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LIVRE TREIZIEME. 

P rojet de M. de la Sale propofé à M. de Seignelai, Ilejl 
approuvé : Commijjion, qu on donne à fon Auteur. Son Ar- 
tnement, & qui étoient ceux , qui ü accompagnèrent. Son départ de 
la Rochelle. L'Efcadre relâche en France : Elle fe remet en Mer. 
MM. de Beaujeu & de la Sale fe brouillent. Bâtiment perdu par 
la faute de M. de Beaujeu. On découvre la Floride. M. de la 
Sale pajfe devant l’ embouchure du Micifipi y fans s’en a^perce- 
voir . Il arrive à la Baye Saint Bernard , fans fçavoir , ou il ejl. 
Il perd fa Flûte : Suites de ce malheur. M. de Beaujeu retourne 
en Fra nce ; fès m auvaifes maniérés aveç^M' de la Sale. Celui-ci 
bâtit deux FortT. Côhjpirattdn contre Joutel. Trijie ftuation de 
la Colonie. Sévérité outrée de M. de la Sale , & ce qui en arrive. 
Les Sauvages incommodent les François. Caraclere des Clam- 
coëts. Qualité du Pais des Cénis. Des Ayennis. M. cU la Sale 
veut chercher le Blicijfipi par Mer. Plufeurs François font maf 
ficrés par les Sauvages. Naufrage de la Fregate. Mutineries & 
complots dans l’ Habitation de S. Louis, volage de M. de la 
Sate aux Cénis. Il perd une partie de fes Gens. Il tombe malade. 
Il part pour aller chercher les Illinois. Moranget , le Laquais 
& le Chajfeur de M. de la Sale font ajfajjinés. Mort tragique 
de M. de la Sale. Son caradere. Calomnies publiées contre lui. 
Ce qui fe paJJ'e après fa mort. Les Affajjlns s’emparent de l’au- 
rorité. J outd efi envolé che^ les Cénis. Réception , qu’on lui fait. 
Tome II. a 
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François Déferteurs parmi les Cènis. Les Meurtriers de M. de la 
Sale^e féparent des autres. Mort funefie de Duhaut & de Lio- 
tot. Quelques François vont en guerre avec les Cènis , & leur 
font remporter une victoire complette. Cruauté des Vainqueurs. 
Leurs rejoüiJTances. Parti , que prennent les François. Les uns 
vont aux Illinois. Ils arrivent che-ç les Akanfas : Comment ils 
en font reçus. Ils arrivent au Fort de S. Louys des Illinois ^ & 
font accroire aux François , qu'ils y rencontrent, que M. de la 
Sale étoit plein de vie. Ils font obligés d'hyyemer dans ce Fort. 
Ils paffent en France. Ce que devint l' Habitation de S. Louys, 
Diverfes aventures de quelques François. Réf exions Jiir la con-^ 
duite de M. de la Sale. 
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des François plus grande dans la retraite , qu'à la prije de Cor- 
lar. Eÿet , que produift cette conquête. Isos Alliés fe battent 
les uns contre les autres , fans fe reconnoître. Mort du Grand 
Agnier. Son éloge ,fonhiJloire , fa converfon. Embarras , oùfe 
trouve M. de Frontenac apres ce mal-entendu , & comment il 
s'en tire. Prife de Sementels par M. Hertel fur les Anglais, 
Ils font forcés fur un Pont. Hertel fe joint àm. de Portneuf. 
Siégé de Kaskebé. Les Anglois abandonnent quatre Forts. Kaf 
kebe ftyen{L^_&Ju fIar rtifon demeure P rifonniere de Guerre. Les 
Anglois arrivenPtrop tard pour le jècourir. Grand convoi en- 
vole à Michillimakinac , doit M. de la Durantaye efl rappellé : 
fon éloge. Le convoi efl attaqué par les Iroquois. Ils font défaits. 
Effet de eette victoire.^ Perfidie des Iroquois. Nouvelles hofiilités 
de leur part. Arrivée dun grand Convoi de Michillimakinac. 
M. de Frontenac efl averti de l'approche dune Armée d Anglais 
& d Iroquois. Allarme à Montreal. Grand confeil , & ce qui s'y 
paffe. Quelques François fe laiffentfurprendre. M. de Frontenac 
congédie fes Alliés. Nouveaux échecs de la part des Iroquois 
Reproches deM. de Frontenac à Oureouharé. Réponfe de ce Sau- 
vage. Une Flotte Angloife fl difpofe à faire le Siège de Quebec : 
Ce qui fut caufe que M. de Frontenac fut jiirpris. Etat , oii Ce 
trouvoit alors l Acadie. Elle efl attaquée par les Anglois, L.e 
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Gouverneur fe rend par capitulation. La capitulation nefl point 
gardée. M. Perrot ejl pourfuivi parles Anglais. M. de Villebon 
arrive au PortRoïal , & ny trouve plus les Anglais. Belle ac- 
tion du Sieur de Montorgueil. Les Anglais à l’IJle Percée. 
M. Perrot ejlj>ris par les Anglais , qui le traitent indignement. 
Il ejl repris. Lele defintérejfé & fidelité des Ab énaquit Etat de 
l Ifie de Terre - N zuve au commencement de cette année. Plai- 
fancefurpris & pillé par les Angbis. M. de Frontenac arrive à 

g uebec. L) ifiofitions pour la defiènje de la Ville. P révdiance du, 
ouyemeur Général. Fortifications de la Place. La Flotte An- 
gloije mouille aevant (fiiebec. L Amiral Anglais envoie fiommer 
le Comte de Frontenac. Réponfe de ce Général. Belle dkion de 
quelques Canadiens. Plan de M. de Frontenac pour la deffenfe 
de la P lace. Combat du côté de Beauport; Les Ennemis canon- 
nent la Ville fians jlicces. Ils font obligés de s' éloigner fiort en defi- 
ordre. Les Troupes débarquées font repoujfées de nouveau. M. de 
Sainte Helene ejl blejfe a mort. Troifiéme adion plus décifive y 
que les deux Premières. Les Ennemis fie rembarquent y & laifent 
leur Canon. Vne diverfion manquée du côté de lM.ontreal muve 
Cjuebec. Le Siégé efi levé. On échange les Prijonniers : mauvais 
ctcLt & nouvelles pertes de lu Flotte Aér^loije. Nouvelles preuves 
de la fidélité des Abenaquis. Les Vaijjeaux de France arrivent à 
Quebec. Famine , & ^ele des Habitans. Les Abénaquis font de 
grands ravages dans la Nouvelle Angleterre. Négociations fimu- 
lees des Iroquois. Lettre de M. de fiivntenac à Jn. de Pontchar- 
train. Nouvelles hqflilités des Iroquois. Combat de Saint Sul- 
pice , oud£_Rd^pent i^ny . Qui ét oif nt ALM. de Crifajy. ï/n Parti 
Iroquois^ échappé aux François par la faute des Sauvages du 
Sault S. Louis. Soupçons de M.. de Frontenac à ce fujet. Faux 
principe de ce Général. Nouvelles intrigues des Iroquois. Fidelité 
des Iro<mois Chrétiens. Nos Alliés continuent de pouffer les Iro- 
quois. Etmeprifijurle Port Nelfon différée y & pourquoi. Grands 
preparatijs des Ennemis. Les Ennemis approchent de Montreal. 
Dijpofition de M. de Callieres pour fe deffendre. Combat de la 
P rairie de la Madeleine. Belle aBion de M. de Valrenes. Dé- 
faite des Ennemis. Perte des deux Partis, 
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~Jf Es Anglais ,propofent la neutralité. Ce qui les y engageait^ 
f J Réponjédu Comte de Frontenac. Belle aÈion cfOureouharé. 
Grand Parti contre les Agniers , inutile. Nouvelles de t Acadie. 
Le Chevalier de Villebon y eji établi Commandant. Il prend pof- 
fÆon du Port Roial. Les I roquais veulent jiirprendre le Sault S. 
Louis. Diverfes Hojlilités. Les Iroquois empêchent la Naviga- 
tion de la grande Riviere. Ils^éfont un Parti de François & de 
Sauvages : on les laijfe échaper. On court après , & ôn remporte 
fur eux quelque avantage. M.. de Frontenac propofe aux Ou- 
taouais une Expédition ^ ù ils ny acquiefcent point. Nouveau 
bruit dê un Armement des Anglais. Le Roi envoie une E (cadre en 
Terre-Neuve & elle manque fon coup. Plaifance ejt attaquée 
par les Anglais. Ils envoient fommer le Gouverneur. Les atta- 
ques commencent. Le Siège ejl levé. Le Gouverneur Général 
de la nouvelle Angleterre veut faire enlever le Chevalier de Vil- 
lebon. Il manque fon coup. Entreprife fur Pemkuit. Elle ejî 
manquée. Etat ^oufe trouvait alors la nouvelle France. Plain- 
tes contre M. de Frontenac. Inquiétudes de ce Généra f & Jiir- 
quoi elles étaient fondées. Huit-cent Iroquoi's viennent attaquer 
la Colonie. Précautions , que prend M. de Callieres. Les Iro- 
quois fe retirent fans rien faire. Irruption dans He Canton dé A- 
gniert-Suc£ès de c ette expédition. Les Nôtres font attaqués dans 
la Retraite.NdùvMux'avis d’ un grand Armement des Anglais 
contre le Canada. Embarras de M. de Frontenac. Proposions 
de paix par un Capitaine Onneyouth. Réponfe du Général. 
Huit cent Iroquois s'approchent de Mont-Réal. Ils fe retirent 
fans rien faire. Ce que devint la Flotte Angloife y quimenaçoit le 
Canada. Arrivée d'un ^rand Convoi de Pelleteries à Mont-réal. 
M. de Frontenac empeche les Miamis de trafiquer avec les An- 

f lois. Les Anglais reprennent le Fort de Sainte- Anne dans la 
~<aye ^ d'HudJon. Belle retraite de deux François. Les Anglais 
obligés de fe retirer de^ devant la Martinique'' en mauvais ordre. 
Ntie Iroquoife vient à Québec pour voir le Comte de Frontenac. 
Converfion & Eloge de cette Femme. Nouvelles propofitions du 



l 



DESSOMMAIRES. v 

Capitaine Onneyouth. Réponfe de M., Frontenac : pourquoi il 
différé de pouffer les Iroquols à bout. Zele & bons offices de trois 
Sauvages. Conduite des Anglois & des Iroquois à notre égard. 
Comment M. Frontenac en projitoit. Les Iroquois font de nou- 
veau mine de vouloir la paix. On ejl averti de fe défier d’eux. 
D éputés Iroquois à Quebec '.Effet de cette députation, fil. de Fron^ 
tenac tente inutilement le rétabliffement du Fort de Catarocouy ; 
ce qui fait échouer ce projet. Nouvelles négociations avec les 
Iroquois. Derniere réponfe du Comte de Frontenac. Il renvoie 
les Députés fort contens. Retour du P. Milet & de TareJia. 
Raifons , qui engageoient le Général à traiter avec les Iroquois. 
Quelques Abénaquis traitent avec les Anglois : le Sieur de 
Villieu rompt la Négociation. Expédition hardie & heureife de 
cet Offcier. Belle aaion d’un Abenaqui, Soulèvement à Bafion. 
Ce qui fe paffa entre le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre , 
& les Sauvages alliés des François. Les Sauvages font ébranlés. 
En de leurs fiLiffionnaires les empêche de traiter avec les An- 
glois. Defcription du Port-Nelfon. JMM. d’Iberville& de Se- 
rigny en font le Siégé. Le Gouverneur fe rend par Capitulation. 
Suite de cette victoire. Les Iroquois continuent dé amufer les Fran- 
çois. Le Roy efi dé avis qu’on les pouffe à bout. Ils recommencent 
leurs Hofiilités. Infolentes propofitions de ces Barbares, fil. de 
Frontenac veut y contre lé avis de tout le monde ,& du Roy même, 
rétablir le Fort de Catarocouy. Conduite admirable du Chevalier 
de Crifajy dans le rétabliffement de ce Fort. On efi averti fort 
à propos que les Iroquois font en Campagne : ils font défaits par 
M. de la, Durantaye , & par fil, de^ finurtemanche. Trahifon 
d’un Chef Huron. Politique du Sieur de la Motte Cadillac. Ce 
qui fi paffa entre les Députés de nos Alliés ,& le Comte de Fron- 
tenac. Un S iou demande à ce Général fa protection. Trahifon faite 
parles Anglois aux Abénaquis. Ils prennent la réfolution de s’en 
venger. éfiiM. de Frontenac & de Champigny propofint dé atta- 
quer Bafion. Projet de la Campagne pour l’année i6g6. Ce que 
le Roy penfe de la Guerre des Iroquois. Mauvaife difpofition de 
de nos Atliés à notre égard. M. de la Motte- Cadillac engage 
les Outaouais à faire la Guerre aux Iroquois. Ceux-ci font dé- 
faits. Suite de cette défaite. 
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~r\ Ivers avis touchant V Expédition contre les Iroquois. 

B y Expédition du Sieur de Louvigny fur les Glaces. Les 
Troquois paroiffent dans la Colonie. Mort du Chevalier de Crifa- 
Jy. Préparatijs pour la Campagne prochaine. Difpofition de 
L'Armée. Elle part de la Chine. Sa marche. Elle court un grand 
rifque ^ & elle efl fauvée par l'habileté de M. de Callieres. Elle 
arrive à Onnontagué. Les Onnontagués avaient été avertis par 
un Tranfuge. Ruje du Chevalier de Callieres , & ce quelle pro- 
duit. Les Onnontagués brûlent leur ^and Village. On ny trou- 
ve perfonne. Négligence des Ennemis. Les Onneyouths deman- 
dent La paix. M. de Vaudreuil marche dans ce Canton. Conf- 
iance il un Vieillard brûlé par nos Sauvages. Ce que fait le Che- 
valier de Vaudreuil à Onneyouth. On délibéré fur le partie qu'on 
doit prendre. M. de Frontenac y contre le fentiment de tout le 
Monde y laijfe fon Expédition imparfaite. Soupçons contre lui. 
L'Armée retourne à Mont-Réal.^ our quoi nos Alliés ne furent 
point de cette Expédition. M. de Frontenac veut obliger les Iro- 
quois à demander la paix. Préparatifs pour l'Attaque de Pem- 
kuit. Nouvelle trahifon faite aux Abénaquis par les Anglais. 
MM. Ilberville & de Bonaventure arrivent en Acadie. Ils 
prennent un Vaiffeau Anglais. Ils attaquent le Fort de Pemkuit. 
Ils s'en rendent les maîtres. On envoie à Bafion une partie des 
P rifoaniers^I^ deux Navires François évitent une Efcadre 
AngloifillJs'ïïiTivatt-àrPlaiJdnce. M. de VUlebon efl pris par 
les Anglais. Ceux-ci éxercent en Acadie plufleurs Hoflilités 
contre Le droit des Gens. Ils font le Siège de Naxoat. Diligen- 
ces de M. de VUlebon. Refolution de la Garnifon. Attaque du 
Fort. Le Siège efl levé. Etat des François & des Anflois en 
Terre-neuve. Caradere du Gouverneur de Plaifance. Il part pour 
attaquer S. Jean. Un y peut entrer. Il fe faifltde plufleurs Pofles. 
Il fe brouille avec M. alberville. Les Canadiens fi foulevent en 
faveur de celui-ci. Les deux Commandans fi réconcilient. Ils 
partent pour S. Jean. Ils fe brouillent de nouveau. Ils fe reconci- 
lient encore. Mauvaife foi & nouvelle prétention de M. de 
Brouillan. On s'appaife encore réciproquement. L’Armée mar- 
che a S. Jean, Aaion de vigueur de M. d'Iberville. 
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lions du Sieur de Montigny. Un Corps d^ Ennemis défait. Sié^ 
ge du Fort de S. Jean. Le Gouverneur veut amufer les François , 
dans l’efperance dé un prompt fecours. Il fe rend. Etat de la F lace. 
Situation de S. Jean. Il ejl brûlé & abandonné. Conquête des 
Canadiens en Terre-Neuve. Fautes des François & des Anglais 
dans leurs Colonies. Pourquoi M. délberville n acheva point la 
conquête de Terre-Neuve. Plufeurs projets contre les Iroquois , 
fans effet. Les François reçoivent quelques échecs. Des On- 
neyouths viennent pour s'établir dans la Colonie. Réception , 
qu'on leur fait. Les autres Cantons en prennent ombrage. M. de 
Frontenac refufe aux Iroquois Chrétiens la permiffion dé aller en 
guerre , & pourquoi. Avis ^ que ce Général reçoit de la Cour. 
Les Iroquois recommencent leurs hoflilités. Les Anglais fe ren- 
dent Maîtres du Fort Bourbon. Ils violent la capitulation. 
M. dé Iberville part pour la Baye dé Hudjon. Il perd un de fis 
Bâtimens dans les Glaces. Il efl f épar é des autres. Ilfe bat contre 
trois Navires Anglais. Succès de ce combat. Combat dé une Flûte 
Françoife contre trois Navires Anglais. Naufrage de M. dé Iber- 
ville. Il efl joint par fies trois Navires. Prije du Fort Bourbon. 
M.. dé Iberville retourne en France. Importance défia conquête. 



LIVRE DIX-SEPTIE’ME. 

X Fs Iroquois veulent amiffer M. de Frontenac. Ils recom- 
mencent Aeurs hoflilités. Jjefordre n rrivé parmi nos Alliés 
par la faute desUmïreurs de Bois. Embarras de M. de Fronte- 
nac : comment il s en tire. Nos Alliés viennent au fecours de la 
Colonie.^ Belle action dé un Chef Huron. Plainte des Sauvages. 
Réponje de M. de Frontenac. Quelle était l’Entreprife , pour la- 
quelle on lui avait mandé de fe tenir prêt. Son avis fur ce Projet. 
P lande VEntreprife Jùr Baflon. Ce qui fait manquer cette En- 
tteprif. Le Parti y que prend M.. de Nefnond. Il retourtie en 
France. Projet dé une Pêche fédentaire dans le Fleuve S. Lau- 
tent. Dejcription de Alontlouis j foti utilité. Ce qui jait échouer 
ce projet. Effet des grands Préparatifs de M. de Frontenac. Ce 
Général leve un Parti , & le congédie. Nouvelle Ordonnance du 
Roy contre les Coureurs de Bois. M. de Frontenac fait fur cela 
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fes remontrances'. Réponfe de M. de P ontchartrain. Divers 
avantasres de nos Alliés. Belle action de trente jeunes Gens Al- 
gonquins. Mort d! Oureouharé. Son éloge. On reçoit en Canada 
% premier avis de la paix. Lettre du Gouverneur Général^ de la 
Nouvelle Angleterre à M. de Frontenac : Réponfe de ce Général. 
Conduite des Agniers à Ü égard du Chevalier de Bellornont. P ro- 
poftion de ce Gouverneur aux Iroquois. Les Iroquois paroiffent 
difpofés à la paix. M. de Frontenac entreprend de les mgner. 
Seconde Lettre du Chevalier de Bellornont au Comte de Fronte- 
nac. Réflexions du Général François fur cette Lettre : Réponfe , 
quil y fait. Autres prétentions des Anglais. Ajfaires de V Aca- 
die. Réglement des Limites pour les Côtes méridionnales de la 
Nouvelle France. Mort de M. de Frontenac. Les Iroquois veu- 
lent furprendre le Chevalier de Callieres. Conduite de ce Gouver- 
neur. il efl nommé Gouverneur Général. Son caractère. M. de 
Naudreuil efl nommé Gouverneur de Montreal. Prétentions du 
Gouverneur Général de la Nouvelle Angleterre fiir les Canibas. 
A quelles conditions ces Sauvages veulent traiter avec lui. M. de 
la yalliere & le P. Bruyas font envoyés à Baflon. Le Chevalier 
de Bellornont veut toujours fe rendre Arbitre de la Paix. Politi- 
que de M. de Callieres j pour obliger les Iroquois à la faire fans 
lui. Les Cantons s’y déterminent, Ils reçoivent un échec de la 
part des Outaouais. Ce qui fe paffe entre eux & M. de Callieres. 
Députés Iroquois à Montreal. Leurs propofltions. Réponfe du 
Gouverneur Général. Réception faite à Onnontagué aux Am- 
baffadeurs François. Difcours du P. Bruyas. Le Chevalier de 
Bellon ‘ •• 
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Teganiflbrens auxAmbafladeurs François. Mifllon d’un Minif 
tre Anglais che:^ les Agniers. Les Ambaffadeurs retournent à 
Mont-réal. Nouveaux efforts du Chevalier de Bellornont pour tra- 
verfer la paix. Réception faite aux Députés Iroquois à Mont- 
réal. Leurs difcours dans le Confeil. Réponfe du Chevalier de 
Callieres. Traité proviflonnel flgné de part & d’autre. Dili- 
gences de M. de Callieres pour dffermir la paix. Le Chevalier 
de Bellornont veut obliger les Iroquois à recevoir des Miniflres 
pour Miflîonnaires. L Etabliffement de Mont-Louys échoué en- 
core une fois. Etat de t Acadie. L’établiJJément de Naxoat 
transféré au Port-Roïal, 
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T^T Ouvelle entreprife pour découvrir V Embouchure du Mictji- 
J_ V Jipi' MM. de Chateaumorand & <T IberviLle ne font point 
reçus à Penfacola. D Icouvertes- de Monfieur <t IberviLle. IL entre 
dans le Micifjîpi. Il remonte ce Fleuve. Temples des Bayagou- 
las. M. T Iberville trouve une Lettre de Chevalier du Tonti à M. 
de la Sale. Anglais fur le Micifjîpi : Nouvelle prife depofj’efjion 
de ce Fleuve. Ce qui avait attiré Les Anglais dans ce Pais. Des 
Réfugiés François s’offrent de le peupler : leur offre efl rejettée. 
Conduite des Efpagnols au fujet de la Louyjiane. Faute des 
François. Objet du Commerce de la Louyjiane. Attention du 
Roi pour I injlruclion des Sauvages de la Louyfiane. Caractère 
des Illinois. P remier Ftabliffement parmi les Illinois. Mifjion 
parmi ces Sauvages. Mifjion infrudueufe parmi les Mafcoutins. 
Mejîires de M. de Callieres pour la paix générale. Nouvelles 
brouilleries entre les Iroquois & les Outaouais. Les Iroquois 
font leurs aimes à M. de Callieres. Nouvelles plaintes des Iro- 
quois. Reponfe de M: de Callieres. Les Anglais traverfent de 
nouveau la paix. Difcours du Pere Bruyas aux Iroquois. 
Réponfe dx ces Sauvages. Mauvaifes difpoftions de plufîeurs. 
Les Députés des Cantons arrivent à Nlont-réal. Ils font fuivis 
de ceux de nos Alliés. Fn quelle dijpoftion étaient ceux-ci. 
Conférences préliminaires. M. de Callieres donne Audience à 
plujieurs Députés. Première conférence publique. Difcours du fa- 
meux Capitaine Huron le Rat. Sa mort & fbn éloge. Ses obfe- 
ques. Les Iroquois fe plaignent qu'on fe défie Leux. La maladie 
je met parmi les Sauvages , Ô à quoi ils V attribuent. Derniere 
Affemblée générale. Difcours de M. de. Callieres. Equipage bi- 
garre de quelques-uns des Députés , & leurs difcours. Audience 
donnée aux Nations L en-haut , & aux Iroquois. Les Agniers ac- 
cèdent au Traité. Mort de Garakonthié. flifjionnaires aux Iro- 
quois. Hoflilités des Anglais. Divers projets pour ü Acadie y 
fans effet. Les Anglais menacent la nouvelle France. Mouve- 
vemens parmi les Sauvages contre nos interets. Mort du Che- 
valier de Callieres. M. de Naudreuil lui fuccede. Députation 
des Tfonnonthouans. Teganifforens à Mom-réal , & ce qu’il y 
fait. Expédition dans la Nouvelle Angleterre. Belle aUion Lun 
Tome IL e 
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Officier François en Terre-neuve. Tentative des Anglais Jur 
Plaifance Aans effet. Nos Alliés paroiffent mal difpojés. Intri- 
gues des Anglais parmi les Iroquois. Les Sauvages du Détroit 
mal-intentionnés. Conduite des Iroquois en cette occajion. Le 
Gouverneur d Orange fait de nouveaux efforts pour attirer les 
Iroquois Chrétiens dans la Nouvelle York. Expédition du Sieur 
de Montigny contre les Anglais. Plujîeurs Abénaquis s’éta- 
bliffent à Bekancourt. Politique des Iroquois : avis donné par 
la Cour à ce fui et. On fait jujlice aux Cantons dune infulte des 
Outaouais. Belle adion dun Partifan François. Les Anglois 
attaquent le Port Roial. Ils fe retirent. Mort de M. de B rouillan , 
M. de Subercafe lui fuccede. Expédition de ce dernier en Terre- 
neuve. Prife de M. de Quebec 6* dun Yaiffeau du Roi. Négo- 
ciations pour léchante des Prifonniers. 
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M Onfeur de Vaudreuil réconcilie les Outaouais avec les 
Iroquois. Projet pour le Commerce & le foulagement du 
P euple de la Colonie. Les Outaouais font fatisjàclion aux Iro- 
quois. Ho fuite des Miamis contre les Outaouais. Ceux-ci 
prennent ombrage des François. Indifcretion de deux Officiers. 
Les Outaouais fe vengent ^des Miamis. Un P. Recollet & un 
Soldat François font tués par les Outaouais. Embarras du Mar- 
quis de Uaudreuil. Le parti , qu il prend. Imprudence de M. 
de la Motte Cadillac. Députés des Outaouais à Mont-réal. D if- 
cours du Chef de la Députation. Réponfe de M. de Vaudreuil. 
Conduite de M. de la Motte Cadillac défapprouvée. Nouvelle 
Entreprife des Anglois fur V Acadie. Bonne conduite de M. de 
Subercaje. Les Anglois font battus par-tout. Ils ouvrent la Tran- 
chée devant le Port-Roial. Ils lèvent le Siégé JS fe retirent 
Caufes du mauvais Jiiccès de leur Entreprife. Réfolutions du Con- 
jeil^ Bafon. La Flotte Angloife retourne beaucoup plus forte 
Port-Roial. Fermete & diligences du Gouverneur. Les An 
glqis font leur defeente. Differentes attaques fans fuccès. Combat 
tres-vif Le S lege ef levé : Perte des François & des Anglais. 
Jb Acadie plus négligée que jamais. Nouveau défordre arrivé 
au Detroit. Mauvafe conduite du Commandant. Bonne con- 
duite du Sieur de Joncaire parmi les Iroquois, Les Iroquois 



DESSOMMAIRES. xj 

Chrétiens fe laijjent féduire par le Gouverneur d' Orange. Projet 
dun grand Parti de Guerre. Les Iroquois & les Hurons aban~ 
donnent les François. Les Ahénaquis ne fe trouvent point au 
rendés-vous. Prij'e d'une Bourgade Angloife. Les Vainqueurs 
tombent dans une embufcade. Elle efforcée. Belle action de quel- 
ques Oficiers. Nouvelle intrigue du Gouverneur d'Orange. 
Infidélité des Iroquois Chrétiens. Ils réparent leur faute. Ce qui 
je pafie entre M. de Vaudreuil & le Gouverneur d'Orange. Les 
Anglois veulent nous débaucher les Sauvages de la Louyfiane. 
Projet Lune Expédition en Terre-Neuve. Attaque & Prife de 
Saint Jean. M. de Saint Ovide ^ après s'en être rendu Maître , 
dépêche un Courier à Plaifance y & un Navire en France. Saint 
Jean efi abandonné. M. de Vaudreuil trompé par un Iroquois. 
Les Cantons fe déclarent contre nous. Diligences de M. de Vau- 
dreuil. Préparatifs des Anglois pour attaquer la Colonie. M. de 
Bameqai marche contre eux. Peu de fuccès de fin Expédition y <S* 
quelle en efi la caufe. M. de Vaudreuil campe à Cnambly. Les 
Ennemis fe retirent. Ce qui fit échouer I Entreprife des Anglois, 
Politique des Iroquois. Ils font périr l'Armée Angloife. Pour- 
quoi la Flotte Angloife ne vint point à Quebec. Les Iroquois en- 
voient des Députés à M. de Vaudreuil. Entreprife malheureufe 
dans la Baye d’Hudfin. Nouvel Armement à Bafion. Les Iro- 
quois refufent de fe déclarer contre nous y & les Ahénaquis de de- 
meurer neutres. Projet de M. de Subercafe pour fortifier I Aca- 
die. Les Anglois réfolus de s'emparer de l'Acadie à quelque prix 
que ce fiit. Conduite étrange du Gouverneur. Arrivée de la Flotte 
Angloife au PortRoial. En quelle difpofition étoit la Gamifin, 
Les Ennemis en font le Siège. Murmures & Défertion parmi 
les Afiiegs. Le (Gouverneur rend la Place. (Quelques Expédi- 
tions en Terre-Neuve. Lettre de M. Nicolfon à M. de Vaudreuil, 
Réponfe de ce Gérural. Le Baron de Saint Cafiin Commandant 
en Acadie. Les Sauvages de ce Pais-là réfroidis à l'égard des 
François. M. de Vaudreuil fait vifiter les Habitans de L Acadie. 
Diverfes autres précautions de ce Général. MM. de Longueuil & 
de Joncaire font envolés aux Iroquois. Succès de leur Volage, 
Préparatifs des Anglois de la Nouvelle York. Arrivée des Sau- 
vages d' en-haut. On manque de reprendre I Acadie. Une Flotte 
Angloife fe pnpare à faire le Siège de (feiebec. Difeours de M. de 
Vaudreuil aux Députés Iroquois. Les Sauvages nos Alliés chan- 
tent La guerre, Zele des Sauvages domiciliés. 
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C E que devint la Flotte Angloife, qui devait ajjièger Que^- 
bec. Retraite de H Armée de Terre. Naufrage de la Flotte 
AnAoife. Manifejle de l’ Amiral. Ce qui fut cauje de fa perte. 
Providence de Dieu fur le Canada. Efforts inutiles pour recou- 
vrer r Acadie. Belle action d’une Troupe de Sauvages. On rmn- 
que de nouveau le Port-Roial. Génerofité des Hahitansde Que- 
bec. M. de Vaudreuil traite avec les Iroquois. Caractère des Ou- 
tagamis. Ils entreprennent de brûler le Detroit. Diligences du 
Sieur du Buisson. Il efl fecouruàpropospar nos Allies. DiJ- 
cours y quils lui tiennent. Les Outagamis font affiégés dans leur 
Fort. Ils fe défendent fort bien. Ils demandent la paix. D if cours 
d’un Chef Illinois à leurs Députés. Le Siège conünue. Les Af- 
frégeans fe rebutent. Le Commandant empêche quon ne maffacre 
les Députés. Les Affiégés fe fxuvent , & font pçurfuivis. Ils font 
prejque tous maffacres. Fruit de cette viÊoire. Source de la déca- 
dence du Commerce en Canada. Pais cédés aux Anglois par le 
Traité FUtrecht. Les Iroquois fe maintiennent dans leur indé- 
pendance. Prétentions des Anglois fur les Abénaquis. Un Mi- 
niffre Anglois entreprend de féduire ces Peuples. Ce qui fepaffe 
entre ce Miniffre & le P. K AS le. Le Premier quitte la Partie. 
Plufieurs Anglois s’établiffent jûr les Bords du Kinibequi. Les 
Abénaquis protefient de leur indépendance. Ils font trahis par les 
Anglois. Lettre de ces Sauvages au Gouverneur Général de la 
Nouvelle Angleterre. Les Anglois enlèvent le Baron de Saint 
Caflin. Il efi relâché. Les Anglois veulent enlever le Pere Rafle y 
& le manquent. Les Abénaquis leur déclarent la guerre. Ils la 
font avec fuccès. Le Pere Rafle refufe de fe retirer à Quebec. Il 
ejl tué par les Anglois. Son Eloge. Les Anglois font obligés de 
ïaiffer les Sauvages en repos. Defeription de l’Iffe de Cap Bre- 
ton, Son Climat : nature du Pais Aes richeffes y fis Ports. Pro- 
jet de MM. Raudot pour un Établiffement dans cette IJle. 
Moyens de faire cet Etabliffement , & réponfes aux diffcultés. 
Pourquoi ce Projet ne fut pas exécuté alors. Defeription du Ha- 
vre-à-l’Anglois , depuis nommé Louyfbourg. Defeription du 
du Port de Sainte Anne, autrement y le Port Dauphin. On fi 
détermine au premier. Les François de l’Acadie refufent dé fi 
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tranfponer à l'IJlc Roiale. Ils font inquiétés par les Anglais. 
Ils tiennent bon , & on les laijfe en repos. Etablijjement dans 
Ilfe de Saint Jean. Pourquoi il ne réujjît pas. Les Iroquois re- 
nouvellent leur alliance avec nous. Etat de la Nouvelle France. 
Projet du Gouverneur pour la peupler. Les Anglais tâchent inu- 
tilement de s'attacher les Abénaquis. Etat ^ ou Je trouvait la 
Baye d'Hudfon à la paix. P lufieurs François y font majf'acrés 
par les Sauvages. Expédition fans fruit contre les Outagamis. 
Naufrage, du Chameau. Mort de M. de Vaudreuil. 
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Tf\IrERS jugemens , qu'on a portés delà Louy fane. Etat 

B ^ de la Louy fane en lyoo. Mine de Cuivre che'ç les Sioux. 
Obfervations remarquables. Dejcription de la Mine. Etablijfe- 
mentde /<zMaubile, & de Dauphine. Peu de progrès de 
la Colonie. Arrivée d'un Commijfaire Ordonnateur. L'Ife Dau- 
phine pillée par un Corfaire. Cejfon ie la Louy fane à M. Cro- 
qat. Etablijfement d’un Confeil Supérieur. Les Efpagnols refu- 
fent de permettre le Commerce entre la Louy fane 6* le Mexique. 
Voïage de M. de Saint Denys au Mexique par Terre. Il ef mis 
en Prifon à Mexico. Il rejiife Centrer au Service des Efpagnols. 
Ses aventures. Il rend un grand fervice aux Efpagnols. Son Ma- 
riage avec une Efpagnoie. Les Anglais travaillent à nous dé- 
baucher les Sauvages. Irruption des Sauvages dans la Caroline. 
M. de la Motte Cadillac fait alliance avec plufeurs Nations. 
Trahifon des Natche'ç. Mm. de la Loire leur échapent. Le Chef 
des Tonicas ref ufe d’entrer dans leur complot. M. de Bienville 
ef envolé pour en tirer raifon. Il forme un camp aux Tonicas. 
Ce qui fe paffe entre lui & les Natche'ç. Il fait la paix avec eux. 
Etablijfement parmi ces Sauvages. Fort bâti aux Natchitoches. 
Etat du Commerce de la Louy fane en i6i6. Propoftions & 
plaintes de M. de Cro^at. Il remet au Roy f>n Privilège. S. M. le 
tranfporte à la Compagnie T Occident: à quelles conditions, M. de 
l'Epinay Gouverneur ds la Louy fane. Réception , que lui font 
les Sauvages. Le Port de l'Ifc. Dauphine fe ferme. Commence- 
ment de la Nouvelle Orléans. On fait entrer un Naiffeau dans 
le Miciffpi. Arrivée des premières Concejfons. La Baye de 
Saint Jofep h occupée par les François 3 & abandonnée prefqu ’auf- 
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fitot. Defcripüon de Penfacole. Ce Port eft pris par les Fran- 
çois. Les François y qui conduifent la Garnifon Efpagnole à la 
'‘Havane , y font arrêtés. Les Efpagnols fe préparent à reprendre 
Penfacole. Ils arrivent à la vûé de la Baye. P rife de la Place. 
Les Efpagnols font défaits auprès de la Maubile. M. de Serigny 
efl fomme de rendre h Saint Philippe. Les Efpagnols font re- 
poujfés de rifle Dauphine. Ils fortifient Perflacole. Jrrivée de M. 
de Champmêlin avec une Efcadre. Difpofltions pour l jittaque 




pris , & la Garnifon P rijonniere de guerre. Perte des Ennemis. 
Dureté des Efpagnols envers les Prijonniers François. Comment 
M. de Charnpmelin s'en venge. On démolit en partie le Fort de 
Penfacole. Prefens faits aux Sauvages. On a de nouveaux avis 
de L'approche dé une Efcadre Efpagnole. M. de Champmêlin part 
pour France. M. de Sauf on en arrive. Départ de M. de Sérigtw. 
Arrivée de deux Navires du Roy. M. de Saint Denys aux Nat- 
chitoches. Premiers avis de la paix. Entreprife fiir la Baye Saint 
Bernard J fans fuccès. P^facole reflitué à l' Efpagne. Le Quar- 
tier Général tranfporté à la Nouvelle Orléans. Intrigues des An- 
glois. Fidelité des Tchadas. Caufes des Défertions. Ouragan ^ & 
jes effets. Les Chicachas demandent la paix. Hoflilités des Nat- 
che'ç. Les Illinois Je réüniffent tous Jiir le Miciffipi. Les Natche:' 
font la paix avec les François. 
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~Tf TablissemENT des PP. Capucins à la Louyflane. On 
.M J penfe à donner des MiJJionnaires aux Sauvages.. On y en- 
voie des Jéfiiites. JM. Perrier Commandant Général de la 
Louyflane. Il demande inutilement du fecours. Confpiration des 
Sauvages contre les François. Comment elle fut déconcertée. Tra- 
hij'on des Tchadas , & confiance des François. Tous ceux j qui 
étoient établis aux Natche?^ , font tués , ou pris par ces Sauvages. 
Le même arrive aux Ya/bus. Caufes de la mort du Pere Sou EL , 
Jéfuite. Fidelité des Offogoulas. Un Mifjionnaire efl attaqué par 
des Yafous j & leur échappe comme par miracle. Diligences de 
M. P errier à la nouvelle du maffacre arrivé aux Natcheq. Com- 
ment il efl inflruit du complot général contre les François, Dé- 
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couragement de toute la Colonie. Conduite Jînguliere des TchaUas. 
M. P errier met les Habitations Françoifes hors d! inj'ulte. Difpo^ 
Jîtion , où font plufieurs Nations Sauvages. L'Armée Françoife 
s’ajfemble aux Tonicas. Propofitions injolentes des Natchc:^. Les 
Tchaclas commandés par M. le Sueur ^ remportent un grand 
avantage fur eux , ntais ils ne finifj'ent point la guerre , parce 
qu’ils ne Je concertent point avecles François. M.deLouBOiS 
attaque les Natche:^ dans leurs Forts. Ils font une fortie & né- 
toyent la tranchée. Ils font repoujfés par le Chevalier d! Arta~ 
guette. Ce qui fauve les Afjîegés. Ils rendent les Prifonniers Fran- 
çois , & on leve leSiege. Fort bâti aux Natche'^ : le Chevalier 
d’Artaguette en a le Commandement. Infolence des Tchaclas. Les 
Chicachas tentent inutilement la fidelité de nos Alliés. Les An- 
glois ne font pas plus heureux. Les Natche:^ recommencent leurs 
courfes. M. Perner traite avec les Tchaclas. Arrivée du fecours 
de France. Départ & Ordre de l’Armée. Les Natche?^ attaquent 
une Pirogue , Ù jei^e François y Jbnt tués , ou blefjes. Indocilité 
des Sauvages alliés. L’Armée arrive à la vue des Ennemis. Ils 
demandent la paix. Ils renvoient tout ce qu’ils avaient encore de 
Negres pris Jùr les François. On continue de parlementer. Le 
Grand Chef ^fon Succeffeur defigné , & un autre Chef fe rendent 
au Camp. Ils Jbnt arrêtés. Un des Chefs fe fauve , & engage plu- 
fieurs à le fuivre. D’autres fe rendent aux François. Le plus 
grand nombre s’échappe. Nos Sauvages refufentde les pourfuivre. 
L'Armée décampe. Forces des Natcheq^ apres ce Siégé. Le Grand 
Chef des Tonicas je laijfe furprendre par les Natche^ 3^ y pcrit. 
Plufieurs Natche-ç font tués en difiérentes occafions. D’autres 
afjiegent M. de Saint Denys aux Natchitoches y & font battus. 
Forces des Chicachas. Leurs intrigues pour f aire révolter nos 
Negres, Ces Dernier^ confpirent contre nous ; la Confpiration 
ejl découverte y & ils font punis. Les Akanfas & les Illinois re- 
fufent de fe liguer avec les Chicachas. La Compagnie des Indes 
rétrocédé la Louyfiane au Roy : à quelles conditions. Sa Majejlé 
en donne le Gouvernement à M. Perrier. Ce Gouverneur re- 
tourne en France. M. de Bienville lui fuccede. Commencement 
de la guerre des Chicachas. Belle aUion d’un Jejùite. Mort hé- 
roïque d'un Officier Canadien. Belle retraite dl un jeune Homme 
de fei^e ans. 



Fin de la Table des Sommaires. 



FAUTES A CORRIGER 
dans ce Volume, 



P Age i8. ligne ii. après, peu de tems après. 

V âge 49. ligne 1 1. il fut réglé , lifez. il fut enfin réglé. 

T âge 50. ligne 10. Pefcadouet , U fez Pefcadoué. 

Vage 57. ligne 8. fe mit, Hfez, fe mirent, ligne 14. Gemaraye, lifez Gemcrayc. 

Vage 6i, ligne 17. alloient , Ufez allèrent 
^age ^4. ligne ^6, Prévôt, Hfez Provôt 
Tage 70. dans la note Jembac , lifez Jemfac. 

T âge 8i}, ligne ^6, dès le dernier jour, U fez les derniers jours. 

F âge 117. ligne 10. avec ordre , au Capitaine, ligne ii. ce Batiment, lifez cet 

Officier. 

Tage 114. ligne 14. des Perfonnes , dePerfonnes. 

Tage 116, ligne 16, il fe lafTa lui même , & reprit la route defon Pays , lifez ils fe laffe- 
rent eux-mêmes , & reprirent la route de leur Pays. 

Tage 184. ligne 34 L’Efcadre , lifez La fécondé. 

Tage i^i. ligne 15. leur Maifon, lifez leurs Maifons. ligne 16, la rebâtir, lifez les 
rebâtir. 

Tage loi. ligne 33. quatre cent, lifez quarante. 

Tage 107. ligne 5, le Navire , lifez les Navires. Ligne 6, il fe trouva crevé & plein 
d’eau , lifez ils fe trouvèrent crevés & pleins d’eau. 

Tage II 5. Otez le chiffre 189. 

Tage 139. ligne 18. tout ce que l’expérience peut , lifez tout ce quelles peuvent. 

Tage iSy. ligne 31. qui pût, lifez qui puflent. Ligne 33. par fes bonnes maniérés, 
lifez par leurs bonnes maniérés. • 

Tage ligne f rentier e. le déconcerta , lifez les déconcerta. 

Tage 533. ligne 16, de monter un petit Bâtiment , lifez de s’embarquer fur un petit 
Bâtiment. 

Tage 403. ligne if. Fauxfonniers , lifez Fauxfauniers. Corrigez de même Tage 434, 
ligne 11, 

Tage 417. ligne li, avoir, lifez avoient. 

Tage 41 1. ligne 13. Yafons, lifez Yafous. 

Tage 450. ligne 3. fur les Navires, lifez fur fes Navires. 

Tage 441. ligne 53. pieds & les mains liés, pieds & mains liés. 

Tage 444. ligne 15, qui étoient, otez qui. 

Tage 44^?. ligne 3. & cçtte Chaloupe, lifez 6c que cette Chaloupe^ 
l^age 483. ligne ii. Chafubes , lifez Chafubles. 
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L n’eft point de vertu , qui ne foit mêlée 
de quelque défaut : c’eft le fort ordinaire 
de l’humanité. Ce qui met le comble à 
notre humiliation , c’eft que les plus grands 
défauts accompagnent fouvent les plus 
éminentes qualités , & que la jaloufie , 
que celles-ci infpirent , trouve prefque tou- 
jours dans ceux - là un Ipécieux prétexte pour couvrir ce 
que cette paiTion a de bas & d’injufle. C’eft à ceux , qui font 
établis pour gouverner les Hommes , à fe faire jour , pour 
fortir de ce labyrinthe , à dégager le vrai des ténèbres , dont 
Tome II, # 
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la paffion veut l’ofFufquer , & à connoître fi bien ceux 
dont ils veulent ïe fervir , qu’en leur donnant lieu de faire 
ufage de ce qu’ils ont de bon , ils fe précautionnent contre 
ce qu’ils ont de mauvais. 

Projet de M. C’eft à quoi s’appliqua particulièrement M. de Sei^nelay 

de la Sale pré- Sale , lorfqu’ü fut queflion d’agreer fes 

sdetehî^.qui fervices. Prévenu contre lui par les Lettres de M. de la 
l’approuve. Barre , il voulut le connoître par lui-même ; & après l’avoir 

entretenu plufieurs fois , il jugea qu’en fuppoiant qu’une 

*584-90, partie des griefs , dont on le chargeoit , n’étoit pas fans fon- 
dement , il avoit des talens , qui pouvoient le rendre utile 
à l’Etat , & il lui donna des grandes marques d’eftime. La Sale, 
encouragé par ce bon accueil, propola au Miniftre le def* * 
fein , qu’il avoit formé de reconnoître par Mer l’embouchure 
du Miciflipi , afin d’en frayer le chemin aux Vaiffeaux Fran- 
çois , & d’y faire un Etabliffement. Son projet fut approuvé , 
& il eut ordre de faire les préparatifs. 

Coramlffion , Il y employa tout l’hyver , & lorfqu’ils furent achevés , 

«j»’on lui don- g[g Seignelay lui fit délivrer fa Commiffion. Elle portoit 
***’ que tous les François & Sauvages , qui fe trouveroient de- 

puis le Fort de S. Louis des Illinois jufqu’à la Nouvelle Bif- 
caye , feroient fous fes ordres , & que le Commandant de l’Ef- 
cadre , qui le porteroit de France en Amérique , exécuteroit 
tout ce qu’il lui prefcriroit fur la route , & lui donneroit à fon 
débarquement tous les fecours , dont il le requereroit , pour- 
vû qu’ils ne puffent préjudicier en rien à la fûreté des Vaif- 
feaux du Roy. 

Son Arme- Quatre Bâtimens de dilférentes grandeurs furent armés à 
Soient «uT* ï^^^hefort , & on y embarqua deux cent quatre- vint Pe' '' .1 
l’accompa^ «es , y compris les Equipages. Le relie étoit compofé de .nt 
gnettnt. Soldats; d’une Famille Canadienne , dont le Chef fe nommoit 
Talon; d’environ trente Volontaires, parmi lefquels il y 
avoit quelques Gentilshommes ; de quelques Filles ; & d’un 
certain nombre d’Engagés & d’Ouvriers : mais il faut avouer 
que le choix de tous ces Gens-là ne fut pas fait avec foin. La 
plûpart des Soldats étoient des Miférables , qui demandoient 
l’aumône ; plufieurs étoient contrefaits , & ne fçavoient pas 
même tirer un coup de Moufquet. Les Ouvriers ne valoient 
pas mieux , & quand on voulut les mettre en œuvre , on re- 
connut , mais trop tard , qu’il n’y en avoit prefque pas un , qui 
fçût fon métier. 
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Deux Neveux de M. de la Sale , Caveher & Moran- 
GET, étoient parmi les Volontaires ; le Premier n’a voit que 
quatorze ans. Trois Ecclefiaftiques de S. Sulpice, MM. Ca- 
velier , Frere de M. de la Sale ; Chefdeville ,fon Parent , 
&Majülle (æ). Quatre Peres Recollets, le P. Zenobe 
Mambré , qui avoit déjà accompagné M. de la Sale dans Ces 
découvertes ; le P. Maxime Leclecq, qui avoit demeuré 
quelque tems en Canada ; le P. Anaftafe Douay , & le P. 
Denys Marquet , étoient deftinés , les uns à demeurer dans 
l’Habitation , que l’on projettoit d’établir à l’entrée du Mi- 
ciffipi , & les autres à faire des Millions parmi les Sauvages ; 
mais le P. Marquer s’étant trouvé mal dès le premier jour de 
la navigation , on fut obligé de le débarquer , & il ne fit 
point le voyage. Enfin un Bourgeois de Rouen , nommé 
JouTEL , qui avoit été lontems Soldat , honnête Homme , 
& dont nous avons la feule Relation de cette Expédition , fur 
laquelle on puifle compter , fe donna auffià M. de la Sale , 
lequel lui reconnoiffant beaucoup de capacité & un bon ef- 

E rit , en fit comme fon Intendant, & s’en efi: toujours très- 
ien trouvé. 
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Les quatre Bâtimens , qui dévoient porter cette petite Co- SonDépartdc 
Ionie , étoient U Joli , Fregate d’environ quarante Canons , 
commandée par M. de Beau jeu, lequel avoit pour fon Lieu- 
tenant le Chevalier d’HERE , & pour fon Enfeigne le Sieur 
DU Hamel. Une autre Fregate de fix Canons , nommée 
la Belle , que le Roy avoit donnée à M. de la Sale , & dont 
celui-ci avoit confié le Commandement à deux Capitaines 
de Barque. \ja^\\xx.e V Aimable du port de trois -cent Ton- 
ntv^it^x , appartenante à un Marchand de la Rochelle , nom- 
me> 4 ASSiOT , & montée par le Sieur Aigron , fur laquelle 
étoient tous les effets de M. de la Sale , & une Caiche de 
trente Tonneaux , chargée de munitions & de marchandifes , 
frettée pour S. Domingue. 

Cette petite Efcadre partit de la Rochelle le vint quatre LTfcadrerc- 
de Juillet 1684. en Compagnie de la Flotte des Ifles & du 
Canada , qui devoit refier fous les ordres de M. de Beau- 
jeu jufqu’àla vûë des Terres d’Efpagne ; mais l’on n’étoit 
guère qu’à cinquante lieues du Port , que , par le plus beau 
tems du monde , le mât de Beaupré de Joli caifa tout à coup. 

{<») D’autres Relations le nomment DA1M.ANVILLE. 
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On raifonna beaucoup fur cet accident , & comme il y ayoit 
déjà quelques femences de brouilleries entre M. de Beaujeu 
& M. de la Sale , quelques-uns s’imaginèrent que cela avoit 
été concerté. On délibéra fi l’on iroit en Portugal, oufion 
relâcheroit à la Rochelle , & ce dernier avis prévalut. Les 
trois autres Bâtimens fuivirent le Joli , , & 1 on ne put remet- 
tre à la voile , que le premier d’Août. 

Le feiziéme on découvrit Madere , & M. de Beaujeu pro- 
pofa à M. de la Sale d’y aller mouiller pour faire de l’eau , 
& acheter des rafraîchiffemens. M. de la Sale lui répondit 
qu’il n’y avoit que quinze jours, qu’on étoit en Mer , par con- 
lequent qu’on ne devoir manquer , ni d’eau , ni de proyi- 
fions : qu’on ne pouvoir aller à Madere , fans perdre au rnoins 
huit jours inutilement ; que leur Entreprife demaiidoit un 
grand fecret , furtout par raport aux Efpagnols , qui ne pou- 
voient manquer d’en prendre de l’ombrage , s’ils en étoient 
inftruits , & aufquels il feroit difficile de la tenir cachée , û 
on fe montroit dans une Ille fi voifine des Canaries , dont le 
Roy d’Efpagne étoit le Souverain : en un mot que ce n’étoit 
pas l’intention de Sa Majefté , dont Perfonne ne pouvoir être 
mieux inftruit que lui. 

Cette réponfe déplut fort à M. de Beaujeu , & mit l’Equi- 
page de mauvaife humeur contre M. de la Sale. Il y eut 
même un Palfager Huguenot , nommé Paget , qui parla en 
cette rencontre à celui-ci avec beaucoup d”emportement. La 
Sale demanda au Commandant fi c’étoit par fon ordre qu’un 
Homme de cette forte lui perdoit ainfi le réfpeft ? M. de Beau- 
jeu lui répondit froidement que non , & ne fe mit nullement 
en peine de lui faire faire réparation de cette infulte. La Sale 
dimmula fon reffentiment ; mais il n’y eut Perfonne fur le V aifi 
feau , qui ne commençât à augurer mal d’une Expédition , 
dont les Chefs paroiflbient avoir des vues & des intérêts fi 
oppofés. 

Ce fut bien pis encore , quand on fut arrivé à S. Domin- 
gue ; M. de la Sale avoit des ordres du Miniftre pour M. de 
Cussi , qui commandoit dans cette Me pour le Roy , & ces 
ordres regardoient fon Entreprife. M. de Cuffi faifoit ordi- 
nairement fa réfidence au Port de Paix , qui efl: fur la Côte 
Septentrionnale de l’Ifle , & il étoit naturel qu’on y allât pren- 
dre Terre. M. de Beaujeu ne le trouva pas à propos , & alla 
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mouiller au petit Goave fur la Côte Occidentale , où il ar- 
riva le vint-lept de Septembre. Il y apprit que le Gouver- 
neur étoitauPort de Paix, avec le Chevalier de S. Laurent , 
Lieutenant Général , & M. Begon , Intendant des Illes de 
l’Amérique , lefquels en vertu d’une Commi/Tion fpéciale du 
Roy , s'étoient rendus à S. Domingue , pour aider M. de 
Cuffià régler la Police , donner une forme à l’adminiftration 
de la Juftice , & remedier à plufieurs défordres , qui rui- 
noient le commerce dans cette Colonie naiflante. 

M. de la Sale écrivit au Gouverneur pour le prier de le 
venir trouver , parce qu’il avoit bien des chofes à lui commu- 
niquer pour le Service du Roy , & qu’il lui étoit impoffible 
de quitter fon Efcadre pour fe rendre auprès de lui. Non- 
feulement M.^ de Cuffi , mais le Chevalier de S. Laurent & 
M. Begon mêmes voulurent bien faire le voyage du petit 
Goave , où ils trouvèrent M. de la Sale fort malade. Le cha- 
grin avoit beaucoup de part à fa maladie : il avoit appris quel- 
ques jours auparavant que fa Caiche avoit été enlevée à la 
Côte de S. Domingue par deux Pirogues Efpagnoles j acci- 
dent , qu’il eût évité , s’il eût abordé au Port de Paix , & qui 
contribua beaucoup à augmenter la méfmtelligence entre fui 
& M. de Beaujeu. 

V eritablement on ne comprenoit pas bien ce qui avoit en- 
gagé ce Commandant à s’oMiner , comme il fit , dans une 
chofe , quidevoit aU*nioins,ce femble , lui être indifféren- 
te j ^ mais ces Meffieurs ne paroiffoient prefque plus attentifs 
qu’à fe contrarier en tout. Un Officier du Roy a toujours 
bien de la peine à digerer de fe voir obligé de recevoir fur 
fon bord des ordres d’un Particulier fans caraêlere ; mais au 
cas , que M. de Beaujeu ne fe trouvât pas difjjofé à faire ce 
qu’on exigeoit en cela de lui , pourquoi acceptoit-il le Com- 
mandement à cette condition ? M. de la Sale de fon côté n’a- 
voit pas affez compris ce que cette condition devoit coûter 
à un Commandant , & ne l’adouciffoit point par fes maniè- 
res : il ne témoignoit aucune confiance à M. de Beaujeu , & 
a tout ce que cet Officier lui propofoit , il ne répondoit qu’en 
difant ^ ce n éfl pas l intention du Roi, Ce n’étoit pas le moyen 
d’intéreffer dans fon Entreprife un Homme , dont il avoit 
befoin pour la faire réuffir ; auffi M. Cavelier voyant fon Fre- 
re dangereufement malade & ayant prié M. de Beauj,eu de- 



1684-90. 



Bàtîmcfîr per- 
du par la faDre 
de M. de Ikaa- 
jeu. 



1684-90* 



On Jécouvre 
la floride. 



M. de la Sale 
pade devant le 
Aiiciilîpi fans 
ÿen aperce- 
voir. 

1685-^0. 



histoire generale 

■ vouloir bien prendre foin de fes affaires , il n en reçut point 
d’autre réponf'e , finon quil nen avoit iiulle connoifTance » 
& quelles lui paroilToient en fi mauvais état , qu’il n’y auroit 
point d’honneur pour lui à s’en mêler. 

M. de la Sale guérit enfin , & comme après quelques en- 
tretiens , qu’il eut avec le Gouverneur de S. Domingue & 
les deux Commifl'aires , qui fe prêtèrent de bonne grâce à 
tout ce qu’il leur demanda , rien ne le retenoit au petit Goa- 
ve , il en partit le vint cinquième de Novembre , plus brouillé 
que jamais avec M. de Beaujeu. Le douzième de Décembre 
TEfcadre doubla le Cap de S. Antoine , qui efl; la pointe Oc- 
cidentale de rifle de C’uba , & entra dans le Golphe Mexi- 
que ; mais le quatorzième un vent contraire très-violent l’o- 
bligea de retourner à ce Cap , où il lui fallut refier à 1 ancre 
jufqu’au dix-huit. Le vint-huit elle découvrit la Terre du 
Continent de la Floride , & fur ce qu’on avoir aflùré à M. de 
la Sale , que dans le Golphe Mexique les Courans portoient 
à i’Efl , il ne douta point que l’embouchure du Miciffipi ne 
lui refiât bien loin à l’Ouefl ; erreur , qui fut la fource de tou- 
tes fes difgraces. 

Il fit donc tourner à l’Ouefl, mais il avançoit peu , parce 
que detems en tems il s’aprochoit de Terre , & la côtoyoit 
à la vûë pour examiner s’il ne découvriroit pas ce qu’il cher- 
choit. Le dixiéme de Janvier 1685. l’Efcadre fe trouva, ain- 
fi qu’on l’a conjeéluré depuis , affez prc^che de l’embouchure 
du Miciffipi ; mais M. de la Sale , perfuadé qu’il étoit par les 
travers des Apalaches , pafTa outre , fans envoyer fa Cha- 
loupe à Terre. Quelques jours après , fur quelques idées , 
que lui donnèrent des Sauvages , il voulut retourner vers cet 
endroit ; mais M. de Beaujeu refufa d’avoir pour lui cette 
complaîfance , quoiqu’il y fût obligé en vertu des ordres du 
Roy. On s’aigriffoit de plus en plus départ & d’autre, & 
M. de la Sale , après s’être opiniâtré affez mal à propos dans 
des chofes d’une bien moindre conféquence , que celle-là , 
céda plus mal à propos encore , quand il fallut ufer de l’au- 
torité , dont il étoit revêtu. 



B?ye T'icr-^ On pourfuivit donc la même route à l’Ouefl , & l’Efca- 

iwrd, fa;'s 4 a- di'e arriva en peu de jours à la Baye S. Bernard; mais fans 
voir, où il cft. la connoître. Cette Baye efl à cent lieues àl’Ouefl de l’embou- 
chure du Miciffipi ; on y mouilla les ancres , & les Chalou- 
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j-ÆS furent envoyées à la découverte. Elles aperçurent une 
fort belle Riviere , à l’entrée de laquelle il y a une barre , qui 
n’a pas plus de dix ou douze pieds d’eau. Après bien des al- 
lées & des venues pour tâcher de fçavoir où l’on étoit , & 
plulieurs Confeils , où l’on ne conclut rien , parce qu’il fuffi- 
foit qu’un des deux Chefs ouvrît un avis , pour que l’autre 
s’y oppofât , M. de la Sale , qui ne fe croyoit pas loin du 
Micimpi , & à qui la préfence de M. de Beaujeu ne pouvoir 
plus fervir qu’à le gêner , refolut de débarquer tout fon Mon- 
de à ce lieu-là. 

Cette refolution prife , le vintiéme de Février il envoya 
ordre au Commandant de la Flûte de la décharger de ce 
quelle avoir de plus péfant, & de la faire entrer dans la Ri- 
viere. Il ordopna en même tems au Commandant de la Belle 
de s’embaj-quer fur la Flûte , parce qu’il ne fe doit pas à ce- 
lui , qui la commandoit , foit que cet Homme lui fût fufpecf , 
ou qu’il ne le crût pas aflez habile pour la manoeuvre , qu’il 
falloir faire ; mais ce Commandant refula de recevoir le Capi- 
taine de la Belle.%\xvcQ refus M. de la Sale voulut être préfent à 
cette opération ;mais un Lieutenant d’infanterie , nommé LA 
Sabloniere , & cinq oufix autres François ayant été enle- 
vés par des Sauvages , tandis qu’ils fe promenoient dans le 
Bois , il courut pour les aller dégager. 

Il n’étoit pas encore bien loin du rivage , lorfqu’ayant Jette 
les yeux de ce côté-là , il aperçut fa Flûte , qui manœuvroit 
de maniéré à fe brifer contre des battures , & fon mauvais 
fort , dit Joutel dans fa Relation , l’empêcha de retourner fur 
fes pas pour éviter ce malheur. Il continua fa route vers 
le Village, où fes Gens avoient été conduits , & eny arri- 
vant il entendit un coup de Canon. Il fe douta que c’étoit 
pour l’avertir que fa Flûte étoit échouée , & fa conjefture 
ne fe trouva que trop Jufte. Il a paffé pour confiant parmi 
ceux , qui furent témoins de cet accident , qu’il avoit été 
l’effet d’un deffein prémédité du Sieur Aigron , qui comman- 
doit ce Bâtiment. 

^ Cette perte , toute grande qu’elle étoit , eut des fuites plus 
fâcheufes encore. Les munitions , uffenciles , outils , & gé- 
néralement tout ce qui eft néceffaire à un nouvel Etabliffe- 
ment, étoit dans la Hûte ; M. de la Sale , en qui le defir de 
recouvrer fes Gens , l’avoit emporté fur le foin de prévenir 
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un malheur , qu’il craignoit , fe hâta 3 dès qu’il fut venu à 

bout de fon premier deflein , defe rendre à l’endroit , où le 
Bâtiment étoit échoué , & trouva tout le Monde dans l’inac- 
tion. Il pria M. de Beaujeu de lui prêter fa Chaloupe & fon 
Canot , & il les obtint fans peine ; il commença par fauver 
l’Equipage : il fongea enfuite aux poudres & aux farines , 
puis au vin & à l’eau-de-vie ; & l’on porta à Terre environ 
trente Barriques. 

Si la Chaloupe de la Flûte eût pu aider celle du Joli ^ 
prefque tout auroit été déchargé ; mais on l’avoit fait périr 
exprès , & la nuit étant furvenuë , il fallut attendre au len« 
demain pour achever le déchargement ; au bout de quelques 
heures , le vent , qui venoit du large , s’étant renforcé , & 
ayant groffi les vagues , la Flûte heurta contre des rochers , 
qui la creverent , & quantité de marchandifes fortirent par 
l’ouverture , qui s’y fit , & furent portées çà & là au gré des 
flots. On ne s’en aperçut qu’au point du jour ; on en fauva 
encore trente Barriques de vin & d’eau-de-vie , avec quelques 
Barrils de farine , de viandes falées & des legunies. Tout le 
refte fut perdu. 

Pour comble de difgraces , on commençoit à fe trouver 
environné de Sauvages , & quelque précaution , qu’on prît , 
pour les empêcher de profiter de l’embarras , où l’on étoit , 
ils enleverent plufîeurs chofes , qu’on avoit fauvées du nau- 
frage. On n’en fut même inftruit , que quand ces Barbares 
fe furent retirés avec leur butin. Ils avoient laifle fur le rivage 
plufieurs Canots , &: on s’en faifit : foibles répréfailles , qui 
coûtèrent même bientôt plus qu’elles ne valoient. Les Sauva- 
ges revinrent pour reprendre leurs Canots , joignirent pen- 
dant la nuit ceux , qui les avoient enlevés , & les ayant trou- 
vés endormis , tuerent deux Volontaires , nommés Orry & 
Desloges , que M. de la Sale regretta beaucoup , bleflerent 
Mpranget & un autre j mais ils ne purent reprendre leurs 
Canots. 

Tant de malheurs arrivés coup fur coup rebutèrent plu- 
fieurs de ceux , qui s’étoient engagés dans cette Expédition , 
&'entr’autres M..deDAiNMAViLLE&le Sieur Minet , Ingé- 
nieur , qui voulurent retourner en France, à quoi ne con- 
tribuèrent pas peu les difcours des Ennemis de M. de laSale , 
qui ne çefloient de décréditer fa conduite , &: de taxer fon 

projet 
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projet d’Entreprife folle & téméraire. Pour lui , jamais il ne 
montra plus de réfolution & de fermeté : il. fit conftruire 
un Magafin : il l’environna de bons Rétrancliemens , & s’é- 
tant mis dans l’efprit que la Riviere , où il étoit entré , pou- 
voir bien être un des bras du Miciflipi , il fe difpofa à la re- 
monter. 

Il apprit en même tems que M. de Beaujeu fe dilpofoit à 
appareiller pour reprendre la route de France. Il le pria de lui 
remettre les Canons & les boulets , qu’il avoir dans fon bord , 
& qui y avoient été embarqués pour lui. Beaujeu répondit 
que tout cela étoit dans le fond de fon V ailTeau , dont il fau- 
droit changer tout l’arrimage pour l’en tirer : que cette opé- 
ration dernandoit plus de tems , qu’il ne lui en reftoit pour 
prévenir les mauvais tems ordinaires dans la faifon , où l’on 
alloit entrer , & qu’il le croyoit trop raifonnable pour l’ex- 
pofer ^érir. Il fçavoit pourtant bien que M. de la Sale n’a- 
voit à Terre , que huit petites pièces de Campagne , & pas 
un feul boulet ; d’ailleurs on ne concevoir pas comment il 
avoir ainfi embarraffé des effets , qui étoient deftinés pour 
l’Habitation de M. de la Sale. 

Mais il donna encore une preuve bien plus marquée de fa 
mauvaife volonté. La perfidie du Capitaine de la Flûte étoit 
averée ; M. de Beaujeu pour le fouffraireà la juffice de M. 
de la Sale , le reçut dans fon bord , avec tout l’Equipage de 
ce Bâtiment , & cela contre la parole expreffe , qu’il avoir 
donnée à M. de la Sale de n’embarquer Perfonne fans fon 
confentement. Toute la reffource de celui-ci fut d’écrire au 
Miniftre pour lui porter fes plaintes , ce qui ne remedioit en 
rien à la trifte fituauon , où il fe trouvoit. 

Le Joli mit à la voile vers la mi-Mars , & fur le champ on 
commença de travailler à un Fort. Dès que l’ouvrage fut un 
peu avancé , la Sale chargea Joutel de l’achever , lui en con- 
fia le Commandement , & lui laiffa environ fix-vint Perfon- 
nes. Lui-même avec le refte , qui montoit tout au plus à cin- 
quante Hommes , du nombre defquels étoient M. Cavelier 
fon Frere , M. Chefdeville , deux PP. Recollets , & plu- 
fieurs Volontaires , s’embarqua fur la Riviere , réfolu de la re- 
monter le plus loin qu’il feroit poffible : il changea pourtant 
bientôt de penfée. Comme les Sauvages venoient roder tou- 
tes les nuits autour du Fort commencé , Joutel , à qui il avoit 
Tome II, B 
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recommandé de ne pas foufFrir qu’ils en approchaffent de trop 
près * fit tirer quelques coups de fufil pour les ecarter. M. 
de la Sale , qui n’étoit pas encore bien loin , ne fçaehant ce 
-que c’étoit , retourna avec fix ou fept Hommes ; mais il trou- 
va toutes chofes en bon état. 

Il dit à Joutel qu’il avoit déjà découvert un Pays char- 
mant, qu’il avoit deffein de conftruire un fécond Fort à l’en- 
droit , où il avoit laifle fes Gens , & qu il leur avoit même or- 
donné en les quittant de préparer tous les matériaux nécef- 
faires. Il partit enfuite pour aller rejoindre fa Troupe , & la 
première chofe , qu’il apprit en arrivant a fon Campement, 
Fut que plufieurs -de fes Ouvriers s’étoient laiffé enlever leurs 
outils par les Sauvages. Il leur en fit donner d autres ; mais 
il manquoit à ces Gens-là autre chofe que des outils , ils ne 
fçavoient pas s’en fervir , & l’ouvrage alloitfort lentement. 

Au commencement de Juin le Sieur de Villeperdry 
. arriva au premier Fort avec un ordre adrefîe a Moranget de 
conduire à M. de la Sale tout ce qui y reftoit de Monde , à 
la réferve de trente Hommes , qu’il devoit lailTer à Joutel 
pour le garder , & du Sieur LE Gros , Garde-Magafin ; ce 
qui fut exécuté fur le* champ. La Chaffe&: la Pêche entrete- 
noient l’abondance dans ce premier Fort le Commandant 
ymaintenoit l’ordre &la paix avec douceur ; ce qui n’empê- 
cha point deux Scélérats de confpirer contre lui & contre le 
Garde-Magafin , quiétoitun fort honnête Homme. 

Leur deffein étoit de poignarder l’un & l’autre , de choi- 
fir enfuite dans le Magafin tout ce qu’ils y trouveroient à leur 
bienféance , & de déierter. Le jour étoit pris pour l’exécution 
de ce noir projet ; mais un des Conjurés en ayant fait con- 
îfidence à un ChalTeur , nommé Davault ; celui-ci alla fur 
le champ en avertir Joutel , qui fe faifit des Criminels & les 
mit aux fers. Le quatorzième de Juillet il reçut un fécond 
ordre de M. de la Sale , qui lui enjoignoit de le venir joindre 
avec tout fon Monde. Il obéit , & en arrivant an Campement 
de M. de la Sale , il lui remit .fes deux Prifonniers avec les 
preuves de leur complot. 

Ces nouvelles , qui faifoienr d’autant plus connoître à ce- 
lui-ci le mauvais choix , qu’il avoit fait de fes Colons , l’at- 
trifterent beaucoup. Joutel de fon côté fut extrêmement fur- 
pris de trouver fon Fort fi peu avancé. Il n’y avoit encore 
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rien de couvert qu’un petit quarré de pierre , où étoient les 
poudres & quelques Barriques d’Eau-de-vie. Oii avoit planté 
&femé ; mais tout avoit manqué faute de pluye , ou avoit 
été fouragé par les Bêtes fauvages. Plufieurs bons Sujets , & 
entr’àutres le Sieur de Villeperdiy , étoient morts: le nom^’ 
bre des Malades atigmentoit toüs les joutS ; en un mot rien 
n’étoit plus trifte que là lituation , OÙ fe trouvoif M. de- la 
Sale. Il en étoit rongé de chagrin; mais il lediffunulôit affez 
bieni Avec la fermeté d’efprit , qui failbit fbn principal cà- 
raâere, mais qui dégéneroit fouvent eh une dureté opiniâ- 
tre il avoit au fouverain dégr^le talent dès rèlfources , & 
fon induftrie lui faifoit trouver en lui-même ce qui lulman- 
quoit dans les autres. Dès qu’il vit tout fon Monde reuni , il 
cbriîmença tout de bon à s’établir & à fe fortifier. Il fe fit lui- 
même l’Arfchiteéle de fon Fort , & comme il mèttoit tou- 
jours le premier la main à l’œuvre , chacun travailla par 
émulation de fon mieux. 
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Il nefalloit plus qu’encourager cette bonne vrilôiité ; mais 
laSàle n’étoit pas le Maître de fon humeur. Dèhsde'tèms mê- 
me, que fes Gens s’épuifoient de fatigues , &qü%. peine il 
pouVoit leur donner le néceffaire pour vivre , il nb put pas 
gagner fur lui de fe relâcher un peu de fa févérité ,-rti d’une 
humeur inflexible , qui n’eft jamais de faifon , furtout dans 
un nouvel Etabliflfement. IlpuniflToit les moindres fautes aVeè 
une efpéce de- cruauté , & rarement il fortoit de fa boutfte 
une parole de douceur & de confolation pour ceux , qui fouf- 
froient avec plus de patience. A ufli eut-il le chagrin devoir 
prefque tous fes Gens tomber dans une langueur , qui étoit 
bien plus encore l’effet de leur défefpoir , que de l’excès du 
travail , & du défaut de bonne nourriture , & qui lui enleva 
bien du Monde. 



Sévérité 
outrée de M, 
de la Sale , 8c 
ce c]ui en arri- 
ve. 



Le plus fâcheux étoit que par l’imprudence de quelques ,i-«Sauva!ree 
François, les Naturels du Pays fe déclarèrent contr’eux, 

& qu’il ne fut jamais poflTible de les regagner. Il paroîtmê- CaraUeredes 
me qu’on ne prit aucune mefure pour cela. Ces Sauvages , 
qu’on nomme Clarhcoéts y font cruels , perfides , d’un génie 
pervers , d’une humeur bouffbne , naturellement railleurs , 
contrefaifant, pour fe mocquer, tout ce qu’ils voyentfairè, 
cachant fi bien tous ces défauts fous un extérieur guay 
ouvert , qu’ils ne font jamais plus à craindre , que lorfqu’ils 
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témoignent plus d’amitié. Ils ont des liqueurs enyvrantes , 
& font fort adonnés à l’yvrognerie. Une de leurs plus for- 
tes liqueurs fe fait avec une efpéce de fève , qu’ils mâchent , 
& qu ils délayent enfuite dans de l’eau ; ils font perfuades 
quelle donne de la foupleffe à leurs membres , & quelle les 
rend plus légers à la courfe. Ils en boivent avec un tel ex- 
cès , que fouvent ils ne font qu’avaler & vomir. Ils en com- 
pofent une autre avec la feuille de je ne fçai quel arbre, qu’ils 
font bouillir, qu’ils bfaffent enfuite , comme nous faifonsle 
chocolat , & qui écume beaucoup. Ils la boivent fort chau- 
de , & en ufent ilirtout pour fe délaffer après avoir lontems 

marché. • , n 

Leurs façons de faire ne refîèmblent prefqu en rien a celles 

des autres Sauvages , que nous connoiflbns dans l’Amérique 
Septentrionnale j mais ce qu’ils ont de plus fingulier , eft leur 
maniéré de marquer leur affeflion. Quelquefois ils fe con- 
tentent de foufler dans foreille de ceux , qu’ils veulent fa- 
luer ; d’autrefois ils commencent par fe frotter la jioitrine & 
les bras avec la main , puis ils font la même choie à celui , 
qu’ils ont deffein d’honorer , ou de careifer. Les Hommes 
vont prefque tout nuds , les Femmes ne font couvertes , que 
depuis la ceinture jufqu’aux genoux. Les uns & les autres ont 
un air affreux , qui annonce une férocité , que leur conduite 
ne dément point. 

Ces Barbares habitent un très-beau Pays , & capable de 
prefque toutes les plus utiles produftions de la Nature. Le 
climat en eft fain & temperé , l’air pur , lé Ciel ferein. Ces 
Bœufs , dont j’ai parlé ailleurs , & qu’on appelle communé- 
ment Bœufs Illinois^ y font très-communs , auffi-bien que les 
Cerfs &les Chevreuils. On y voit des Lions & des Tygres 
mais encore plus d’Ours & de Loups. Les Sauvages appri- 
voifent ces Derniers , en les prenant tout petits , & les dref- 
fent à la chaffe , comme des Chiens , fi cependant l’Auteur 
du Mémoire , que je fuis , n’a point pris poiu* des Loups des 
Chiens , tels qu’en ont les Peuples du Canada , & que j’ai 
remarqué avoir les oreilles droites , & le mufeau allongé 
comme des Loups. 

Le petit Gibier fourmille dans ce Pays , & les Rivières y 
font allez poiffonneufes. Elles le feroient apparemment da- 
vantage , fi elles n’étoient pasremplies de Caymans. Les Prai- 
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ries ne le font pas moins de Seraens à fonnettes. On n’aper- 
çoit de toutes parts , que des Plaines fort unies , qui s’éten- 
dent à perte de vûë ; mais elles font agréablement coupées 
de Rivières , de Lacs , & de petits Bois , qui forment un Pay- 
fage charmant. Les Campagnes produifent quantité de Sim- 
ples , qu’on prétend avoir de grandes vertus ; il ell: certain du 
moins que les Sauvages en ulent beaucoup , & vivent lon- 
tems , lans être fujets à aucune maladie confidérable. 

Les Arbres les plus communs dans les Forêts font les Chef' 
nés , les Noyers , les Mûriers , les Pins , les Palmiers de toute 
efpéce , & quantité d’autres , que l’on ne connoît point en Eu- 
rope , & tous s’élèvent extrêmement haut. Il y a auffi plu- 
fieurs Arbres fruitiers j dont les fruits font excellens. Les Vi- 
gnes , dont tous les Bois fontfemés , portent du raifin blanc 
& rouge. Outre les noix ordinaires , il y en a de beaucoup 
plus groffes , & qui font fort bonnes. Les noifettes , les mû- 
res & les figues Bananes s’y trouvent par tout. Parmi les fruits 
particuliers à ce Pays , il y en a un de la figure d’un œuf , qui 
croît fur des Buiffons hérifles d’épines , & qui efl; très-rafraî- 
chiflant. Les Elpagnols le nomment Tfonnos j & en font fort 
friands. 

On parle aufil d’une racine , qui efi; fort commune dans ce 
Canton de la Floride , & que quelques - uns ont cru être le 
gingembre. Les Sauvages prétendent qu’elle fait croître les 
cheveux , & dans cette prévention , ils s’en frottent la tête 
après l’avoir mâchée. Il pleut rarement dans ce Pays-là , ce- 
pendant la Terre y eft très-fertile. On n’y manque point non 
plus de fel , que le Soleil y forme fur les bords de la Mer &: 
de quelques Lacs ; on n’a prefque que la peine de le ramaffer. 

Un peu plus avant dans les Terres il y a plufieurs autres 
Peuples , qui vivent à peu près de la même maniéré que les 
Clamcoè'ts , c’eft-à-dire , qui n’ont point de demeute fixe , 
qui ne s’occupent guère que de la Cnaffe & de la Pêche , & 
qui fe logent par tout , où la nuit lesfurprend ; mais les Fran- 
çois n’ont point eu de commerce avec eux , & Joutel ne nous 
en apprend que les noms , dont j’ai cru inutile de charger 
cette Hiftoire. Environ cent lieues plus loin vers le Nord on 
rencontre les Cenis 3 ou AJfenis , , qui paroiflent beaucoup 

Ç lus humains , qui font plus fedentaires , qui cultivent la 
'erre , fement du maïs , des fèves , des citrouilles , des me- 
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Ions d’eau , & d’autres feniblables legumes. Ils plantent au/fi 

du tabac , & nourrilTent quantité de Chevaux, dont ils fe 
fervent ordinairement pour porter ce qu’ils ont tué à la chaffe. 

Ces Sauvées font la guerre fort différemment de tous les 
autres de la Î4oride. Ils lont tous à Cheval , armés'd’un Car- 
quois fait de peauÿ'dé Boéufs , remjîli de flèches , & qui leur 
pend eh bandoülrere dérriere le dos. Ils ont un Arc & un pe- 
tit plaftron de cuir de Boeuf au bras gauche;, avec lequel’ 
ils parent les flèches. Ils n’ont point d’autre mord à la bride 
dé leurs Chevaux , qu’une corde de crin. Leurs étriers font 
fôûtenus d’une corde de la même matière ; ils font attachés 
aune peau de Biche pliée en quatre, (ffii leur fert de felle- ; ces 
étriers font de petites planches larges de trois' pouces , & lon- 
gues de cinq. Ils fe tiennent parfaitement bien à Cheval. 

Si leurs Prifonniers peuvent s’échaper , & entrer dans une 
de leurs Cabannes , non-feuleriient on rie peut plus les faire 
mourir; mais ils font libres, & deviennent Membres de la 
Nation : ceux , qui n’ont pàS eiide boriheurde s’évader , forit 
niis à mort de la manière , que je va'is'dife. On dréfle un ca- 
dre , à- peu près comrrie font lés Illinois , & quelques- autres-’ 
Peuples de la Louiflane , dont j’ai parlé ailleurs ; avec cette" 
différence, qifil efl: de la hauteiir de neuf pieds , & que le Pa- 
tient eft attaché à la traverfe d’en haut par les poignets , & à- 
celle dén bas par la cheville des pieds , avec des- cordes bien 
bandées , qui les foùtiennent ainri en l’air. Ils demeurent 
cette pofture une demie heure le matin , tournés vers le So- 
leil levant , & autant le foir , tournés vers le couchant. 

Le premier jour on ne leur fait point fouffrir d’autre fupli- 
ce ; mais on ne leur donne rien à manger , & tout le teins , 
qu’ils ne font point attachés , oh les fait danfer. Le fécond 
jour on les attache avant le lever du Soleil , & auflitôr tout 
le’Village s’affemble autour du cadre , Hommes & Femmes , 
chaque Famille allume fon feu , & fait chauffer un plat plein 
d eau. Dès que le Soleil eft levé , quatre Vieillards font avec 
un couteau des inciftons aux bras , aux jambes & aux cuif* 
es du Patient , & reçoivent dans des plats le fang , qui cou- 
le de fes play es. Ils portent enfuite ce fang à d’autres Vieil- 
lards , qui le font cuire dans des chaudières , & le donnent à 
Femmes & aux Enfans. L’Auteur du Manufcrit , 
d ou j ai tire ce détail , ne dit point fi on brûle ces Malheu-' 
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.feux , ou fi on les laiffe expirer dans leur cadre j mais il ajou- 
te que , quand ils font morts , on les étend fur une table , pn 
^ les coupe par morceaux , & on diftribué ces morceaux à toute 
rAfTemblée ; que chaque Famille fait cuire fa part ; que juf- 
,quace quellefoit cuite, tout le Monde danfe , après quoi on 
la mange. 

Les Cerds ont pour Voifins les Ayennis , avec lefquels ils 
vivent en^ bônne intelligence , & qui font en plus petit nonj- 
bre , quoique les Cenis eux-mêmes , fçlon Joutel , n’ayent 
pas plus de mille Hpmmes en état de porter les armes. Il 
paroît que ces deux Nations n’en faifoient autrefois, qu’une ; 
leur langage , leurs maniérés , & leur, caraftére d’efprit font 
prefque les mêmes. Leurs Cabamiesfqnt affez éloignées les 
unes des autres , chaque Famille ayant fon Champ autour de 
,1a Sienne. Ces Cabannes font rondes , & Joutel les compare , 
tantôt a des Ruches , tantôt à des Muions de foin. Il y en a dé 
grandes , où Perfonne ne demeure , & qui ne fervent que pour 
, les Affemblées publiques ; foit qu’on veuille fe rejouir , ou 
traiter des affaires communes. 

Celles , qui font habitées , font aufîî pour l’ordinaire très- 
vafles. II y en a , qui ont jufqu’à foixante pieds de diamètre , 
& où l’on trouve quinze, ou vint Ménages , qui n’ont de 
cpmmun que le feu , lequel efl au milieu de la Cabanne , 
:& ne s’çteint jamais. Pour confiruire ces Cabannes on plante 
en rond des Arbres de la grpifeur de la cuilfe , de telle manié- 
ré , qu ils fe touchent par le bout ; on les joint avec des lat- 
tes , qui fervent a foutenir les herbes , dont la Cabanne efl 
couverte. Les meubles de ces Sauvages confiflent dans quel- 
ques peaux de Bœufs , ou de Chevreuils , fort bien paffées ; 
en quelques nattes bien travaillées, & en quelques poteries 
de terre , oui font bien faites. Ils s’en, fervent pour faire cuire 
. leurs vimides , leur fagamité & leurs legumes. Ils ont auffi 
des paniers faits de cannes , où ils mettent leurs fruits & leurs 
, autres provifions. Leurs lits font élevés de Terre datrois pieds, 
conflruits dun tiffu de cannes , proprement accommodés 
, avec des n^tes, & des peaux paffées , où l’on a laiffé le poil. 
Les unes & les autres fervent de matelats &de couvertures. 
Tous les bts font ^uffi féparés avec des nattes , fufpenduës 
en guife de rideaux. 

Lorfque laf^on de labourer la Terre efl venue , on s’affem- 
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ble auelquefbis jufqu a cent Perfonnes, les Hommes & les Fem- 
mes^fëpa^rément. Ils travaillent ainfi jufqu’à ce quils ayent 
cultive une certaine portion de Terrein , dont le Fropne a ^ 
régale enfuite les Travailleurs , & le refte du jour fe paffe a 
daiifer & à fe divertir. Le lendemain on recommence , & cela 
dure jufqu a ce que tous les Champs foient laboures. Au 
refte ce travail n’eft pas pénible ; on fe contente de remuer 
la fuperficie de la Terre avec un gros bâton fendu par le 
bout , inféré dans un autre bâton , qiu fert de manche ; car 
ces Peuples n’ont aucun outil de fer. Quand toutes les l er- 
res font ainfi préparées , les Hommes le retirent , ce font les 
Femmes feules , qui font chargées des femences , aulli-bien 
eue de tout le travail du ménage. ^ 

* Ces Sauvages font bien faits Hommes & Femmes, &n ont 

rien naturellement de défagreable dans les traits du vifage ; 
mais ils fe picquent & fe peignent comme ceux du Canada. 
Ils y trouvent une beauté , qui les deligure beaucoup aux 
yeux des Européens. Ils ne font pas plus vêtus que les Clam- 
coëts 5 fi ce n eft lorfque le vent foiiffle du Nord ; car alors 
ils fe couvrent de peaux de Bœufs , ou de Chevreuils bien 
paffées. Mais ils n’ont jamais rien fur la tête. Leurs mœurs 
ne font pas fort différentes de celles des^ Peufiles de la Loui- 
ftane. Les Femmes n’y font pas fort difficiles à leduire ; mais 
fi elles font furprifes en adultéré par leurs Maris , elles paf* 
fent fort mal leur tems. Le moins , qui leur enpuiffe arriver y 
eft d etre répudiées. 

Ils n’ont , ni Temple , ni rien , mii dénote un culte réglé. 
Ils ne paroiffent pourtant pas fans Religion ; car lorfque les 
bleds font mûrs , ils en cueillent une certaine quantité , qu’ils 
mettent dans une corbeille , & ces corbeilles font pofées fur 
une maniéré d’efeabeau , uniquement deftiné à cet ufage. En- 
fuite un Vieillard étendant la main deffus , recite une Formu- 
le affez longue , puis diftribuë ce bled aux Femmes. Il n’eft 
permis de manger du bled nouveau , que huit jours après 
cette cérémonie. La même chofe fe pratique dans de certains 
repas , qui fe font en commun. On ne fert point la fagamité 
aux Conviés , qu’elle n’ait été mife dans un vafe , poîé auffi 
fur un efeabeau , & qu’un Vieillard n’ait recité fa Formule, 
en étendant les bras fur ces mets. Enfin lorfqu’un jeune Hom- 
me eft armé pour la première fois , & lorfquon eft fur le point 

de 
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defemerles Terres, les armes & les femences font auffien i <585-90. 
quelque façon confacrées de la même maniéré. 

Cependant M. de la Sale acheva enfin fon Fort , & lui don- M.de la saïc 
nale nom de S. Louis. Enfuite , comme il ne pou voit pas veut chercher 
s’ôter de la tête que le Miciffipi fe déchargeoit dans la Baye , L^Mef 
où il avoit pris terre , & qu’il appella aulTi la Baye de S. 

Louis; il refolut d’en faire le tour fur fa Fregate. Il s’y em- 
barqua au mois d’Oftobre , laiffant dans fon Fort trente-qua- 
tre Perfonnes fous le Commandement de Joutel , à qui il dé- 
fendit de recevoir aucun de ceux , qu’il menoit avec lui , s’il 
ne lui remettoit une Lettre de fa main. Il avoit perdu depuis 
peu le Sieur Le Gros , qui ayant été picqué d’un Serpent à 
fonnettes , & ne connoilfant pas le remede préfent , qu’on 
trouve par tout à cette picqure , avoit été contraint de fe 
faire coimer la jambe , & étoit mort peu de teins après l’opé- 
ration. Ce Garde-Magafin étoit propre à bien des chofes , & 
entendoit fort bien les affaires. Il fut un de ceux , dont M. de 
la Sale reffentit plus vivement la perte. 

Après le départ de la Fregate on fut plus de trois mois , 
fans en avoir aucune nouvelle à S. Louis. Enfin vers la mi- 
Janvier 16S6. on en apprit de fort, trilles parle Sieur Du- 
Haut , dont le jeune Frere , nommé Dominique y étoit ref- 
té dans le Fort. L’Aîné , qui avoit fuivi M. de la Sale , ar- 
riva , fans apporter de Lettre de fa part ; il étoit feul dans un 
Canot , & on l’entendit un foir , qui appelloit fon Frere. 

La Sentinelle en avertit le Commandant , qui craignit d’a- 
bord qu’il ne fût arrivé q^uelque accident funefle ; il s’avança 
pour parler à Duhaut , & après que celui-ci l’eut affûré que 
M. de la Sale jouiffoit d’une parfaite fanté , il lui demanda 
s il avoit fa permifîion par écrit pour revenir au Fort. Du- 
haut lui répondit que non ; mais il lui raconta d’une maniéré 
en apparence fi fmcére ce qui avoit occafionné fon retour , 
que Joutel crut pouvoir fe difpenfer de déférer à l’ordre , 
dont nous avons parlé. Il permit donc à Duhaut d’entrer dans 
le Fort , & voici le récit , que cet Homme lui fit de fes aven- 
tures. 

M. de la Sale , dit-il , étant arrivé à la vûë de la Fregate , il Plufieurs 
y envoya cinq de fes meilleurs Hommes , & leur enjoignit de 
recommander de fa part au Pilote de fonder le mouillage avec Su?a£s.'“ 
un Canot. Le Pilote obéit , & employa tout un jour à ce tra' 
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vail • le foir fe trouvant apparemment fatigué , il defcendit 
à Terre avec ceux , qui lui avoient apporté l’ordre , <x il y 
fit du feu. Ils s’endormirent enfuite , fans prendre aucime 
précaution contre les Sauvages , lefquels avertis par le feu 
nu’il y avoit là des François , s’approchèrent pendant la nuit , 
maffacrerent les fix Hommes , qui dormoient profondément > 



& briferent leur Canot. 

La Sale ne les voyant point revenir au tems , quil leiu 
avoit marqué , alla lui-même les chercher , & trouva les tri- 
lles relies de leurs cadavres , que des Loups , ou d autres i5e- 
tes carnacieres avoient prefqu’entiérement dévores. Il regret- 
ta furtout fon Pilote , qui etoit habile Homme ^ & il eut bien- 
tôt fuiet de le regretter encore davantage. Il fit enfuite avan- 
cer fa Fregate dans la Baye , y envoya toutes les provifions „ 
dont il avoit befoin pour 1 Éntrepriie , qu il meditoit , & y 
lailTa quelques-uns de fes Gens , à qui il défendit de s eloi- 

f ner lans un ordre de fa part , ni de defeendre à terre fans 

Xcorte. * 11 /-' 

Cela fait , il s’embarqua avec vint Hommes dans deux Ca- 
nots pour traverfer la Baye , & dès qu’il fut a 1 autre bord ^ 
il enfonça fes deux Canots dans l’Eau , &: continua fon che- 
min par Terre. Après quelques jours de marche il fe trouva 
fur le bord d’une belle Riviere , qu’il nomma la Maligne , un 
peu plus loin Duhaut s’étant arrêté derrière les autres , s’é- 
gara , & fe trouva » fans le fçavoir , vis-à-vis le Fort S. Louis. 
Comme il n’y avoit rien dans ce récit , qui ne fût vraifem- 
blable , Joutel ne put fe défendre d’y ajouter foy , & fe con- 
tenta de veiller de près fur les démarches de Duhaut. 

Vers le milieu du mois de Mars , M. de la Sale arriva en 
fort mauvais équipage à S. Louis avec M. Cavelier , fon Fre- 
re ; Moranget , fon Neveu , & cinq ou fix Hommes , ayant 
envoyé les autres chercher fa Fregate , dont ilétoit en peine. 
Quoiqu’il n’eût point trouvé ce qu’il cherchoit , il paroiflbit 
pourtant alTez fatisfait de fa courfe , & il dit qu’il havoit par- 
couru que de très-beaux Pays. Cela ne l’avançoit pas beau- 
coup , & il le f^avoit mieux <jue Perfonne ; mais il compre- 
noit la néceffité de ne pas décourager fes Gens , & il étoit 
grand Maître dans l’art de diffimuler fon chagrin. La vûe 
de Duhaut , qu’il croyoit avoir déferré , le troubla un peu 
d’abord , & il demanda à Joutel pourquoi il l’avoit reçn 
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contre fa défenfe ^ Joutel lui en dit la raifon , & il parut s’en i6H6-^o, 
contenter. 

Le lendemain le jeune Cavelier fon Neveu , & tous ceux, 
qu’il avoit envoyé chercher fa Fregate , revinrent au Fort , 
oc lui dirent qu’ils n’en avoient pu apprendre aucune nou- 
velle. Cela le mit dans une grande perplexité , parce qu’il 
avoit lailféfur ce Bâtiment fon linge , fes habits , fes papiers , 

6c fes meilleurs effets. D’ailleurs fon delfein étoit de fe fervir 
^l’abord de ce Bâtiment pour remonter quelques - unes des 
Rivières , qu’il avoit découvertes , puis de l’envoyer aux Mes 
de l’Amérique , pour y demander du fecours, ou de la monter 
lui-même , & de ranger toute la Côte du Golphe Mexique , 
jufqu’à ce qu’il eût trouvé le Miciffipi , quand ilauroit per- 
du toute efperance d’entrer dans ce Fleuve par quelqu’une des 
Rivières , qui fe déchargent dans la Baye. 

Il prit néanmoins fon parti avec fa fermeté ordinaire , Sc Naufrage de 
vers la fin d’ Avril il fe remit en marche pour faire une nou- ** 
velle courfe. Quelques jours après fon départ M. de Chef- 
deville , le Marquis de la Sablonniere , & quelques autres 
de ceux , qui étoient reftés fur /a Belle , arrivèrent à S. Louis 
dans un Canot avec fes habits , une partie de fes papiers & 
de fon linge , & quelques provifions, Joutel leur demanda 
•où étoit la Fregate , & ils lui répondirent qu’elle étoit échouée 
& brifée. Ils lui racontèrent les circonftances de cette nou- 
velle infortune , qui ôtoit à M. de la Sale l’unique reffource , 
fur laquelle il pût compter après tant de difgraces , & voici 
de quelle maniéré ils lui dirent que la chofe s’étoit paffée. 

L’eau ayant manqué fur ce Bâtiment , le Sieur PLANTE- 
ROSEallalui feptiéme pour en faire une nouvelle provifion 
dans la plus prochaine Riviere. Comme ils s’en retournoient 
à bord avec leur charge , les vents contraires les arrêtèrent 
iontems , & la nuit les prit , avant qu’ils puffent arriver. 

Ceux, qui étoient dans la Fregate, & qui les avoient vû 
faire effort pour revenir , allumèrent un feu pour leur fervir 
de Guide dans l’obfcurité ; mais cette lumière s’étant éteinte 

f )eu de tems après , on ne fongea point à y fuppléer , & , ni 
a Chaloupe , ni aucun de ceux , qui étoient dedans , n’ont 
paru depuis. On les attendit quelques jours , & ce fut inu- 
tilément ; enfin l’Equipage de la Fregate , preffé par la foif, 
voulut fe rapprocher de l’Habitation , qui n’étoit qu’à deux 

C ij 
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lieues fur le bord de la Riviere ; mais comme l’extrême foî- 
bleffe , où fe trouvoit tout le Monde , peut-être aulTi le dé- 
faut d’habileté , ne leur permirent pas de bien manœuvrer, & 

3 ue le vent devint contraire , le Bâtiment fut jetté à la Côte 
e l’autre côté de la Baye , & il y échoua. 

' Ces pauvres Gens ainli dégradés dans un Pays perdu , & 
n’ayant plus de Chaloupe , n’imaginerent point d’autre moyen 
de s’en tirer , que de conftruire un Radeau , pour traverfer la 
Baye ; mais ils le fabriquèrent û mal , que les Premiers , qui 
s’y rifquerent , furent tous noyés. Les autres: en firent un fé- 
cond , qui fe trouva meilleur ; ils y mirent te ’t qu’ils pu- 
rent fauver des efiets de la Fregate , & firent hevreufement 
le trajet. Ils refterent enfuite quelque tems fur le rivage fort 
embarralfés , parce qu’ils n’ofoient , à eaufe des Sauvages , fe 
hazarder à faire le refte du chemin par Terre , & que leur Ra- 
deau ne pouvoir pas remonter la Riviere. Enfin ils trouvèrent 
un méchant Canot, qu’ils raccommodèrent le mieux , qu’ils 
purent , & avec lequel ils fe rendirent à S. Louis. 

Deux mois fe palïerent enfuite , fans qu’on pût fçavoir ce 
qu’étoit devenu M. de la Sale. Cette longue abfence n’étoit 
pas encore ce qui inquiettoit le plus le Commandant ; il 
vôyoit avec douleur fa Colonie diminuer de jour en jour ; les 
maladies en enlevoient les meilleurs Sujets , les Sauvages maf- 
facroient ceux , qui s’écartoient trop à la chafle ; quelques- 
uns déferterent , & n’eurent pas honte de fe réfugier parmi ces 
Barbares , pour y vivre comme eux -, enfin plufieurs com- 
mencèrent à murmurer , & des murmures ils pafferent aux plus 
odieux complots. L’Aîné Duhaut , dont le jeune Frere etoit 
avec M. de la Sale , fe mit à la tête des Mécontens , Joute! 
fut informé qu’il ne prétendoit rien moins , que de fe faire 
Chef de Parti. 

Il y a pourtant bien de l’apparence que ce Malheureux n’a- 
voit point encore formé le noir deffein , qu’il exécuta depuis. 
On n’arrive que par dégrés au comble de la fcélératefle , & 
Duhaut n’avoit point encore de motif , qui l’engageât à com- 
mettre un parricide. Ce qui efi: certain , c’efl: que fur la me- 
nace , que lui fit fon Commandant de s’aflurer de lui , s’il con- 
tinuoit à cabaler , il fe contint aflez jufqu’au retourdeM.de 
la Sale , qui arriva au mois d’Août à S. Louis. Il y apprit la 
perte de fa Fregate avec une tranquillité d’ame , qu’on admira 
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d’autant plus , qu’il avoit lui-même fait pendant fon voyage 
des pertes , ^ue rien ne pouvoir remplacer. 

Il avoit pénétré julqu’aux Cenis , avec lefquels il avoit fait 
alliance , & il ne fe lalioit point de vanter la beauté & la bon- 
té du Pays , qu’il avoit parcouru ; mais il n’en étoit pas plus 
fçavant fur ce qu’il cherchoit , & tout le profit de fon voyage 
fe reduifoit à cinq Chevaux chargés de quelques provifîons , 
que fes nouveaux Alliés lui avoient donnés. D’autre part , de 
vint Hommes , qu’il avoit menés avec lui, il n’en ramenoit que 
huit. Il demanda en arrivant fi le jeune Duhaut , le Clerc , 
Hürié & deux autres , qui ne font pas nommés dans mes Mé- 
moires , étoient à l’Habitation , où il leur avoit permis de re- 
tourner ? On lui répondit qu’aucun d’eux n’avoitparu. Il ajoû- 
ta que le Sieur Bihorel s’étoit égaré dans le chemin , & on 
ne l’a point vû depuis : qu’un de fes Domeftiques , nommé 
Dumenil avoit été entraîné au fond de l’eau , & dévoré par 
un Crocodile , & que quatre autres avoient déferté , tandis 
qu’il étoit chez les Cenis. 

Tant de pertes firent de fâcheufes imprefiîons fur tous ceux, 
qui reftoient à S. Louis. M. de la Sale n’y fit pas aflez d’at- 
tention , & fur le champ il fe détermina à un troifiéme voya- 
ge ; mais comme les chaleurs étoient extrêmes , il jugea à 
propos de le différer jufqu’au mois d’ORobre. Les Clamcoëts 
le harceloient fans ceffe , & lui tuerent encore deux Hommes 
prefque fous fes yeux ; ce qui le confirma dans la réfolution , 
qu’il avoit déjaprife , de s’éloigner de ces Barbares. Son def 
lein étoit de tâcher de gagner les Illinois , & il étoit fur le 

{ )oint de fe mettre en marche , lorfqu’il fut attaqué d’une vio- 
ente hernie , qui l’obligea de différer fon départ. 

Joutel le voyant en cet état , s’offrit de faire le voyage avec 
quinze Hommes ; mais fon offre ne fut pas acceptée. La Sale 
lui dit que fa préfence étoit néceffaire aux Illinois , & qu’il 
vouloit envoyer de-làM. Cavelier, fon Frere, en France. Sur 
la fin de Decémbre il fe trouva foulagé de Ipn incommodité , 
& fe difpofa tout de bon à partir. Il fut bien aife que Joutel 
l’accompagnât dans ce voyage , & il nomma pour comman- 
der en fa place à S. Louis le Steur le Barbier. Il avoit affez. 
bien fortifié cette Habitation depuis fon retour des Cenis ^ 
& il fe flattoit de l’avoir mife en état de ne pouvoir être inful- 
tée par les Sauvages : il y laiffa autant de provifions , qu’il em 
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falloit pour tout le Monde , qui devoir y refter , c’eft-à-dire V 
pour vint Perfonnes , du nombre defquelles étoient fept Fem- 
îiies , ou Filles , les PP. Maxime & Zenobe , Recollets , M. 
de Cliefdeville , le Marquis de la Sablonniere , & un Chi- 



rurgien. _ -i r • 

n part pour Après qu’il eut donné fes derniers ordres , il le mit en mar- 
aiier chercher çj-jg [g douziéme de Janvier 1687. avec leizeHommes^ y com* 
ies Illinois. Cavelier , fon Frere , Moranget & le jeune Cavelier , 

1687-90- fes Neveux , le P. Anallafe , Joutel , Duhaut , Larchevêque, 
de Marie , un Allemand de Wittemberg , nornmé Hips (a), 
qui avoir été Flibullier , & qu’il avoir engagé au petit Goa- 
ve ; un Chirurgien , nommé Liotot , le Pilote Tessier , 
le jeune Talon , le Laquais de M. de la Sale , qui avoir nom 
Saget , & un Sauvage bon Chaffeur ; je fais mention de tous 
ceux-ci, parce qu’il en fera beaucoup parlé dans la fuite. Pour 
foulager fes Voyageurs , M. de la Sale avoit chargé les cinq 
Chevaux , qu’il avoit amenés des Cenis de la meilleure partie 
duhagage & des provifîons. 

Quoiqu’on cheminât par un très-beau Pays , on ne lailTa 
point de fouffrir beaucoup , furtout à caufe des pluyes , qui, 
avoientfait déborder prefque toutes les Rivières. On rencon- 
trafouvent des Sauvages ; mais M. de la Sale les gagna tous 
par fes bonnes maniérés ; ce qui ne l’empêcha point de fe te- 
nir fur fes gardes , & de camper avec de très-grandes précau- 
tions. La difficulté de traverfer les Rivières augmentant , par- 
ce qu’on en rencontra de fort larges , & qui n’étoient point 
guayables , la néceffité lui fit imaginer la conftruRion d’un 
Canot , qui fe portoit avec des perches , & qui fut d’une très- 
grande utilité. 

A mefure qu’on avançoit dans le Pays , on le trouvoit plus 
peuplé , & lorfqu’gn ne fut plus éloigné des Cenis , que de 
quarante lieues , on apprit qu’il y avoit un François parmi 
ces Sauvages. Le dix-fept de May Moranget étant à la chafle, 
& ayant , dit-on , maltraité de parole Duhaut , Hiens , & le 
Chirurgien Liotot , ces trois Hommes réfo lurent de s’en dé- 
faire au plutôt , & de commencer par le Laquais de M. de la 
Sale , & par fon Chaffeur Sauvage , appelle Nie A , qui ac- 
compagnoient Moranget , & qui auroient pu le défendre. 



_ («) Quelques-uns le nomment JEMME , & dilent quec’itoit un SoMat Anglois j mais 
tl y a bien de Tapparcnce qu’ils fc trompent. 
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Ils communiquèrent leur deffein à Larchevêque & au Pila- 
te Teffier , qui l’approuverent , & voulurent avoir part à l’e- 
xécution. Ils n’en parlèrent point au Sieur de Marie , qui étoit 
avec eux , & qu’ils auroient bien voulu pouvoir éloigner. 
La nuit fuivante , tandis que les trois malheureufes viéhmes 
de leur vengeance dormoient tranquillement , Liotot leur 
donna à chacun plufieurs coups de hache fur la tête. Le Sau- 
vage & le Laquais expirèrent fur le champ. Moranget fe le- 
va fur fon féant , mais fans proférer une feule parole , & les 
Affairms contraignirent le Sieur de Marie de l’achever , en le 
ménaçant , s’il le refufoit , de lui faire le même traitement 
qu’aux autres ; ils vouloient fans doute le rendre complice 
de leur crime , pour s’affûrer qu’il ne les accuferoit pas. 

Cependant comme il eft rare qu’un premier forfait ne foit 
pas fuivi de ces inquiétudes , que les plus grands Scélérats ont 
toujours un peu de peine à calmer , les Meurtriers compri- 
rent qu’il ne leur feroit pas aifé de fe fouftraire à la jufle ven- 
geance de M. de la Sale , s’ils ne le prevenoient , & ils s’y 
réfolurent. Après avoir délibéré enfemble fur les moyens d’y 
réuffir ; ils crurent que le plus fûr étoit d’aller au devant de 
lui y de faire main-baffe fur tous ceux , qui pourroient s’op- 
pofer à leur deffein , & de fe frayer ainfi un chemin au parri- 
cide , qu’ils méditoient. 

Une refolution fî étrange ne pouvoir être infpirée que par 
cedéfefpoir aveugle , qui précipite les Criminels dans l’abî- 
me y qu ils fe font creuies; mais un incident , qu’ils n’avoient 
pu prévoir , leur livra la proye , qu’ils cherchoient. Une Ri- 
vière , qui les féparoit du Camp , & qui s’étoit confidérable- 
ment groffie y depuis qu ils 1 avoient paffee y les retint deux 
jours y & ce retardement , qui d’abord leur parut un obffacle 
à l’exécution de leur projet , leur en facilita le fuccès. M. de 
la Sale furpris de ne pas voir revenir fon Neveu ni les deux 
Hommes, qui 1 accompagnoient , voulut en aller chercher lui- 
même des nouvelles. On remarqua qu’au momem, qu’il fe mit 
en chemin, il fe troubla , & qu’il s’informa avec une forte d’in- 
quiétude , qui ne lui étoit pas ordinaire , fi Moranget n’avoit 
paseuprife avec quelqu’un. 

Il appella enfuite Joute! , lui confia la garde de fon Camp', 
lui recommanda d’y faire de tems en tems la ronde , de n& 
point permettre qu aucun s’en écartât , & d’allumer des feux ,, 
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afin que la fumée fervît à le remettre dans fa route , fuppofe 
qu’il s’égarât au retour. Il partit le vintiéme avec le P. Ana- 
ftafe , & un Sauvage. Comme il approchoit du lieu , ou les 
Aflaffins s’étoient arrêtés , il aperçut des Aigles , qui volti- 
geoient allez près' de-là , ce qui lui Ht juger qu’il avoit en 
cet endroit quelque charogne » il tira un coup de tulil , &: leà 
Conjurés , qui ne l’avoient point encore aperçu , fe doutè- 
rent que c’étoit lui , qui approchoit , & préparèrent leurs 
armes. 

La Riviere étoit entr’eux & lui ; Duhaut & Larcheveque 
lapaflerent, & ayant aperçu M. delà Sale, qui venoit au. 
petit pas , ils s’arrêtèrent, Duhaut fe cacha dans de grandes 
herbes , ayant fon fulil chargé & bandé ; Larchevêque s’avan- 
ça un peu plus , & un moment après M. de la Sale l’ayant re- 
connu , lui demanda où étoit fon Neveu Moranget ? 11 répon- 
dit qu’il étoit à la dérive, & dans le moment Duhaut tira fon 
coup. M. de la Sale le reçut dans la tête , & tomba roide 
mort. C’eft ainfi que Joutel rapporte le fait. Il l’avoit appris 
du P. Anaftafe même , qui étoit préfent , &dont le témoigna- 
ge ne peut être fufpeâ. 

Le P. Louis Hennepin , qui cite auflî fon Confrère , mais 
qui eft bien moins croyable que Joutel , prétend que M. de la 
Sale vécut encore une heure après qu’il eut été blelTé , qu’il fit 
au P. Anaftafe uneefpéce de confelfion générale , qu’il par- 
donna fa mort à fes Meurtriers , & qu’il entra avec beaucoup 
de pieté dans tous les autres fentimens , que lui fuggera fon 
Confefleur , qu’il reçut avec de grandes marques de religion 
l’abfolution de fes péchés , & qu’avant que de fe mettre en 
marche , il «’étoit approché des Sacremens. 

Une Relation manufcrite , que j’ai eue entre les mains , qui 
fe garde au dépôt de la Marine , & dont l’Auteur paroît fort 
prévenu contre M. de la Sale , au fujet duquel il s’exprime 
d’une façon fort défavantageufe , s’accorde avec Joutel fur la 
maniéré , dont il fut tué ; mais elle , change beaucoup de cir- 
conflances dans le récit de cet aflaflinat. Larchevêque y eft 
nomme d’Yvetot , ]3eut-être portoit-il ces deux noms : 
elle ne fait pas mention de l’Allemand Hiens , mais d’un Sol- 
dat Anglois , qu’elle appelle Jemme, & d’un nommé Mû- 
NiER, Elleajoûte qiie ce fut au Domeftique du Sieur d’Yve- 
toî , que M. de la Sale demanda , où étoit Moranget , & que 

celui- 
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celui-ci , félon l’ordre , qu’il en avoir de fon Maître , répon- 

dit brufquement , le chapeau fur la tête , qu’il étoit à la déri- * 
ve : que la Sale , choqué de cette maniéré infolente de répon- 
dre , menaça le Domeftique , qui lui répliqua avec encore 
plus d’audace : que la Sale s’avança pour le frapper : que le 
Domeftique , ainft qu’il en étoit convenu avec les Affaflîns , 
fe mit à fuir du côté , où ils étoient cachés , & que quand M. 
de la Sale fut à portée , ils tirèrent tous eiifemble ; mais qu’il 
n’y en eut qu’un , qui tira jufte. 

Quoiqu’il en foit , telle fut à peu près la fin tragique de 
Robert Cavelier , Sieur de la Sale , Homme d’une capacité , 
d’une étendue d’efprit , d’un courage & d’une fermeté d’ame , 
qui auroient pu le conduire à quelque chofe de grand , fi , 
avec tant de bonnes qualités , il avoit fçu fe rendre Maître de 
fon humeur fombre & atrabilaire , fléchir la févérité , ou plû- 
tôt la dureté de fon naturel , & reprimer la hauteur , avec la- 
quelle il traitoit , non-feulement ceux , qui dépendoient en- 
tièrement de lui , mais fes Afiociés même , dont quelques- 
uns ^ comme on l’affûre en particulier de fes deux Aflaflins , 
avoient fait une bonne partie des avances pourfon Entreprife, 

& y avoient par conféquent un très-grand intérêt. 

On lui a encore reproché avec juftice de n’avoir jamais 
pris confpil de Perfonne , & d’avoir plus d’une fois ruiné fes 
propres affaires par un entêtement , que rien ne pouvoit , ni 
vaincre , ni juftifier. Quelques-uns ont affûré que cela lui ar- 
riva au fujet de l’embouchure du Micifllpi , qu’on lui montra , 

& qu’il ne voulut pas même examiner , parce qu’il s’étoit mis 
dans la tête qu’elle ne pouvoit pas être à l’endroit , qu’on lui 
marquoit. Il ignoroit fans doute , ou ne faifoit pas réfléxion 
que les premiers Hommes du Monde ont fouvent été en par- 
tie redevables de leurs plus grands fuccès à des Perfonnes , 
qui leur étoient fort inférieures en mérite , & que les plus 
fages font ceux , qui croient pouvoir profiter des lumières & 
des avis de ceux , qui en ont moins qu’eux. 

Il ne faut pourtant pas ajoûter foi à tout ce qu’on a publié Calomnie* 
de fes prétendues violences , encore moins à d’autres accufa- t^re*iur* 
fions plus atroces , dont fes Ennemis ont cherché à le noircir. 

On a voulu diminuer l’horreur de l’attentat commis fur fa Per- 
fonne , en difant qu’il avoit tué de fa main le jeune Duhaut , 
qu’il avoit fait le même traitement à plufiewrs autres, &quç 
Tome IL D 
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le aéfir de venger tant de fang répandu fansfujet , & la crain- 

1 587-90* te d’un fort pareil avoient fait prendre à des Gens , qu il bru- 
talifoit en toute rencontre , & qu’il pouffoit a bout ,1a o u- 
tion de l’affaffiner. On doit être d’autant plus en garde contre 
ces difcours calomnieux , qu’il n’eft que trop ordinaire d exag- 
gerer les défauts des Malheureux , de leur en imputer meme , 
qu’ils n’avoient pas , furtout quand ils ont donne li^ a leur 
infortune , & qu’ils n’ont pas fçu fe faire aimer. Ce quily 

a de plus trifte pour la mémoire de cet Homme célébré , cett 

qu’il a été plaint de peu de Perfonnes , & que le mauvais fuc- 
cès de fes Entreprifes lui a donné un air d Aventurier P^^rm 
ceux , qui ne jugent que fur les apparences. Pàr malheur c elt 
ordinairement le plus grand nombre , & en quelque forte la 
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CequifcpalTc Cependant le P. Anaftafe ayant vu tomber M. de la î>alç 
aptes fa mon. s’attendoit que les’Meurtriers lie l’épargneroient 

pas, quand ce ne feroit que pour n’avoir pas un tel tem^n de 
leur crime ; mais Duhaut s’etant approche de lui ^ le raiiura ^ 
lui ditquel’aaion , qu’il venoitde faire , étoit un coup de 
défefpoir , & qu’il y avoit lontems , qu’il fongeoit à fe ven- 
ger de Moranget , qui avoit voulu le perdre. Ses Complices 
l’interrompirent dans ce moment , depouillerent le cadavre , 
lui ôterent jufqu’à fa chemife , & après l’avoir infulté de la 
maniéré' la plus indigne , le traînèrent dans des broffailles , 
où ils le laiflerent fans fépulture. C’eft encore fans fondement 
que le P. Hennepin a écrit que le P. Anaftafe l’avoit enterre , 
& avoit drefleune Croix fur fon tombeau j Joutel n’en parle 
point , & il eft à croire que ce Voyageur , qui eft entré dans 
feplus grand détail de ce qui s’eft pafté fous fes yeux , n’au- 
roit pas obmis cette circonftance ; lui-même , fi la chofe avoit 
étépoffible , n’eût pas manqué defe joindre au P. Anaftafe , 
pour rendre fes derniers devoirs à un Maître , qu’il a toujours 
eftimé. Les AffafTins , après avoir ainfi mis le comble à leur 
parricide , s’acheminèrent au Camp , où ils avoient déjà en- 
voyé leur chaffe par des Sauvages , qui furent témoins , & pa- 
rurent fort feandalifés de tout ce qu’ils venoient de voir, 
les AiTaffins Cefut par le P. Anaftafe , que M. Cavelier apprit la mort 
s’emparent de fon Frere ; il dit auftitôt aux Conjurés que , ü leur deffein 
auioiK . ^toit de fe défaire auffi de lui , il leur pardonnoit fa mort par 
avance , & que toute la grâce , qu’il leur demandoit , étoit 
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qu’ils lui accordafTent un quart d’heure pour fe difpofer à — - 
mourir. Ils lui répondirent qu’il n’avoit rien à craindre, & 
que Perfonne ne fe plaignoit de lui. Joutel n’étoit pas alors au 
Camp , Larchevêque , dont il étoit Ami , alla le trouver pour 
l’avertir que fa mort étoit réfoluë , pour peu qu’il témoignât 
de reflentiment de ce qui étoit arrivé , ou qu’il prétendît fe pré- 
valoir de l’autorité , que M. de la Sale lui avoit donnée ; mais 
que s’il demeuroit tranquille , il l’alTûroit de la vie. 

Joutel , qui étoit d’un naturel fort doux , lui répondit qu’on 
content de fa conduite , qu’il croyoit qu on avoit dû 
l’être de la maniéré , dont il s’étoit comporté dans le Com- 
mandement , & qu’il feroit plus que content de n’y avoir au- 
cune part. Ils retournèrent enfuite au Camp , & dès que Du- 
haut eut aperçu Joutel , il lui cria qu’il falloit que chacun 
commandât a fon tour. Il s’étoit déjà faifi lui-même de toute 
1 autorité ; & le premier ufage , qu’il en iît , fut de s’emparer 
de tout ce qui étoit dans le Magafin ; il le partagea enfuite 
avec Larchevêque , en difant que tout leur appartenoit. On 
prétend qu il y avoit pour trente mille francs de marchandi- 
les , & vint mille francs , tant en efpéces , qu’en vaiffelle d’ar- 
gent. Les Parricides avoient pour eux la force & la hardieffe , 

& ils s etoient montres capables des plus grands crimes ; ainû 
ils ne trouvèrent d’abord aucune réüftance. 

Dès le lendemain vintuniéme de May (^t)tous lesFran- Joutel eftenJ 
çois fe mirent en marche avec quelques Sauvages pour aller 
dans le Village de Cenis , dont on n’étoit pas fort éloigné ; 
mais le tems etoit fi mauvais , & le chemin fi difficile , qu’on 
fut bientôt contraint de s’arrêter. Le vînt-neuf Joutel fut dé- 
taché avec le Chirurgien , Liotot , Hiens & Teffier , pour 
voir fl on pourroit tirer quelques provifions des Cenis . Ils 
aperçurent le premier jour trois Sauvages bien montés , dont 
1 un etoit vêtu à l’Efpagnole , & qui venoient à leur rencon- 
tre. Ils le prirent d’abord pour un véritable Efpagnol , d’au- 
tant plus qu ils avoient oui dire qu’il en devoir venir pour 
le joindre aux Cenis contre une autre Nation ; & comme 
ils craignoient beaucoup de tomber entre les mains des Ca- 




1 parlant de la mort de M. à la plupart des autres 

de la Sale , dit quelle arriva le vint , & faut Ce fouvenir que ce 
dans un autre endroit il dit à la marge qu’il faitimorimer fnn T îvr/. 



s autres Relations. Mais il 
que ce n eft pas lui , qui a 
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~7ô Aillanc nui ne vovoient pas volontiers d’autres Europeem 

^ dans leur^oifinage ; leur prerniere penfée fut de fe défaire de 

celui-ci , & de s’enfuir auffitôt. 

Toutefois Joutel s’étant détaché le joignit , & lui parla en 
Efpagnol & en Italien. Le Sauvage lui répondit dans la Lan- 
gue des Cenis, qu’il n’entendoit pas ce gu il lui difoit, & cette 
réponfe le raffûra. Les deux autres Sauvages, etoient tout 
nuds , & l’un d’eux avoit une jolie Cavale grife , qui por- 
toit deux paniers faits de cannes , & fort propres , pleins de 
farine de maiz brûlé. Il en prefenta aux François , & ajouta 
que fon Maître les attendoit avec impatience. Joutel leur de- 
manda s’ils avoient chez eux desEfpagnols } & ils répondi- 
rent que non; mais qu’il y en avoit dans une Nation voi- 

Celui , qui étoit habillé en Efpagnol , ajouta qu il avoit 
été dans leur Pays ,& qu’il en étoit revenu équipé comme 
ils le voyoient.il tira enfuite de fa poche un Imprime en Ca- 
ftillan , où étoient contenues les Indulgences accordées par 
le S. Siège aux Miffionnaires du nouveau Mexique ; après 
quoi lui & fesdeux Compagnons pourfuivirent leur route 
vers le Camp ; ils changèrent néanmoins de penfée après , & 
revinrent fur leurs pas. Les François les rappellerent , & leur 
préfenterent à manger. Après le repas , la nuit étant venue 
les François ne voulurent pas aller plus loin , & le premier 
Sauvage demeura avec eux ; les deux autres reprirent le che- 
min de leur Village. 

Les François & leur nouvel Hôte s’y rendirent le lende- 
main , & allèrent droit à la Cabanne du Chef ; mais à peine 
avoient-ils paru à l’entrée du Village , qu’ils aperçurent les 
Anciens , qui venoient en cérémonie au devant d’eux. Ils 
avoient fur l’épaule en bandouillere des peaux de Chevreuils 
paffées , & peintes de diverfes couleurs , & fur la tête un 
bouquet de plumes , qui leur faifoit une efpéce de Couronne. 
Quelques-uns portoient des lames d’épées quarr.ées , com- 
me le font celles des Efpagnols , & dont le manche étoit or- 
né de plumes & de grelots : d’autres étoient armés d’arcs , de 
flèches ,& de cafletêtes. Quelques-uns avoient de grandes 

Î )iéces de toile blanche , qui leur palÇoient d’une épaule fous 
’autre ; tous s’étoient barbouillés le vifage de noir & de 
rouge. 
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Ces Anciens étoient au nombre de douze , & ils paflerent 
lau milieu de la Jeuneffe & des Guerriers , rangés en baye , 
en bonne ordonnance. Dès qu’ils furent allez proches des 
François , le Condufteur de ceux-ci leur fit ligne de s’arrêter, 
& aulfitôt les Anciens levèrent tous la main droite au deflus 
de leur tête , en jettant de grands cris : ils coururent enfuite 
embralTer les François , & leur firent à leur maniéré toutes 
fortes de carelTes , puis ils leur préfenterent des pipes & du 
tabac , enfin ils leur amenèrent un François Provençal , du 
nombre de ceux , qui avoient quitté M. de la Sale àfon pre- 
mier voyage. Il étoitnud comme les Sauvages , & ne fçavoit 
prefque plus parler François. Il parut charmé de voir des Per- 
fonnes de fa Nation & de fa connoilTance. 

Ceux-ci furent conduits avec le Cortege , dont j’ai parlé , 
dans la Cabanne du Chef, où ils furent très-bien reçus. De- 
là ils furent menés à une autre Cabanne beaucoup plus gran- 
de , éloignée d’un quart de lieue de la Première , & qui étoit 
deftinée pour les réjouiffances publiques. Ils trouvèrent le fol 
couvert de nattes , fur lefquelles on les fit affeoir ; les Anciens 
ie rangèrent autour d’eux : on commença parleur apporter de 
la fagamité & toutes fortes de légumes ; durant le repas , & 
pendant que chacun fumoit fa pipe , on les entretint de quel- 
ques projets de guerre. 

Le Provençal demeuroit dans un autre Village , où il 
mena les François, & où ils furent reçus à peu près comme 
dans le Premier. La nuit aprochant leur Condufleur les con- 
duifit dans fa Cabanne , & ils y paflerent la nuit. Le lende- 
main les Anciens du premier Village les vinrent reprendre , 
les ramenèrent dans la Cabanne , où on les avoit régalés la 
veille , & là ils leur échangèrent des vivres contre des mar- 
chandifes ; mais comme il ne fe trouva pas affez de grains dans 
ce Village pour ce qu’il en falloit aux François , Joutel ren- 
voya fes Compagnons au Camp avec le Provençal , & relia 
chez les Cenis pour achever fes provifions. 

Un autre motif l’engageoit encore à demeurer quelque tems 
parmi ces Peuples , il apprit qu’il y avoit encore deux Fran- 
çois Déferteurs de M. de la Sale chez une Nation voifine , & 
il efperoit d’en tirer plus de lumières , qu’il n’avoit fait du 
Provençal touchant le Miciflipi & la route, qu’il falloit pren- 
dre pour fe rendre aux Illinois. Il fit donc chercher ces deux 
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Hommes , ik une nuit , qu’il étoit couché dans une Cabanne / 

[687-90. ^ dormoit pas , il entendit quelqu’un , qui marchoit 

doucement à côté de fon lit ; il regarda , & a la lumière du feu 
de la Cabanne il aperçut un Homme tout nud , ayant a m 
main deux flèches & un arc , lequel , fans lui dire un mot s al- 

lit à côté de lui. , . ^ , n- s 

Il le confidera quelque tems , lui fit quelques queltions , & 
n’en reçut aucune réponfe. Ce filence lui donna a penler , & 
lui fit prendre fes deux piftolets. Alors cet Homme fe retira, 
& s’alla mettre auprès du feu. Joutel le fuiyit , le regarda fi- 
xement , & aulfitôt le prétendu Sauvage fe jetta à fon cou , 
lui parla. François , & fe fit coniioitrc pour un des Defer- 
teurs , qu’il cherchoit. Joutel lui demanda ou etoit fon Com- 
pagnon , & il répondit qu’il n avoit ofe venir. C etoient deux 
Matelots j celui-ci étoit Breton, & fe nommoit Ruterî 
l’autre , appellé Grollet , étoit de la Rochelle. 

Ils avoient en peu de tems fi bien pris les maniérés Sauva- 
ges , qu’on ne les auroit jamais cru Européens ; nori-feule- 
ment ils étoient nuds , mais ils avoient tout le coras peint & 
picqué. Ils étoient mariés ,& avoient époufé plufîeurs Fem- 
mes. Les Cenis les avoient menés à la guerre , & tant qu’ils 
avoient eu de la poudre , ils s’étoient fait admirer par l’eflet 
de leurs fufils ; mais dès quelle leur eut manqué , ils furent 
obligés d’apprendre à manier l’arc & la flèche. La vie liber- 
tine , qu’ils menoient , avoit pour eux de grands attraits , & 
il ne leur reftoit prefque plus aucune teinture de Religion. 

Joutel apprit à Ruter la mort de M. de la Sale & de fon 
Neveu Moranget , & il en parut touché. Il lui demanda s’il 
n’a voit point entendu parler du Miciflipi , & il répondit que 
non , qu’il avoit feulement oui dire qu’à quarante lieues au 
Nord-Èllil y avoit une grande Riviere , dont les bords étoient 
fort peuplés , & où l’on avoit vû des Hommes faits & vêtus 
comme nous. Joutel ne douta point^jque ce ne fût le Fleuve , 
qu’il cherchoit , & comme il étoit ré^lblu de lè féparer , le plu- 
tôt qu’il pourroit, des Meurtriers de M. de la Sale, ilnefongea 
plus qu’à s’aflurer de la route , qu’il falloit tenir pour gàgner 
ce grand Fleuve. Dès le lendemain Rutel s’en retourna chez 
lui , Joutel lui donna de quoi faire quelques petits préfens à 
fes Femmes , & le pria d’engager fon Camarade Grollet à le 
venir trouver. 
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Le fixiéme d’ Avril ils arrivèrent tous deux dans fa Caban- 
ne , équipés de la même maniéré , û ce n’efî; que Grollet n’a- 
voit pas voulu fe faire couper les cheveux à la maniéré des 
Cenis. Cette maniéré eft afl'ez bizarre , elle confifte aies avoir 
fort courts , à la referve d’un toupet , que ces Barbares {& 
laiffent croître fur le haut de la tête , & quelquefois fur les 
côtés , où ils les mettent en cadenette. Grollet ne s’étoit point 
fait non* plus picquer au vifage. Il confirma ce que fon Com- 
pagnon avoit dit à Joutel au fujet d’une grande Riviere au 
Nord-Eft, furies bords de laquelle on avoit vû des Euro- 
péens , & tous deux s’offrirent pour l’accompagner au Camp, 
Il fut charmé de cette réfolution , & le huit deux François 
étant venus aux Cenis avec un Cheval , pour porter les pro- 
vifions , que Joutel avoit achetées , ils partirent tous enfem- 
ble , & arrivèrent le dix. 

Pendant l’abfence de Joutel les Meurtriers de M. de la 
Sale avoient fait bande à part , & avoient formé le delTein 
de retourner à S. Louis , pour y conftruire une Barque , & 
pafler aux Mes. Rien n’etoit plus chimérique que ce projet. 
Ils manquoient de la plûpart des outils néceffaires pour cette 
conftruftiongj^ nul d’entr’eux n’avoit jamais fçu en manier 
aucun. Mais c’étoit le premier effet du vertige , dont Dieu 
punit fouvent ceux , qui ont mis le comble à leur iniquité. 
Cependant comme il ne vouloit pas enveloper les Innocens 
dans les malheurs , que fa Juftice refervoit aux Coupables , 
il infpira aux Premiers le deffein de fe feparer des Seconds , 
& en effet ceux-là ne penferent plus qu’à prendre leur route du 
côté , où ils jugeoient que dévoient être les Illinois. 

M. Cavelier , qui étoit à leur tête , ayant donc fçu que 
Duhaut & fes Coi^licesfe difpofoient à envoyer acheter des 
Chevaux chez les Cenis , pour porter leur bagage à S. Louis, 
l’alla trouver, & lui dit que lui & plufieurs autres , qu’il lui 
nomma , etoient trop fatigués pour entreprendre le voyage ,, 
qu’il méditoit , que leur deffein étoit de s’arrêter , au moins 
pur quelque tems dans le premier Village des Cenis , & qu’il 
le prioitde leur faire préfent de quelques haches , d’un peu de 
poudre & de plomb , & d’y ajoûter de quoi acheter clés vi- 
vres ; que s’il vouloir même , il pouvoir marquer le prix ,, 
qu’il en exiproit , & qu’il lui en feroit fon billet. 

Duhaut le remit au lendemain pour lui faire réponfe , & 
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aorès en avoir délibéré avec faTrouppe , il fit ^ 
velier qu’il confentoit à lui donner la moine ^ffe« ^,^qui 
reftoient dans les Magafins. Il ajouta que, fi lui • 

pouvcen. pas 

droient le trouver , & qu il leur teroit pia , i ' 

des vivres à tout haaard. Peu de ,ours apres ■' ® 
folution par raport au voyage de S. Louts , p P , 
Compagnons de Ce rejoindre a M. Caveher , 
cher les Illinois. Hiens & quelques autres ne turent point de 
cet avis , & demandèrent leur part des ettets. uipns 

Duhaut en fit difficulté , ils fe querellerent ; ^ ^ 

déchargea fon piftolet dans la tête de Duhaut , qui a 
ber mort à quatre pas de l’endroit , ou il eton. En meme te is 
Ruter , ce Matelot Breton , que Joutel avoit rame^iie des Ce- 
nis , & qui s’étoit attaché à Hiens , tira un coup^ de Mû fur 

le Chirurgien Liotot; ce Miferahle , quoiqu il eut trois baies 
dans le corps , vécut encore quelques heures , oc tut aile 
heureux pour fe confeffer : après quoi celui , qui 
bleffé , l’acheva d’un coup de piftolet. Ainfi les deux Meur- 
triers , l’un de M. de la Sale , Sc l’autre de fon ^^veu , lureiit 
les premières Viâiimes de l’efprit de fureur , qu ^avoient in 

pire dans cette malheureufe Colonie. r r -r /r 

Joutel , qui avoit été témoin de ce maffacre , fe laiiit aulli- 
tôt de fon fufil pour fe défendre au cas , qu on en voulut 
pareillement à fa vie ; mais Hiens lui cria de ne rien crain- 
dre , & qu’il n’avoit eu deffein que de venger la mort de fon 
Patron. Il ajoûta qu’encore qu’il eût été du complot de Du- 
haut , il n’avoit point confenti à fon parricide , & que , s il 
avoit été préfent , il l’eût empeche. Les Sauvages ne fçavoient 
que penfer de ces meurtres , & en étoiënt fort fcandalifes. Ils 
avoient raifon , & ils pouvoient plus juftement traiter ces 
François de Barbares , que nous n’avions de droit de les re- 
garder comme tels. 

Cependant comme on avoit befoin d’eux , Joutel leur fit 
entendre que ces deux Hommes avoieiit mérité le traitement , 

3 u’on venoit de leur faire , pour avoir trempé leurs mains 
ans le fang de leur§. Chefs , & pour s’être faifis par violence 
de ce qui ne leur appartenoit pas , & ils parurent fatisfaits 
de ces raifons. Larchevêque n’étoit point à l’Habitation pen- 
dant que tout ceci fe paffoit : il étoit parti ce jour-là-même 
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de bon matin pour aller à la chalTe , & Hiens Te promettoit 
bien de le traiter à fon retour, comme il venoit de faire Du- 
haut ; mais M. Cavelier & le’ P. Anaftafe vinrent à bout de 
1 en difluader , & Joutel alla au devant de Larchevêorue , pour 
l’avertir du péril , qu’il avoit couru. Il le conduifit enfuite à 
Hiens, & ces deux Hommes fe donnèrent mutuellement pa- 
role qu’ils n’entreprendroient rien l’un contre l’autre. ^ 

Apres cette réconciliation on voulut délibérer de nouveau 
fur le parti , qu’on devoit prendre ; mais Hiens déclara qu’il 
avoit promis aux Cenis d’aller en guerre avec eux , qu’il vou- 
loit accomplir fa promeffe , & que fi on vouloir l’atendre chez 
ces Sauvages , on verroit enfuite ce qu’il convenoit de faire. 
C’étoit pour M. Cavelier & pour ceux de fa Bande une né- 
ceffite , que d en palTer par tout ce que ces Furieux propo- 
foient 5 parceque les effets netoient point encore partagés. 
Ils fe rendirent donc avec eux dans le Village des Cenis , & 
Hiens en partit au commencement de Mars pour la guerre 
avec les Sauvages & fix François , tous à cheval. 

Le dix-huit ceux , qui étoient reftés dans le Village , fu- 
rent bien furoris de voir entrer de grand matin dans leurs Ca- 
bannes des Femmes tout barbouillées de terre , & qui fe mi- 
rent a danfer en rond. Cela dura trois heures , après quoi le 
Maître de la Cabanne donna à chacune de ces Danfeufes un 
bout de tabac du Pays ; ce tabac eft femblable au nôtre , ex- 
cepte qu il a les feuilles plus petites. On apprit alors aux Fran- 
çois que les Cenis avoient remporté une viRoire complette , 
& celui , qui en avoit apporté la nouvelle , affûra qu’il avoit 
pour fa part couché par terre au moins quarante des Ennemis. 

Les Femmes commencèrent auffitôt à préparer des rafraî- 
chiflemens pour aller au devant des ViRorieux , qui arrive^ 
rent le foir du même jour dans le Village. Leurs Ennemis, 
nommes Cannohatinnos , les avoient attendus de pied ferme • 
mais le bruit & 1 effet des armes à feu des François les épou- 
vantèrent de telle forte, qu’ils prirent la fuite après la pre- 
mière déchargé. On les pourfuivit , & on en tua encore qua- 
rante-huit , tant Hommes que Femmes. Les Cenis n’épargne- 
rent des Prifonniers , que deux petits Garçons , qu’ils emme- 
nerent dans leur V illage , avec les chevelures des Morts. Tous' 
les autres furent maffacrés d’abord , excepté deux Femmes . 
dont le fort fut encore plus trifte. 

Tom IL 
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On renvoya l’une chez elle , mais ce ne fut qu’^rès qu on 
luiei?3lapeaude la tête, on lu.m.t auÆ entre les 

‘Zms ce quil fau?de poudre & de 

fufil en lui difant de porter ce prefent a fa Nation , CX üe 1 a 
venir qu’on retourneroit bientôt la vifiter 
Slïour fa Compagne , elle fut 1 vrée aux Perfonnes de 
fon fexe , qui s’étant armées de gros bâtons pointus , la me- 
nèrent dan^un lieu écarté , olitl n’y avoir que des 

Là chacune de ces Furies commença par ui donner loncoup , 
Ls Se la pointe de leurs bâtons , & les autres en dec^r- 
«eant les leursTur elle à tour de bras. EUçs lui arrachèrent en- 
fuite les cheveux , elles lui coupèrent les doits ; en un mot 
elles lui $rent foufrir tout ce que les purent imaginer ^ 
plus lènfible , pour venger fur elle la mort de leurs Amis oC. 
Se leurs Parens^, qui avoient été tués en diverfes rencontres. 

Enfin après, qu’elles fe furent laffées de k. tourmenter , elles 

k percèrent de plufieurs coups , & l’affommerent. Son co^s 
fut enfuite coupé par morceaux j qu’on fit manger aux El- 

^ \.Iiour fuiyant f^t deftiné aux rejouiffances. Après quon 

eut bien nétoyé la Çabanne du Chef , on y 
tes , fur lefquelles on fit affeoir les Ai^iens & les François. 
Quand chacun eut pris fa, place , un Orateur fe leva , & fit 
un aflèz lons difcours., qui roula apparemment fur les louan- 
aes des Guerriers , & fur le grand fervice^, que les. nouvemix 
Alliés venoient de rendre à la Nation. Enfuite on vit paroitre 
une Femme , qui tenoit à la main un grand rofeau ; les Guer- 
riers la fuivoient , chacun félon fon rang , un arc & deux flé- 
chés à la mailt ) précédés de leurs Femmes , qui portoient les 
chevelures .que leurs Maris avoient rapportées. Les deux 
jeunes Prifonniers , aufquels on avoit donne la vie ,,ferrnoient 
la marche ,& comme lun d’eux avpit été blefle , qn lavoit 

fajtmonter à Cheval. 

A mefure que les Guerriers pafloient devant 1 Orateur , ils 
prenoientleS;çhevelures des mains de leurs<, Femmes y & les. 
lui préfentpiént. Il les reQCvoit des deux mains , les tournoit 
vers des quatre parties du Monde , & lespofoit a Terre. La. 
BroceljSon> étant finie , onfervit de grands plats de fagami- 

tp,, & aya,nt,quePerfonne ytoucbât ,, l’Orateur en prit dans 

une grande gamele , &; la préfehta dont#© en qfffande aux. 
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chevelures, puis il alluma une pipe de tabac, & en foufia — 

la fumée fur ces mêmes chevelures. Cela fait, le feAlii cdni- 
mença. Outre la fa^amité, on y fervit des langues des Ehrie- 
lîîis ^ (jui avoient etc tues j on apporta aux deux jeunes Pri- 
fonniers de la chair de la Femme , dont nous avons rapporté 
le fupplice , & on les força d’en manger. Le tout fê tetmina 
par des chants & des danfes , & l’on alla recommencer les me- 
mes cérémonies dans d’autres Cabannes. 

Après cette Expédition , rien ne retenant plus les François Pani , <,ue 
chez les Cenis j ils s’affemblerent pour prendre enfin leur der- prennent lés 
niere réfolution. Hiens commença d’abord par déclarer qu’il • 

n’aprouvoit pas le projet d’ajler chercher les Illinois , qu il y 
prevoyoit des difficultés infurmontables , & d’ailleUrs qü’iî 
neyouloit pas retourner en France pour 7 porter fa têtéfü# 
un echafaut. Il n’y avoit point de répliqué à cette demiérë 
raifon ; mais comme c etoit la feule , qui eût véritableffienf 
déterminé Hiens à prendre le parti défefperé , qu il fùîvit , 
ceux , qui ne fe fentoient pas coiipabflés , perfifîêreÏÏf dans lê 
delTein de paffer aux Illinois , & dès le jour mértië commen- 
cèrent à fe difpofer férieüfement à leur d^art. 

Les Sauvages avoient fort exaggeré à foutel les dangers ^ 
aufquels A s’expofoit , en trarerfant une fi grande étendue de 
Pays , ou il ne pouvoit éviter de rencontrer plufieurs Na- 
tions inconnues , ni fe flatter d’en être bien reçu ; & ils n’6- 
mirent rien pour l’engager , & ceux , qui s’étoîertf joints avec 
lin, à demeurer cirez eux ; mais ils ne les perfuaderent point. 

Il les pria de lui donner des Guides , qu’il promit de bien re- 
compenfer , & ils les lui accordèrent de bonne grâce. Hiens 
de fon côté lui donna tout ce qu’il lui demanda ; mais Joute! 
fçavoit qu’il ne falloit pas lui demander beaüCôup. Ce Scé- 
lérat demeura Maître de prefque tous les effets de M. de ta 
Sale , & il s’étoit déjà retêtir de fon habit d’éoarlate' galôiiné 
d or ; mais avant que de rien donner , il exigea de M. Ca\-‘e- 
lier une atteftation écrite en Latin, & fignée de fa main , qui 
le dechargêoit de tout foupçon d’avoir trempé dans le meur- 
tre de fon Frere : & c’eft peut-être uniquement fur la foi dé' 
cet écrit , qiie quelques-uns ont publié qu'iln’avoîf éueffeai- 
vement aucune part à cet attentat. 

^ Ceux , qui fe mirent en marche pour aller aXnt lilirtôis , vo.t 
etoient au nombre de fept , à fçavoîr , MM, Cavêlié'r , On- 

Eij 
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clc & Neveu ) le P. Anaftâre ^ les Sieurs Joutel & de Marie ^ 
un jeune Parifien , nommé Barthélémy , & le Pilote Teif- 
fier. Larchevêque , Mûnier & Ruter leur avoient donne pa- 
role de les accompagner ; mais l’efprit de libertinage les^ re- 
tint chez les Cenis , & il y a bien de l’apparence que la même 
crainte , qui avoit faifi Hiens , fit aufîi imprefîlon fur Larche- 
vêque , plus coupable encore que lui. Nous verrons dans la 
fuite ce que tous ces Gens-la devinrent ^ après que nous au- 
rons fuivi les Premiers jufqu’en France. ^ 

Je ne m’arrêterai point à décrire les particularités de leur 
voyage ; Joutel en a fait un Journal fort circonftancié , qui 
n’a rien de bien intéreffant pour cette Hiftoire. Le feul acci- 
dent fâcheux , qui leur foit furvénu dans une fi longue & fi 
pénible marche , fut la perte qu’ils firent du Sieur de Marie » 
lequel félon Joutel étoit un très -honnête Homme , & quife 
noya le vintquatriéme de Juin , en fe baignant dans une Ri- 
vière. Le vintiéme de Juillet ils arrivèrent aux Akanfas , où 
ils rencontrèrent deux François ; l’un fe nommoit Delau- 
NAY , & l’autre étoit un Charpentier , appellé Couture. 

Ce fut une grande joye pour les Voyageurs de fe trouver 
fi proches du Micifîipi , & en Pays de connoiffance. Les deux 
François avoient été envoyés aux Akanfas par le Chevalier 
de Tonti au retour d’un voyage , qu’il avoit fait lui - même 
jufqu’à l’embouchure du Fleuve , où M. de la Sale lui avoit 
donné rendez-vous. Ils y avoient commencé une Habitation ^ 
& paroiflbient réfolus à s’y établir , n’efperant plus de rece- 
voir aucune nouvelle de M. de la Sale. M. Cavelier leur ap- 
prit fa mort tragique ; mais il fut arrêté entr’eux (ju’on n’en 
diroit rien aux Sauvages , que le feul nom du Défunt avoit 
tenu en refpeR , & de qui on vouloit avoir des vivres , des Ca- 
nots & des Guides. 

M. Cavelier pria enfuite Couture d’aller trouver quelques- 
uns de leurs Chefs, de leur faire entendre que M . de la Sa le avoit 
fait un très-bel Etabliffement dans le Golphe Mexique ; que 
ceux , qui venoient de lui apprendre cette neureufe nouvelle , 
étoient dans le deffein de faire un voyage en Canada , pour y 
chercher des marchandifes ; qu’ils retourneroient bientôt avec 
un bon nombre de François pour s’établir dans leur Pays , 
afin de les défendre contre leurs Ennemis, & de leur procurer 
tous les avantages d’un commerce réglé j qu’ils fe flatoient de 
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trouver auprès d’eux , pourfe rendre aux Illinois , les mêmes 1687-90. 
fecours , qu’ils avoient reçus de toutes les Nations , qu’ils 
avoient rencontrées fur leur paffage. 

Les Akanfas s’affemblerent pour délibérer fur ces propor- 
tions , & cependant ils regalerent de leur mieux leurs nou- 
veaux Hôtes , &leur chantèrent le Calumet. Ils eurent néan- 
moins quelque peine à leur accorder des Guides pour un fi 
long voyage ; mais à force de promelTes & de préfens on les 
y engagea. Le Jeune Parifîen , qui ne pouvoir plus marcher , 
refta aux Akanfas , & Couture accompagna les autres pen- 
dant quelque tems. Ils partirent le vintfept , defcendirent la 
Riviere des Akanfas , & le même Jour ils gagnèrent un Vil- 
lage , appellé Toriman , où ils virent pour la première fois le 
Miciffipi. Ils le traverferent le vintneuf , & le même Jour ils 

f agnerent le Village des K appas {a) j où Couture prit congé 
’eux. 



Le troihéme de Septembre ils entrèrent dans la Riviere des ils arrivent 
Illinois , & le quatorzième ils arrivèrent au Fort de S. Louis , 
où le Sieur de Bellefontaine commandoit en l’abfence du no“s‘* & font 
Chevalier de Tonti , lequel étoit allé Joindre le Marquis de accroire aux 
Dénonville pour la guerre des Tfonnonthouans. (Jhacun 
leur demanda avec empreffement des nouvelles de M. de la rentrent r"ûe 
Sale, & ils répondirent qu’il les avoir quittés à quarante «le la s®'® 

lieues des Cenis. Ils ne Jugèrent pas à propos de s’expliquer 
davantage , parce qu’ils vouloient paffer au plùtôt en Cana- 
da , qu’ils avoient befoin de fecours pour faire ce voyage de- 
venu difficile & périlleux depuis que la guerre étoit déclarée 
aux Iroquois , & qu’ils craignoient qu’on ne leur refufât ce fe- 
cours , h l’on eût été informé dela-mort de M. de la Sale. 

Par bonheur pour eux le Sieur de BoiSRONDET,fon Corn- iisfomobii- 
mis , fe difpofoità faire le même voyage , & la rencontre lit g^sd iiyvemer 
également plailîr aux uns & aux autres. Ils s’embarquèrent le 
dixhuit ; mais ils n’allerent pas fort loin ; les mauvais tems les 
contraignirent de retourner au Fort, d’où ils étoient partis. 

Ce contretems les déconcerta d’autant plus , qu’il leur ôta 
toute efperance de repaffer en France cette année-là , & d’en- 



(a) Joutel dit dans Ton Journal que ce 
Village eft le dernier des Akanfas ; mais il 
paroîr par l’Hiftoirc de la conquête de la Flo- 
lidc de Garcilaflo delà Yega , que les Kap- 



pas , au tems de rcrdlnaud de Soto , étoient 
une Nation féparée & fort nombreufe. lî 
n en refte plus aujourd’hui , au moins dans la. 
Louifiaue. 
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voyer du fecours à ceux de leurs Gens , qui étoient reliés à 
l’Habitation de S. Louis , auprès de la Baye S. Bernard ; mais 
il fallut prendre patience. 

Le vintfept d’OHobre M. de Tonti arriva au Fort de S. 
Louis; M. Cavelier crut nécelfaire de ne pas plus s’ouvrir à 
lui , qu’aux autres fur la mort de M. de la Sale , & comme il 
avoit eu la précaution de tirer de fon Frere avant fa mort, un 
billet de creance , pour prendre aux Illinois une fomme d’ar- 
gent, ou la valeur en Pelleteries ; Tonti ne fit aucune difficulté 
de lui remettre des marchandifes pour quatre mille francs. 
Nos Voyageurs partirent enfin des Illinois le vintuniéme de 
Mars de l’année 1688. avec Boifrondet & le P. Allouez , qui 
n’ayant pas trouvé jour à établir une Miffion fixe parmi ces 
Sauvages , s’en retournoit à la Riviere de S. Jofeph , où il 
mourutpeu de tems après chez les Miamis. 

Le dixiéme de May ils arrivèrent à Michillimakinac , où 
ils fejournerent alTez peu , & le quatorzième de Juillet M. Ca- 
velier fe rendit à Montreal , où fa Troupe , qu’il avoit laiffée 
à la Chine , le joignit le dix-fept. Ils y rencontrèrent MM. de 
Dénonville & de Champigny , aulquels ils firent entendre 
qu’ils étoient obligés de paffer au plutôt en France , pour en-^ 
voyer du fecours à M. de la Sale ,& ces Meffieurs les en cru» 
rent fur leur parole. Peu de jours après Teiffier , qui étoit 
Calvinifle , fit abjuration dans l’Eglife Paroiffiale de Mont- 
real , tous enfuite s’embarquèrent pour Quebec : ils n’y at- 
tendirent pas lontems un Vaiffeau ; ils débarquèrent à la Ro- 
chelle le cinquième d’Oélobre , & le feptiéme MM. Cavelier 
& Joutel partirent pour Rouen , où j’ai vu ^entretenu lon- 
tems ce dernier en 1723. 

Il y a bien de l’apparence que fi ces Meffieurs n’avoient 
pas été obligés d’hyverner aux Illinois , & qu’ils* fe fuffent 
rendus une année plûtôt en France , on y auroit pu pren- 
dre des mefures pour fecourir , ou pour retirer la petite Co- 
lonie, que M. de la Sale avoit laiffée à S. Louis parmi les Clam» 
coëts ; mais quand ils furent arrivés à Paris , on fe douta bien 
qu’il étoit trop tard pour y fonger ; & quand on y auroit 
penfé plûtôt , c’eût été fort inutilement. Les Clamcoèts ne 
tardèrent pas à être inftruits de la mort du Chef des Fran- 
çois & de ladifperfiôn de fa Troupe , & dans le tems , que 
les Habitans de S. Louis y penfoieut Iç moins ils tomhê- 
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rent fur eux , & les malTacrerent , à la referve des trois Fils 
de Talon, de leur Sœur, & d’un Parifien de bonne Fa- 
mille , nommé Euftache de Breman , qu’ils emmenerent dans 
leur Village. 

Un Italien , qui étoit venu du Canada par Terre , pour 
joindre M. de la Sale , & qui fans doute lui auroit été fore 
Utile , en l’inftruifant de la route , qu’il devoir tenir pour ga- 
gner le Mieiiîipi , s’il avoir pu fe rendre alTez-tôt auprès de 
lui , fauva auüi fa vie par un ftratagême affez fingulier. Des 
Sauvages fe mettant en devoir de le tuer , il leur dit qu’ils 
avoient grand tort de vouloir faire périr un Homme , qui 
les portoit tous dans fon cœur. Ce difcours étonna les Bar- 
bares , & l’Italien les alTûra que , s’ils vouloient lui donner 
jufqu’au lendemain , il leur feroit voir la vérité de ce qu’il 
avançoit , ajoûtant que , s’il les avoit trompés , ils feroient 
de lui tout ce qu’ils voudroient. Il obtint fans peine le délai , 
qu’il demandoit , & ayant ajufté un petit miroir fur fa poi- 
trine , il alla trouver les Sauvages , qui furent très-furpris de 
fevoir, comme ils le croyoient , dans le cœur de cet Hom- 
me,^ lui accordèrent la vie., 

D’autre part les Efpagnols du Nouveau Mexique ,, que 
l’Entrem-ife deM. de la Sale avoir beaucoup allarmés, étoient 
fort réiolus de ne rien épargner pour la traverfer. Ils en- 
voyèrent d’abord cinq cent Hommes , qui en arrivant chez 
les Cenis , y trouvèrent Larchevêque & le Matelot Ro- 
chelois Grollet , qu’ils firent Prifonniers. On ne fçaitpas û 
ces deux Hommes leur apprirent la mort de M. de la Sale ; 
ce qui eft certain , c’eft que quelque tems après une autre 
Troupe de deux-cent Efpagnols arriva au même endroit,, 
& rencontra en fon chemin Manier & Pierre Talon , Frè- 
re de ceux , dont je viens de parler , &les menèrent au Vil- 
lage des Cenis , où ils- les traitèrent alfez bien. Il y avoit parmi 
qux des Religieux de S. François , qu’ils vouloient établir par- 
mi ces Sauvages ; ils comprirent que les deux François , qui 
entendoient parfaitement la Langue du Pays , pourroient être 
d’une grande utilité à ces nouveaux Miffionnaires , & ils cru- 
rent devoir les engager par douceur à relier avec ces Peres. 

Ces bonnes maniérés engagèrent Talon à leur dire que 
fès trois Freres & fa Sœur étoient Efclaves parmi les Clam- 
coëts, & fur le champ ds firent un Détachement pour les 
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Ilier chercher i mais ce Détachement ne put emmener que 
les deux Talons , leur Sœur & l’Italien , que les Clamcoets , 
qui les avoient pris en amitié ^ eurent bien de la peine a re- 
lâcher. L’année fuivante deux-cent cinquante Elpagnols re- 
tournèrent au même Village , & en tirèrent Jean - Baijtilte 
Talon & Euftache de Breman , & les conduifirent d abord 
à S. Louis du Potofi yV\Vte du Nouveau Mexique , & de-là 
à Mexico avec les deux autres Talons & leur Sœur , & le Vi- 
ce-Roy les prit tous à fon Service. 

Larchevêque & Grollet avoient d’abord été envoyés en 
Efpagne , d’où on les fit repartir quelque tems après pour 
Mexico. On les y mit en prifon , en attendant une occafion 
de les envoyer au Nouveau Mexique , apparemment pour 
y travailler aux Mines. L’Italien fut tranfporté à la Vera 
Crux , où il fut enfermé dans une Prifon , & il efl: fort vrai- 
femblable qu’il n’en fortit auffi , que pour être envoyé aux Mi- 
nes. On ne dit point ce que devint Euftache de Breman. Peut- 
être fut-il joint aux Talons , à caufe de fa jeuneffe ; car on 
a cru que la raifon pourquoi ceux - ci furent mieux traités 
que les autres , c’eft qu’ils étoient dans un âge , où ils ne 

{ louvoient pas avoir pris aucune connoiffance du Pays , au 
ieu que ceux-là étoient des Hommes faits , qui auroient pu 
s’échaper , & donner en France des lumières mr ce qu’ils au- 
roient pu remarquer dans leurs differens voyages. 

Au bout de huit ans les trois Aînés Talons étant en âge 
de porter les armes , furent enrollés fur l’Armadille , & em- 
barqués furie Chrijlo y qui enétoitle Vice- Amiral. Ce Vaif- 
feaufut pris en 1696. par le Chevalier des Augiers , 6c 
les trois Freres ayant ainfi recouvré leur liberté , revinrent 
en France , & c’eft par eux , qu’on a appris toutes les cir- 
conftances , que je viens de rapporter. On a fçu depuis que 
le Vice-Roy du Mexique , qui avoit retenu chez lui leur plus 
jeune Frere & leur Sœur , ayant été relevé , il avoit mené 
avec lui l’un & l’autre en Efp^ne. 

Telle fut la malheureufe ilîuë d’une Entreprife , que bien 
• des chofes ont contribué à faire échouer. Elle auroit appa- 
■ remment eu au moins une partie du fuccès , qu’on en eipe- 
roit , fi on n’avoit eu en vûë qu’un Etabliflement à l’embou- 
chure du Micilfipi , comme bien des Gens fe l’étoient per- 
fuadés; car il eft certain que M. delà Sale fe voyant dé- 
gradé 
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gradé dans la Baye S. Bernard , & ayant bientôt reconnu "7^ 

qu’ilétoità l’Oueft du Fleuve, gu il cherchoit, s’iln’avoit 
eu deffein que de le trouver , auroit pu , dès le premier voya- 
ge , qu’il fit aux Cenis , obtenir de ces Sauvages des Gui- 
des , puifqu’ils en donnèrent dans la fuite à Joutel ; mais il 
avoit envie de s’approcher des Efpagnols , pour prendre con- 
noiflance des Mines de Sainte Barbe , & pour vouloir trop 
faire , non - feulement il ne fit rien du tout, mais il fe per- 
dit , & ne fut plaint de Perfonne. 

Rien n’étoit encore plus aifé , quand on eut reconnu ce qui Reflexions 
l’avoit fait échouer dans fon Entreprife , que de profiter de la conduite 
fes fautes pour exécuter ce qu’il y avoit de folide dans fon pro- 
jet , c’eft-à-dire , des’affûrer du cours entier du Micifimi ; 
car il nous étoit d’une grande importance d’avoir un Eta- 
bliffement dans cette partie de la Floride , quand ce n’eût été 
que pour nous procurer une Croifîere dans le Golphe Me- 
xique & pour fortifier les frontières de la Nouvelle France 
du côté des Colonies Angloifes. Il étoit même autant de l’in- 
térêt des Efpagnols , que du nôtre , de mettre cette Barrière 
hors d’infulte , parce qu’ils pouvoient bien prévoir que les 
Anglois, Maîtres d’une partie de l’ancienne Floride Françoi- 
fe , à laquelle ils avoient donné le nom de Caroline , n’en 
demeureroient point là»; mais que de proche en proche ils 
poufTeroient leurs Etabliffemensjufqu’àS. Auguftin , comme 
il efi: arrivé {a) ; que de-là jufqu’au Miciffipi rien ne pouvoir 
les arrêter lontems ; qu’il leur feroit aifé alors de traverfer 
ce grand Fleuve , & de les inquietter beaucoup dans l’ancien 
& dans le Nouveau Mexique. Au lieu que , s’ils trouvoient 
les François fur le bord du Miciffipi , la jaloufie de ces deux 
Nations , naturellement incompatibles , feroit leur fureté. 

Mais on avoit encore en France l’efprit tellement préoccu- 
pé des Mines de Sainte Barbe , qu’on s’obftina lontems à vou- 
loir réalifer la chimere de M. de la Sale. On fe flatta même 
bientôt après fa mort d’y réuffir par une intrigue concertée 
avec le Comte de PinALOSSA. Cette reffource manquée, par- 
ce qu apparemment ce Comte portoit fes prétentions trop 
haut , & que de part & d’autre on ne trouva point fes fûre- 
tés , il parut que le chaîne étoit levé. Outre que Philipe V. 
étant monté fur le Thrône d’Efpagne , la Cour de I^ance 

(a) Par rEtablilTemcnt Je la Nouvelle Géorgie, 

Tome II. 
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n’auroit pas foufFert qu’on inquiettât les Efpagnols en Aiiie- 
rique ; mais après la mort de Louis XIV. le plan , qui rut 
propofé au Confeil de Regence d’établir une forte Colo- 
nie dans la Louifiane , donna lieu à quelques Avenuiners de 
profiter des brouilleries , qui furvinrent entre les Cours de 
France & d’Efpagne , pour reprendre le projet du Sieur de 
la Sale. Sur la foi de quelques Relations apocryphes ^ on fe 
flatta de faire bientôt couler dans le Royaume des trefors, 
qui n’exifterent jamais , que dans l’imagination échauffée de 
Certaines Gens j & ce nouvel enchantement produifit des ef- 
fets encore plus funeftes , que ceux , que nous venons de 
voir. Nous aurons occafion d’en parler dans la fuite de cette 
Hifloire , donc il eft tems de reprendre le fil. 
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LIVRE QUATORZIEME- 

O US avons vu à la fin du XII. Livre 
combien , dans la fituation , où le Comte 
de Frontenac trouva les affaires de la Nou- 
velle France , Icfrfqu’il en vint reprendre 
le Gouvernement Général , il importoit 
de donner aux Anglois de l’occupation 
chez eux , & de rétablir la réputation des 
armes Françoifes dans l’efprit des Sauvages. C’étoit Tunique 
moyen de rabattre Tinfolence des Iroquois & de les rendre 
plus traitables , en leur faifant comprendre qu’ils ne dé- 
voient plus tant compter fur le fecours du Gouverneur de la 
Nouvelle York* Par-là nos Alliés , nous voyant changer une 
défenfive , que nous foûtenions mal , en une vigoureufe at- 
taque, ne pouvoient manquer de reprendre leurs premiers fem 
timens d’eftime pour notre Nation, ou du moins d’appréhen- 
der que leur nouvelle alliance avec nos Ennemis ne leur atti- 
rât de notre parties mêmes malheurs , qu’ils avoient voulu 
éviter en fe détachant de nos intérêts , & de s’unir plus étroi- 
tement que jamais avec rlous. 
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e cLte de Frontenac ayant dreffé fon plan fur ce prin- 

î 690. .Le Comte ae avertir M. de la Durantaye , qui 

Projet & pré- , qu’il pouvoitaf- 

prraüfsde^M. commandoit toujours aMicn ium^ , n 

Lf— . fûrer csHuFOns& k Outaoua^ 

bien du ‘ '5='“ Poft^ = & ■> 

p"noi"£ ^fures pouf lever trois Partis de guerre, qiude- 
ToTen entrer par triis différens endroits dans le Pays An- 
Z^ Le Premier fe forffloit à Montreal , & devoit etre com- 
lor^de cent dix Hommes, Trançois & Sauvages , comman- 
S& par MM.d’Ailleboutde Mantet & >" ^oyne de Samte 
Helene tous deux I.ieutenans , fous lefquels MM. de 
pent"gny , d'Iberville , de Bonrepos , de la Brosse & de 
SlONTlGNl voulurent bien fervir en quahtede Volontaires. 

Ce Parti fut bientôt prêt , & fe mit en Campagne , avaiit 
que d’avoir délibéré de quel côté il tourneroit fes armes.. Il 
etoit deftinéen général pour laNouvelk 1 ork , mais le Com- 
te de Frontenac avoir laiffé aux deüx Commandans le choix 
du Pofte, qu’ils dévoient attaquer , & ceux-ci ne jugèrent 
pas à propos de fe déclarer , avant qu on fut près d entrer dans 
le Pays Ennemi. Ce ne fut donc qu’après cinq ou fix jours 
de miche , qu’ils tinrent confeil fur ce qu ils devoient faire ; 
les François furent d’avis d’aller droit à Orange ; les 

Sauva«^es rejetterent bien loin cette propolition , ex 1 un a eux 
leur demanda depuis quand ils etoient fi hardis. ^ 

On lui répondit que , fi par le palTé on avoir momre quel- 
que foibleffe , on vouloir la réparer , en prenant Orange , 
ou mourir à la peine ; mais qu’il avoir tort , s il attribuoit a 
lâcheté la conduite , que les François avoient tenue depuis 
quelques années; quelefeul defir de la paix les avoir enga- 
gés à demeurer dans cette inaftion , dont nos Allies n ayoïent 
iris occafion de nous infulter , que faute d’en avoir pénétré 
.es motifs ; &que , s’ils avoient reçu quelqifts échecs , c’eft 
qu’ils aVoient trop compté fur la bonne foy des Anglois & 
desiroquois ; mais qu’ils feroient bientôt voir que le courage 
ne leur avoit jamais nianque. ^ 

Les Sauvages , qui connoiffoient toute la difficulté de l’En- 
treprife d’Orange , perfifterent à s’y oppofer , & l’on fortit du 
Confeil , fans rien conclurre. On continua de marcher juf- 
qu’à ce qu’on fut arrivé en un endroit , où aboutiffoient deux 



l 

I 



Expédition 
je Coiiar. 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XIV. 45 
chemins , dont l’un conduifoit à Orange , & l’autre à Cor- 
lar : alors Mantet , tjui delerperoit de faire changer de fen- 
•timentàfes Alliés , leur propofa l’attaque de Corlar , & ils 
l’agréerent. On prit auffitôt le chemin de ce Bourg , & pen- 
dant neuf jours l’Armée eut, beaucoup à fouffrir. Tout le 
Monde étoit à pied , on avoir quelquefois de l’eau jufqu’aux 
genoux , fouvent meme il falloir rompre la glace pour trou- 
ver où mettre le pied: d’ailleurs le froid étoit intolérable. 

Nos Braves arrivèrent un foir fur les quatre heures à deux 
lieues de Corlar , &Je grand Agnier , Chef des Iroquois du 
Sault S. Louis , (<2)^oulut les haranguer. II le fit avec beau^ 
coup d’éloquence , & parla avec une autorité , que lui don- 
noient , non-feulement fur les Sauvages , mais fur les Fran- 
çois mêmes , de grands fervices rendus à la Colonie , des ac< 
tions d une conduite admirable , & d’une valeur héroïque, 
une vertu eminente , & un zele toujours a£lif pour la Reli- 
gion. Il exhorta tout le Monde à oublier les fatigues paflees , 
dans 1 eljjerance de venger les maux, qu’on avoit loulFerts 
depuis quelques années , fur les perfides Anglois , qui en 
etoient les princ^aux Auteurs. Il ajoûta qu’on ne pouvoir 
pas douter de 1 afiiflance du Ciel contre les Ennemis de Dieu, 
& dans une caufe fi jufte. 

A peine s etoit-on remis en marche , qu’on rencontra qua- 
tre Femmes Sauvages , qui donnèrent toutes les lumières , 
dont on avoit befqin pour faire en fûreté les approches de la 
Place. Un Canadien , nomme Giguiere , fut détaché auf- 
fitôt avec neuf Sauvages pour aller à la découverte , & il 
s’acquitta parfaitement bien de fa Commifiion. Il reconnut 
Corlar tout a fon aife , fans être aperçu , & alla rejoindre 
1 Armee , qui n en etoit qu a une lieue. On avoit d’abord pro- 
ietté de remettre l’attaque au lendemain ; mais l’excès du froid 
fit changer de deffein. Il fut réfolu de marcher à l’heure mê- 
me , & d’attaquer en arrivant. 

Corlar avoit alors prefque la figure d’un carré long , & 
l’on y entroit par deux portes ; l’une conduifoit à Orange , 
qui n en eft éloigné que de fix lieues ; l’autre donnoit fur le 

(a) Les Iroquois de ce Village croient re- 
lies à la Prairie de la Magdeleine jufqu’au 
itiafTacre de la Chine. Après Cet échec ils fe 
xccirercnc a Montreal , od ils demeurèrent 



quelque teins. Enfin un peu avant Te dé- 
part de ce Parti ils s'établirent yis-à-vi» te 
Sault S. Louis.- 
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grand chemin , où étoient nos Gens. L’ordure des attaques fut 
réglé en cette maniéré. Mantet & Samte Helene fe chargè- 
rent de celle de la fécondé porte ; les Fernmes Sauvages , 
dont je viens de parlér , avoient affûré qu elle ne fe fennoit 
jamais & on la trouva effefli veinent ouverte. D Iberville & 
Repentigny prirent fur la gauche , pour s aller rendre Maî- 
tres de la première ; mais ils ne la purent trouver , & revin- 
rent joindre Mantet , de forte qu ilny eut qu’une attaque. 

Non-feulement la porte , ou elle devoit fe faire , etoit ou- 
verte y elle ii’étoit pas même gardee , & comme il etoit nuit , 
tout le Parti y entra , fans qu’aucun des*Habitans s’en aper- 
çût. Les deux Commandans fe féparerent d’abord , afin 3 en 
reconnoître tous les Quartiers en rnême tems , & comme ils 
avoient ordonné un grand filence , ils fe retrouvèrent à 1 au- 
tre extrémité du Bourg , fans qu il y parut aucun mouve- 
ment. Alors on fit le cri à la maniéré des Sauvages , & dans 
l’inftant chacun donna de fon côté. Mantet s’attacha à une 
efpéce de Fort , dont il trouva la Gamifon fous les armes. La 
réîfiftance y fut très-vive ; mais enfin la porte fut enfoncée , 
tous les Anglois paffés au fil de l’épée , & le Fort réduit en 
cendres. Dans le Bourg peu de maifons furent défendues : il 
n’y eut que Montigni , qui fut arrête dans une , & comme il 
s’opiniâtroit à y vouloir entrer , il reçut dans le corps & au 
bras deux coups de pertuifanne , qui le mirent hors de com- 
bat ; mais Sainte Helene étant furvenu , lamaifon fut forcée , 
& les bleffures de Montigni vengées par la mort de tous ceux , 
qui s’y étoient renfermées. 

Bientôt ce ne fut que maffacre & pillage , maïs au bout de 
deux heures les Chefs crurent devoir pofer des Corps de 
garde à toutes les avenues , pour éviter lafurprife , & le refte 
de la nuit fut employé à fe rafraîchir. Mantet avoit donné or- 
dre qu’on épargnât le Miniftre , dont il vouloit faire fon Pri- 
fonnier ; mais il fut tué , fans être reconnu , & tous fes papiers 
furentbrûlés. LeSr. Coudre, Major de la Place, s’étoitfauvé 
au-delà de la Riviere , & paroiflbit vouloir s’y rétrancher 
avec fes Domeftiques , quelques Soldats , & des Sauvages , 
qui l’avoient fuivi. Le Commandant l’envoya fommer au 
point du jour , & comme on ne vouloit lui faire aucun tort , 

Î iarce qu’en plufieurs rencontres il en avoit très-bien ufé avec 
es François , d’Iberville & le grand Agnier fe chargèrent de 
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la fommation. Non-feulement ils lui promirent bon quar- 1 (5 go/ 
lier ; mais ils l’alTûrerent encore qu’on ne toucheroit à rien de 
ce qui lui appartenoit. Sur cette parole , il mit bas les armes , 
fuivit les Députés à Corlar , après les avoir bien régalés , & 
on lui tint exa^Iement tout ce qu’on lui avoit promis. 

Une des premières attentions des Chefs, quand ils fe vi- 
rent les Maîtres de tout , fut de brifer les barriques d’eau- 
dé-vie , de peur que les Sauvages ne s’enyvraffent ; on mit 
enfuite le feu aux maifons , dont on n’épargna que celle du 
Major , & celle d’une Veuve , chez qui l’on avoit tranfporté 
Montigni ; il y en avoit environ quarante , toutes bien bâ- 
ties & bien meublées , & on ne pilla que ce qui pouvoir être 
facilement emporté. On accorda la vie à foixante Perfon- 
nes , la plûpart , Femmes , Enfans & Vieillards , qui avoient 
échapé à la première furie des Aflaillans , & à trente Iro- 
quois , que l’on reconnut , afin de faire voir aux Cantons que 
nous n’en voulions qu’aux Anglois , dont la perte fut eftimée 
quatre-cent mille livres. 

On étoit trop près d’Orange , pour refter lontems dans des ta perre d’ej 

mafures , l’Armée décampa vers le midi ; le butin , Monti- François pins 
gni , qu’il falloir porter, les Prifonniers , qui étoient au 
nombre de quarante , & dans la fuite le défaut des vivres, lapUfeVeCor- 
dont on avoit négligé de fe pourvoir fuffifamment , retarde- 
rent beaucoup la retraite ; plufieurs mêmes feroient morts de 
faim , fl on n’avoit pas eu cinquante Chevaux , dont il ne re- 
ftoit plus que fix , lorfque les Vainqueurs arrivèrent à Mont- 
real , le vintfept de Mars. Cette grande difette les avoit mê- 
me obligés de fe féparer. Quelques-uns furent attaqués , trois 
Sauvages & feize François furent tués , ou pris , de forte que 
Je défaut de prévoyance coûta beaucoup plus à ce Parti , que 
l’attaque de Corlar , où ils n’avoient perdu qu’un François & 
un Sauvée. 

Cette Expédition releva beaucoup dans l’efprit des Bar- EiFet.qnc 
bares la réputation des armes Françoifes ; mais la joye , qu’elle «tte 

avoit caufée dans la Colonie , fut bientôt troublée par un de 
ces accidens , qu’on ne fçauroit prévoir , qui nous ht perdre 
l’Homme du Monde , qu’il nous importoit plus de conTerver 
dans les circonftances , où nous nous trouvions , & qui nous 
mit en danger de voir nos plus fidèles Alliés tôurner leurs 
armes les uns contre les autres dans le tems , où nous avions 
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plus de befoin de les réunir tous contre nos Ennemis. Voici 

1690. la chofe arriva. o 1 -n /r r • 

Nos Amësfe Tilly de Beauvais , Lieutenant , & la Brofle , Lieute- 

bactent les uns j-jant Reformé , celui-là même , qui s’étoit trouve a la prne 
«rriirr de Corlar , s’aviferent, avec quatre autres François , de lever 
reconnoîcre. Parti d’Iroquois Chrétiens , à la tete defquels le mit le 
grand Agnier. Ils s’embarquèrent a Montreal , & deicendirent 
le Fleuve jufqu’à la Riviere de Sorel. Le vintfix de May leurs 
Découvreurs entendirent tirer quelques coups de rulil , & 
peu de tems après ils aperçurent deux Cabannes de Campa- 
gne , oii il y avoit quatorze Iroquois ; ils les attaquèrent , & 
les firent tous Prifonniers. Ils apprirent d’eux que , fur la rou- 
te , qu’ils tenoient , & qui conduifoit à un Fort Anglois , 
qu’ils avoient deffein d’attaquer , ils rencontreroient une 
Troupe , dont ils s’étoient féparés depuis peu , & où il y 
avoit encore trente Hommes , fans compter les Femmes & 
les Enfans. 

Cet avis leur fit beaucoup de plaifir ; mais lorfqu’ils y 
penfoient le moins , ils tombèrent dans une embufeade ; ils 
s’en tirèrent néanmoins en braves Gens , tuèrent quatre Hom- 
mes & deux Femmes , & firent quarante-deux Prifonniers , 
parmi lefquels il y avoit huit Anglois. Alors ayant eu avis 
que fept cent Mahingans les attendoient à une journée de-là , 
ils jugèrent à propos de faire retraite , n’étant pas alfez forts , 
& la garde de leurs Prifonniers les embarraflant trop , pour 
s’expofer aux rifques d’un combat fi inégal. Je ne fçai ce qui 
les engagea à prendre , pour s’en retourner chez eux , une 
autre route que celle , qu’ils avoient fuivie en venant ; mais ce 
détour leur coûta cher. 

Mort du Le quatrième de Juin , ils fe trouvèrent fur le midi au bord 
GrandAguier. ^ 

'lcre aux Saulmons y laquelle fe décharge dans le 
Lac Champlain. Comme ils avoient lailfé leurs Canots affez 
loin de-là , ils crurent que le plus court étoit d’en fabriquer 
d’autres , & ils mirent , fans différer , la main à l’œuvre. Le 
foir , dans le tems , qu’ils faifoient leurs Prières en commun , 
ils furent découverts par un Parti d’Algonquins & d’Abéna- 
quis , lefquels alloient aufii en guerre contre les Anglois , 
hi qui les prirent pour des Ennemis , & les chargèrent le len- 
demain avalit le jour. Le grand Agnier fut tué d’abord avec 
un de fes Gens ; fix autres Iroquois , deux François , & deux 

Efclaves 
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Efclaves Anglois furent Wefles , & on fit de part & d’autre 
quelques Prifonniers. 

Ce tut ^^ot's 9 qu on fe reconnut. Le regret fut extrême 
des deux côtés ; mais les Iroquois ne pouvant fe confoler de 
la perte de leur Chef, refulerent de rendre la liberté aux 
Prifonniers , qu ils avoient faits. Ce refus picqua les autres 
on s aigrit , il y avoit tout à craindre de ce relTentiment 
mutuel. Le Comte de Frontenac eut befoin de toute fa pru- 
dence & de toute fon habileté pour calmer ce commence- 
ment d’orage , & il n’en vint à bout qu’après bien des né- 
^ciations. Il fut réglé que les Aggrelleurs enverroient des 
L/eputes avec un Collier au Sault S. Louis , pour protefter 

méprife dans tout ce qui s’étoit 
pane , & pour redemander leurs Freres ; que leur protefta- 
tion feroit bi^i reçue , & que tous les Prifonniers feroient 
échangés. L Orateur Abénaqui, qui porta la parole , dit les 
chofes du i^ionde les plus fenfées , & les plus touchantes. Il 
conclut qu il falloit donner des larmes aux Morts , fans alté- 
rer une amitié , qui étoit fondée fur la Religion. 

Le grand Agnier ne fut guéres moins pleuré des Fran- 
çois 5 de fes Compatriotes , & les Mimonnaires furent 
ceux de tous , qui reffentirent cette perte plus vivement. Ce 
Néophyte etoit lui-même un zélé MilTionnaire , & delà ma- 
niéré , dont il s’y prenoit , s’il eût vécu encore quelques an- 
nées , il eut peut-être converti tout fon Canton. Sa conver- 
lion au Chrutianifme avoit été l’ouvrage de Dieu feul. Il ne 
connoifloit encore aucun Jefuite , & il avoit à peine entendu 
parler de notre Religion , lorfque par un mouvement , dont 
il lui fembla qu il n’étoit point le Maître , il fe fentit porté à 
vihter fes Freres , qui étoient établis à la Prairie de la Mag- 
deleine. Il ne voulut pourtant pas y aller feul ; il communi- 
qua fon delTein a plufieurs Agniers , & il y en eut jufqu’à cin- 
quante , qui fouhaiterent de l’accompagner. 

Ils furent extrêmement furpris devoir leurs Compatriotes 
transformes , pour ainfî dire , en d’autres Hommes : tout ce 
ce qu ils remarquèrent dans cette Bourgade, les charma, 
& ils déclarèrent qu’ils n’en fortiroient point. On lesinlirui- 
M r ^ de Dieu trouva en eux aes cœurs dociles & 

ils furent baptifés. Leur exemple & leurs difcours en attirè- 
rent quantité d’autres , & le grand Agnier furtout fut telle^ 
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ment pénétré’ de ce feu facré , qui fait les Apôtres , que juf- 
au à fa mort il ne ceffa de travailler à procurer des Adora- 
teurs au vrai Dieu. Le Ciel bénit fes travaux au delà meme de 
fes efperances. Il foûtint avec cela toujours la haute réputa- 
tion , qu’il s’étoit faite à la guerre , & ce fut par eftime pour 
fon meTite perfonnel , & plus encore pour fa vertu , que les 
François s’accordèrent à lui donner le nom , fous lequel leul 

il eft connu dans les Mémoires de ce tems-là. ^ 

Les Abénaquis & les Algonquins , dont la meprife avoit 
eu des fuites fl funeftes , étoient tout récemment arrives de 
l’Acadie , où ils s’étoient fort diftingués dans une Expédi- 
tion, qui n’avoit pas eu moins de fuccès , & n’avoit pas faK 
moins d’honneur aux François , que celle de Corlar. J ai dit 
que M. de Frontenac avoit formé pendant l’hyver trois Far. 
tis , pour entrer en mêmre tems par trois différens endroits 
dans le Pays Anglois. Celui , qui devoit agir dans la Nou- 
velle York , & qui prit en effet Corlar , avoit été levé à 
Montreal , les deux autres le furent dans le Gouvernement 
des Trois Rivières & dans celui de Quebec ; le Général ayant 
voulu par ce partage mettre entre ces Partis une forte d’é- 
mulation , qui ne manque guéres de produire un bon effet , 
quand on y évite le mélange , & tout ce qui a coutume de 
faire dégénérer une louable émulation en une pernicieufe 
jaloufie. 

Le Gouvernement des Trois Rivières étoit alors très-peu 
peuplé , & on n’en put tirer que cinquante- deux Hommes , 
y compris cinq Algonquins & vint Sokokis ; mais ils avoient 
à leur tête un des Officiers de la Colonie , à qui on pouvoir 
plus aifément confier l’exécution d’une Entreprife de la na- 
ture de celle-ci ; c’eft le témoignage , que le Comte de Fron- 
tenac lui rend dans une Lettre , qu’il écrivit alors à M. de 
Seignelay. Cet Officier étoit le Sieur Hertel , dont j’ai rap- 

Ç orté plus haut la captivité & les vertus. Dans la petite 
’roupe , qu’il commandoit , il avoit trois de fes Fils , & deux 
de fes Neveux , à fçavoir , le Sieur Crevier , Seigneur de S. 
François, & le Sieur Gatineau. 

Il partit des Trois Rivières le vinthuitiéme de Janvier, 
tira droit au Sud dans les Terres , laiffant le Lac Cham- 
plain à fa gauche , rabatit enfuite à l’Efl , & après une lon- 
gue & ru^ marche , il arriva le vintfeptiéme de Mars près 
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d’une Bourgade Angloife , appellée Sememds, , qu’il avoir ~i 600 
fait reconnoître par fes Coureurs. Alors il partagea fa Trou- 
pe en trois Bandes ; la Première , compofée de quinze Hom- 
mes , eut ordre d’attaquer une grande Maifon fortifiée. Il com- 
manda à la Seconde , qui n’étoit que d’onze , de fe faifir d’un 
Fort de pieux à quatre Baftions ; laTroifiéme , qu’il comman- 
doit en Perfonne , fut deftinée à l’attaque d’un autre Fort plus 
grand , & où il y avoit du Canon. 

Tout cela fut execute avec une conduite & une bravoure ^ 
qui donnèrent de l’étonnement aux Anglois : ils firent d’a- 
bord affez bonne contenance , mais ils ne fbûtinrent pas le 
premier feu des Aflaillans ; les plus Braves furent taillés en 
pièces J & les autres , au nombre de cinquante-quatre, furent 
Prifonniers de guerre. Il n’en coûta aux Viaorieux qu’un 
François , qui eut la cuifTe cafTée ^ & qui mourut le lende- 
main : vintfejpt Maifbns furent réduites en cendres , & deux 
mille pièces de Bétail périrent dans les Etables , où l’on avoit 
mis le feu. 

Sementels netoit qu’à fix lieues d’une affez groffe Bour- LeSieurHer- 
gade de la Nouvelle Angleterre , nommée Pefeadouét , d’où les 
il pouvoir fortir affez de Monde pour enveloper Hertel , & 
lui couper la retraite. En effet dès le foir du même jour deux 
Sauvages vinrent l’avertir que deux-cent Hommes s’avan- 
çoient pour l’attaquer. Il s’y étoit attendu , & il avoit pris 
fes mefures pour rompre celles de l’Ennemi. Il fe mit en ba- 
taille fur le bord d’une Riyiere , fur laquelle il y avoit un 
Pont fort étroit , il avoit fait occuper la tête de ce Pont , & 
il etoit impoffible aux Anglois de venir à lui par aucun au- 
Ils fe préfenterent pour paffer le Pont , & méprifant le 
petit nombre des François , ils s’y engagèrent avec beau- 
coup de confiance. Hertel les y laiffa avancer , fans tirer un 
feul COUD , puis tout d’un coup il fondit fur eux l’épée à la 
main ; du premier choc il en tua huit , en bleffa dix , & 
obligea le refte à lui céder le Champ de bataille. Il perdit en 
cette rencontre le brave Crevier , fon Neveu , & un Sau- 
vage Sokoki. La Fresniere , fbn Fils Aîné , y reçut un 
coup de feu dans le genoüil , dont il portera les glorieu- 
fes marques jufqu’à fa mort. Il eft encore aujourd’hui Ca- 
pitaine en Canada : il s’efl: diffingué depuis en plufieurs oc- 
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cafions , & a partagé en Aîné la pi^eté de fon Pere. 

Après une fi belle aaion Hertel nefongea plus qu a la re- 
traite , & il la fit avec beaucoup d’intelligence & de bon- 
heur ; mais après quelques jours de marche il rut oblige de 
laiffer entre les mains des Sauvages fon Fils , qui ne pou- 
voir plus fupporter la fatig^ue du voyage. Il apprit au même 
endroit que le Parti du Gouvernement de Quebec n’etoit 
qu’à deux journées de-Ià , & qu’il n’avoit pu encore entrer 
en aftion. Sur cet avis il dépêcha Gatineau , fon Neveu , au 
Gouverneur Général ^ pour lui apprendre le fuccès de fon 
Entreprile ‘ il permit en meme tems au Sieur IVIaugras y 
qui lui avoir amené les cinq Algonquins , de s’en retourner 
avec eux à S. François , & fe difpofa avec le refte de fa 
Troupe à aller joindre le Parti de Quebec à Kaskehé. 

Ce Parti avoir pour Commandant M. de Portneuf , le 
troifiéme des Fils du Baron de Bekancourt , & Lieutenant 
de la Compagnie de Manneval. M. de Frontenac lui avoit 
donné ordre de prendre toute cette Compagnie , qui étoit 
en Acadie , parce que M. de Manneval , fon Capitaine & fon 
Frere , étoit Gouverneur de cette Province. Il y avoit joint 
quelques Canadiens , & foixante Abénaquis du Sault de la 
Chaudière , avec lefquels il étoit parti de Quebec le même 
jour , que M. Hertel étoit parti des Trois Rivières. Tilli de 
Courtemanche lui fervoit de Lieutenant. 

On n’avoit pu leur donner que très-^eu de vivres , parce 
que la difette en étoit grande cette annee dans tout le Cana- 
da , & cela les obligea de cbaffer pendant la route : auffi 
n’arriverent-ils que vers la mi-May dans un Village d’ Abé- 
naquis , où Portneuf avoit apparemment compté de groffir 
fa Troupe ; mais il n’y trouva Perfonne. Il pouffa plus loin 
jufqu’à un fécond Village de la même Nation , fitué fur les 
bords du Kinibequi , il y apprit que des Guerriers y étoient 
depuis peu de retour d’une excurnon furies Terres des An- 
glois, où ils avoient tué fix Hommes, & il engagea ces Braves 
à le fuivre : ilfe fit joindre encore par quelques autres Sauva- 
ges des environs , & le vinteinquiéme il alla camper à quatre 
lieues de Kaskebé , qu’il étoit refolu d’attaquer. 

I Kaskebé étoit une Bourgade fituée au bord de la Mer , 
avec un Fort très-bien bâti : il avoit huit pièces de Canon en 
batterie , & ne manquoit , ni de munitions , ni de vivres. 
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Dès la nuit fuivante quatre Sauvages & deux François allè- 
rent fe mettre en embufcade affez près du Fort, & un An- 

f lois Y étant tombé au point du jour , fut tué. Les quatre 
auvages firent aulfi-tôt leur cri , & vers le midi cinquante 
Hommes de la Garnifon s’avancèrent en bon ordre vers l’en- 
droit , d’où il leur avoit paru que venoient les cris. Ils étoient 
prefque delTus , qu’ils n’avoient encore rien aperçu ; mais les 
Nôtres , qui les voyoient venir , firent leur décharge de dix 
pas , puis , fans leur donner le tems de fe reconnoître , fon- 
dirent fur eux , l’épée & la hache à la main , & profitèrent ü 
bien du défordre , où deux attaques fi brufques les avoient 
mis’, qu’il n’en rentra que quatre dans le fort , encore étoient- 
ils blefles. 

Il y avoit auprès de Kaskebé quatre autres Forts plus pe- 
tits , d’où on commença à tirer fur les Aflaillans , ce qui les 
obligea de s’éloigner un peu , après avoir eu un Sauvage tué, 
& un François bleffé. Sur le foir M. de Portneuf envoya 
fommer le Gouverneur de Kaskebé , lequel répondit qu’il 
étoit refolu de fe défendre jufqu’à la mort. Portneuf fe trou- 
va alors un peu embarrafle. Il étoit trop avancé pour recu- 
ler avec honneur ; cependant il avoit détenfe de M. de Fron- 
tenac de s’arrêter à l’attaque d’aucune Place , & fa Commif- 
fion ne l’autorifoit cju’à faire dégât dans les Campagnes ; mais 
il les avoit trouvé dégarnies , •& les Habitans fur leurs gardes. 

D’ailleurs il avoit été inftruit de la prife de Corlar ; M. 
Hertel , qui venoit de le joindre , lui avoit fait part de fes 
fuccès à Sementels , & il lui fâchoit fort de s’en retourner 
avec moins de gloire que fes Collègues : outre que depuis l’ar- 
rivée de M. Hertel , toute faTroupe demandoit avec inftan- 
ce qu’il les menât à l’alTaut. Tout bien confideré , il crut que , 
dans la fituation , où il fe trouvoit , il pouvoit interpréter la 
volonté de fon Général , & la refolution fut prife de con- 
tinuer l’attaque de Kaskebé ; les Anglois de leur côté ne ju- 
gèrent pas qu’il leur fût poffible de conferver tant de Forts 
en même tems , & pour être plus en état de défendre celui 
de Kaskebé , ils en renforcèrent la Garnifon de celles des 
quatre autres , qu’ils évacuèrent. 

La nuit du vintfix au vintfept les Affiégeans fe logèrent fur 
le bord de la Mer à cinquante pas de la Place , & fe cou- 
vrirent d’une elpéce de morne fort efcarpé , où ils n’avoient 



I Ô9 o. 



Les Angîoîs 
abandonner!, c 
quatre Forts. 



1 6 ^ 0 . 



Kaskebé 
rend , & la 
Garnifon eft 
faite Prifoa- 
üicre. 



Les Anglois 
arrivent trop 
tard pour le 
fecourir. 



54 histoire generale 

rien à craindre du Canon. La nuit fuivante ils ouvrirent la 
tranchée ; les Canadiens , non plus que les Sauvages n a- 
voientnulle expérience de cette maniéré d’attaque; mais le 
courage & le aelîr de vaincre fuppléerent a ce defaut d ha- 
bileté. Tous travaillèrent avec une ardeur extrême , & 
comme ils avoient heureufement trouvé dans les Forts aban* 
donnés tous les outils ^ dont ils avoient befoin pour remuer 
la Terre , l’ouvrage avança avec tant de vîteffe , que des le 
foir du vinthuit les Affiegés demandèrent à parlementer. 

On leur déclara qu’on vouloir avoir le Fort avec tout ce 
qui s’y trouvoit de vivres & de munitions. Ils demandèrent 
fix jours pour délibérer , efperant que dans cet intervalle ils 
feroient fecourus ; mais on ne leur accorda que la nuit , & 
on continua de pouffer la tranchée. Le lendemain ils jette- 
rent quantité de grenades , qui ne firent prefque aucun effet ; 
on approchoit de la Paliffade , & on devoir , dès qu’on y fe- 
roit arrivé , mettre le feu à une barrique pleine de godron , 
& d’autres matières aifées à s’enflammer , qu’on avoit toute 
prête. 

Les Affiegés voyant cette machine , qui avançoit toujours, 
& n’imaginant aucun moyen d’en empêcher l’effet , parce 
que ceux , qui la faifoient marcher , étoient à couvert dans 
la tranchée , arborèrent un Pavillon blanc. Alors M. de 
Portneuf fit dire au Gouverneur qu’il n’y avoit plus d’autres 
conditions à efperer pour lui , que de fe rendre Prifonnier de 
guerre avec toute fa Garnifon. Cet Officier vit bien qu’il 
ralloit s’y refoudre , & fortit en effet fur le champ avec tout 
fon Monde , qui montoit à foixante & dix Hommes , fans 
compter les Femmes & les Enfans. 

A peine la Place étoit évacuée , qu’on découvrit quatre 
Voiles Angloifes , & l’on fçut depuis qu’elles venoientavec 
des Troupes pour fecourir Kaskebé ; mais ceux , qui les 
commandoient , ne voyant point de Pavillon à aucun des 
Forts, comprirent qu’ils étoient venus trop tard ; que , s’ils 
avoient affez de Forces pour aider une Garnifon à défendre 
une Place , ils n’en avoient pas fuffifamment pour faire un 
fiége , & après avoir attendu quelque tems pour voir fi on 
ne leur feroit point de fignaux , ils prirent le parti de revirer 
de bord. M. de Portneuf de fon côté commença par fe faifif 
de tout ce qui étoit à fa bienfeance dans les Forts , puis il y 
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fit môttre le Fsu, & enlever les Canons , enfuite il fit réduire “■ ■ , ~ 

en cendres toutes les niaifons à deux lieues à la ronde. i o 9 

La plupart des Prifonniers refterent entre les mains des 
Sauvages ; le Gouverneur, qui fe nommoit le Capitaine 
Denys , les deux Filles de fon Lieutenant , lequel avoir été 
tué pendant le fîége , & quelques-uns des principaux Offi- 
ciers, furent conduits à Quebec , où M. de Portneuf arriva 
le vint-trois de Juin , après vint-trois jours de marche. Un de 
fes François avoir eu le bras cafle dans la tranchée, & un Sau- 
vage le bras percé d’un coup de fufil ; c’eft tout ce que lui 
couta^ une fi belle conquête j mais il ne lui en refta auffi que 
la gloire dy avoir montré beaucoup de valeur Sc de con- 
duite : MM. Hertel , de Courtemanche , & tous les Volon- 
taires s y diftinguerent auffi , & les Sauvages y fervirent par- 
faitement bien. ^ 

Ce n étoit pas affez de rétablir la réputation des armes Grand Con- 
rrançoifes pour ralTurer nos Alliés : il falloir encore les met- * 

tre en état de fe paffer du commerce des Anglois , & de ne 
point craindre les efforts des Iroquois. M. de Frontenac pen- 
foit à tout en même tems , & lorfque M. de Portneuf arriva 
à Quebec , il y avoit un mois , qu’il étoit parti de Montreal 
un grand Convoi pour Michillimakinac , fous la conduite 
du Sieur de la Porte Louvigny , Capitaine Reformé , ac- 
compagné de Nicolas Perrot. Celui-ci étoit chargé des pré- 
fens du Gouverneur Général pour les Sauvages , & le pre- 
mier devoir refter à Michillimakinac en qualité de Com- 
mandant. 

Il n’y avoit rien à dire à ce choix , M. de Louvigny (a} 
étoit un des plus accomplis Officiers , qu’eut alors la Nou- 
velle France ; mais on fut un peu furpris que le Général rap- 
pellat fans fujet M. de la Durantaye , qui par fa fageffe &fa 
fermete avoir conferve au Roy tous les Poftes avancés dans 
des tems ^ès-difficiles , & y avoit vécu avec le plus parfait 
defintereffement. 

Quelques-uns attribuèrent fa difgrace à ce qu’il s’enten- m ddaDu 
doit trop bien, difoit-on , avec les Miffionnaires, & il efi: ranwycert 
certain que ce concert , qui avoit paru au Marquis de Dé- 
nonville fi avantageux au bien du Service , & qui l’étoit 
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fans doute infiniment au progrès de la Religion , n étoit pas 
du goût de M. de Frontenac. D’ailleurs un mente trœ géné- 
ralement applaudi , & la vertu la plus pure font ombrage a 
bien des Gens , & attirent toujours des Envieux , qui ne man- 
quent guéres l’occafion de perdre ceux , qui les offufquent , 
tk. qui la trouvent aifément , lorfqu’ils ont à faire 
périeurs fulceptibles de prévention. C’eft de quoi M. de la 
Durantaye a tait une trille expérience. Avec tous les genres 
de mérite , qui peuvent faire parvenir un Gentilhomme aux 
honneurs de la guerre , & des fervices effentiels rendus a la 
Nouvelle France , il n’y a jamais été que ce qu’il etoit , quand 
il y eft venu {a). Obligé fur la fin de fes jours de quitter les 
armes , il eft entré dans la Magiftrature {b ) ^ & il s y eft di- 
ftingué par fon intégrité ; mais toujours pourfuivi par fa 
mauvaile fortune ; il eft mort dans l’indigence , & n a laiffe 
à fes Enfans que de grands exemples, & de la nailTaiice , fans 
rien pour la foûtenir. 

Le Convoi , queconduifoitM. deLouvigny , étoit accom- 
pagné de cent quarante-trois François , dont plufieurs étoient 
bien aifes de profiter de l’occafion , pour aller chercher les 
Pelleteries , qu’ils avoient dans les Magafins de Michillima- 
kinac , & que la crainte des Partis Iroquois ne leur avoit 
pas permis de retirer. Six Sauvages s’embarquèrent aufli avec 
eux , & un Détachement de trente Hommes , commandé 
par MM. d’HosTA , Capitaine , & de la Gemeraye, Lieu- 
tenant , eut ordre de les efeorter pendant trente lieues. 

Ils partirent le vintdeux de May , & le lendemain ils dé- 
couvrirent deux Canots Iroquois en un lieu , nommé les 
Chats. MM. d’Hofta & de Louvigny , qui jugèrent qu’ils 
n’étoient pas feuls , envoyèrent trente Hommes dans trois Ca- 
nots , & foixante par Terre , pour enveloper l’Ennemi de 
toutes parts. Les premiers tombèrent dans une embufea- 
de , & efluyerent d’abord un grand feu , à bout portant ; 
les Iroquois , qu’ils ne voyoient point , les choifiuant , & 
tirant à coups fùrs. Aufli dans le Canot de M. de la Ge- 
meraye , qui avoit voulu aborder le premier , il ne refta après 
la première décharge , que deux Hqmmes , qui ne fulTent pas 
bleffés. 



(a) Il étoit Capitaine dans Carîgnan-Salicrcs# 

11 eft mort Confeillcr au Conlcil Supérieur de Qudicc. 
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Louvigny fe dérefperoit de voir ainfi maflacrer fes Gens , 
fans pouvoir les fecourir ; car Perrot , à qui il avoir un ordre 
exprès d’obéir pendant le chemin, ne vouloir point lui per- 
mettre d’avancer , de peur de rifquer les préfens , dont il 
étoit Porteur , & avec eux tout le fuccès de la négociation , 
dont il étoit chargé. A la fin pourtant il fe laifla gagner aux 
inftances du Commandant , & de M. d’Hofia. Auffitôt l’un 
& l’autre fe mit à la tête de cinquante à foixante Hommes , 

& coururent fur l’Ennemi ; la charge fut fi brufque , & faite 
fi à propos , que trente Iroquois furent tués , plufieurs blef- 
fés , quelques-uns pris , & le refie eut bien de la peine à s’em- 
barquer pour fe fauver. Ils étoient au nombre de treize Ca- 
nots , & la défaite de ce Parti produifit un bon effet. 

MM. d’Hofia & de la Gemaraye étant retournés peu de 
tems après à Montreal , envoyèrent de-là un de leurs Pri- 
fonniers au Comte de Frontenac , qui le remit à Oureou- 
haré , lequel fut fort fenfible à cette marque de confiance ; un 
autre fut mené à Michillimakinac , & livré aux Outaouais , 
qui , pour faire voir au nouveau Commandant qu’ils ne 
Ibngeoient plus à s’accommoder avec les Iroquois , le brûlè- 
rent. Ce changement fut le fruit de nos victoires , dont le 
Convoi porta la nouvelle aux Sauvages dans le tems , que 
leurs Ambaffadeurs fe dilpofoient à partir pour mettre la 
derniere main à un Traite irrévocable avec la Nation Iro- 
quoife. 

Mais quand ils virent venir les François ViRorieux de tous 
leurs Ennemis , chargés de marchandifes , & en affez grand 
nombre pour les raffûrer eux-mêmes contre tout ce que pour- 
roient entreprendre les Iroquois , alors charmés des préfens , 
que Perrot leur délivra , & qu’il fçut admirablement bfen 
leur faire valoir ; ils s’attachèrent plus étroitement , que ja- 
mais à nos intérêts , & ne tardèrent pas à nous en donner des 
marques certaines. Cent dix Canots, portant pour cent mille 
écus de Pelleteries , conduits par plus de trois-cent Sauva- 
ges de toutes les Nations Septentrionnales , partirent peu de 
tems après pour Montreal , & ils y trouvèrent le Comte de 
Frontenac , qui s’y étoit rendu pour être plus à portée de dé- 
fendre ce Gouvernement ménacé d’une invafion. 

Toute efperaiice de paix avec les Iroquois étoit évanouie. Perfidie des 
Nous avons vû que ces Barbares avoient arrêté le Chevalier 
Torne IL H 
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^’Fau & tous les François de fa fuite , quoique le Gouverneur 
Général en députant cet Officier à Onnontague, eut prétendu 
donner à ce C^on une marque de confiance , qu. aurott du le 
toêr Us firerpTts , ils fen^oyerent à Manhatte po™ 

vaincre les Anetois qu’ils étoient bien éloignés de fereco _ 

Fer avec es François. Enfin ils portèrent la perfidie jufqua 
vSlFL d?oit des Gens : ils brûlèrent deux des François , qui 
roient accLpagné cet Officier. Jenefçai ce qui empêcha 

^FoFfûtFftruU’abord de cette trahifon 

na bientôt qvie les Cantons perfiftoient a vouloir la guerre , 
& le Gouverneur Général ne différa point à prendre les pré- 
cautions pour n être point furpris. Il donna de 
pour la fureté des Quartiers les plus expies aux ravages de 
ces Barbares , & pour cet effet il fit deux Detachemens de [es 
meilleures Troupes. Le premier , deftine a veiller fur la Cote 
du Sud , depuis Montreal jufqu’à la Riviere de Sorel , etoit 
fommandépar le Chevalier de Clermont , Capitaine Re- 
formé; le fécond, qui devoir mettre en furete tout le relie 
du Pays jufqu’à la Capitale , étoit fous les ordres du Che- 
valier de LA Motte , aufli Capitaine Reforme. Le Cheva- 
lier de Clermont en arrivant à l’ernbouchure de la Kiviere , 
apprit que des Enfans , qui y gardoient des Beftiaux , avoient 
été enlevés par des Iroquois , il les pourfuiyit , & délivra les 
Enfans , à la referve d’un feul , que ces Barbares avoient tue 
d’abord , parce qu’il ne pouvoir pas les fuivre. ^ 

Dans le même tems un autre Parti d Iroquois étant delccn- 
du par la Rivicre des Prairies dans lifle de Montieal ^ rut 
découvert par un Habitant , lequel en donna avis au Sieur 
CoLOMBET , Lieutenant Reformé. Cet Officier ramaffa aul- 
fitôt vint- cinq Hommes , & courut chercher l’Ennemi , qui 
fit la moitié du chemin pour le rencontrer. Les Iroquois 
étoient fort fupérieuf s en nombre , ils chargèrent les f ran- 
cois avec beaucoup de refolution y Colombet lefta fur la pla* 
ce avec quelques-uns des Siens ; mais les Iroquois perdirent 
vint-cinq des leurs. Quelques jours auparavant une autre 
Troupe de ces Sauvages avoir enlevé quinze, oufeize Perfon- 



iroupe ae ces oauvages avuai 

les , Femmes & Enfons , près de la Riviere de Bekancourt : 
3n les pourfuivit ; mais tout ce qu’on y gagna , c eft que les 
Barbares , pour fuir plus aifémeiit , maffacrerent tous leurs 
Prifonniers, 
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Enfin 011 n’étoit en fûreté nulle part j & une bonne |Dartie 
des Terres ne put être enfeniencé.e , ce qui caufa l’année fui- 
vanre une très-grande famine dans toute la Colonie. Ce fut 
dans leplus fort.de ces allarmes , que le dixliuitiéme d’Apùt 
le Sieur de la ChafTaigne (it) , aùi com,inandmt ^ï^ortde 
la Chine, fut averti qu’il jDairoiîfoit une Flotte d® CahotsTur 
le Lac de S. Louis. On ne douta prefque point que ce ne fuf- 
fentdes Iroquois , & M. de Frontenac , qui depuis trois fe- 
maines étoità Montreal , d'onnoit déjà fes ordres pour faire 
avertir les Habitans de la Campagne de fe retirer dans les 
Forts , lorlque Tilly , Sieur de rifle , vint l’affûter quec’étoît 
le grand Convoi de Michillimakinac , dont j’ai parlé. 

La joyefut grande partout , & proportionnée à la frayeur , 
que l’on avoit eue. La petite Flotte arriva à Montreal , & 
ftit reçue aux acclamations de toute la Ville. Le vint-deux le 
(rénéral donna publiquement audience à tous les Chefs : ils 
parlèrent fort bien, & ils parurent être dans les difpofitions 
les plus favorables par raport à la fituation préfente des af- 
faires. Le jour fui vaut la Traite commença ; mais elle fut 
bientôt interrompue par un Iroquois du Sault S. Louis , nom- 
mé LA Plaque , & Neveu du grand Agnier. 

I| avoit été envoyé à la découverte du côté d’Orange j & 
comme il revenoit pour rendre compte de ce qu’il avoit vû , 
il s’arrêta à un demi-quart de lieue de l’endroit, où les Ou- 
taouais & les autres Sauvages étoient campés , & faifoient la 
Traite. Ils’avifa alors de faire pluffeurs cris de mort : les. Sau- 
vages , qui crurent l’Ennemi fort proche , prirent d’abord les 
armes ; mais comme au bout de quelque tems ils ne virent 
rien , ils fe raffùrerent , & retournèrent à leur Traite. 

Cependant la Plaque entra dans la Ville ,& dit à M. de 
Frontenac qu’il avoit aperçu fur les bords du Lac du S. Sa- 
crement une Armée entiere occupée à faire des Canots ; qu’il 
s’en étoit aproché à diverfes reprifes , pour tâcher de faire 
quelques Prifonniers , mais inutilement , & qu’avant que de 
le retirer , il avoit porté trois caffetêtes à une Cabanne , pour 
apprendre aux Ennemis qu’ils étoient découverts , & pour 
les défier. La Plaque étoit un Brave , affez mauvais Chré- 
tien , mais fort attaché aux François. J’en ai parlé ailleurs , 
& j’ai dit qu’il avoit été Lieutenant dans nos Troupes. On ne 

(>j) Il cft mort Gouverneur de Montreal. 
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crut donc pas devoir douter de la fmcérité de fon raport , & 
le Général jugea quil ne falloir rien négliger pour métré le 
Gouvernement de Montreal en état de défenle. 

Ilfongea d’abord aux moyens de retenir auprès de lui les 
Alliés : il les careffa beaucoup , il les regala avec protuliori» 
puis les ayant affemblés , il leur dit qu’il etoit charme de la 
difpofition , où il les voyoit de ne faire , ni paix , ni treve 
avec les Iroquois ; qu’ils ne pouvoient plus douter qu n ne tut 
lui-même relolu de les pourfuivre fans relâche , jufqu a ce qu il 
les eût réduits à lui demander humblement la paix j qu il les 
prioit de croire qu’il ne la leur accorderoit qu’à des condi- 
tions également avantageufes aux François & a leurs Allies , 
puifque les uns n’étoient pas moins fes€nfans , que les autres. 

Il ajoûta enfuite qu’il les croyoit trop braves Gens , & trop 
fincérement attaches à fa Perfonne , pour l’abandonner à la 
veille de le voir attaqué par une Armée de leurs Ennemis 
communs , & qu’il ne s’agiffoit plus que de délibérer s’il 
étoit plus à propos d’aller au devant de cette Armée , ou de 
l’attendre de pied ferme. Puis , fans leur donner le tems de ré- 
pondre , il fit la cérémonie de leur mettre en mains la hache , 
en difant qu’il étoit fort perfuadé qu’ils s’en ferviroient bien. 
Il ne crut pas même qu’il fût contre fa dignité de commencer 
à chanter, le caffetête à la main, fa Chanfon de guerre ; il vou- 
lut leur montrer par-là que fon intention étoit de combattre 
à leur tête. Tout fied bien à un Homme , qui fçait faire tout 
avec dignité & à propos. Les Sauvages furent enchantés de 
ces maniérés du Comte de Frontenac , & ne lui répondirent 
que par des acclamations , qui l’alTûroient de leur confen- 
tement. 

Le vintneuf d’Août le Chevalier de Clermont , qui avoit 
eu ordre de remonter la Riviere de Sorel pour obferver les 
Ennemis , arriva à Montreal , & raporta qu’il en avoit aper- 
çu un très-grand nombre fur le Lac Champlain , & qu’il en 
avoit même été pourfuivi jufqu’à Chambly : fur quoi les fi- 
gnaux furent donnés pour aflembler les Troupes & les Mili- 
ces. Le trente-uniéme le Comte de Frontenac pafla de grand 
matin à la Prairie de la Magdeleine , où il avoit afligné le ren- 
dez-vous général , & les Sauvages , qu’il y avoit invités , s’y 
rendirent le foir , fans lailTer même un feul Homme dans leur 
Quartier , pour y garder leurs marchandifes. 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XIV. 6i 

Le lendemain il fie la revûë de fon Armée , qui fe trouva 16^0. 
de douze-cent Hommes , & l’après-dîné quelques Sauvages Grand Con- 
duSaultS. Louis invitèrent les Chefs des autres Nations à ^*'3^**"“* 
fe trouver chez leur Pere Ononthio , qui avoit quelque cho- ^ 
fe d’important à leur communiquer. Ils y vinrent , & quand 
ils furent tous affemblés , Louis Atherihata , un des plus 
conflderables Chefs du Sault S. Louis , fit au nom de tous les 
Iroquois Chrétiens un très-beau difeours. Il commença par 
exhorter tous les Sauvages à ouvrir leur cœur à leur Pere 
commun , & à ne lui rien cacher de ce qui s’étoit palTé de 
plus fecret depuis quelques années. Pui» s’adreflant aux Ou- 
taouais en particulier , il leur dit qu’il avoit été infiruit de 
toutes leurs négociations avec les Cantons , qu’il n’ignoroit 
point qu’ils y avoient renoncé ; mais qu’il lui reftoit encore 
fur cela quelque ombre de défiance , & qu’il les prioit de vou- 
loir bien déclarer nettement quelles raifons les avoient enga- 
gés à traiter ainfi avec l’Ennemi ^ fans la participation de leur 
Pere , & quelle étoit leur difpofition préfente à l’égard des 
François. 

Ileftvrai , répondit l’Orateur Outaouais , que nous avons « 
rendu aux Iroquois quelques Efclaves , & que nous avions « 
promis d’en rendre encore d’autres ; mais faites attention à « 
la conduite , que l’on avoit tenue avec nous , & vous juge- « 
rez enfuite , ü nous avions tort. Après nous avoir engagés « 
dans la guerre , on nous a obligés de ceffer toute hoftilité , « 
puis on nous a fait reprendre la hache , fans nous en dire la « 
raifon. Nousjie comprenions rien à toutes ces variations , « 

& nous étions encore plus furpris du peu de vigueur , avec « 
laquelle on faifoit la guerre. Enfin craignant que les Fran- « 
çoiSj affez embarraffés à fe défendre , ne nous laifTaffent acca- « 
hier , fans pouvoir nous fecourir , nous avons cru devoir « 
fonger à notre fûreté. Nous avons donc porté des paroles , « 

& nous en avons reçu ; mais cette négociation n’a point « 
été achevée. Le premier de nos Ambaffadeurs eft mort chez 
lesTfonnonthouans; les autres font revenus à Michillima- « 
kinac , fans rien conclurre. Sur ces entrefaites nous avons ap- « 
pris le retour de notre ancien Pere , & fitôt qu’il nous a fait « 
fçavoir fa volonté , nous avons rejetté toute penfée d’accom- « 
modement avec l’Iroquois , & nous fommes venus pour nous « 
inftruire encore mieux des intentions de notre Pere. ♦♦ 



1 6 9 



Quelques 
François fe 
laifTcnt fur- 
prendie. 



C histoire g E" N E R a L E 
'^Dès qu’il eut ceffé de parler , l’Orateur Huron fe leva , & 
dit q^e pour lut , il ne s’étoit jamais dépam de 1 alliance de 
François , & de l’obéiflance , qu’il devoir a fon Pere , auquql 
il étoit refolu , quoiqu’il arrivât , de deme, tirer toujoursEde- 
le. On fçavoitbien ce qu’on devoir penfer de cette protefla- 
tion ; mais ce n’étoit pas alors le teins de faire des reproches^ 
& on ne lui répondit rien. Tous les autres Sauvages temoi- 
gnerc^it qu’ils enrôlent dans les mêmes fennmens que ceux-ci , 
& M. de Frontenac fçut bon gréa Louis Atherihata d avoir 
donné lieu à ce petit éclairciflement. 11 rompit la Conféren- 
ce , de peur qu’ellene dégénérât en altercation , & dit qu auf- 
fitôt qu’il auroit repouflé l’Ennemi de deflus fes Terres , cha- 
cun pourroit s’en retourner chez foi. 

Le jour fuivant les Découvreurs revinrent , & allurerent 
qu’ils n’avoientrien vu , ni remarqué aucunes pilles, fur quoi 
rArmée fut licenciée jufqu’à nouvel ordre , & les Habitans 
alloient preffer leurs récoltés , pour lefqtielles ils avoient beau- 
coup appréhendé. Deux jours après un Parti d’Iroquois tom- 
ba lur un Quartier , nommé la Souche,, éloigné feulement 
d’un quart de lieuë de celui , où l’Armée avoit campé. Ils y 
trouvèrent des Habitans & des Soldats occupés à couper des 
bleds , & fort écartés les uns des autfes , quoiqu’on leur eût 
enjoint de fe tenir toujours fur leurs gardes , & à portée de fe 
fecourir mutuellement. La plûpart étoient même fans ar- 
mes, & le Commandant de ce Quartier n’a voit pas eu la 
précaution de pofer des Sentinelles , ce qui avoit été expref- 
fément ordonné. 

Quelques-uns néanmoins fe défendirent bien , & les Iro- 
quois perdirent fix Hommes. Il y eut du côté des François dix 
Soldats , onze Habitans , & quatre Femmes , pris ou tués; 
plufieurs Bêtes à cornes égorgées, des maifons & des amas 
de foin brûlés. Les Ennemis le promettoient bien de ne pas de- 
meurer en h beau chemin ; mais ils aperçurent un fecours con- 
fiderable, qui venoiî de Montreal , & ils regagnèrent les Bois. 
Ce Parti n’étoit qu’un Détachement de l’Armée , qui avoit été 
découverte par la Plaque , & dont nous verrons en fon lieu 
quel fut le fort. Le Comte de Frontenac fut très-mortifié d’a- 
voir trop ailement ajoûté foi à fes Coureurs, & d’avoir reçu ce 
petit échec fous les yeux de fes Alliés. Il comprit tout le dan- 
ger , qu’il auroit couru , li toute l’ArméeEnnemie lui fût alors 
tombé fur les bras. 
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Le jour même de cette aventure , c’eft-à-dire , le quatriè- 
me de Septembre , ce Général avoir affemblé pour la derniere 
fois les Sauvages , qui demandoient avec inflance leur congé : 
il leur dit qu’ils dévoient être contens du prix , auquel on 
leur avoir donné les marchandifes ; qu’il eût encore Fait da- 
vantage en leur faveur , s’il eût été averti plûtôt de leur arri- 
vée ; qu’aü refte , s’ils s’étoient plaints par le paffé de la cherté 
de nos denrées , les François pouvoient leur faire avec jufli- 
ce le même reproche ; qu’il aprouvoit tout ce que Perrot , fon 
Envoyé , leur avoir dit de fa part ; qu’ils dévoient être con- 
vaincus que leur intérêt demandoit qu’ils fiffent la guerre aux 
Iroquois ; que pour lui , il ne poferoit point la hache , que 
cette Nation ne fût humiliée ; qu’il les exhortoir à la harce- 
ler fans ceffe , jufqu’à ce qu’on fût en état de l’aller attaquer 
dans fon propre Pays ; qu’ils fçavoient ce qu’il avoir déjà fait 
contre les Anglois ; qu’il étoit dans la refolution de ne leur 
pas donner un moment de relâche ; qu’il avoir cru devoir com- 
mencer par eux , parce qu’ils étoient les premiers Auteurs du 
mal ; qu’on avoir par fon ordre épargné les Agniers à Corlar, 
dans l’efperance , qu’ils fe rendroient aux follicitations d’Ou- 
reouhare ; mais que , puifqu’ils continuoient à abufer de fa 
Lonté , il alloit les pouffer à toute outrance. Il accompagna 
ce difcours de fort beaux préfens , & de ces maniérés enga- 
geantes , qu’il fçavoit h bien prendre , lorfqu’il vouloir ga- 
gner quelqu’un , & les Sauvages partirent fort contens de lui 
& de tous les François. 

Peu de jours après leur départ les Iroquois reparurent en 
'plufieurs endroits » & furprirent encore les François, qui les 
croyoient fort loin. Le Sieur des Marais , Capitaine Re- 
formé, qui commandoit dans le Fort de Chateaugué , au deffus 
du Sault S. Louis , étant forti dans la Campagne avec fon 
Valet & un Soldat, tomba dans une embufcade , que lui 
avoient dreffée trois de ces Barbares , qui choifirent chacun 
leur Homme , & les tuerent tous trois. Le vintdeux de Sep- 
tembre le Chevalier de la Motte , & le Sieur Murat , Lieu- 
tenant , furent attaqués par un Parti plus nombreux , que ce- 
lui , qu’ils commandoient, ils le repoufferent néanmoins ; mais 
les Sauvages étant revenus à la charge dans le tems , que ces 
Meffieurs les croyoient en fuite, le Chevalier de la Motte fut 
tué fur la place , & on n’a jamais fçu depuis ce qu’étoit devenu 
le Sieur Murat, 
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^^Dans le chagrin , ,™e ca^reru ^ M. 

S;ol^nTeudrn;o^ircondui.e,q 

NSion , d dans k tems de fon 9^ 

depuis fon retour de France ; ,1 Im d,t qu ‘ f 

fe flatter qu’au moins la reconnoiflance engaeé à 

il l’avoit comblé lui-même en pa«‘cu'‘^'’ ’ ^ 

faire ouvrir les yeux à fes Compatriotes , 

qu’il fût bien infenfible à fes bontés , s il 

devoir , ou que fa Nation fît bien peu de cas de lui , il n a 

voit pu la f?ire entrer dans des fentimens plus raifonnables , 

& plus conformes à fes véritables niterets. 

L’Iroauois parut mortifie de ce difcours , dont il 
toute la^orce^ il fe contint néanmoins , f 

tre la moindre alteration , il pria le General ^ 
fon retour de France il avoit trouve les Cantons engages 
dans une alliance avec les Anglois , quil netoitpas aife de 
rompre, & tellement envenimés contre les François, dont 
la trahifon les avoit , pour ainfidire , forcés à contraaer cette 
alliance , qu’il avoit fallu attendre du tems & des conjonau-- 
resune difpofition plus favorable ; que de fon cote il navoit 
rien à fe reprocher ; que le refus , qiul avoit fait de retour- 
ner dans fon Canton , où il étoit paffionnement deüre , de- 
voit avoir écarté tout foupçoii contre la ndelite ; 5^^ ^ ^ 
malgré une marque fi peu équivoque de fon attachement 
pour les François , on lui faifoit rinjuflice d en former quel- 
qu’un contre lui , il ne tarderoit pas à le diffiper. 

Cette réponfe fit prefque repentir M. de Frontenac de la 
mauvaife humeur , & de la défiance, qu elle lui avoit in pi- 
rée ; il donna quelques marques d’amitié à Oureouhare, oc 
refolut de s’appliquer plus que jamais a s attacher un Hom- 
me fi raifonnable , & dont il étoit perfuadé qu’il pouy oit ti- 
rer de grands fervices ; mais il eut bientôt d’autres affaires fur 
les bras. Le dixiéme d’Oftobre , comme il fe difpofoità re- 
tourner à Quebec ^ un Officier ^ parti la veille de cette Capi- 
taie, lui rendit deux Lettres de M. Prévôt , Major de la 
Place , & qui y commandoit en fon abfence (a). La pre- 
mière étoit dattée du cinquième , & portoit qu un Abenaqui 
venoit de lui donner avis que trente V aiffeaux étoient partis 

(« ) Il n’y avoit point alors de Lieutenant de Roy en Canada. 

de 
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deBafton, & qu’on affûroit qu’ils étoiem deftinésà faire le 
iiege de Quebec. 

Ce Sauvage , au zélé & à la diligence duquel la Nouvelle 
France fut en partie redevable de ion falut , étoit venu en 
douze jours de Pefcadoue , & ajoûta à M. Provôt que la Flotte 
Angloife etoit en Mer depuis fixfemaines. La fécondé Let- 
tre du Major etoit du fept , & marquoit que le Sieur de Ca- 
NONVILLE l’avoit averti qu’il avoit aperçu vers TadoulTac 
vintquatre Bâtimens Anglois , dont huit lui avoient paru fort 
gros. Le M^or ajoùtoit que , fur cet avis, il avoit détaché 
le Sieur de Grand ville , fon Beaufrere , avec uneBif- 

cayene , & un Canot bien armé ^ pour avoir des nouvel- 
les plus certaines. 

Le Gouverneur Général eut quelque peine à croire qu’une 
Flotte fl confiderable futfi proche , fans qu’il eût feulement 
eu le vent qu on armoit à Bafton. Il s’embarqua néanmoins 
fur 1 heure meme avec M. de Champigny dans un petit Bâ- 
ament » ou ils penferent périr , & le lendemain vers les trois 
heures ÿfoir un fécond Courier de M. Provôt lui apprit 
que les D^oifelles de la Lande & Joliet avoient été prifes 
auprès de Tadouuac par une Flotte de trente-quatre Voiles 
qui pouvoit bien être dans le tems , qu’il écrivoit , à l’Ifle aux 
Coudres , c eft-à-dire , à quinze lieues de Quebec 
Ce qui avoit le plus contribué à tromper M- de Frontenac , 
& a le tranquillfer par raport à Quebec , c’eft qu’il croyoiJ 
les Anglois fort occupes du côté de l’Acadie , à laguelfe il 
avqit plus dune raifon de croire qu’ils en vouloient. Le fait 
etoit vrai ; mais il avoit mal fuppofé que l’Acadie arrêteroit 
les Anglois plus lontems , quelle ne fit. D’ailleurs il ne pou- 
voit fe perfuader quil pût fortir de Ballon affez de Forces 
pour attaquer en même tems toute la Nouvelle France en 
core moins que l^cadie fût conquife , & que les Conque- 

rans lui en aportaffeiit la première nouvelle. ^ 

Le mal venoit de ce qu’il ne connoiffoit’pas affez le mau- 
vais état de cette Province. Nous avons vû que quatre Bâ- 
tam^ns fortis du Port de Ballon avoient paru à la vûé de Kaf 
kebeau moment, que cette Place venoit de fe rendre à M. 
de Portneuf. On avoit fçu depuis à Quebec que ces Bâti- 
mens , arriva trop tard pour fecourir Kaskebd , avoient tour- 

S au 
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mois de Juillet la confirmation de cette nouvelle ; mais il ne 
s’étoit pas trouvé enfituationde fecourir ce Polte , au cas, 
au’ilfût attaqué , &ilne le croyoit apparemment pas dégar- 
ni de Troupes , de vivres , & des munitions au point , ou 11 

Cependant M. de Manneval , Gouverneur de 1 Acadie , & 
qui faifoit ordinairement fa réfidence au Port Royal, n y ayoït 
que Guatrevint fix Hommes de Garnifon , & dixhuit pièces 
de canon , qui n’étoient pas même en batterie. Les dernieres 
fortifications , qu’on avoit faites a la Place , etoient 11 peu de 
chofes , quelles ne pouvoient pas la garantir contre un coup 
de main , & l’on y manquoit abfolument de tout. Les autres 
Polies étoient encore moins fortifiés , & auffi mal pourvus. 
D’ailleurs Ja plupart des Habitations Françoifes , encore plus 
écartées J cjue celles du Fleuve Laurent ,, etoient abfolu- 

ment fans aucune défenfe. ^ • t 

Telle étoit la fituation de l’Acadie , lorlque le vmtdeux de 
May 1690. un Soldat & deux Habitans , qui étoient de gar- 
de à l’entrée du BalTindu Port Royal, aperçurent deux Bâ- 
timens Anglois , qui faifoient force de voiles pour y entrer. 
Ils tirèrent auffitôt une boëte , qui étoit le fîgnal qu’on leur 
avoit marqué , pour avertir le Gouverneur , & s’embarquè- 
rent au plus vite dans un Canot. Ils arrivèrent au Fort vers 
les onie heures de nuit , & fur leur raport M. de Manneval fit 
fur le champ tirer un coup de canon , pour avertir les Habi- 
tans defe rendre auprès de lui. 

Levintiéme l’Efcadre Angloife , compofée d’une Fregate 
de quarante canons , d’un autre Navire defeize, d’unTroi- 
fiémedehuit, & de quatre Caiches , mouilla l’ancre à une 
demie-lieuë du Port Royal , & auffitôt l’Amiral Guillaume 
Phibs , Homme de fortune , & d’un mérite proportionné 
à fa première condition de Charpentier , envoya fa Chaloupe 
au Fort avec un Trompette , pour fommer le Gouverneur 
de lui rendre fa Place avec tout oequi y étoit, fans aucune 
capitulation. 

M. de Manneval retint le Trompette , & faute d’Officiers, 
envoya M. Petit , Prêtre du Séminaire de Quebec , qui lui 
fervoit d’ Aumônier , au Général Anglois , pour tâcher d’en 
obtenir au moins des conditions tolérables ; car il comprit 
d’abord qu’inutilement il fe mettroit en défenfe avec fi peu 
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de Soldats , mal armés , découragés , fans un feul Officier , 
& ne pouvant compter fur les Habitans , dont trois feule- 
ment s etoient rendus au lignai d’appel. Outre qu’il n’avoitab- 
folument Perfonne pour placer , & pour fervir fon canon , 
que depuis deux mois il étoit fort tourmenté de la goutte , & 
qu’on alTûroit que l’Ennemi avoit huit cent Hommes de dé- 
barquement. 

Guillaume Phibs déclara d’abord à M. Petit qu’il vouloit 
avoir le Gouverneur, fa Garnifon , & tous les Habitans 
à difcretion. L’Eccleliaftique lui répondit réfolument que M. 
de Manneval périroit plùtôt que de commettre une pareille 
lâchete : Phibs alors lui demanda s’il étoit chargé de lui faire 
quelques çropofitions , & la réponfe fut , qu’il avoit ordre de 
lui dire qu’on lui rendroit le Port Royal aux conditions Vi- 
vantes , lo. Que le Gouverneur & les Soldats fortiroient 
avec armes & bagages , & feroient conduits à Quebec dans 
un Vaiffeau, qu’on lui fourniroit. 2<>. Q^g les Habitans fe- 
roient confervés & maintenus dans la poffeffion paifible de 
leurs biens , & que 1 honneur des Filles & des Femmes feroit 
à couvert. 3®. Que tous auroient le libre Exercice de la Re- 
ligion Catholique Romaine , & qu’on ne toucheroit point à 
l’Eglife. 

fi y a bien de l’apparence que Phibs prit dès-lors la refo- 
lution de tout accorder , & de ne rien tenir. La facilité , avec 
laquelle il confentit aux demandes de M. Petit , & la con- 
duite , qu il tint dans la fuite, ne laiffentprefque aucun lieu 
d en douter. Ce qui eft certain , c’eft qu’il ne fît aucune diffi- 
culté fur rien , & que l’Ecclefîaftique lui ayant propofé de 
mettre cette Capitulation par écrit , il le refufa , en difant que 
fa parole de Général valoir mieux que tous les écrits du mon- 
de. M. Petit eut beau infîder , il n’en put rien tirer da- 
vantage. 

M. de Manneval ne fut pas même auffi difficile , que fon 
Envoyé ; immédiatement après le retour de celui-ci , il écri- 
vit au General Anglois qu il s en tenoit à ce qui avoit été ar- 
rêté , &que , s’il vouloit bien lui envoyer fa Chaloupe le len- 
demain , il iroit lui-même le trouver à fon bord , pour lui 
donner une preuve convainquante de h franchife , avec la- 
quelle il traitoit. Phibs envoya fa Chaloupe , le Gouver- 
neur s’y embarqua ; la Capitulation fut confirmée de bouche 

lij 
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en préfence du Sieur des Gouttins , Ecrivain de Roy , fa^ 
Sit l’Office de Commiffaire Ordonnateur au Port Royal , & 
le Général Anglois ajoûta qu’il laiffoit au choix de M. de 
Manneval d’être mené avec toute fa Garnifoii en France, ou 

“ L^Gouverneur témoigna qu’il aimeroit mieux all« en 
France , & Phibs lui promit de l’y faire tranfporter. Tout 
étant ainii conclu, M. de Manneval & > Amiral Anglois 
defcendirentàTerre. I.e Premier remit les clefs du Fairt au 
Second , & le rendit Maître de tout. A la vue de 1 état , ou le 
trouvoit cette Place , Phibs parut fort étonné , &ferepen- 
toit d’avoir accordé des conditions fi honorables a des Gens , 
qui étoient h peu en pouvoir de fe defendre ; il diffimula nean- 
moins iufqu’à ce qu’il eût trouvé un prétexte de violer une 
Capitulation , qu’il prétendoit lui avoir ete extorquee par 

furprife. r j- 

H ne le chercha point lontems ; car ayant içu que , tandis 

que le Gouverneur étoit fur fon bord , des Soldats & des 
Habitans , qui étoient yvres , avoient pris quelque chofe dans 
un Magafin appartenant à M. Perrot , Prédéceffeur de M. de 
Manneval dans le Gouvernememt de 1 Acadie , il déclara 
que ce qui avoit été détourne étant au Roy fon Maître , il 
ne fe croyoit plus obligé à rien tenir de ce qu’il avoit pro- 
mis. Il commença enfuite par défarmer les Soldats , puis il les 
fit tous enfermer dans l’Eglife ; il demanda même a MM. de 
Manneval & des Gouttins leurs épées , qu’il leur rendit néaiv 
moins fur le champ j mais en leur fignifiant qu ils etoient fes 
Prifonniers. Il donna au Gouverneur fon logis pour prifon, 
& y mit une Sentinelle. Il lui enleva tout fon argent , & juf- 
qu’à fes hardes , il mit toutes les Habitations au pillage par- 
ce que , dit-il , il fçavoit que les Habitans avoient caché tout 
ce qu’ils avoient de meilleur , il n’épargna pas même la mai- 
fon des Prêtres , ni l’Eglife , où fes Gens commirent de gran- 
des impiétés. 

Quelques jours auparavant M. Perrot , qui , après avoir 
perdu le Gouvernement de l’Acadie , étoit demeuré dans cet- 
te Province pour fes affaires particulières , s’étoit embarqué 
dans une Caiche avec le Sieur Duclos , fon Commis , dans 
le deffein de faire la Traite le long de la Côte. Le vintfep- 
tiéme de May , comme il retournoit au Port Royal , fans fça- 
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yoir que les Anglois en étoient les Maîtres , un vent con- 
traire l’arrêta pour fon bonheur à l’entrée de la Baye. Alors 
ne voyant point la Sentinelle ordinaire , il fe douta de quel- 
que chofe , il fe mit dans un Canot avec M. Damoür , Gen- 
tilhomme Canadien ^ un Sauvage ^ pour s’inftruire de ce 
qui étoit arrivé ; & , après avoir fait trois lieues , il aperçut 
un Navire Anglois mouillé dans la Riviere , fur laquelle étoit 
bâti le Bourg , & entendit plufieurs coups de canon , & des 
décharges de moufqueterie. 

Il crut qu’on fe battoit , cacha fon Canot dans le Bois , & 
alla par Terre jufqu’à la première maifon , qu’il trouva aban- 
donnée. Il fe retira promptement , fe rembarqua dans fon 
Canot, pour regagner fa Caiche, qu’il rencontra dans le Baffin. 
Elle avoir même été aperçue par deux Anglois , qui , inftruits 
de fon retour , 1 attencloient , & s etoient embarqués dans une 
Chaloupe pour 1 aborder ; mais comme la Maree bailfoit , la 
Chaloupe , qui ne s etoit pas encore alfez éloignée du riva- 
ge échoua. M. Perrot profita de cet accident , & ayant en- 
core évité un Canot , qui le pourfuivit quelque tems , il ga- 
gna fa Caiche , appareilla , & fortit du Baffin. Le Navire 
Anglois, quilavoit aperçu, l’avoit auffi découvert, & fe 
mita fes troufles ; mais* voyant qu’il ne pouvoir pas le ga- 
gner , il rentra dans le Port , & M. Perrot fe jetta dans ce- 
lui des Mines. 

Le quatorzième de Juin le Chevalier de Villebon , Capi- 
taine , un des Fils du Baron de Bekancourt , & dont la Com- 
pagnie étoit en Acadie , arriva de France au Port Royal. Il 
y trouva MM. Perrot & des Gouttins , & il apprit d’eux que 
1 Arniral Phibs n’y étoit refté que douze jtiurs après la re- 
duélion de la Place , qu’il en avoit emmené M. de Manne- 
val , un Sergent & trente-huit Soldats avec M. Petit & un 
autie Ecclefiafiique , nomme M. Trouve j qu’avant fon de- 
part il avoit affemblé les Habitans , & leur avoit fait prêter 
ferment de fidélité aux Rois d’Angleterre Guillaume & Ma- 
rie; quil avoit établi fon premier Sergent, nommé Che- 
valier , pour Commandant du Port Royal , & fix des 
principaux Habitans pour rendre la Juftice en qualité de Con- 
feillers. 

Ces nouvelles embarrafferent fort le Chevalier de Ville- 
bon. Il avoit amené avec lui de France le Sr. Saccardie , 
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Ingénieur , & il tint Confeil avec cet Officier , MM. Per- 
rot & des Gouttins fur cequilyavoit à faire dans la œn- 
ionaure , où ilfe trouvoit , pourfauver le relte dune 
Ionie , dont il étoit feul chargé , & pour mettre en fu- 
reté les effets du Roy , qu’il avoit apportes de I rance. Ge 
qui l’inquiettoit le plus , c’eft que les Anglois etoient en- 
core dans le Port de la Héve , où en moins de trois jours ils 
pouvoient être inftruits de fon arrivée , & il n ®toit nulle- 
ment en état de leur réfifter , au cas , qu’ils revinffent pour 

l’attaquer dans le Port Royal. 

Tout bien confidere ^ ilfutrefolu dun confentem^t una- 
nime de fe retirer dans la Riviere de S. Jean ^ ou le Cheva- 
lier de Grandfontaine avoit eu un Fort en un lieu , nomme 
Jemfet (a) , d’y tranfporter les effets du Roy , & ceux de la 
Compagnie , d’y raffembler tout ce qu’on pourroit de Sol- 
dats 5 dont plufieurs s’étoient tires des mains des Anglois ^ 
ou avoient trouvé le moyen de ny pas tomber ; de mander 
au fieur de Montorgueil , Lieutenant de la Compagnie de 
Villebon , qui étoit à Chedabouélou avec un Détachement 
de quatorze Soldats, de venir joindre fon Capitaine a Jem- 
fet , & , quand tout cela feroit exécuté , de conftruire un Fort 
de pierre au même endroit, d’envoyer de-la le plus quil fe- 
roit poffible de fecours aux Sauvages , & de les encourager 
à continuer la guerre , qu’ils faifoieiit toujours très-vivement 
aux Anglois. En effet ces Sauvages couroient fans ceffe la 
Nouvelle Angleterre , & ne trouvoient prefque nulle part 
de réffftance ; on venoit même d’apprendre que quarante 
Abénaquis avoient depuis peu défait en pleine Campagne 
fix cent Anglois , fans autre perte que fix des Leurs , & d’un 
Canadien , nomm^BELLEFONT , qui , après s’être fort diftin- 
guéaufiégede Kaskebé, s’étoit allé joindre à cette Troupe 
de Braves. 

En conféquence de cette Délibération l’ordre fut envoyé 
à M. de Montorgueil d’évacuer Chedabouftou , qu’il ne pou- 
voir pas fe flatter de défendre contre la Flotte Angloife , & 
d’enterrer tous les Canons , qu’il ne pourroit pas emporter ; 
mais cet Officier n’étoit plus déjà dans fon Pofte , oc il en 
étoit forti par une plus belle porte , que celle , qu’on lui mar- 
quoit. L’Amiral* Phibs , après avoir fait quelque fejour â la 
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Héve , s’étoit rendu à Chedabouftou , & ayant débarqué qua- Té'ô'oT' 
trevint Hommes , avoit fait fommer le Commandant de fe 
rendre à difcretion. 

Montorgueil répondit à cette fommation qu’il s’enfeve- 
liroit plutôt fous les ruines de fon Fort , que de le livrer aux 
Ennemis du Roy fon Maître , & fa petite Garnifon lui pro- 
mit de le féconder de fon mieux. Phibs lui renvoya juf- 
qu’à deux fois fon Trompette pour lui reprefenter l’inutilité 
de fes efforts contre une u grande puiffance , il en reçut tou- 
jours la même réponfe. Il fît faire une attaque, qui fut af- 
fez vive , mais elle ne réuffit point. Cette réfiflance , à la- 
quelle il ne s’étoit pas attendu , ou lui donna de l’eftime pour 
un fl brave Homme , ou lui fit craindre de fe déshonorer en 
échouant devant une Bicoque défendue par une poignée de 
Soldats. Il fit une quatrième fommation , &: l’accompagna 
des ménaces , qu’il crut les plus capables d’intimider Montor- 
gueil ; mais elle fut aufîi inutile que les autres. 

Alors il fit jetter des fufées , qui mirent le feu à un endroit 
couvert de paille. L’incendie , malgré tout ce que pût faire 
la Garnifon , gagna bientôt par tout ; Phibs prit ce moment 
pour faire encore deux fommations , & Montorgueil , qui ne 
pouvoir plus empêcher fa Place d’être réduite en cendres , 
crut pouvoir capituler ; mais il le fit avec tant de hauteur , 

& témoigna une fi grande refolution de faire payer bien cher 
aux Ennemis leur foible viâoire , s’ils ne lui accordoient des 
conditions honorables , qu’il obtint tout ce qu’il voulut. Il 
fortit donc à la tête de fa Garnifon , avec armes & bagages , 

& fut conduit à Plaifance. 

Il y avoit des Habitans à Chedabouftou , Montorgueil n’a- . 

voit pas oublié leurs intérêts , & les Anglois en uferent bien à l’SePeSc! 
avec eux ; mais l’Ifle Percée , où ils fe tranfporterent enfui- 
te , n’eut pas un fort fi heureux. Phibs n’y trouva aucune 
réfiflance , toutes les maifons y furent pillées , & l’Eglife in- 
dignement profanée. D’autre part le Chevalier de Villebon 
s’étoit embarqué fur le Navire V Union , qui l’avoit amené de 
France , pour gagner la Riviere de S. Jean ; mais les vents 
contraires l’ayant retenu lontems à l’embouchure de cette 
Riviere , deux Forbmis Anglois , qui le cherchoient , eu- 
rent le loifir de le joindre. Le trentième de Juin , tandis que 
■le Chevalier remontoit en Canot jufqu’à Jemiet , deux Na- 
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vires Anglois parurent à la vûë de l'Union , qui etoit a 1 an- 
cre à l’entrée de la Riviefe. . 

Perrot s’y étoit embarqué : dès qu il aperçut 1 Ennemi , il 
fît filer les cables , pour s’échouer à Terre , puis il mithir 
le bord , qui étoit oppofé aux Navires Anglois les huit piè- 
ces de canon , qu’il ivoitfur le fien. Pendant quelque tems 
il fit un très-grand feu ; mais comme celui des Anglois etoit 
fupérieur , & qu’il avoit très-peu de Monde avec lui , il crut 
devoirfonger à fa fureté, parce que l’Ennemi lui en vouloit 
perfonnellement. Il s’embarqua donc dans fa Chaloupe avec 
fa plùpart de fes Gens , & malgré les canonnades des Enne- 
mis , qui ne lui bleflérent qu’un feul Matelot ; il gagna la 1 er- 
re. L'Union , où M. de Saccardi étoit refté prefque leul , lut 
alors obligé de fe rendre , & cet Ingénieur demeura Prilon- 

nier de guerre. 1 c- 

Le fort de M. Perrot fut encore plus malheureux , le î>ieur 
des Gouttins & le Capitaine de l'Union s’étoient fauves avec 
lui ; mais quoiqu’ils eulTent tous pris le même chemin pour 
fe rendre à Jemfet , au bout de quelque tems des Gouttins fe 
trouva prefque feul , fans fçavoir ce quetoient devenus les 
autres. Durant ce tems-là le Chevalier de Villebon , après 
avoir vifité Jemfet , retournoit à la Mer en Canot ; il apprit 
en chemin , non-feulement la perte de l'Union y mais encore 
celle de deux Caiches , où l’on avoit déchargé tous les effets 
de ce Vaiffeau. Ilattendoit un reiifortde Sauvages , qu’il avoit 
envoyé avertir de le venir trouver , & il fe flattoit qu avec 
leurfecours il reprendroit les deux Caiches i mais ils arrivè- 
rent trop tard. 

Ilfçut en même tems que les deux Navires , qui avoient 
pris l'Union , n’étoient point de l’Efcadre de l’Amiral Phibs ; 
mais deux Forbans montés de quatre - vint - dix Hommes; 
qu’ils avoient fur leurs bords neuf Habitans de l’Ifle Mari- 

f niante , qu’ils avoient pillée ; qu’ils étoient entrés au Port 
Loyal ; qu’ils y avoient débarqué ces Habitans , brûlé toutes 
les maifons , qui conduifoient au Fort, tué quantité de Be- 
ftiaux , pendu deux Habitans , & brûlé une Femme avec fes 
Enfans dans fa maifon ; qu’après la prife de t Union ils avoient 
mis du Monde à Terre ,^our courir après ceux , qui s’étoient 
fauvés ; que M. Perrot , le Capitaine du Navire, & le Pi- 
lote étoient tombés entre leurs mains ; qu’ils avoient traité 
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le Premier de la maniéré la plus indigne , apparemment pour 
l’obliger à leur dire, où il avoir caché fon argent & Tes ef- 
fets ; enfin qu’une partie des Matelots de l’Union \ le Chi- 
rurgien & deux Soldats s etoient donnés à eux pour faire la 
courfe , & qu’ils dévoient mettre à la voile dans deux jours. 

Ces trilles nouvelles, ni la crainte d’un fort pareil à celui 
de M. Perrot n’empêcherent point le Chevalier de defcen- 
dre jufqu a la Mer avec le peu de Sauvages , qui l’étoient ve- 
nu joindre à Jemfet. Dès qu’il y fut arrivé , il aperçut les deux 
Forbans , quiétoient mouillés à la Côte ; il mit pied à Ter- 
re , & à la faveur des Bois il s’en approcha affez pour pou- 
voir tirer fur eux , ce qu’il fit fans difcontinuer julqu’au foir. 

La nuitfuivante quarante Sauvages le joignirent encore, & 
il les mena à la pointe du jour à l’endroit, d’où il avoit tiré 
la veille Tiir les Corfaires. Son deffein etoit de les empêcher 
de lever leurs ancres , & les Sauvages lui avoient promis 
daller couper leurs cables , pour les faire échouer; mais il 
les trouva partis , & faifant voile à l’Oueft. On a fçu depuis 
que celui des deux, oùétoitM. Perrot , avoit été pris par 
un Fhbuftier François; & il eft certain que ce Gentilhom- 
me trouva encore dans les débris de fa fortune de quoi établir 
avantageufement fa Famille {a). 

Cependant le Chevalier de Villebon ne voyant plus rien zéle dédnté- 
a faire du cote de la Mer , remonta à Jemfet , où ayant affem- «(Té & Tdà. 
nie les Sauvages , il les exhorta à continuer de venger fur les 
Anglois leurs propres injures & celles des François. Il leur 
ymoigna que ce qu’il regrettoit le plus , étoit la perte des 
deux Caiches , où il avoit embarqué les préfens , que le Rov 
eur envoyoit , & il les pria , s’ils faifoient quelques Prifonniers 
de conférence , de s’en fervir pour retirer des mains des An- 
glois lesPr^çois , qui venoient d’être arrêtés. Il leur ajoûta 
quil s en alloitàQuebec , dans le defifein de s’y embarquer 
pour retourner en France , où il rendroit compte au Roy de 
ce qu ils avoi^t fait pour fon fervice , & d’où il leur apporte- 
roit de quoi les dédommager de ce qu’ils venoient de per- 
dre; qu ils ne manquaffent point de fe trouver au printems 
prochain au bas de la Riviere , & d’y attendre de fes nouvel- 
les. lis repondirent que leur Pere Ononthio leur avoit en- 

ÏÏben ComtelTe de la Roche- Allard , & la Préfidentc 
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Ces ordres ne furent pas trop bien exécutés ; M. de la Poype 
fervit treize ans avec tout le zélé polTible , mais avec tous les 
défaerémens , que peut caufer le delaut de fecours a un bra- 
ve Homme ^ qui lent le befoin d etre aide ^ & qui faute de 1 e- 
tre <, ne peut abfolument rien entreprendre , ni pour fa pro-' 
pre gloire , ni pour le bien de l’Etat. Il eut pour Succeffeur 
en 1685. le Sieur Parat , qui ne fut pas mieux fervi d’a- 
bord ; mais deux ans après le Chevalier d’HERVAUX , & M. 
d’AMBLiMONT lui portèrent vintcinq Soldats , commandés 
parle Sieur Pastour de Costebelle , des vivres , duca* 
non , de la poudre , & tout ce qui étoit néceffaire pour ravi- 
tailler & fortifier Plaifance. On y bâtit un Fort , & une Plate- 
forme à l’entrée du Port , laquelle battoit dans la Rade , & 
dans ces deux Polies il y avoit dix-neuf pièces de canon mon- 
tées. On eut foin d’armer lesHabitans , fur lefquels on comp- 
toir. beaucoup plus que fur les Soldats. Enfin il ne manqqfit 
plus à cette Colonie qu’un Chef alTez vigilant , pour fe gar- 
der de la furprife , ou allez Homme d’honneur , pour ne pas 
livrer fa Place aux Ennemis de l’Etat ; mais on s’étoit trompé 
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vové des balles & de la poudre , que cela leur fuffifoit pouf 
leoréfent,& qu’ils alloient partir au nombre de cent cin- 
auSe pour recommencer leurs courfes , qu’ils lui rendroient 
Son compte des Anglois, & qu’ils le prioient d etre perfua- 
dé que les pertes des François les touchoient beaucoup plus , 
aue les leurs propres. Ils le quittèrent avec ces axiurances , 
n partit auLôtpour Quebec 0.Ù1I porta les premières 
nouv^elles de l’irruption des Anglois dans 1 Acadie, & de la 

^ Onv avoit étéinftruit plûtôt du malheur arrive a la Co- 
lonie rrançoife de Terre-Neuve. J’ai dit ailleins que la Cour 

de France , après avoir lontems négligé cette Ifle , dont 1 im- 
portance ne lui étoit pas connue , avoit enfin ete mftruite 
Ses avantages , quelle en pouyoit tirer jDOur le commerce des 
Morues ; que le Roy informe de la neceffite de fortifier le 
Port de Plaifance , & de mettre de ce cote - la une Barrière 
aux ufurpations continuelles des Anglois fur les Poftes occu- 
pés par fes Sujets , y avoit envoyé le Sieur de la Poype en 
qualité de Gouverneur , & qu’il avoit donne fes ordres pour 
le mettre en état de fe maintenir dans un Pofte de cette con- 
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dans le choix , & on ne s’en aperçut , comme il arrive aflez 1690. 
foiivent , que quand il étoit trop tard pour y reniedier. 

Le vintcmquiéme de Février de cette année 1 690. le Gou- Piaifancc 
verneur , & fon Lieutenant furent furpris hors de leur Fort 
dans leur lit par quarante-cinq Flibuftiers Anglois. Les Sol- 
dats , qui étoieat auffi difperfés de côté & d’autre , furent pris ^ 

& défarmés. Les Habitans , qui avoient eu tout le loifir defe 
mettre en- defenle , fe rendirent liir la menace , que leur fi- 
rent les Ennemis , de maffacrer les Prifonniers , s’ils faifoient 
la moindre refiftance & les Anglois chargèrent fur leur 
Navire tous les effets , meubles , armes , munitions , vivres , 

& les uftenciles de la Peche , dont les Habitans étoient affez 
bien fournis. Une partie du Canon fut pareillement enlevée ^ 
une autre jettee a la Mer , le relie encloué , & après cette Ex- 
pédition , la liberté ayant été rendue aux Prifonniers , la 
Gariiifon & les Habitans de Plaifance fe trouvèrent à peu 
près dans le meme état , que s ils avoient été iettés par un nau- 
frage fur une Côte déferte. 

Apres le départ des Ennemis le Sieur Parat voulut paffer 
en France fur des Navires Bafques , qui faifoient la Pèche 
à la Cote ; mais tous refuferent de le recevoir. Il fe tranfporta 
avec trois Matelots & trois Soldats aux Mes de S. Pierre , 

& y rencontra des Vaiffeaux Maloins , qui lui accordèrent le 
paflage. Le Sieur de Coftebelle refté Commandant à Plai- 
fance , crut devoir travailler inceffamment à s’y retrancher^ 

& il fit avertir^ les Habitans de le venir trouver ; mais un 
d’eux , nommé André Doyen , refufa d’obéir , & tua même 
un Caporal & deux Soldats , qui fe mettoient en devoir de 
l’y contraindre. 

A ne juger du Gouverneur de Plaifance , que par ce qui 
setoit paffea la prife de la Place, on ne pouvoir l’acculer 
que d’une négligence très-coupable ; mais il y eut bien d’au- 
tres charges contre lui , & fon départ précipité , fans permif- 
fion du Roy , a donne lieu de croire qu’il n’étoit pas inno- 
cent de tout ce dont on 1 accufa. De fon côté il fit valoir 
fon retour en France , comme une preuve fans répliqué de 
fon innocence. Il rejetta toute la faute fur les Bafques , qui , 
après s’être révoltés contre lui , avoient mandié des dépofi- 
tions pour le perdre , ou du moins pour le mettre fur la dé- 
fenfive , lui ôter tout crédit , & par - là fe foufiraire aux 
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châtimens , qu’ils méritoieiit. Je n ai pu fçavoir quelle a ete 
la décifion de ce procès. 

Quoiqu’il en foit, il y a tout heu de croire que le pillage 
de Plaifance.nimêmela perte de l’Acad.e , fuppofe quon 
en ait été inftruit en Canada , avant que de recevoir la nou- 
velle de l’arrivée des Anglois à Tadouffac , ne parurent point 
au Gouverneur Général des raifons de craindre d etre lui-me- 
me attaqué, fans en être averti afiezà teins pour fe prépa- 
rer. Il eh certain du moins que , s il l eut ete trois jours plus 
tard de l’approche de l’Ennemi , il eût pu trouver lAmi- 
ral Phibs dans la Capitale , lorfqu’il ^ arriva lui -meme, 
& que , fx la Flotte Angloife n’eût pas ete fi fort contrariée 
des vents , ou avoit eu de meilleurs Pilotes , Quebec eut ete 
pris , avant qu’on fçût à Montreal qu’il étoit affiege.. 

Mais il faut convenir que jamais furpnfe ne ht plus d hon- 
îieurà aucun Général, & ne tourna plus a la honte de ce- 
lui , qui en devoit tirer avantage. La première chofe , que fit 
M. de Frontenac , dès qu’il eût reçu le fécond Courrier de 
M. Provôt , fut d’envoyer M. de Ramezay , Gouverneur 
des Trois Rivières au Chevalier de Callieres , pour lui or- 
donner de defeendre à Quebec le plus promptement qu’il fe- 
roit poffible , avec toutes fes Troujpes , a la referye de quel- 
ques Compagnies , qu’il devoit laiuer pour garder Montreal 
& de fe faire fuivre par tous les Habitans , qu il pourroit raf- 
fembler dans fa route. ^ 

Il marcha enfuite fans s’arrêter jufqu’à Quebec, ou il ar- 
riva le quatorzième d’Oftobre à dix heures du foir , & ou il 
apprit que la Flotte Angloife étoit au pied de la traverfe de 
rifle d’Orléans. Il fut entièrement fatisfairde l’état , où le 
Major avoit mis cette Place : cet Officier y avoit fait entrer 
un grand nombre d’Habitans , qui montroient beaucoup de 
confiance & de refolution , & quoiqu’il n’eût eu que cinq 
jours pour faire travailler aux fortifications , il n’y avoit au- 
cun endroit foible dans la Ville , où il n’eût pourvû de ma- 
niéré à ne pas craindre un coup de main. 

Le Général y fit encore ajoûter quelques retranchemens , 
qu’il jugea néceflaires , & confirma l’ordre , que le Major 
avoit fort judicieufement donné aux Capitaines des Com- 
pagnies de Milices de Beaupré , de Beauport , de l’Ifle d’Or- 
léans , & de la Côte de Laufon , qui couvroient Quebec du 
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côté de la Rade , de ne point quitter leurs Poftes , qu’ils ne ^ 
vident l’Ennemi faire fa defcente , & attaquer le corps de la ' * 
Place , auquel cas ils dévoient fe tenir prêts à marcher , oii on 
les appelleroit. 

M. de Longüeil , Fils aîné du Sieur le Moyne , étoit 
allé avec une Troupe de Sauvages , Hurons & Abénaquis , 
pour examiner les mouvemens de la Flotte ; toutes les Côtes 
avancées dans le bas du Fleuve étoient bien garnies ; les Ha- 
bitans témoignoient par tout une grande envie de bien faire; 
les Anglois ne pouvoient pas envoyer une Chaloupe à Ter- 
re y quelle ne trouvât le rivage bordé de Moufquetaires , 
qui l’obligeoient d’abord de regagner le large. Enfin if arri- 
voit continuellement à la Ville ^s Milices de Montreal & 
des Trois Rivières , auffi rempliçs de bonne volonté , que 
celles des environs de la Capitale. 

Le quinziéme le Chevalier de Vaudreüil , Commandant 
des Troupes , partit de grand matin avec cent Hommes , 
pour aller à la découverte , & pour charger les Ennemis , 
s’ils entreprenoient de faire une defcente mais le Comte de 
Frontenac lui avoit expreffément recommandé de ne les point 
perdre de vûë , & de donner avis de tous les mouvemens , 
qu’ils feroient ; Commiffion , dont il s’acquitta parfaitement. 

A cette précaution le Général en ajoûta une autre , qui n’é- 
toit pas moins néceffaire. 

On attendoit des Navires de France , & il étoit à craindre Prévoyance 
quenefe défiant de rien, ils ne vinffent fe livrer entre les «leM.deFro». 
mains des Anglois : M. de Frontenac , qui penfoit à tout , & 
avoit confervé dans l’embarras d’une furprife une préfence 
d’efprit merveilleufe , dépêcha le même jour deux Canots 
bien équipés par le petit Canal de l’Ifle d’Orléans , avec orr 
dre à ceux, qu’il y fit embarquer, d’aller aufii loin qu’ils pour- 
roient au devant de ces Navires , & de les avertir de ce qui 
fe paflbit. Il fit auffi commencer en même tems une batterie 
de huit pièces de canon fur la hauteur , qui eft à côté du Fort , 

& elle fut achevée le lendemain. 

Ainfi les fortifications commençoient au Palais , fur le bord Fortification* 
de la petite Riviere S. Charles , remontoient vers la haute 
Ville , quelles environnoient , & venoient finir à la Mon- 
tagne, vers le Cap aux Diamans. On avoit auffi continué de- 
puis le Palais , tout le long de la Grève , une Paliffade jufqu’à 
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la clôture du Séminaire , où elle étoit terminée par des Ro- 
chers inacceffibles , qu’on appelle U Sault au Matelot , & la 
ily avoitune batterie de trois pièces* Une fécondé Pa ma-- 
de , qu’on avoir tirée au-deflùs de la première , aboutiiloit au 

même endroit, & devoit couvrir les Fufiliers. ^ 

La baffe Ville avoir deux batteries , chacune de trois piè- 
ces de dix-huit livres de balles , & elles occupoient les inter- 
valles de celles , qui étoient à la haute Ville. Les iffues de a 
Ville, où il n’y avoir point de portes , étoient barricadées 
avec de bonnes poutres , & des barriques pleines de terre 
en euife de gabions , & les deffus étoient garnis de pierriçrs. 
Le chemin tournant de la baffe Ville a la haute etoit coupe 
par trois différens retranchemens de barriques & des lacs 
pleins de terre , avec des maniérés de Chevaux de frife. Dans 
la fuite du liège on fit une fécondé batterie au Sault au Ma- 
telot, & unetroifiéme à la porte , qui conduit a la Riviere 
S. Charles. Enfin on avoit difpofé quelques petites pièces de 
canon autour de la haute Ville , & particulièrement fur la 
butte d’un Moulin, qui fervoit de Cavalier. 

Lefeiziéme à trois heures du matin M. de Vaudreiiil re- 



vint à Quebec ; il rapporta qu’il avoit laiffé la Flotte An- 
gloife à trois lieues de la Ville , mouillée à un endroit ap- 
pellé r Arbre fec tècQn effet dès qu’il fut Jour , on l’aperçut 
des hauteurs ; elle étoit compofée de trente-quatre Voiles de 
différentes grandeurs , & le bruit fe répandit qu’elle portc»it 
trois mille Hommes de débarquement. A mefure quelle avah- 
çoit , les plus petits Bâtimens fe rangeoient le long de la Côte 
de Beauport , entre l’Ifle d’Orléans , & la petite Riviere , les 
autres tenoient le large ; tous jetterent les ancres vers les dix 
heures , & dans le moment on aperçut une Chaloupe , qui 
débordoit de l’Amiral , & qui venoit vers la Ville. 

On ne douta point qu’elle ne portât un Trompette , parce 
qu’elle avoit un Pavillon blanc à fon avant , & M. de Fron- 
tenac envoya à fa rencontre un Officier , qui le joignit à 
moitié chemin , fit bander les yeux au Trompette , & le con- 
duifit au Fort. La furprife de cet Homme fut extrême , lorf- 
^e le bandeau lui ayant été ôté , il aperçut le Gouverneur 
Général , l’Evêque & l’Intendant au milieu d’une grande fale , 
toute remplie d’Officiers ; mais pour comprendre ce qui cau- 
foit fon étonnement , il faut fe fouvenir que M. Provôt , fur. 
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le premier avis de l’approche des Anglois , avoir envoyé le 
Sieur de Grandville , fonBeau-Frere , pour en avoir des nou- 
velles plus certaines & plus circonftanciées. 

Cet Officier s’étant peut-être avancé avec trop peu de 
précaution , ou , ce qui eft plus vraifemblable , trompé par 
quelques Pavillons François , que les Navires Anglois , dont 
il ne voyoit qu’une partie , avoient arboré , fut pris par l’A- 
miral même , auquel il avoua ce qui étoit vrai , que Quebec 
étqit fans fortifications , fans Troupes , & fans Général. 
Phibs , qui n’avoit pu douter de la fincérité de ce raport , & 
à qui il n’étoit pas venu à l’efprit que les cliofes euffent fi fort 
changé en fi peu de tems , avoir compté de coucher à 
Quebec le jour même , qu’il mouilleroit dans la Rade , & 
que cette Place ne lui couteroit pas plus , que ne lui avoir 
coûte le Port Royal ; il s’étoit expliqué fur cela avec une 
confiance , qui s’étoit communiquée à toute fon Armée. 

^ Le Trompette , avant que d’arriver au Fort, en avoir dé- 
jà pu perdre un peu , car on l’avoit promené exprès tout au- 
tour de la Place , ou il fut fort étourdi des grands mouve- 
mens , quil entendit dans tous les Quartiers, chacun le fai- 
fant un plaifir d’augmenter fon embarras , & de lui donner 
lieu de croire que toute la Ville étoit femée de chauffe - tra- 
ites & de Chevaux de frife , & que l’Ennemi ne pourroit point 
faire vint pas , fans être obligé de franchir un retranchement : 
mais la vûë du Gouverneur Général, fi bien accompagné , 
& b contenance des Officiers achevèrent de le déconcerter. 
Il préfenta en tremblant fa fommation , qui étoit par écrit & 
en Anglois , &: qui fut interprétée fur le champ. La voici 
telle J que M. de Frontenac l’envoya au Marquis de Seignc- 
by • je 1 ai exaéfement tranlcrite fur l’original même. 

GUILLAUME PHIBS , GENERAL DE L'ARME'E 
Angloise y A M, DE Frontenac. 

La guerre déclarée entre les Couronnes d'Angleterre & de 
Irance n ejl pas le feul môtifde l'Entreprife y que faieu ordre 
de jormer contre votre Colonie. Les ravages & les cruautés exer- 
ces par les François & les Sauvages fans aucun fuj et contre les 
y^P^f Joumis a leurs Majefiés Britanniques ont obligé leurs 
dites Majejîés dé armer pour fe rendre Maîtres du Canada y akn 
de pourvoir à la fureté des Provinces de leur obéijfance. Mais 
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comme je ferais bien aife d'épargner le fang 

faire éviter tous les malheurs de La guerre , moi Gudlawne Fhib:> , 
^Chevalier, par ces Préfentes. & au nom de leurs Tres-Excel- 
lentes Majejlés . Guillaume & Marie > & Reme dl An- 

gleterre J France . Ecojj'e & Irlande . Dejenfews e a y , 
vous demande que vous ayei à remettre entre mes mains vos orts 
& Châteaux, dans l’état, où ils font . avec toutes les muni- 
tions & autres provifions quelconques. Je vous demande aujji 
que vous me rendier tous les P rifonniers . que vous avc'^ . que 
vous livrier vos biens & vos Perfonnesà ma difiofition ; ce que 
faifant . vous pouver efperer que . comme bon Chrétien., je vous 
pardonnerai le paffé . autant qu il fera juge a propos pour e er 
vice de leurs Majefiés . & la fureté de leurs Sujets. Niais ^ Ji 
vous entreprenez de vous défendre . fçache7 que je juis en état 
de vous forcer . bien rejblu .avec l’aidedé'Dieu . en qui je mets 
toute ma confiance . à venger par les armes les torts . que vous 
nous avej faits . & de vous affujettir a la Couronne d Ange- 
terre. Votre réponfé pofitive dans une heure par votre Trompette 

avec le retour du Mien. ... • 1 

Cet Ecrit fut lu à haute voix , & il excita l’indignation de 
toute l’affiftance. Dès qu’on en eut achevé la lefture , le 
Trompette tira de fa poche une Montre , la prefenta au Gou- 
verneur Général , & lui dit qu’il étoit dix heures , & qu il ne 
pouvoir attendre fa réponfe que jufqu’à onze. Alors il fe fit 
un cri général , & le Sieur de Valrenes élevant la voix , dit 
qu’il falloir traiter cet Infolent comme l’Envoyé dun Cor- 
faire , d’autant plus que Phibs étoit armé contre fon légiti- 
mé Souverain , & s’etoit comporté au Port Royal en vrai 
Pirate , ayant violé la capitulation , & retenu Prifonnier le 
Réponlc de Sieur de Manneval , contre fa parole & le droit des Gens. 

M. de Froatc- Frontenac , quoique piqué au vif , témoigna plus 

de modération : il ne fit pas même femblant d’entendre le dif 
cours de Valrenes , &adreflantla parole au Trompette , il 
lui dit: » {a) Je ne vous ferai pas attendre fi lontems ma re- 
ponfe , la voici. Je ne comtois point le Roy Guillaume ; 
mais je fçai que le Prince’ d’Orange efi: un Ufurpateur , qui 
a violé les droits les plus facrés du fang & de la Religion , en 
détrônant le Roy , fon Beau-Pere. Je ne comtois point d’au- 
tre Souverain légitimé de l’Angleterre , que le Roy Jac- 

Cette l’époafe cft mot à mot dans la Lettre àM. de Seignelay , que j’ai déjà citée* 

ques 
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eues IL Le Chevalier Phibs n’a pas dû être furpris des ho- «169 o. 
ftilités faites par les François & leurs Alliés , puifqu’il a dû 
s’attendre que le Roy , mon Maître , ayant reçu le Roy d’An- « 
gleterre fous fa protection , m’ordonneroit de porter la guerre 
chez les Peuples , qui font révoltés contre leur Prince legiti- « 
me. A-t-il pu croire que, quand il m’offriroit des conditions 
plus tolerahles , & que je ferois d’humeur à les accepter , ** 
tant de braves Gens y voululTent confentir , & me confeil- « 
lalTent de me fier à la parole d’un Homme , qui a violé la ca- « 
pitulation , qu’il avoit faite avec le Gouverneur de l’Acadie ; « 
qui a manqué à la fidélité , qu’il devoit à fon Prince ; qui a « 
oublié tous les bienfaits , dont il en a été comblé , pour fuivre << 

Je parti d’un Etranger , lequel voulant perfuader qu’il n’a en « 
vûë , que d’être le Libérateur de l’Angleterre , & le Défen- « 
feur de la Foy , a détruit les Loix & les Privilèges du Royau- 
me , & renverfé l’Eglife Anglicane ; c’eft ce que la Juftice « 

Divine , que Phibs reclame , punira un jour feverement. « 

Le Trompette demanda cette réponfe par écrit ; mais le 
Général refufa de la donner , & ajoûta : >, Je vais répondre << ’ 
à votre Maître par la bouche de mon canon : qu’il apprenne « 
que ce n’eft pas de la forte , qu’on fait fommer un Homme ** 
comme moi ». Il fit figne enfuite qu’on remît le bandeau au « 
Trompette , ^i fut reconduit jufqu’à l’endroit , où on l’étoit 
allé prendre. Dès qu’il fut arrivé à bord, on commença de tirer 
d’une des batteries de la baffe Ville , ce qui fôrprit fort les 
Anglois ; Phibs furtout ne revenoit point de fon étonne- 
ment de fe voir obligé d’affieger dans les formes une Ville , 
où il s’étoit flatté qu’on n’auroit pas la hardieffe de l’attendre 
autrement , que pour fe foûmettre à lui. 

Mais ce fut bien pis encore , quand du premier coup de Belle adion 

canon fon Pavillon ^ant été abbatu , & la Marée l’ayant fait ludique* 
dériver , quelques Canadiens allèrent le prendre à fa nage , 

& malgré le feu , qu’on faifoit fur eux , l’emportèrent à la vûë 
de toute la Flotte : il fut portéjfur le champ à la Cathédrale, où 
jl eft encore. Le meme jour 16®» vers les quatre heures après 
midi , M. de Longueil , accompagné de Maricourt , fon Fre- 
re , nouvellement arrivé de la Baye d’Hudfon , paffa en Ca- 
not le long de la Flotte Angloile , qu’il vouloit obferver. 

Quelques Chaloupes fe détachèrent pour l’enlever ; mais il 
jgagna la Terre, & obligea par un très-grand feu demouf- 
Tome JL L 
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queterie, ceux , quüe pourfuivoient , ^regagner leurs Na- 

Le lendemain une Barque Angloife remplie de Soldats , 
s’approcha de la Riviere de S. Charles pour examiner filon 

pourroit faire defcente entre Beauport & ’ g- 

elle échoua affez loin de Terre. Elle ne laiffa point de taire 
un affez grand feu ; mais on y répondit fort bien. Quelques 
Braves vluloient attaquer la Barque ; mais on ne pouvoit l a- 
Mer , fans avoir de\eau jufqu a la ceinture , & il fallut y 

“i:;dpal deffein Comte de 
Prontenac ggr les Enneipis à traverfer la Riyiere b. Canaries , oc us 
' pouvoient effeaivement attaquer la Ville , que de ce cqte- 

fe delai ace. raifoii étoit que cette Riviere 11 étant guayable que de 

Marée baffe , quand une fois ils l’auroientpaffee , on pour- 
roit , fans trop bazarder , aller à eux en bataille , & que des 
qu’on les auroit culbutés , ils ne pourroient jamais ie remet- 
tre, étant obligés de marcher une demi-lieue dans la Vale 
iufqu’aux genoux pour regagner leurs Chaloupes. Au heu 
que 5 fi les François paffoient la Riviere pour allei a eux , 
ils ne le pouvoient faire qu’avec le même défavantage. (Jn au- 
roit pu rétorquer ce raifonnement , en faifant obferver que , 
fl l’Ennemi après avoir paffé la Riviere , pouffoit les ^orres 
avec fuccès , fe trouvant vis-à-vis l’endroit foible de la Pla- 
ce , il y pourroit entrer avec les Fuyards ; mais le General 
comptoir trop fur la valeur de fes Troupes , pour appre- 
hencfer cet inconvénient ; d’ailleurs il étoit bien refoki de ne 
point dégarnir fa Place , & d’etre toujours a portée de foutenir 
fes Gens. On vit bientôt qu’il avoir penfé jufte. 

Le dix-huit à midi on aperçut prefque toutes les Chalou- 
pes chargées de Soldats , tourner du meme cote j mais com- 
me on ne pouvoir pas deviner en quel endroit precifement 
elles tenteroient la defcente , elles ne trouvèrent Perfonne 
pour la leur dlfputer. Dès que les Troupes furent debarquees ^ 
M. de Frontenac envoya un Détachement des Milices de 
Montreal & des Trois Rivières pour les harceler ; quelques 
Habitans de Beauport fe joignirent à elles , mais tout cela ne 
faifoit qu’environ trois-cent Hommes , & les Anglois etoient 
au moins quinze-cent , rangés en Bataillons dans une affez 
belle Ordonnance. 
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D’ailleurs comme le terrein en cet endroit eft fort maréca- 
geux , embarralTé de Broflailles , & coupé de Rochers , que 
la Marée étoit baffe , & que pour aller à l’Ennemi , qui s’étoit 
bien porté , il falloit marcher dans la Vafe , on ne pouvoit 
l’attaquer , que par maniéré d’efcarmouche , & par pelotons. 
LesAnglois par la même raifon ne pouvoientpas profiter de 
toute leur fupériorité. Ainfi on ne put combattre ce jour-là 
qu’à la maniéré des Sauvages. 

^ Non-feulement cette maniéré déconcerta les Anglois , qui 
n’y étoient pas accoûtumés ; mais elle leur ôta même la con- 
noiffance du petit nombre de ceux , à qui ils avoient à faire. 
Le combat dura environ une heure , les Canadiens volti- 
geoient de Rocher en Rocher tout autour des Anglois , qui 
n’ofoient fe féparer ; le feu continuel , qu’ils faifoient , n’in- 
commodoit pas beaucoup des Gens , qui ne faifoient que pa- 
roître & difoaroître , & dont tous les coups portoient , par- 
ce que ces Bataillons fe tenoient ferrés j aufii le défordre s’y 
mit-il bientôt : ils prenoient les Canadiens pour des Sauva- 
ges , & ôn les entendit dire en fe retirant qu’il y avoit des In- 
diens derrière tous les Arbres. 

M. de Frontenac ne voulut pourtant pas leur donner le 
tems de s apercevoir qu’ils n’avoient en tête qu’une poignée 
de Monde : il commanda un Bataillon de Troupes réglées 
pour afl^ûrer la retraite , qu’il fit fonner dès que le jour com- 
mença à manquer. Nous perdîmes en cette rencontre le Che- 
valier de Clermont , & le Fils du Sieur dé la Touche , Sei- 
gneur de Champlain , qui avoient fuivi les Milices comme 
Volontaires. Nous eûmes auffi dix , ou douze bleffés , dont 
le plus confiderable fut le Sieur Jüchereau de S. Denys , 
Seigneur de Beauport , qui commandoit fes Habitans ; il 
avoit plus de foixante ans , & combattit avec beaucoup de 
valeur , jufqu’à ce qu’il eut un bras carte d’un coup de feu. 
Le Roy recompenfa peu de tems après fon zélé & fon cou- 
rage , en lui accordant des Lettres de Nobleffe, & il fit en mê- 
me tems la même grâce au Sieur Hertel , qui fe dirtinguoit 
dms toutes les occafions à la tête des Milices des Trois Ri- 
vières. Cette journée coûta cent cinquante Hommes aux En- 
nemis , qui s’en vengerent fur quelques maifons voifînes , où 
ils mirent le feu. 

Le même foir les quatre plus gros Navires vinrent moüil- 

Lij 
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1 er devant la Ville j le Contre-Amiral , (jui portoit Pavillon 
bleu , fe porta un peu fur la gauche , vis-à-vis le Sault au Ma- 
telot: l’Amiral étoit à fa droite , & le Vice- Amiral un peu au 
delTous , tous deux vis-à-vis la baffe Ville. Le quatrième , 
qui avoit la Flamme de Chef d’Efcadre , s’avança vers le Cap 
aux Diamans. La Ville les falua la première , enfuite ils firent 
grand feu , & on leur répondit de même. Sainte Helene 
pointa prefque tous les canons de la principale hatterie , & 
aucun de fes coups ne porta a faux. Les Ennemis ne tirèrent 
ce jour-là que contre la haute Ville , où ils tuerent un Hom- 
me , & en blefferent deux , fans faire aucun autre dommage. 

Ils en vouloient furtout aux Jefuites , aufquels ils attri- 
buoient tous les ravages , que faifoient les Abenaquis dans la 
Nouvelle Angleterre , & ils s’étoient déclarés que , quand ils 
auroient pris la Ville , ils leur feroient un mauvais parti; 
mais aucun de leurs coups ne porta fur leur College , & leurs 
menaces étant venues aux oreilles de Sainte Helene , de fes 
Freres , & de plufieurs autres des plus confiderables Cana- 
diens , ces Braves protefterent qu’ils fe feroient plûtôt tous 
tuer à la porte de ces Religieux , que de fouffrir qu’on leur fît 
la moindr.e infulte. 

Vers les huit heures on ceffa de tirer de part & d’autre. Le 
lendemain la Ville recommença encore la première, & les 
Anglois ne firent pas un auffi grand feu , que la veille. Au 
bout de quelque tems le Cantre- Amiral fe trouva fi fort in- 
commodé parles Batteries du Sault au Matelot , & par celle , 
qui étoit en bas fur la gauche , qu’il fut contraint de s’éloi- 
gner. L’Amiral le fuivit bientôt avec précipitation. Il étoit 
percé à l’eau en plufieurs endroits , il avoit plus de vint bou- 
lets dans le corps du Bâtiment , toutes fes manoeuvres étoient 
coupées , fon grand mât prefque caffé , & un grand nombre 
de fes Matelots & de fes Soldats tués, ou bleffés. Les deux 
autres Navires tinrent encore quelque tems ; mais à midi ils 
cefferent de tirer , & à cinq heures du foir ils allèrent fe met- 
tre à l’abri de notre canon dans l’Anfi des Meres , derrière le 
Cap aux Diamans. Ils n’y refterent pourtant pas lontems, par- 
ce qu’ils y effuy erent un grand feu de moufqueterie , qui leur 
tua bien du Monde , ce qui les obligea de s’éloigner encore 
davantage. 

Tout ce jour-là les Troupes qui avoient débarqué près 
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de Beauport , refterent tranquilles dans leur Camp , & on 
fe contenta de les obferver. Le vintiéme de grand matin ils 
battirent la générale , &fe rangèrent en bataille. Ils demeu- 
rèrent dans cette pofture jufqu a deux heures après midi , 
criant fans celle Kive k Roy Guillaume. Alors ils s’ébranlè- 
rent , & il parut à leur mouvement qu’ils vouloient marcher 
vers la Ville , ayant des pelottons fur les ailes , & des Sau- 
vages à l’Avantgarde. 

Ils cottoyerent quelque tems la petite Riviere en très-bon 
ordre ; mais MM. de Longueil & de Sainte Helene à la tête 
de deux - cent Volontaires leur coupèrent chemin , & ef- 
carmouchant de la même maniéré , qu’on avoit fait le dix- 
huit , firent fur eux des décharges fi continuelles & fi à pro- 
pos , qu’ils les contraignirent de gagner un petit Bois , d’ofc 
ils firent un très-grand feu. Les Nôtres les y laifferent \ & fi- 
rent leur retraite en bon ordre. 

Nous eûmes dans cette fécondé aélion deux Hommes tués , 
& quatre blefles , du nombre de ceux-ci furent les deux Com- 
mandans , qui combattirent toujours les premiers avec leur 
valeur ordinaire ; mais M. de Longueil en fut quitte pour 
une affez groffe contufion ; Sainte Helene , fon Frere , vou- 
lant avoir un Prifonnier , reçut un coup de feu à la jambe , 
qui ne parut pas dangereux , il en mourut néanmoins peu de 
jours après ^ au grand regret de toute fa Colonie , qui perdoit 
en lui un des plus aimables Cavaliers , & des plus braves 
Hommes , qu’elle ait jamais eus.' 

Pendant cette aftion M. de Frontenac s’étoit avancé en 
Perfonne à la tête de trois Bataillons de fes Troupes , & les 
avoit rangés en bataille fur le bord de la petite Riviere ,ré- 
folu de la palTer , fi les Volontaires fe trou voient troppreffés; 
mais les Ennemis ne lui donnèrent pas lieu de faire autre cho- 
fe , que d’être Speélateur du combat. Leur perte fut ce jour- 
là pour le moins auffi grande, que la première fois ; mais quand 
ils virent les François fe retirer , ils fe jetterent fur les Bef- 
tiaux , qu’on avoit négligé de mettre en fûreté : ils les tuè- 
rent tous , & en envoyèrent une partie fur la Flotte , où 
l’on étoit dans une très-grande difette de viande fraîche. 

La nuit fuivante l’Amiral leur fit porter cinq pièces de fix 
livres de baie , ce qui ne fut connu des Affiegés , que quand 
elles commencèrent à tirer. Les Anglois s’étoient mis en mar- 
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che avec cette Artillerie, dans le deffein de iDattre la Ville 
en brèche ; mais on ne leur permit pas d’aller bien loin. Le 
Sieur de ViLLiEU , Lieutenant Reformé , qui avoit obtenu 
du Général un petit Détachement de Soldats , tous Gens de 
bonne volonté , étoit parti avant qu ils fuffent for^ de leur 
Camp , comme s’il eût voulu en enlever quelque Quartier , 
& il avoit été fuivi de près par quelques autres petites Trou- 
pes , qui avoient à leur tête MM. oe Cabanas , Duclos 

& de Baumanoir. • 1 t- • 1 j n' 

Villieu , qui rencontra le Premier les Ennemis , leur drella 

une embufcade , & les y attira en efcarmouchant ; il y foû- 
tint affez lontems tous leurs efforts , & comme ils virent qu’ils 
ne pouvoieiit le faire reculer , ils fe mirent en devoir de l’en- 
ji'eloper j mais un des Detacliemens , qu ils avoient fait pour 
cela , tomba dans une fécondé embufcade , où les Habitans 
de Beauport , de Beaupré & de l’Ifle d’Orléans commandés 
par le Sieur Carré , les attendoient : un autre fut rencon- 
tré par les trois Officiers , dont je viens de parler , & tous 
deux furent mis en grand défor dre. 

La partie étoit pourtant trop inégale de la part des Fran- 
çois , pour entretenir plus lontems le combat , & comme s’ils 
fe fuffent concertés , ils commencèrent à fe retirer au petit 
pas, en combattant toujours, jufqu’à ce qu’ils fe fuffent tous 
réunis auprès d’une maifon paliffadée , & fituée fur une énû- 
nence. Ils y firent ferme , & fe couvrant des paliffades , ils 
firent un fi grand feu , qu’ils arrêtèrent toute l’Armée. Ce 
fut alors que les Anglois commencèrent à faire ufage de leurs 
pièces de Campagne ; mais 011 leur répondit de la batterie , 
qui étoit à la porte de la petite Riviere ; d’ailleurs ils tiroieiit 
fi mal , qu’ils ne blefferent Perfonne. La moufqueterie ne fut 
guéres mieux fervie , ne tua qu’un jeune Ecolier , & ne bleffa 
qu’un Sauvage. 

Ce feu dura jufqu’à la nuit , que les Anglois fe retirèrent 
en jurant contre les François , qui fe battoient , difoient-ils , 
derrière des Hayes & des Buiffons à la maniéré des Indiens. 
Ce qui les fit réfoudre à la retraite , c’eff qu’ils avoient un 
grand nombre de Morts & de Bleffés. Ils la firent d’abord en 
affez bon ordre ; mais ils la changèrent bientôt en une véri- 
table fuite , parce qu’ils entendirent fonner le tocfin à la Ca- 
thédrale.- Ils s’imaginèrent qu’ils alloient avoir fur les bras le 
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Gouverneur Général & toutes les Troupes , & ne fonge- 
rent plus qu’à regagner au plus vite leur Camp. Le tocfin ' 
n’étoit pourtant qu’un ftratagême du Sieur Dupuys , Lieu- 
tenant Particulier de Quebec , lequel avoir été Officier , 
avant que de fe faire Magiftrat , & s’étoit bien voulu charger 
de faire pendant le fiége les fonaions d’Aide-Major , dâit 
il s’acquitta fort bien. 

J ^ paffoit auprès de la petite Riviere , les Les Ennemis 

deux V ailleaux Ennemis , qui étoient au-deffus de Quebec , Te rcmbar- 
defcendirent avec la Marée pour fe remettre en ligne : en linTicufc^*^' 
paffant devant la Ville ils effuyerent quelques volées deçà- non. 
non , ils y en envoyèrent auffi quelques-unes ; mais qui ne 
firent aucun effet, (^z) La nuit du vintun au vintdeux fut très- 
obfcure , & il plut beaucoup : les Anglois débarqués auprès 
de Beauport en profitèrent pour décamper ; quelques Deta- 
chemens , que M. de Frontenac avoir fait filer par leurs der- 
rières , ayant renouvellé leur crainte d’être attaqué par tou- 
tes les Troupes de la Colonie. Ils regagnèrent donc leurs 
Chaloupes , fans fe donner même le tems d’emporter leur 

On apprit cette retraite au point du jour par des Sauvages 
qui battoient 1 effrade ^ on trouva dans leur Camp , outre 
les canons montés fur leurs affûts , cent livres de poudre , & 
quarante à cinquante boulets. Quelque tems après trois Cha- 
loupes armées reyinrewt pour retirer ce qu’on avoit négligé 
d emjoorter ; mais ceux , qui s’en étoient déjà emparés , H- 
rent li grand feu fur les Chaloupes, quelles n’oferent aborder. 

L’Amiral, qui s’en aperçut, en envoya trente nouvelles ; mais 
ceux, qui lescommandoient, après avoir tenu Confeil hors 
de là portée du moufquet^ ne jugèrent pas à propos de ten- 
ter la defeente , & s’en retournèrent. 

M. de Frontenac donna de grandes louanges à tous ceux 
^ui ^oient eu part au dernier combat. Il permit à Carré & 
a la Troupe d’emporter chez eux deux pièces de canon , pour 
etre un monument éternel de la belle aaion , qu’ils avoient 
faite. On convenoit que les plus Expérimentés n’auroient pas 
mieux manœuvré , qu’avoit fait cet Habitant , & les Anglois 
memes lui rendirent toute la juftice , qu’il méritoit. Mais rien 

retirere?ir'''“'' du vintdeux que ces Navires fe 
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ne déconcerta davantage l’Amiral Phibs , que de voir toutes 
les Troupes & les Milices de la Colonie raffernblees a Que- 
bec. Il avoit compté fur une diverfion du côte de Mont- 
real , qui devoity en occuper une bonne partie , & voici lur 

quoi il fondoit cette efperance. 

Les avis , qui avoient été donnés au Comte de Frontenac 
par l’Iroquois la Plaque , d’un grand nombre de Sauvages 
campés fur les bords du Lac du S. Sacrement , netoient que 
trop iuftes. Ce n’étoit même qu’une partie d’un Corps de 
trois mille Hommes , Anglois , Iroquois & Mahingans , qui 
devoient a.tt3.QUcr le Gouvenienient de Montres.! ^ tsiidis ejue 
la Flotte Angloife feroit lefiége de Quebec. Il j avoit tout 
lieu de craindre que le Canada , déjà affoibli par les grandes 
pertes ^ qu’il avoit faites les années precedentes , ne fuccom- 
bât fous deux efforts auffi puiffaiis , s’ils avoient pu être bien 
concertés ; mais le Ciel y pourvut par un de ces coups inef- 
perés , où il n’eft pas permis de méconnoître cette Providen- 
ce, qui veille à la confervation des Etats, & qui fçait tirer 
le fecours , quelle leur prépare , d’où il étoit moins naturel 
de l’attendre. 

Les Anglois les Mahingans en allant joindre les Iro- 
quois furent attaqués de la petite verole , & plufieurs en por- 
toient encore les marques , lorfqu’ils arrivèrent au rendez- 
vous. Les Iroquois , que le retardement , caufé par cette ma- 
ladie , avoit déjà mis de fort mauvaifejiumeur, furent faifisà 
cette vûë de la crainte , que le mal ne les gagnât , & repro- 
chèrent à leurs Alliés qu’ils étoient venus pour les empoi- 
fonner. En effet plufieurs furent bientôt attaqués de la même 
maladie , & il y en eut jufqu’à trois-cent , qui en moururent. 
Il n’en fallut pas davantage pour engager tous les autres à 
quitter un lieu fi funefte , & à fe féparer de ceux , qu’ils 
croyoient y avoir apporté la contagion. Ainfi toute l’Armée 
fe diffipa. 

On ajoùte même fur des IVfémoires , que je ne garantis pas , 
que les Anglois avoient envoyé devant eux des caffettes fer- 
mées , où il y avoit des habits empoifonnés , & que leur def- 
fein étoit de les laiffer piller aux François j mais que les caf- 
fettes ayant été ouvertes par les Sauvages , tous ceux , qui 
furent curieux de fe vêtir de ces habits , en moururent. Ce 
qui fit peut-être ajoûter foi à ces bruits populaires , fut que 

la 
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la bleffure , dont M. de Sainte Helene étoit mort , n’ayant pa^s 
été jugée confiderable , t^uelques-uns publièrent que la baie , 
dont il avoit été frappé , etoit empoifonnée ; cependant il eft 
certain que plulîeurs autres François, qui avoient été bleffés 
dans les differentes rencontres par les Troupes Angloifes dé- 
barquées à Beauport , guérirent de leurs blelTures , & que le 
Chirurgien, qui panfa Sainte Helene, fe plaignit de ce qu’il 
a’avoit pas voulu garder le régime , qu’il lui avoit prefcnt. 

On a encore dit , & ce femble avec plus de vraifemblan- 
ce , que ce qui avoit achevé de brouiller les Anglois avec les 
Iroquois , c’eft que les Premiers ne voulurent jamais s’em- 
barquer dans les Canots des Seconds* qui font d’écorces d’Or- 
me , affez mal travaillés , & fort plats de bord ; que fur ce 
refus les Iroquois les traitèrent de Lâches , leur firent les plus 
fanglans reproches , & qu’en s’en retournant chez eux , ils 
ruinèrent tous les grains , & tuerent tous les Beftiaux des en- 
virons d’Orange. Pour moi je fuis perfuadé que dans les mo- 
tifs de la retraite de ces Sauvages , il y entra beaucoup de 
cette politique , dont nous verrons encore des effets bien 
marques , & qui confiffe en ce qu’ils ne veulent pas qu’aucune 
des deux Nations Européénes , entre lefquelles leur Pays eft 
fitué , prenne une trop grande fupériorité fur l’autre , perfua- 
dés qu’ils en feroient oientôt les Viflimes. 

Quoiqu’il en foit de ces circonftances , qui ne font pas éga- 
lement avérées , on ne fut bien inftruit à Montreal du daV 
ger , qu’on y avoit couru , qu’alfez lontems après la diffipa- 
tiqn de ce grand Parti ; & il y a bien de l’apparence que l’A- 
miral Phibs l’ignoroit encore à fon arrivée devant Quebec , 

& qu’il ne s’en douta , que quand il apprit que tout étoit tran- 
quille à Montreal. Ce foupçon, qui étoit très-bien fondé, 

& le mauvais fuccès des differentes tentatives , qu’il avoit 
faites pour pénétrer dans Quebec par laRiviere S. Charles , 
le déterminèrent enfin à lever le fiege. Il avoit perdu dans les 
trois aftions , dont nous avons parlé , près de fix-cent Hom- 
mes ; il a même paffé pour confiant qu’il ne lui reftoit plus 
un feul boulet à tirer, que dès le dernier jour fes canons n’é- 
toientguéres chargés que de méchantes ferrailles , & que 
toutes fes autres munitions étoient pareillement épuifées. 

Le vintprqis , fur le bruit , qui fe répandit du départ pro- Lc 
çhain de la Flotte, MM, d’ürvilliers & de Subercase , 
Tome //, Aî 
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Capitaines , allèrent avec cent Hommes fe jetter dans l’Illff 
d’Orléans , & le Sieur de Villieu eut ordre de delcendre par 
le petit Canal jufqu’au Cap Tourmente, afin de s’oppoler 
aux defeentes des Anglois. Sur le foir la Flotte leva les an- 
cres , & fe laiffa dériver à la Marée. Le vintquatre elle moiiilla 
à l’Arbre fec : elle emmenoit un affez grand nombre de Fran- 
çois , qui avoient été faits Prifonniers en differentes rencon- 
tres , & entr’autres le Sieur Trouve , Prêtre , que Phibs avoifi 
detenu depuis la prife du Port Royal , M. de Grandville , & 
les Demoifelles Joliet & de la Lande. ^ 

Cette Derniere voyant qu’on ne parloit , ni de rançon , ni 
d’échange , demanda à l’Amiral , s’il n’aimeroit pas mieux re- 
tirer les Anglois Prifonniers en Canada , que d’emmener à 
Bafton des François , dont il feroit embarraffé , & s’offrit d’al- 
ler faire de fa part au Comte de Frontenac la propofition d’un 
échange, où les deux Nations trouveroient également leur 
avantage. Son offre fut acceptée , elle fut conduite à Que- 
bec , & eut encore moins de peine à réfoudre le Gouver- 
neur Général à entrer en négociation fur cet article avec l’A- 
miral Anglois, M. de Frontenac lui envoya même fon Capitai- 
ne des Gardes , chargé d’un plein pouvoir , & comme le nom- 
bre des Prifonniers étoit à peu près égal de part & d’autre , le 
Traité fut conclu fans aucune difficulté , & exécuté de bonne 
foi. Phibs continua enfuite fa route, fort chagrin d’avoir perdu 
la meilleure partie de fon bien dans une Expédition , dont il 
avoit fait prefque tous les frais , dans l’efperance d’une gran- 
de fortune , & très-inquiet fur ce qu’il deviendroit dans une 
faifon fl avancée , fans Pilotes Côtiers fur un Fleuve , qu’il ne 
connoiffoit pas bien , & avec des V aiffeaux fi mal en ordre , 
& fi dépourvûs de vivres & de munitions. Le fien penfa mê- 
me périr en faifant la traverfe de l’Ifle d’Orléans , & avant 
que de fortir du Fleuve , il perdit , ou fut obligé d’abandon- 
ner jufqu’à neuf de fes Bâtimens , dont une partie des Equipa- 
ges étoit morte , ou de maladie , ou par d’autres accidens. 

Deux jours après fon départ de devant Quebec , des Abé- 
1 ' naquis arrivèrent de l’Acadie, ou des environs , & publiè- 
rent que les Anglois avoient été battus fur Mer en Europe , 
ce qui fe trouva véritable ; le Comte de Toürville ayant 
défait dans la Manche les Flottes réunies de Hollande &: d’An- 
gleterre. Ces Sauvages apprirent encore que la petite vérol® 
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avoitfait mourir quatre-centiroquois , & cent Mahingaiis de i 6 qo ^ 
ceux , qui étoient défîmes pour attaquer Montreal ; que cin- 
qualité Flamands dévoient bientôt partir de la Nouvelle York 
pour aller reprendre les négociations avec des Outaouais de 
Michillimakinac ; mais que leur delTein étoit de tromper ces 
Sauvages ; que depuis deux mois les Canibas avoient défait 
tm Parti de foixante & dix Anglois , & de trente Maliingans • 
que le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre leur avoit fait 
des propofitions très-avantageufes , mais qu’ils lui avoient ré- 
poii^du que , ni eux , ni leurs Enfans , ni les Enfans de leurs 
Enfans ne feroient jamais ni paix , ni trêve avec une Nation , 
qui les avoit fifouvent trahis. En effet les Anglois n’avoient 
jamais traité de bonne foi avec ces Peuples, & ceux-ci ne pou- 
voient furtout digerer que quelques années auparavant , plu- 
fieurs d’entr’eux étant allés à Ballon en tems de paix , & pour 
les affaires de leur commerce , on les avoit tous maffacrés 
fous divers prétextes. 

Cependant il refloit encore un peu d’inquiétude à M. de l«v.;it 
F rontenac touchant les Vaiffeaux de France , qu’il atteiidoit ; de France ârd- 
mais ils avoient ete avertis à tems de l’arrivée de la Flotte An - ^ 

gloife a Quebec , & s etoient mis a couvert dans le Sague- 
nay ; ilsy demeurèrent jufqu’à ce que cette même Flotte eût 
repaffe , & fut affez loin , pour ne pas craindre d’en être aper- 
çus , & le douzième de Novembre ils mouillèrent devant la 
Capitale , où ils cauferent d’autant plus de joye , qu’on y 
etoit plus en peine pour eux, & qu’on y manquoit généra- 
lement de tout. Ils ne remedierent pourtant pas à la famine 
qui devint bientôt extrême , parce que , comme je l’ai déjà re- 
marque , les courfes des Iroquois pendant le printems n’a- 
voientprefque pas permis aux Habitans de femer. 

On fut donc obligé d’envoyer les Soldats vivre chez les Ha- 
bitaiis les plus aifés , & ceux-ci non-feulement les reçurent 
ans murmurer , mais encore avec joye. Ces bonnes manie- 
res , ôc le zele , que tous avoient fait paroître dans tout le 
cours d une Campagne , pendant laquelle ils n’avoient pref- 
que point quitte les armes ; l’affeflion , avec laquelle ils s’é- 
tqient portés à tout ce qu’on avoit fouhaité d’eux pendant le 
lege , & le courage , dont ils venoient de donner tant de 
preuves ; tout cela leur fit beaucoup d’honneur , & le Roy 
a qui le Gouverneur Général eut grand foin d’en rendre uii 
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ISaTpoftt hé i^Splus |oneup°e foTregne , ayant 

pitale de P jp^toit encore rentré à Ba- 

au mois de Février qL quatre Navires de la Flotte , qm 

& le Ch^alier d’Eau à Bafton ; que 1 Interprète de ce Capt- 
nine & deux autres François , qui l’avoient accompagne , 
iX’üfut envoyé en Ambaffade à Onnontague , avoient 
été Liés dans troE Villages différais ; 
nos autres Alliés des Quartiers du Nord & de I Ouelt , conti 

nuoient à faire vivement la guerre aux Iroquois ; que les mar- 

chandifes étoientfort rares dans la N . Angleterre ; que la p us 
grande partie des Campagnes y étoient en friche , & qu un 
grand nombre d’Habitans n’y trouvant pas de quoi fublilter , 
s’étoient réfugiés à Bafton & à Manliatte. Ce dernier artic * 
étoit le fruit des courfes des Canibas & des autres AbeMquis, 
qui pendant cethyver ravagèrent plus de ^o. lieues deEays.^ 
Sur ces avis, & fur quelques autres, que ces memes dé- 
putés donnèrent au Comte de Frontenac , ce General loup- 
çonna que les Anglois avoient quelque part à une manœu- 
vre , que faifoient alors les Iroquois pour rendormir par une 
fauffe confidence , & une feinte réconciliation , ^ns le del- 
feinde favorifer une nouvelle Entreprife fur le Gouverne- 
ment de Montreal. Voici ce qui y avqit donné occafion. Un 
Parti de cent quarante Agniers , parmi lefquels il y avoit des 
Hoilandois , avoit fait une irruption à Chambly , & y avoit 
furpris des Iroquois du Sault S. Louis. Plufieurs furent tues , 
les autres , au nombre de dix ou douze , furent pris & lies. 

Quelque tems après trois Députés de ce même Canton arn- 
verent au Sault fans armes , avec les Prifonniers , 
viens de parler , &; déclarèrent qu’ils venoient demander la 

(>ï) Elle eft ç» Vignette au commenccnicnt de ce Volume». 
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paix à leur Pere ; mais qu’ils vouloient auparavant fçavoir 16 9 i , 
s ils feroient bien reçus a lui propofer de leur donner un 
Terrein dans le voifinage du Sault , pour s’y établir auprès 
de leurs Freres. Us ajoutèrent quils avoient fait une très- 
grande diligence , afin d avertir les François d’être fur leurs 
gardes ; parce que huit cent Guerriers Iroquois fe difpofoient 
à entrer dans la Colonie entre Montreal & les Trois Riviè- 
res. On leur demanda s ils fçavoient ce qu’étoit devenu le 
Chevalier dEau , & ils répondirent que c’étoit à la follicita- 
tion des Anglois , qu on avoit brûlé les trois François de fa 
fuite ; quelui-meme avoit été fur le point defubir le même 
fort ; quiletoit déjà attache a un poteau , mais que les An- 
glois & les Iroquois ayant egalement refufé de commencer 
1 execution , cette contellation lui avoit fauvé la vie. 

M. de Frontenac rendant compte à M. de Pontchartrain , Lettre de m. 
qui venoit de fucceder a M. de Seignelay dans le Miniftere ^ de Frontenac à 
des divers avis , qu’il avoit reçus , & en particulier de ce qui 
regardoit les Iroquois , lui manda qu’il n’avoit pas cru c e- 
voir abfolument rejetter les propolîtions des Agniers ; mais 
qu il n avoit pas non plus jugé à propos de paroître y faire 
beaucoup d attention ; quil avoit recommandé au Chevalier 
de Callieres de faire traîner la négociation par les Sauvages 
du Sault S. Louis , & qu’il avoit rait dire aux Outaouais par 
le Sieur de Courtemanclie , qu’ils lui feroient plaifir de har- 
celer toujours les Iroquois , contre lefquels il fe tenoit lui- 
même en garde , pour n’en être pas furpris. 

J’ai recommandé la même chofe , ajoûte-t’il , aux Chefs des « 

Canibas , quand ils m’ont quitté , & je fuis convaincu que , « 
fl Sa Majefté prend la réfolution de faire quelque Entreprife « 
du côté de Baûon &de Manhatte ,& de s’emparer de cette « 
derniere Place , cette conquête fera la fûrete^ du Pays , & « 

Otera aux Iroquois toute efperance de proteaion. D’un autre « 
cote , fx le Roy reprenoit 1 Acadie , & fe rendoit Maître ab- 
lolu du Grand Banc , ce qui fe pourroit faire en envoyant « 
tous les ans trois ou quatre Frégates croifer depuis le Cap de « 

Sable , jufqu’au Noref de l’Ifle de Terre-Neuve , il affûreroit « 
pour fon Royaume un commerce de plus de vint millions , « 

& plus avamageux , que neferoit la conquête des Indes. Je « 
ne fçai, d)foit-il dans une autre Lettre, qu’il écrivit deux « 
mois apres celle-ci , je ne fçai , li ceux , qui vous ont précédé j ^ 
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ont fait attention à l’importance , qu’il y a de fe rendre Mai- 
gre de toutes les Pêches , & à l’avantage , qu elles apporte- 
roient au commerce de tout le Royaume ; rien ne fçauroit 
rendre votre Miniftere plus illuftre , que d engager le Roy a 
entreprendre cette conquête. Je la crois plus importante , 
que ne feroit celle de toutes les Indes , dont les mines s epui- 

fent , au lieu que celles-ci font iotatiflables. 1 a • 

Cependant le grand Parti des Iroquois , dont les Agniers 
avoient donné avis , parut vers le commencement de May 
du côté de Montreal. Ils étoicnt au nombre ÿ mille , & aj^nt 
établi leur Camp à l’entrée de la grande Riviere des Ou- 
taouais , ils firent deux Détachemens , 1 un de fix-yint Hom- 
mes qui prit fa route au Nord , l’autre de deux-c^t , qui 
tourna au Sud. Le Premier fe jetta d’abord fur un Quartier 
de rifle de Montreal , qu’on apiielle la Pointe aux Trembles , 
où il brûla environ trente mailons , ou granges , & prit quel- 
ques Habitans , fur lefquels il exerça des cruautés inouïes. 

Le Second , dans lequel il y avoir vint Anglois , & quel- 
qiies Mahingans , s’étoit gliffé entre Chambly & la Prairie de 
la Magdeleine , où il furprit douze Sauvages du Sault S. 
Louis , Hommes & Femmes ; mais le lendemain des Ag- 
niers , qui étoient de ce Parti , les ramenèrent chez eux , & 
déclarèrent qu’ils venoient pour traiter de la paix : cepen- 
dant on s’aperçut bientôt que leur véritable deffein etoit de 
débaucher , s’ils le pouvoient , tous les Habitans de ce Vil- 
lage , ce qui ne leur réuflit point. Un quatrième Parti d en- 
viron quatre-vint Hommes , attaqua prefqu’en même tems les 
Iroquois Chrétiens de la Montagne , & les ayant inveftis de 
toutes parts , enleva trente-cinq Femmes , ou Enfans , & les 
emmena en plein jour à la faveur d’une efcarmouche , qui lui 
affûra la retraite. 

Plufieurs autres Bandes moins nombreufes fe répandirent 
auffi depuis Repentigny jufqu’aux Ifles de Richelieu , & fi- 
rent par tout de grands dégâts , parce que les Troupes & les 
Milices ne pouvoient tenir la Campagne , faute de provi- 
fions. Enfin le Chevalier de Vaudreuil forma un Corps de 
cent , ou fix-vint Volontaires , Officiers, Soldats & Cana- 
diens , qui commencèrent par aller d’Habitation en Habita- 
tion , pour faire des vivres. Dès qu’ils en eurent amaffé fuf- 
fifamment pour quelques jours , ils joignirent le Sieur de 
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La Mine , Capitaine , qui étoit parti de Montreal quelque 
teins avant M. de Vaudreuil, & avoit découvert un Parti 
d’Onneyouths , lefquels étoient fans défenfe à S. Sulpice dans 
une maifon abandonnée. 

Le Chevalier de Vaudreuil , à qui il en donna avis , ne ba- 
lança point à marcher de ce côté - là. Il avoit avec lui , en- 
tr’autres Braves , le Chevalier de Crisasy , le Moyne de 
Bienville , &Oureouharé, que l’on commençoitàfoup- 
çonner d’être d’intelligence avec fa Nation , mais qui dans le 
relie de cette Campagne s’en purgea pour toujours. Les Nô- 
tres en approchant d^e la maifon aperçurent quinze On- 
neyouths, couchés en déhors fur l’herbe, & nepenfantpas 
feulement qu’il pût y avoir des François en Campagne : on 
donna delTus , & ils furent tous tués , avant que d’avoir pu 
reconnoître. Trois autres fortirent de la maifon au çri , que 
firent les Mourans ; l’un d’eux fut auffi dans l’inftant cou- 
ché par Terre , les deux autres s’enfuirent dans le Bois fort 
blelfés. 

Alors ceux , qui étoient reliés dans la maifon , fe mirent 
en défenfe , & Bienville s’étant trop approché d’une fenêtre , 
fut renverfé mort d’un coup de fulil (a). La perte de cet Of- 
ficier , qui étoit fort connu des Iroquois , releva le courage 
de ces Barbares , & fans les efforts extraordinaires de MM. 
de la Mine , de Crifafy & d’Oureouharé , lix-vint François 
couroient rifque d’echouer devant douze Iroquois canton- 
nés dans une affez méchante maifon. Enfin le Chevalier de 
Vaudreuil s’avifa , quoiqu’un peu tard , d’y faire mettre le 
feu. Les Ennemis voulurent le faire paffage la hache à la 
main ; mais les deux , ou trois Premiers ayant été tués , on 
en prit cinq , que les Habitans firent impitoyablement brûler , 
perfuadés que le feul moyen de corriger ces Barbares de leurs 
cruautés , étoit de les traiter eux - mêmes , comme ils trai- 
toient les autres. 

Nous aurons dans la fuite plus d’unè occafion de parler du 
Marquis & du Chevalier de Crifafy , & on fera peut-être 
bien aife de fçavoir qui ils étoient , & ce qui les avoit ame- 
nés dans la Nouvelle France. C etoit deux Freres d’une des 
plus illuflres & des plus puiffantes Maifons de Sicile. Ils 
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avoient été des Premiers à fe déclarer pour la Fran^ dans la 
révolte , qui penfa enlever ce Royaume au Roy d Efpagne , 
& quand les troubles eurent été pacifiés ils ne purent obte- 
nir ou n’oferent demander leur grâce à Sa Majefte Catho- 
lique. Le Chevalier étoit Profés de l’Ordre de S. Jean ^ Je- 
rulalem , & avoit fait fes caravanes avec toute la diltinc- 
tion poffible ; auffi poffedoit-il toutes les qualités , qui peu- 
vent élever un Homme de guerre aux premiers honneurs de 

la Milice. . , 

Le Marquis étoit auffi fort brave , & en portoit des mar- 
ques , qui lui euffent fait beaucoup d’honneur , s’il ne les avoit 
pas reçues en combattant contre fqn Prince légitimé. Il fe 
voyoit par la foumiffion de la Sicile dépouillé de tous les 
biens, qui étoient confiderables ; il crut que le Roy Très- 
Chrétien s’intérelTeroit a les lui faire reftituer , ou 1 en de- 
dommageroit , & il fe rendit avec fon Frere a ^ Verfailles , 
ne doutant point qu’ils ne fulTent bientôt employés d une ma- 
niéré convenable à leur nailTance , & a leurs fervices. 

Ils furent trompés dans leur attente. Les Princes , qui ne 
fe font point de fcrupule de fe fervir des Traitres , ne fe 
croyent pas toujours obligés de recompenfer la trahifon , fur- 
tout , quand ils n’en ont pas tiré tout l’avantage , qu’ils en 
efperoient : ou plûtôt la Providence , qui veille à la confer- 
vation des Etats , permet rarement qu’ils accréditent la per- 
fidie. MM. de Crifafy , après bien des follicitations , fe virent 
réduits à accepter chacun une Compagnie en Canada , de 
peur de n’avoir rien du tout. Ils y ont fervi jufqu’à la mort 
avec un zélé , dont ils auroient pu tout efperer , s’ils l’euffent 
employé l’un pour fa Patrie, & l’autre pour fa Religion , 
mais fans que la Cour de France ait témoigné leur en fçavoir 
beaucoup de gré. 

Le Chevalier , après plufieurs belles aRions , dans lef- 
quelles on ne fçavoit ce qu’on devoir plus admirer , ou de 
fon habileté dans la guerre , ou de fa pénétration dans le con- 
feil , GU de fa conduite dans les Entreprifes , dont il fut char- 
gé , ou de fon intrépidité , pu de fa prefence d’efprit dans l’ac- 
tion , a enfin fuccombé au chagrin de fe voir négligé , & 
fans efperance d’avancer : le Marquis , avec un mérite 
moins brillant , mais avec la réputation de fage & de bra- 
ve Officier , a fupporté fes difgraces avec plus de patience & 

de 
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de Philofophie , & il eft mort Gouverneur des Trois Ri- 
vières. 

Immédiatement avant l’aftion , dont je viens de parler , 
le même Bienville , qui y perdit malheureufement la vie à 
la fleur de fon âge , avoit pourfuivi un Parti de foixante 
Goyogouins , parmi lefquels il y avoit quelques Agniers. Il 
avoit avec lui deux-cent Hommes choilis , partie François , 
& partie Iroquois domiciliés , & comme ilUirpritles Enne- 
mis , aufquels il étoit d’ailleurs fort fupérieur en nombre ; il 
comptoit bien qu’il ne lui en échaperoit pas un feul ; mais 
les Agniers ayant demandé à parler aux Iroquois du Sault 
S. Louis , ceux-ci voulurent abfolument les écouter , de 
peur , difoient-ils , de rompre tout accommodement entre 
eux & ce Canton. 

Les Agniers leur proteflerent qu’ils ne fouhaitoient rien 
tant que la paix , & s’offrirent à s’en retourner chez eux , avec 
promefle d’envoyer incelTamment des Députés à Montreal 
pour traiter avec M. de Callieres. On les crut fur leur pa- 
role , & on les lailTa aller , auflî-bien que les Goyogouins , 
dont ils répondirent , & comme c’étoit-là tout ce qu’ils pré- 
tendoient , ils ne fe mirent nullement en peine d’exécuter ce 
qu’ils avoient promis. Il n’y avoit rien dans cette conduite 
des Iroquois Chrétiens , qui dût furprendre de la part des Sau- 
vages , lefquels ne fçavent pas fe défier de ceux-mêmes , qui 
leur ont le plus fouvent manqué de parole ; mais M. de Fron- 
tenac , de tout tems prévenu contre ceux-ci , donna en cette 
rencontre une libre carrière à fes foupçons , qui n’avoient 
pourtant aucun fondement légitimé, & voici comme il s’en 
exprima dans une Lettre, qu’il écrivit cette même année au 
nouveau Minidre. 

On a fort crié contre les Sauvages du Sault , on foup- « 
çonne que leur conduite n’étoit pas fîncére. Il y a lontems « 
que-je m’aperçois de beaucoup de menagemens , qui ne me « 
plaifent pas , non plus que certaines relations & intelligen- « 
ces fecrettes ,' qu’ils ont avec les Agniers , parmi lefquels ils « 
ont beaucoup de Parens. J’en ai plufîeurs fois averti les Peres, « 
qui les gouvernent , & que je ne voudrois pas dire y avoir « 
aucune part ; mais il eft certain que , foit envie de les ména- « 
ger , & de les gagner à Jesus-Christ par des voyes de doit- « 
ceur , ou par d’autres raifons , qui me font incoiinuës , ils « 
Tome II, N 
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7m — ont quelquefois de trop grandes complaifances pour eux. 

^ * ** L’expérience de douze années de fejour dans ce Pays, ma 
'' fait connoître que ces Miffions ne devroient point être fépa- 
rées , comme elles font , des François , quon dewoit tou- 
,, jours laiffer avec eux pour les Jrancifèf en les cnrijiiunijcint ^ 
„ & qu’autrement elles feront plus nuiübles , qu utiles au Ser- 

,, vice du Roy. , r • /i » > • » 

Faux principe On fçavoit dans le Confeil de Sa Majelte a quoi s en tenir 

de ce Général, fyr la conduite des Miffionnaires avec les Sauvages, &ony 
étoit perfuadé que leur zélé n’étoit , ni foible , ni aveugle. 
Les liifons , que leurs Néophytes entretenoient avec leurs 
Parens , n’avoient point d’autre but que de peupler leur Vil- 
lage de nouveaux Profelytes , c’eft-à-dire , de diminuer le 
nombre de nos Ennemis , & d’accroître celui de nos Alliés , 
comme il arrivoit tous les jours. On convenoit même que la 
Colonie n’avoit point de meilleurs Soldats , que ceux , qu’on 
enlevoit de la forte aux Cantons , & que la Bourgade du Sault 
étoit un de fes plus forts Boulevards. 

Si ces Chrétiens en quelques occafions, n’ont pas fait tout 
ce qu’on attendoit d’eux : fi quelques Particuliers ont agi par 
d’autres vûës , que celles , qu’on vouloir leur infpirer , Per- 
fonne avant & après M. de Frontenac ne s’eft avifé d’en ren- 
dre refponfable toute la Bourgade , encore moins ceux , qui 
la gouvernoient ; & l’expérience , non pas de dix ans , mais 
de plus d’un fiécle , nous a appris que le plus mauvais fyftê- 
me pour bien gouverner ces Peuples , & pour les mainte- 
nir dans nos intérêts , étoit de les approcher des François , 
qu’ils auroient beaucoup plus eftimés , s’ils les avoient moins 
vus de près. 

Enfin on ne pouvoir plus douter que le meilleur moyen de 
les chrijlianifer ne fût de fe bien donner de garde de les fran- 
cifer. En fept ou huit mois , que les Iroquois du Sault & de la 
Montagne avoient demeuré à Montreal après le ravage de la 
Chine , ils étoient devenus méconnoilTables , & pour les 
moeurs , & pour la pieté , & il n’eft Perfonne aujourd’hui , 
qui ne convienne que , fi leur ferveur n’efl; plus , comme elle 
a été fi lontems , l’édification & l’admiration de la Nouvelle 
France , c’efl: qu’ils nous ont trop fréquentés. L’exemple des 
Nations Abénaquifes , bien plus féparées des Habitations 
Françoifes , & dont l’attachement à nos intérêts ne pouvoir 



1 



DE LA NOUVE LLE FRANCE. Liv. XIV. 9^ 

aller plus loin , fuffifoit feul pour convaincre le Général de — 7 

la fauffeté de fon principe : auffi fes plaintes & fes ayis fu- * ° 9 ^ • 
rent-ils peu écoutés en Cour , où l’on étoit enfin perfuadé que 
Ton projet , qu’on avoir eu fi fort à cœur, trente ans aupara- 
vant , n’étoit ni utile , ni pratiquable. 

Les Chrétiens du Sault S. Louis & de la Montagne don- Nouvdîes 
nerent même alors une preuve de leur fidélité , bien capable intrigues àés 
de diffiper les ombrages du Comte de Frontenac. Le Can- 
ton d’Onnontagué , qui avoit adopté la Famille du Sieur le 
Moyne , avoit délibéré de lui envoyer un Collier , pour pleu- 
rer la mort de Sainte Helene , fon Fils. Il fit accompagner ce- 
lui , qu’il nomma pour cette Cérémonie par deux Femmes du 
Village de la Montagne , qu’il retenoit Prifonnieres , & à qui 
il donna la liberté. 

Comme on ne doutoit point dans ce Canton qu’une telle 
grâce n’eût mis ces Femmes dans les intérêts de la Nation , 
on crut pouvoir les charger d’une Commiffion alTez délicate ; 
on leur remit deux Colliers , qu’elles dévoient remettre en 
fecret , l’un à un des Principaux de leur Village , & l’autre à 
Louis Atherihata , Habitant du Sault S. Louis , & qui étoit 
Filleul du Roy. Par ces Colliers on les inyitoit à revenir 
dans leur Pays , & à y ramener le plus qu’ils pourroient de 
leurs Parens & de leurs Amis , & pour rendre cette invita- 
tion plus efficace , les deux Iroquoifes dévoient leur ajoûter 
qu’il ne leur reftoit plus d’autre moyen d’éviter de périr avec 
tous les François : nous verrons bientôt fur quoi cette mena- 
ce étoit fondée. 



Les deux Sauvages reçurent les Colliers ; mais ils les por- 
tèrent fur le champ au Gouverneurde Montreal , & lui jurè- 
rent une fidélité inviolable. Le Chevalier de Callieres apprit 
en même tems par les deux Femmes , qui avoient apporté les 
Colliers , qu’un gros Parti d’Iroquois s’étoit allé porter fur la 
Rivieredes Outaouais , en un lieu appellé le long Sault , & 
que fon deffein étoit de faire main baffe fur tous ceux , qui 
pafferoient par-là pour aller à Michillimakinac , ou pour en 
revenir , puis de fe répandre dans les Habitations Françoifes , 
afin d’empêcher qu’on y fît la récolte. 

L’Avis étoit véritable , mais le Chevalier de Vaudreuil 
ayant raffemblé à Quebec un grand nombre de Soldats & de 
Volontaires , pour aller donner la chaffe à ces Barbues 
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apprit en paffant aux Trois Rivières qu’ils avoient décampé , 
foit qu’ils euffentété inftruits des préparatifs , qui fe faifoient 
contr eux , ou que les courfes de nos Alliés dans leur Pays 
les y euffent rappellés pour défendre leurs Familles , & empê- 
cher le ravage ae leurs Terres. 

En effet la guerre étoit toujours très-vive entre ces Sauva- 
ges , & il eft certain que cette diverlion nous fut d’une très- 
grande utilité. M. de Frontenac avoit fort bien réuffi à ga- 
gner les Outaouais & les Hurons , qui firent merveille pen- 
dant tout l’hyver. On n’avoit pourtant pas encore pu leur 
donner avis de l’avantage , que nos Troupes avoient rempor- 
té fur la Flotte Angloife , & ce ne fut qu’à la fonte des glaces 
que MM. de Courtemanche & de Repentigny furent envoyés 
pour les en informer. Ces deux Officiers , avec dix Hommes 
feulement , pafferent au travers de cette Multitude d’Iroquois, 
qui environnoient l’Ifle de Montreal , & arrivèrent à Michil- 
limakinac , fans avoir reçu le moindre échec. Leur voyage 
produifit tout l’effet , qu’on s’en étoit promis , & dès qu’ils 
furent de retour à Montreal , Courtemanche eut ordre d’en 
repartir pour aller commander chez les Miamis , qu’on jugeoit 
néceffaire de raffûrer contre les courfes des Iroquois , & dont 
on étoit bien aife d’éclairer les démarches. 

Le premier de Juillet un petit Navire de France , comman- 
dé par le Sieur Denys de Bonaventure, mouilla devant 
Quebec , & remplit toute la Ville de joye , non pas tant à 
caufe du fecours , qu’il lui aportoit , & qui ne pouvoit pas 
être fort confiderable , que par l’affûrance , que lui donna le 
Commandant , quelle en recevroit bientôt , qui remettroient 
l’abondance dans le Pays. En effet douze jours après M. du 
Tast , Capitaine de Vaiffeaux , arriva avec un Convoi de 
quatorze Voiles de différentes grandeurs. A la vérité tout cet 
Armement n’avoit pas pour objet de ravitailler la Colonie. 
Il étoit principalement deftiné à reprendre le Port Nelfon fur 
les Anglois , & la Compagnie du Nord en avoit fait la meil- 
leure partie des frais. 

Cette Entreprife ne fe fit pourtant pas alors , & la raifon , 
qu’on apporta pour la différer , à fçavoir , que la faifon étoit 
trop avancée , n’en fut guéres que le prétexte , quoiqu’elle ne 
fut pas tout-à-fait fans fondement. La véritable étoit que tout 
le profit en devoit être pour la Compagnie , & que M. d’Iber- 
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ville en devoit partager la gloire avec le Commandant des 
Vaiffeaux du Roy. Auffi cet Officier ne diffimula-t’il point à 
fon arrivée à Quebec qu’une telle Expédition n’étoit nulle- 
ment de fon goût. Toutefois , comme les ordres du Roy 
étoient précis ^ M. de Frontenac , auquel ils étoient adreffés , 
ne voulut pas prendre fur lui d’y rien changer de fon au- 
torité. 

L’expédient , qu’il prit , fut d’aflembler les Intéreffés dans 
la Compagnie du Nord , & toutes les Perfonnes , qui pou- 
voient avoir quelque connoiflance de la navigation de la 
Baye. M. du Taft y expofa les raifons , qui lui parurent les 
plus propres à perfuader qu’il y avoir du rilque à s’expofer fur 
cette Mer dans une faifon fi tardive. Tous furent convaincus , 
ou virent bien qu’inutilement ils ne le paroîtroient pas , & 
MM. de Frontenac & de Cliampigny jugèrent à propos de 
ne pas lailTer voir ce qu’ils penfoient. 

D’ailleurs ils avoient des avis certains que le Golphe S. 
Laurent & tout le bas du Fleuve étoient infeftés d’Armateurs 
Anglois , qui avoient déjà enlevé plufieurs Navires Mar- 
chands & Pêcheurs , & le Gouverneur Général ne fut pas 
trop fâché que M. du Taft préférât d’aller croifer dans ce Pa- 
ra’ge au projet d’aller faire la guerre dans la Baye d’Hudfon : 
d’autant plus que cette fécondé deftination étoit indiquée dans 
les inftruftions de ce Capitaine , en cas que la première fût 
jugée abfolument impoffible. 

Le bruit commençoit depuis peu à fe répandre que les An- 
glois fongeoient férieufement à prendre leur revanche de 
l’affront , qu’ils avoient reçu l’année précédente devant Que- 
bec ; on affûroit même que Phibs étoit allé en Angleterre , 
& en devoit revenir avec une Flotte beaucoup plus confi- 
derable que la Première , pour une nouvelle tentative. Enfin 
on étoit averti qu’il fe failbit de grands préparatifs du côté 
d Orange pour attaquer lifte de Montreal. Le voyage & les 
projets de Phibs étoient réels ; maisfes diligences furent inu- 
tiles : il y a bien de l’apparence qu’on n’eut pas affez de con- 
fiance en fon liabilete , pour lui confier un fécond Arme- 
ment , d’autant plus qu’il n’étoit pas en état d’en faire encore 
les frais. 

Celui , qui fe faifoit dans la Nouvelle York , n’étoit pas 
affez fort pour agir feul avec fuccès ; car il n’étoit compofé 
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—T nue de cinq cent Hommes (4, dontcentquatreyintétoient 

^ ^ * Anelois , le refte , Agniers & Mahingans. Il ne laiffa pour- 

tant pas de donner lieu à une a£lion très-vive ; mais la Pro- 
vidence , qui protegeoit la Nouvelle France , parut d une ma- 
niéré bien fenuble en ce que l’Armee j qui 1 année precedente 
devoit tomber fur la tête de la Colonie , s étant diffipee par 
la défunion , qui s’y mit , on fut en état d’oppofer à la Flottq 
Angloife toutes les Forces de la Colonie , & que cette an- 
née la Flotte ayant manqué à fon tour , Montreal eut de 
quoi réfifter aux efforts , que les Anglois & leurs Alliés pou- 
yoient faire pour pénétrer jufques dans cette Ifle. 

Les Ennemis Eli effet le Chevalier de Cailieres n’eut pas plutôt appris 
approchent de ç-yg l’Eniienii approchoit , qu’il affembla fans peine fept à 
Montreal. ^ Hommes , qu’il fit camper à la Prairie de la Mag- 

deleine. Il envoya enfuite plufieurs Partis à la découverte , 
& peu de jours après un des Fils du Sieur Hertel , à qui il. 
avoit donné trois Algonquins , & un Iroquois de la Monta- 
gne pour obferver la marche des Confédérés , lui rapporta 
qu’il avoit aperçu un Çanot dans la Riviere de Sorel , un peu 
au-deffus du Rapide de Chambly ; que l’ayant approché , il 
avoit reconnu que c’étoit des Agniers , qui lui avoient paru 
être auffi des Découvreurs ; qu’il avoit fait fur eux une déchar- 
ge , & qu’il en avoit couché cinq par Terre. 

Difpofition de Sut Ce rapport le Gouverneur de Montreal comprit que 
res pouSa'dél Chambly étoit en danger , & il jugea à propos d’y envoyer 
fenft. le Sieur de Valrenes avec deux-cent Hommes. Il lui ordon- 
na , fi les Ennemis s’attachoient à ce Pofle , d’y entrer pour 
le défendre , & s’ils.paffoient outre , de ne point fe faire voir 
à eux -, mais de fuivre leurs pilles , afin de les prendre en 
queue , tandis que lui-même les attaqueroit de front. Deux 
autres Capitaines , MM. de Muys & d’ORViLLiERS , le Sr. 
Dupuys , Lieutenant de la Compagnie de Valrenes , & plu- 
fieurs Subalternes étoient dans cette Troupe , qui fut fuivie 
d’un Gros de Sauvages & d’Habitans , lefquels dévoient faire 
un Corps à part fous la conduite du Sr. le Bert du Ches- 
NE , qui s’étoitdéja poflé vers Chambly. 

Parmi les Sauvages domiciliés il y avoit trois Chefs d’une 
grande réputation ; Oureouharé y commandoit les Hurons 
de Lorette ; un Iroquois du Sault S. Louis , nommé Paul , 

Quçlques Mémoires k reJuifent mêmç à deux-cent quatre- vint Hommes. 
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conduifoit ceux de fa Bourgade , & ceux de la Montagne , & 
LA Routine , Capitaine Temiskaming (a) étoit à la tête 
d’un gros Parti de fa Nation. Il y avoit déjà trois jours , que 
ceux , qui étoient reliés à la Prairie de la Magdeleine , cou- 
choient au bivouac , lorfque la nuit du dix à l’onze d’Août , 
qui fut extrêmement pluvieufe & obfcure , fatigués des veilles 
précédentes , & trempés de la pluye , ils fe retirèrent dans le 
Fort , oiiM. de Callieres étoit au lit malade d’une grolTe fiè- 
vre , qui ne l’avoit point quitté depuis fon départ de Mont- 
real. 

Ce Fort étoit à trente pas du Fleuve , fur une hauteur ef- 
carpée entre deux Prairies, dont une , qui regardoitun en- 
droit appellé /i2 Fourche , eft coupée par une petite Riviere 
à la portée du canon du Fort , & un peu plus près par une 
Ravine. Entre les deux il y a un Courant , fur lequel on avoit 
bâti un Moulin : c etoit de ce coté - 11 ^, à la gauche du Fort , 
qu’étoient campées les Milices , aufquelles s’étoient joints 
quelques Outaouais , qui par hazard s’étoient trouvés à Mont- 
real , lorfqu on y donna 1 allarme. Les Troupes réglées cam- 
poient fur la droite , & les Officiers avoient fait dreffer leurs 
tentes vis-à-vis fur une hauteur. 

Une heure avant fe jour , la Sentinelle , qui étoit portée 
au Moulin , aperçut des Gens , qui fe glilToient le long de la 
Hauteur , fur laquelle étoit le Fort ; elle tira un coup de fu- 
fil , cria aux armes , & fe jetta dans le Moulin. C’étoit des 
Ennemis , qui fe coulant entre la petite Riviere de la Fourche, 
& la Ravine gagnèrent le bord du Fleuve , & s’y cantonnè- 
rent , puis trouvant le Quartier des Milices dégarni, en chaffe- 
rent le peu, qui y rertoit de Monde, & s’y logèrent. Quelques 
Habitans & fix Outaouais furent tués clans cette furprife. 

Au bruit de la Sentinelle , M. de S. Cyrque , ancien 
Capitaine , qui commandoit en l’abfence de M. de Callieres , 
marcha à la tête des Troupes , dont une partie prit le long de 
la Grève , & l’autre par la Ptairie , en faifantle tour du Fort. 
Le Bataillon , que S. Cyrque commandoit en Perfonne , ar- 
riva le Premier a la vue du Quartier des Milices j quoique 
cet Officier ne fçût pas encore que les Ennemis en fulTent les 
Maîtres , comme il en eut quelque foupçon , il s’arrêta pour 
s en éclaircir. Dans le moment on fit fur lui une décharge de 

( a ) Nation Algonquinc. 
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moiifqueterie , dont il fut blefle à mort , auffi bien que le Sieur 
d’Escairac , & M. d’Hofta fut tué roide. 

Le fécond Bataillon arriva dans l’inftant , conduit par M. 
de la Chaffaigne , & on donna tête baiiTée fur 1 Ennemi , qui 
après une allez vigoureufe reliftance , fe voyant fur le point 
d’avoir toute l’Armée Françoife fur les bras , fit retraite en 
très-bon ordre. M. de S. Cyrque perdoit tout fon fang , par- 
ce qu’il avoit la veine cave coupée ; mais il ne fut pas pofli- 
ble de l’obliger à fe retirer dans le Fort , qu’il n’eut vû les En- 
nemis tourner le dos , & il repéra ainfi par fon intrépidité la 
faute , qu’il avoit faite de fe lailTer furprendre. Il tomba mort 
quelques momens après à la porte même du Fort , & d’Efcai- 
rac mourut le lendemain. 

On étoit allez furpris qu’on laiffât les Ennemis achever 
tranquillement leur retraite , & dans une contenance , qui 
fentoit beaucoup moins les Vaincus , que les Viêlorieux. 
D’ailleurs on ne leur avoit tué que cinq ou fix Hommes , blef- 
fé environ trente , & pris un feul Grenadier , dans le tems , 
qu’il fe difpofoit à jetter des grenades dans le Fort. Notre perte 
étoit plus confiderable , à ne compter même que les trois Of- 
ficiers , que j’ai nommés. Avec cela ils emportoient les che- 
velures de plufieurs François , & jettoient de grands cris , 
comme s’ils eulTent voulu infulter à nos Troupes. 

Cette inaflion venoit de ce que Perfonne ne commandoit , 
ou peut-être de ce que tous vouloient commander ; mais elle 
ne dura point. L’Ennemi étant près d’entrer dans le Bois , s’a- 
perçut qu’un petit Détachement de François , conduit par le 
Sieur. Domergue , le fuivoit d’alTez près , il lui drelTa une 
embufcade , dans laquelle ces braves Gens tombèrent j & fu- 
rent tous tués. Les Confédérés devenus plus fiers par ce nou- 
veau fuccès , reprirent chemin , par où ils étoient venus ; 
mais après qu’ils eurent marché deux lieues , leurs Coureurs 
découvrirent M. de Valrenes , lequel au premier bruit du 
combat , étoit accouru avec M. le Bert , & les Sauva- 
ges. Les Coureurs n’avoient vû que la tête de ce Corps de 
Troupes , & les Ennemis , qui ne le croyoient pas fi confi- 
derable , s’imaginèrent qu’ils en auroient auffi bon marché , 
que de celui de Domergue. Ils ne balancèrent pas un moment 
à l’attaquer , & le firent avec une réfolution , qui auroit dé- 
concerté un Commandant moins ferme & moins habile , que 

V alrenes. 
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Valrenes. Par bonheur pour cet Officier, il fe trouva en cet 
endroit deux grands arbres renverfés. Un Homme , qui fçait 
fon métier , tire avantage de ce qui échaperoit à l’attention 
d’un autre. 

Valrenes fefit donc un retranchement de ces arbres , plaça fa 
Troupe derrière , & lui fit mettre ventre à terre , pour effuyer 
le premier feu des Ennemis. Il lui ordonna enfuitede fe rele- 
ver , la partagea en trois Bandes, dont chacune fit fa décharge ; 
puis avec une préfence d’efprit , & une promptitude incroya- 
bles il les rangea en bataille , & chargea l’Ennemi avec tant 
d’ordre & de vigueur , qu’il le fit plièr par tout. Les Alliés 
fe réunirent néanmoins jufqu’à deux fois ; mais après une heure 
& demie de combat ils furent contraints de fe débander , & la 
déroute fut entière. On en compta fix-vint fur la Place , & 
l’on fçut depuis que le nombre des Bleffés paffoit encore de 
beaucoup celui des Morts. Cette aRion fut très-vive , écon- 
duite avec toute l’intelligence poffible. Valrenes étoit par tout, 
payant de fa Perfonne en Brave , & donnant fes ordres avec 
autant de fang froid , que s’il eût commandé un Exercice. Le 
jeune & vaillant le Bert Du Chefne fe difiingua extrêmement 
à la tête des Canadiens , & fut bleffé à mort , auffi-bien qu’un 
autre Officier, nommé Varlet. Les trois Capitaines Sau- 
vages s’y furpafferent , & Paul y fut tué en exhortant de la 
voix & par fon exemple fes Iroquois à combattre jufqu’à la 
mort des Ennemis de laFoy. Les Anglois & les Agniers y 
montrèrent un courage , qui fit d’abOrd balancer la viftoire. 
On fe battit lontems à coups de mains , & à fe brûler le vi- 
fage avec la boure du fufil. Les Drapeaux & les Bagages re- 
fterent aux Vainqueurs ; mais M. de Valrenes neput pour- 
fuiyre les Fuyards , parce que fes Gens étoiént fi excédés de 
fatigues , qu’ils ne pouvoient plus fe tenir de bout-, & que les 
armes leur tomboient des mains. Ils avoient en effet marché 
trois jours par des chemins affreux , fans pouvoir prendre un 
moment de repos , manquant de vivres-, ik ne trouvant que 
des eaux bourbeufes pour étancher leur foif. ^ 

Valrenes crut qu’une nouvelle Troupe d’Iroquois du Sault 
S. Louis, qui étoient accourus au bruit du combat , pour y 
avoir part , & qui n’arriva que quand l’aRion fut finie , pour- 
roit faire ce que les Siens n’étoient pas en état d’exécuter; 
mais ces Sauvages ayant entendu des décharges de fufil qui 
Tome IL Q ^ 
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îe Lfoient pour les obféques des Officiers morts dans le pr^ 

mier combat , s’imaginèrent qu’on fe battoit de nouveau a h 

Prïrie de la Magdeleine , ils y volèrent fur le champ , & 

cette erreur fut Alut des Anglois & des 

mes ce jour-là foixante Hommes tues & autan, de bleffes 

dont quelques-uns moururent , entr autres * . . . 

Vaîîe?. Un Anglois , que M. de Valrenes fit Pnfonnier , lut 
dit qu après le retour de ce premier Parti , il en devoit venir 
unlecondde quatre-cent Hommes; que c.nq-eent Iroquois 
dévoient aller en même tems par Catarocouy , & que leur 
deffeinétoit d’empêcher les François de faire leurs récoltés; 
mais rln ne paru? , & la moilTon , dont la perte eut réduit la 
Colonie aux dernieres extrémités j fe fit allez tranquillement , 
& fut très-abondante. 
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LIVRE QUINZIEME- 

U R la nouvelle de l’aproche des Enne- "■ , — 

mis M. de Frontenac etoit parti de Que- * ”9 *• 
bec pour fe rendre à Montreal ; mais il ap- ^"g’oi* 
prit en y arrivant leur défaite & leur fui- neXaUtI 
te , & il retourna aufîitôt fur lèsp.as. Il re- 
çut peu de tems après des Lettres du Gou- 
verneur Général de la Nouvelle Angle- 
terre ^ qui le prioit de lui faire rendre les Prifopniers , que 
les Abénaquis avoient faits fur fes Terres , & 'lui prppoloit 
la neutralité en Amérique , malgré la guerre , qui con.- 
tinuoit en Europe entre les deux Couronnes. Il étoit aifé 
de juger qu’une telle propofition ne fe faifoit pas fmcére- 
ment , puifque le Général Anglois ne parloit pas de ren- 
voyer les François , qu’il retenoit à Ballon ; mais quelle avoit 
pour motif quelque embarras , où fe trpuvoit la Nouvelle 
Angleterre. 

Le Baron de S. Caflin , qui s etoit fait un Etablilïement af- Ce quî fc$ j 
fez confiderable auprès des Abénaquis, & avoit même époufé 
Vne Fille de cette Nation , expliqua bientôt l’énigme up 
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Mémoire, qu’il envoya à M. de Frontenac. Il y marquoit 
nuelesAnglois &les HollandoUfe faifoient la guerre dans 
?a Nouvelfi York , & que le but du Gouverneur Anglois 
étoit encore de nous débaucher les Nations Abenaquifes , 
par le moyen de l’échange , qu’il propofoit , ou du moins de 
les engager à difcontinuer leurs courfes ; mais qu il repondoit 

bien d’empêcher l’exécution de ce projet. ^ ^ 

Sur cet avis M. de Frontenac répondit au General An- 
elois que , quand il lui auroit renvoyé le Chevalier d’Eau & 
M. de Manneval , qu’il retenoit Prifonniers , l’un par latralii- 
fon des Iroquois , & l’autre par la mauvaife foi de l’Amiral 
Phibs , il pourroit entrer en pourparler ; mais que fans cela il 
n’écouteroit rien. Il écrivit enfuite à M. de Pontchartrain , 
pour lui repréfenter les facilités , que les brouilleries de la 
Nouvelle York donneroient pour la conquête de cette Pro- 
vince ; mais le Miniftre lui fit réponfe que le Roy avoitbefoin 
de toutes fes Forces en Europe , & que Sa Majefté bornoit 
toutes fes vues par raport à la Nouvelle France , à ne s’y point 
laiffer entamer par les Anglois. 

Quoique l’on fût entièrement revenu à Montreal delà 
crainte , qu’on avoir eue des deux grands Partis , dont nous 
avons parlé dans le Livre précédent , on n’y étoit pas tout- 
a-fait tranquille. La petite guerre continuoit toujours ; il fe 
■paflbit peu de femaines , qu’on n’eût plufieurs allarmes , & 
fans la précaution , qu’on prit de faire efcorter les Moiffon- 
neurs , on auroit perdu bien des Habitans pendant la récolte. 
Oureouharé^ qui s’étoit diftingué en tant d’occafions pendant 
les deux dernieres Campagnes , & tout récemment dans le 
dernier combat fousM.de Valrenes, fit encore à la*fin de 
celle- ci une aftion , qui acheva de le faire regarder com- 
me fcelui de nos Alliés , fur lequel on pouvoir plus fûremént 
compter. 

Il étoit à peine de retour à Montreal après la défaite des 
Anglois & des Agniers , lorfqu’un Parti d’Iroquois s’étant 
avancé jufqu’à la Riviere des Prairies , y enleva trois Fran- 
çois : il fe mit auffitot à fes trouffes , & le joignit au Rapide 
plat , fur ie chemin de Cataroçouy , tua deux Hommes , fit 
quatre Prifonniers , & ramena les François à Montreal. Quel- 
que tems après il defcendità Quebec, pour y voir le Gou- 
verneur Général , qui le combla de careffes & de préfens i «1 
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y fut très-fenfible , & en partant pour retourner à Montreal , 1691. 

il dit avec une modeftie , eftimable dans un Sauvage, qu’il 
n’en avoit pas encore affez fait pour reconnoître les obliga- 
tions , qu’il avoit à fon Pere , & ce qui prouve qu’il parloit 
fincérement , c’eft que plufîeurs Nations lui ayant offert de le 
choifirpoLir leur Chef, il leur répondit qu’il ne s’attacheroit 
jamais qu’à la Perfonne d’Onontnio. 

Cependant M. de Frontenac peu content d’avoir vû échouer Grand Parti 
tous les projets des Ennemis fur la Nouvelle France, voulut les Ag- 
à fon tour porter la guerre chez eux , & parce que les Ag- 
niers avoient ajoûté la perfidie à leur ancienne animofité con- 
tre les François , il réfolut de commencer par eux. Cinq , ou 
fix-cent Hommes eurent ordre d’entrer dans ce Canton , & 
en prirent la route ; je n’ai pu fçavoir qui avoit été chargé de 
•cette Expédition ; mais il eft certain qu’il n’alla point juiqu’au 
Pays Ennemi , les mauvais chemins , & la faifon trop avan- 
cée l’ayant contraint de relâcher. On s’en coiifola par l’arri- 
vée du Sieur d’iberville de la Baye d’Hudfon avec deux Na- 
vires chargés pour quatre-vint mille francs de Caftors , & 
pour plus de fix mille fix cent livres de menues Pelleteries. 

^ Il s’arrêta peu à Quebec , & pafla en France dans le deffein Nouvelles de 
d’y faire revivre le projet de l’Entreprife fur le Port Nelfon , l’Acadic. 
qu’il fçavoit que la Cour avoit extrêmement à cœur. On eut 
nouvelle en même tems que les Abénaquis avoient remporté 
de nouveaux avantages fur les Anglois ; que le Chevalier de 
Villebonétoit arrive au Port Royal fur un Vaiffeau com- 
mandé par M. de Bonaventure, & que cet Officier y avoit 
mené une prife Angloife , fur laquelle étoient le Chevalier 
Nelson ,& le Sieur Tyne , nommé Gouverneur de l’Aca- 
die. Ces deux Prifoiiniers furent quelque tems après envoyés 
à Quebec , où M. de Frontenac les reçut très-bien. Ce Géné- 
ral careffa beaucoup le Chevalier Nelfon , non - feulement 
par reconnoiffance , ce Gentilhomme en ayant très-bien ufé 
avec les François en plufieurs rencontres , mais encore parce 
qu’il avoit beaucoup de crédit à Bafton. 

Pour revenir à l’Acadie , depuis que l’Amiral Phibs en avoit Md vii 
fait la conquête , la Cour d’Angleterre ne paroiffoit pas fort bon y eft £ 
j aloufe de la conferver , & le Port Royal étoit à celui , qui s’y Commaa- 
trouvoit le plus fort , tantôt aux François , & tantôt aux An- 
glois i quelquefois également abandonné p«r les uns & par 
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autres. Nous avons yû que le Chevalier de yillebon setoit 
rendu à Quebec après la perte du Navire , qui l’avoit eonduiit 
dans ce Port. De-là il paffa en France , repréfenta au MinÎT 
Ure qu’il étoit auffi facile qu’important d’empêcher les An- 
glois de s’établir en Acadie , & répondit d’en venir à bout 
avec les feuls Abénaquis , fi on vouloir agréer qu’il fe mît à 

leur tête. . , . - 

Il fut favorablement écouté ; M. de Pontchartram lui fit 
donner une Commiflion du R07 pour commander en Aca- 
die , & lui ordonna de s’embarquer au mois de Juin de cette 
année 1691 . pour Quebec , où il recevroitles ordres du Corn- 
te de Frontenac. Sa Majefté manda en même tems à ce Géné- 
ral qu’étant informée de l’affeâion des Sauvages Abénaquis à 
fon Service , de leur courage , & de tout ce qu’ils avoient fait 
contre les Anglois ; & voulant maintenir avec le fecours de 
ces braves Gens la poffeffion de l’Acadie , en attendant qu’Elle 
jugeât à propos d’exécuter la réfolution , où Elle étoit de ré- 
tablir le Port Royal : Elle vouloir qu’on leur fournît dans le 
lieu de leur demeure toutes les munitions , qu’ils lui avoient 
fait demander par le Sieur de Villebon , fon intention étant 
qu’on ne leur donnât point la peine de les aller chercher à 
Quebec ; que pour cet effet Elle avoit enjoint audit Sieur de 
Villebon d’aller fe mettre à leur tête en qualité de Comman- 
dant en l’Acadie, avec le Sieur de Portneuf , fon Frere & 
Lieutenant de fa Compagnie , & quelques autres Officiers 
Canadiens , quiferoientchoifis par le Gouverneur Général. 

Villebon mouilla devant Quebec au commencement de 
Juillet fur Le Soleil d' Afrique ^ \o, meilleur Voilier, qui fût 
alors en Europe {à). Il n’en fut pourtant pas plus avancé, 
pour avoir fait une fi grande diligence. On étoit perfuadé en 
Canada que les Anglois fe préparoient à y revenir , & le Com- 
te de Frontenac ne crut pas devoir dans une telle conjonélure 
fe priver du fecours , <^u’il pouvoir tirer du Soleil A Afrique: 
il le retint jufqu’au fixieme de Septembre , que ne croyant plus 
avoir rien à craindre des Anglois , il permit au Chevalier de 
Villebon de partir , après lui avoir fait remettre tout ce qu’il 
avoit ordre de lui fournir. 

Villebon n’arriva au Port Royal que le vintfix de Novem- 
bre ; dès qu’il eut mouillé les ancres , il fit armer £a Chaloupe, 

(^) On dit qu’il faifok fept Ikucs par heure* 
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& s’y embarqua avec cinquante Soldats & deux Pierriers. Il 1691. 
alla jufqu’aux Habitations , où il aperçut le Pavillon d’Angle- 
terre ; mais où il ne trouva aucun Angloispour le garder. Il 
le fit abbattre , & mit en fa place celui de France. Le lende- 
main il affembla les Habitans , & en leur préfence il fit au 
nom de Sa Majefté une nouvelle prife de poffefiion du Port 
Royal & de foute l’Acadie. 



Le Sieur des Gouttins , qui étoit venu avec lui pour exer- 
eer encore l’Office de Commiffaire Ordonnateur , l’avertit 
alors qu’il avoit enterré une fomme de treize-cent livres , qui 
lui reftoit , lorfque Phibs fe rendit Maître de la Place , & cet 
argent fut trouvé dans le même état, où il l’avoit laifle. Le 
Commiffaire , qui feul en avoit connoilfance , & qui auroit 
pu fe l’approprier , s’il eût été moins honnête Homme , en em- 
ploya une partie à payer à un Officier ce qui lui étoit dû de fes 
apointemens , & mit le refte dans la cailfe du Roy. Il n’y per- 
dit rien; quelques années après ayant été accufé de malver- 
fation , lefouvenir de cette preuve de fa fidélité & de fon dé- 
fintereffement le fit abfoudre fans autre examen. 

Les Iroquois continuoient toujours leurs hoftilités ; deux iroquoi» 
Femmes Sauvages, qui étoient Prifonnieres parmi eux , s’é- 
tam echapees au commencement de Novembre , avertirent Sauks^Louis, 
le Chevalier de Callieres que deux Partis , de trois-cent cin- 
quante Hommes chacun , etoient en marche pour furprendre 
le Sault S. Louis. Sur cet avis le Gouverneur envoya dans 
cette Bourgade une partie des Troupes , qu’il avoit à Mont- 
real , difperfa l’autre dans les Forts des environs ; & confia la 
garde de la Ville a fes Habitans. Peu de jours après un des 
deux Partis , qui étoit venu par le Lac Ontario , parut à la 
vue du Sault ; mais fans seloigner des Bois ; on marcha con- 
tre ces Barbares , & pendant deux jours il y eut quelques ef- 
earmouches affez vives , où la perte fut à peu près égale de 
part & d’autre. Après quoi les Ennemis , qui avoient compté 
fur la furprife , fe retirèrent. 

Il y avoit dans ce premier Parti des Onnontagués , des Pjvcrf« üo- 
Goyogouins , & des Tfonnonthouans ; le fécond , compofé 
d’Agniers , de Mahingans & d’Onneyouths , avoit pris fa 
route par le Lac Champlain ; mais quelques-uns ayant défer- 
té , & les Chefs ayant appris la retraite du premier Parti , ne 
jugèrent pas a propos d aller plus loin» 11 y eut néanmoins 
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niarante , ou cinquante Hommes , qui fe ^tachèrent, par- 
Smurent , féparés en pentes Troupes , les Habuauons Fran- 
çoifes , & enlevèrent quelques Habitans , qui s etoient écar- 
tés , maleré les défenfes. , . r • * x j 

Vers la fin du mois trente-quatre Agniers furpnrent près de 
la Montagne de Cliambly des Sauvages du Sault S. Louis, 
qui y chalfoient fans aucune précaution , en tuelent quatre , 
& en prirent huit , dont quelques-uns fe fauverent , & cou- 
rurent avertir le Village de ce qui venoit d arriver. Il en par- 
tit auffitôt cinquante Braves , qui fe mirent a la pourfuite des 
Ennemis , & les joignirent auprès du Lac Champlain. Ceux- 
ci les voyant venir , fe jetterent derrière des Rochers , & sy 
rétrancherent ; mais les Chrétiens tombèrent fur eux^ avec 
tant de furie , la hache à la main , qu’ils forcèrent le retran- 
chement. Seize Agniers refterent fur la place , quinze turent 
pris , & les Prifonniers délivrés. , xyr j 

Au commencement de Février de l annee fuivante M. de 
Callieres reçut ordre de M. de Frontenac de lever un Parti , 
& de l’envoyer dans cette Peninfule , qui eft tefminee par la 
rencontre du Fleuve S. Laurent & de la grande Riviere des 
Outaouais. Les Iroquois alloient fouvent y chaffer pendant 
l’hyver , & le Gouverneur Général etoit informe qu ils y 
étoient alors en grand nombre , M. de Callieres eut bientôt 
alTemblé trois-cent Hommes , partie François & partie Sau- 
vages , & il les mit fous la conduite de M. dOrvilliers , le- 
quel s’étant échaudé la jambe après quelques jours de mar- 
che , fut obligé de retourner à Montreal , & laiua fon Par- 
ti fous les ordres de M. de Beaucourt , Capitaine Refor- 

mé (a). ^ 

Cet Officier en arrivant à l’Ifle Tonihata , qui eft a une pe- 
tite journée en deçà de Catarocouy , y rencontra cinquante 
Tfonnonthouans , qui s’étoient avancés jufques-là en chaf-. 
fant , à deffein de fe jetter enfuite fur nos Habitations , pour 
empêcher nos Habitans de faire leurs fémences. Il les attaqua 
dans leurs Cabannes par un très-mauvais tems , en tua yiiit- 
quatre , en prit feize , & délivra un Officier , nomme LA 
Plante, qui avoir été pris trois ans auparavant , & qui 
n’ayant pas été reconnu d’abord dans fon habit de Sauvage , 
penfa être tué comme Iroquois. 

(4^) Il eft préfcntemcat Gouverneur de Montreal, 

Ce 
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Ce fut là , à qtioi fe termina cette Expédition. On fçut nar 601 

les Prifonniers qu’une autre Troupe de cent Iroquois du mê- ^ 
me Canton de Tfonnonthouan , faifoit la chafle près un en- 
droit de la Riviere des Outaouais , appelle /e Saultde la Chau^ 
diere , que leur deffeiii étoit de s’y cantonner , dès que les nei- 
ges feroient fondues ; que deux - cent Onnontagués , com- 
mandés parmi de leurs plus braves Chefs , nommé là Chau- 
dière Noire , dévoient les y joindre , & qu’ils y dévoient 
paffer toute la belle faifon , afin d’arrêter tous les François 
qui voudroient aller à Michillimakinac , ou en revenir. * 

Comme on attendoit inceffamment un grand Convoi de 
Pelleteries de tous les Pays du Nord & de l’Oùefl: , on com- 
prit qu’il étoit abfolument nécelTaire d’envoyer au devant une 
bonne Efcorte ; mais M. de Callieres ne pouvoit pas dégar- 
nir fon Gouvernement , parce qu’il avoit befoin de toutes fes 
Troupes pour foûten^eux , qui étoient occupés aux travaux 
de la Campagne. Il donna donc avis au Comte de Frontenac de 
ce qu’il venoit d’apprendre ; le Général perfuadé que la défaite 

des cinquante Tfonnonthouans à '^nihata avoit déconcerté 

les mefures des Iroquois , lui manda de faire partir au plûtôt 
S. Michel avec quarante Voyageurs Canadiens pour por- 
ter fes ordres a Michillimakinac , & de le faire efcorter par 
trois Canots bien armés jufqu’au-deffus du Sault de la Chau- 
dière. 



M. de Callieres obéit , l’Efcorte conduifit les Canadiens juf- 
qu au heu marqué, fans avoir rencontré un feul Iroquois ; mais 
peu de jours apres S. Michel ayant aperçu des pilles , & deux 

Iroquois , qui lui parurent des Découvreurs, ne douta point 
que la Chaudière Noire ne fût proche avec toute fa Troupe 
& retourna à Montreal. Il ne faifoit que d’y débarauer lorf 
que M. de Frontenac y étant arrivé de Quebec , le fit repar- 
tir fur le champ avec trente François & trente Sauvages. Le 
General te fit fuivre par Tilly de S. Pierre , Lieutenam , qui 
eut ordre de prendre par Riviere du Lièvre , laquelle fe dé- 
charge dans la Riviere des Outaouais , cinq lieues plus bas 
que le Sault de la Clji^udiere , & à qui il donna un duplicata 
de 1 ordre , que S. Michel portoit à M. de Louvigny. 

Il fut heureux d’avoir pris cette précaution : S. Michel ar- 
rive au même endroit {a) , d’où il avoit relâché à fon premier 

(a) Cet endroit fe nomme U portage des Chats. 
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voya^re , y vit encore deux Découvreurs , aperçut en mê- 
me'^teîns un grand nombre de Canots , que l’on mettoit à 
l’eau. Il crut qu’il n’étoit pas de la prudence de s’expofer à un 
combat trop inégal, & reprit une fécondé fois la route de 
Montreal. Trois jours après qu’il s’y fut rendu , foixante Sau' 
vages des Terres , chargés de Pelleteries , & qui étoient def- 
cendus par la Riviere du Lièvre , y arrivèrent , & dirent qu’ils 
avoient rencontré M. de S. Pierre au-delà de tous les dan- 
gers. Ils firent leur Traite , puis demandèrent une Efcorte 
pour paffer jufqu’à l’endroit , où ils dévoient reprendre les che- 
mins détournés. 

S. Michel s’offrit à les accompagner , & fon offre fut accep- 
tée. On lui donna une Efcorte de trente Hommes , comman- 
dée par M. de la Gemeraye , Lieutenant , qui avoit fous lui 
la • Frefniere , Fils Aîné du Sieur Hertel , & un autre de fes 
Freres , tous deux Enfeignes. Cette T||>Jpe étant arrivée au 
/ong- Sault de la grande Riviere , où U falloir faire un por- 
tage , tandis qu’une partie des Hommes étoit occupée à mon- 
ter les Canots à vuide , S^ue l’autre marchoit le long du ri- 
vage , pour les couvrir , une décharge de fufils faite par des 
Gens , qu’on ne voyoit point , écarta tous les Sauvages , qui 
étoient de la feconde-Bande , & fit tomber plufieurs François 
morts , ou bleffés. 

Les Iroquois fortant aufîitôt de leur embufcade , fe jette- 
rent de furie fur ce qui reftoit des Nôtres , &: dans la confu- 
fion , qu’une attaque fi brufque & fi imprévûë avoit caufée, 
ceux., qui voulurent gagner leurs Canots , les firent tourner : 
de forte que l’Ennemi eut bon marché de Gens , qui avoient 
en même tems à fe défendre contr’eux , & contre la rapidité 
du Courant , qui les entraînoit. La Gemeraye , les deux Her- 
tels & S. Michel fe défendirent pourtant avec une bravoure , 
qui les auroit fauvés , fi les Sauvages ne les euffent point aban- 
donnés ; car on fçut depuis que la Chaudière Noire n’avoit 
avec lui que cent quarante Hommes , & environ foixante 
Femmes, ou Enfans. 

Mais ces Meffieurs ayant bientôt per(^u l’Elite de leurs Sol- 
dats , ils n’eurent plus d’autre parti à prendre , que de s’em- 
barquer au plus vite pour faire retraite. Par malheur le Ca- 
not, où S. Michel & les deux Hertels s’étoient jettés , tour- 
na , & ils furent pris tous trois. La Gemeraye & quelques 
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Soldats furent affez heureux pour échaper , & regagnèrent 

Montreal , où l’on venoit d’apprendre que le Chevalier d’Eau * ^ 9 
s’étoit fauvé de Manhatte , & que les brouilleries conti- 
nuoient dans la Nouvelle York entre les Anglois & les Hol- 
landols. 

On fut enfuite quelque tems fans entendre parler des Iro- 
qiiois , & le Comte de Frontenac , qui avcÿt demandé des 
Troupes à la Cour , parce que les Siennes n’avoient pas été 
recrutées depuis quelques années , partit de Montreal , où 
tout étoit tranquille , pour fe trouver à Quebec à l’arrivée 
des Vaifleauxde France ; mais le quinziéme de Juillet, lorf- 
qu’on y penfoit le moins , la Chaudière Noire fit defcente 
dans rifle en un endroit , qu’on homme la Chejhaye , y enleva 

Sauvages , qui pêchoient , & quatorze Habitans , 
qui faifoient fécher du foin. 

Dès que le Chevalier de Callieres en eut été averti , il envoïa 
contre lui cent Soldats , commandés par M. du Plessys- 
Faber , Capitaine , & les fit fuivre par le Chevalier de Vau- 
dreuil , à la tête de deux-cent Hommes. L’Ennemi fe voyant 
fur le point d’avoir fur les bras des Forces fi fupérieures aux 
fiennes , & s’étant aperçu en même tems que le Sr. de Ville- 
donné , Officier François , qui avoit été pris avec le Sieur de 
la Plante , s’etoit fauvé , fe jetta dans le Bois , & s’enfuit avec 
précipitation , abandonnant fes Canots & quelque Bagage. 

On ne le pourfuivit point ; il eut le tems de faire d’autres Ca- 
nots , & de regagner la grande Riviere. 

Villedonné en arrivant à Montreal , dit au Ôoliverneur On court 
que les Iroquois avoient caché beaucoup de Pelleteries fur 
les bords du long Sault , fur qüoi tous les Détachemens fu- 
rent rappelles ; on en fit un feul Corps , auquel on joignit fix- 
Vint Sauvages du Sault S. Louis 84 de la Montagne , & le Che- 
valier de V audreuil eut ordre de courir après les Iroquois avec 
cette petite Armée. Il fit une fi grande diligence , qu’il attei- 
gnit la queue de l’Ennemi deux lieues au-delfus du long Sault 
lui tua dix Hommes , en prit cinq & treize Femmes , délivra 
les trois petits Sauvages & fix François ; le refte lui échapa. 

Quelques jours après le Sr. de Lusignan , Capitaine Re- 
forme , tomba dans une embufcade en paffant par les Ifles de 
Richelieu , & fut tue a la première décharge ; la Mon cl e- 
RIE , fon Lieutenant , foûtint prefquefeul pendant deux heu- 

Pq 
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res un feu continuel, &_fit une fort belle retraite.^ Ces nou- 
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velles obligèrent M. de Frontenac de remonter à Montreal au 
commencement d’Août , & il y conduifit trois-cent Hommes 
de Milices qu’il diftribua dans les Habitations les plus expo- 

fées , pour y faciliter la récolte. ... 

Il trouva dans la Ville deux-cent Outaouais , qui avoient 
heureufement franchi tous les paffages ; mais ils n avaient ofé 
fe charger de leurs Pelleteries , parce cjue M. de S. Pierre les 
avoir avertis que la Chaudière Noire etoit fur la grande Rn 
viere. Cet Officier les avoit même exhortes , fuivant 1 ordre , 
qu’il en avoit de fon Général , de ne point partir , qu’ils n’euf 
fent des nouvelles fûres de la retraite des Iroquois ; mais la di. 
fette , où ils étoient de vivres & de munitions , ne leur avoit 
pas permis de ditferer plus lontems leur voyage. 

M. de Frontenac leur fit beaucoup d amitié , & leur pro- 
pofa une Expédition contre l’Ennemi commun. Il y avoit dé- 
jà quelque tems , que les Iroquois , les Hurons & les Abena- 
quis domiciliés la fouhaitoient ; mais les Outaouais reiufe- 
rent d’en être, foit faute de bonne volonté, ou , ce qui eft plus 
vraifemblable , qu’ils ne cruffent pas devoir prendre aucun 
engagement fans la participation de leurs Anciens. Le Géné- 
ral s’en confola , lorfque peu de jours après il reçut une Let- 
tre, qui lui apprenoit que les Navires de France etoient ar- 
rivés , & ne lui avoient point apporté de Recrues ; car com- 
me il avoit befoin de toutes fes Forces pour la confervation de 
fes Portes , la plûpart feroient demeurés dégarnis , rt , comp- 
tant fur les*fecours de France, il eût envoyé une partie ae 
fes Troupes avec les Sauvages , ainrt qu’il fe l’étoit propofe. Il 
retourna à Quebec , dès que les Outaouais furent partis , & le 
Chevalier d’Eau y arriva prefqu’en même tems que lui. 

Tandis que les feuls Iroquois tenoient ainrt dans de conti- 
nuelles allarmes le centre de la Colonie , Plaifance & l’Aca- 
die n’étoient guéres moins embarraffés à fe défendre contre 
les Anglois. Un avis , que le Comte de Frontenac avoit re- 
çu , & communiqué à la Cour , que le Chevalier Phibs , de- 
venu Gouverneur Général de la Nouvelle Angleterre , fon- 
geoit férieufément à tenter de nouveau la conquête de la Nou- 
velle France , avoit été confirmé d’ailleurs , 6z tellement cir- 
conrtancié , que le Roy & fon Minirtre crurent devoir pren- 
dre de bonnes mefures pour arrêter les Anglois dans le Fleuve. 
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Celles , qu’ils prirent , toutes juftes qu’elles étoient , n’au- j 502 
roient pourtant pas empêché les Ennemis de paffer , s’ils fe ^ 
fuflent préfentés. 

Le Chevalier DU Palais étoit parti de France avec une Ef- Le Roy en- 
cadre , qui devoir d’abord combattre la Flotte Angloife , h voye une Ef- 
elle entreprenoit de forcer le paffage , & prendre enfuite fon Tme-*' 
tems pour tomber for les Polies occupés par les Anglois dans Neuve, & elle 
rille de Terre-Neuve. Cet Officier s’arrêta quelque tems fon 
dans la Baye desEfpagnols , d’où il envoya un Bâtiment à la 
découverte à l’embouchure du Fleuve, avec ordre , s’il voy oit 
les Ennemis , de lui en venir for le champ donner avis. Ce 
Bâtiment , ^rès avoir lontems croifé dans le Golphe , & à 
l’entrée du Fleuve , fans rien voir , reprit la route de la Baye 
des Efpagnols au tems , qui lui avoit été marqué ; mais il fot 
pris d’un vent impétueux & fi opiniâtre , qu’après bien des ef- 
forts inutiles pour aller rejoindre l’Efcadre , il fut contraint de 
faire vent arriéré , & de retourner en France. 

Ce contretems déconcerta abfolument les projets du Che- 
valier du Palais , qui perdit à attendre des nouvelles de fon 
Navire tout le tems , qu’il auroit pu employer aux Entrepri- 
fes., dont il s’étoit chargé. Le chagrin , qu’il en conçut , re- 
doubla fans doute , lorlqu il apprit le danger , qu’avoit couru 
la Colonie de Terre-Neuve ,& l’occafion , qu’il avoit man- 
quée d’enlever une Efcadre Angloife ; car cette Efcadre n’eût 
apparemment pas tenu devant lui , puifqu’elle échoua devant 
une Bicoque , où il y avoit tout au plus cinquante Habitans , 

& qu’elle attaqua envain un affez mauvais Fort, quin’avoit 
que cinquante Hommes de garnifon. Voici de quelle maniéré 
la chofe arriva. 

La Flotte des Marchands François , qui étoit venue faire Plaîfance ert 
la Pêche en Terre-Neuve , étant prête de mettre à la voile attaqué par les 
pour s’en retourner en France , M. de Brouillan , Gou- 
verneur de Plaifance, fut averti le quatorze de Septembre 
qu une Efcadre Angloife étoit à l’ancre à cinq lieues de ce 
Port , dans une Anfe près du Cap de Sainu Marie. L’avis étoit 
véritable , & dès le lendemain l’Efcadre vint mouiller à la vûë 
de la Rade , hors de la portée du canon. Le Gouverneur fit 
auffitôt un Détachement de foixante Hommes , fous la con- 
duite du Baron de la Hontan , Capitaine Reformé , qui lui 
avoit été envoyé depuis peu de Quebec. C’efi; le même^ dont 
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— 7 nous avons des Mémoires du Canada , que l’on fent d’abord 

* ^ avoir été diélés par l’efprit d’irreligion , & par le dépit d’avoir 

été chafîe du Service. 

Ce Détachement occupa un Polie , où il y avoit^ tout lieu 
de croire que l’Ennemi tenteroit la defcente , & d où il auroit 
pu gagner enfuite le fommet d’une Montagne , & rendre les 
batteries du Fort inutiles par le feu de fa moufqueterie. Ce- 
pendant ce jour-là les Anglois ne firent point d’autre mouve- 
ment , que de fonder la Rade. Le dix-fept toutes leurs Cha- 
loupes remplies de Soldats s’approchèrent de l’Anfe , où la 
Hontan étoit pofté ; elles le découvrirent avant que d’être a 
portée du moufquet , & elles changèrent de route. Elles abor- 
dèrent derrière un petit Cap , où elles jetterent à la hâte quel- 
ques Hommes , qui mirent le feu dans le Bois , & fe rembar- 
quèrent avec la même précipitation. Ils efperoient fans doute 
examinera la faveur de cet incendie la fituation du Fort & 
des autres Portes occupés par les François ; mais ils ne s’en 
donnèrent pas le tems. Durant cet intervalle , M. de Brouil- 
lan , après avoir pourvû , autant qu’il étoit en'lui , à la fûreté 
de fa Place , fit conrtruire une Redoute de pieux fur la Mon- 
tagne , dont j’ai parlé , & le dix-huit il fit drefler une batterie 
de quatre pièces de canon fur la pointe du Goulet , de l’autre 
côté de l’entrée du Baflin , tant pour rendre le Goulet inac- 
ceffible aux Ennemis , que pour la défenfe des cables , dont il 
l’avoit fermé. D’ailleurs les Navires Marchands s’étoient mis 
en ligne pour leur difputer le partage , & ils n’oferent le 
tenter. 

Ils envoyeur Le même jour à midi on aperçut une Chaloupe-, qui avan- 
fcmmct le çqJj Pavilloii blanc ; le Gouverneur envoya un Ser- 

gent a la rencontre , & 1 Officier, qui la conduifoit, ayant 
dit à cet Homme qu’il vouloit parler au Commandant , ce- 
lui-ci lui banda les yeux , & le mena au Fort. M. de Brouil- 
lan lui demanda quelle étoit fa Commiffion , & il répondit 
- qu’il venoit de la part de M. "Wiliams , fon Général , pour 
lui faire civilité , & le prier d’envoyer à fon bord un Officier , 
auquel il pût expliquer le fujet de fon voyage. Il ajouta qu’il y 
avoitfur l’Efcadre un Capitaine de Navire , & plufieurs Ma- 
telots François , Prifonniers de guerre , & qu’on pouvoir en- 
trer en accommodement à leur ffijet. 

Le Gouverneur ne trouva point d’inconvénient à accorder 
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cette demande , MM. de la Hontan & Pastour , Neveu de 
M. de Coftebelle , & Lieutenant de fa Compagnie, furent 
envoyés au Général Anglois , qui les reçut avec beaucoup de 
politelTe , & les congédia fans leur rien dire. A leur retour 
l’Officier Anglois , dont nous avons parlé , & un autre , qui 
étoient reliés en otage dans le Fort , furent aulTi renvoyés ; 
mais le Premier , avant que de s’embarquer , déclara au Gou- 
verneur qu’il avoir ordre de lui dire qu’ils étoient envoyés 
pour fe rendre Maîtres de Plaifance au nom du Roy de la 
Grande Bretagne Guillaume III. & que le Général Williams 
le fommoit de lui remettre cette Place , & tout ce que les Fran- 
çois poffedoient dans la Baye. M. de Brouillai! répondit à cet- 
te fommation , comme il le devoit , & les Officiers fe reti- 
rèrent. 

La Hontan & Pallour avoient raporté que le Vailfeau mon- 
té par l’Amiral Anglois , & qui fe nommoit V Alhans , étoit 
de foixante-deux pièces de canon ; qu’il y en avoir deux au- 
tres , qui paroiffoient à peu près de la même force , appellés 
le Plymomh, & la Gaîere ; une Fregate plus petite , à une 
Flûte , quiportoit vint-huit pièces de canon. Mais à la ma- 
nœuvre , qu’ils avoient fait la veille , on pouvoir croire qu’il 
y avoir peu de Troupes fur cette Efcadre. Le dix-neufles Af- 
iîégeans , qui avoient compté de n’avoir à prendre qu’un Po- 
lie , en découvrirent trois : le Fort S. Louis , la Redoute fur la 
Montagne , & la batterie de la pointe du Goulet. Il parut 
que cette vûë les avoir étonnés ; car le même jour l’Amiral 
Williams envoya dire à M. de Brouillai! que , quand il vo^i- 
droit parlementer , iln’auroit qu’à arborer un Pavillon rouge. 

Le Gouverneur comprit que puifqu’il bailToit le ton , il dou- 
toit du fucc.ès defon Entreprife-, & commença le Premier à 
tirer. Les Anglois lui répondirent fur le champ , & pendant 
quatre heures leur feu fut très- vif. Celui de la Place etoit mé- 
J parce que IVl. de Brouillai! vouloit ménager les mu- 
nitions , dont il étoit affez mal pourvu ; mais fon canon fuC 
mieux fervi , car après fix heures de combat , on vit l’Amiral 
faire vent arriéré , & fe tirer de ligne. Les François étoient 
prefqu’à leur derniere charge de poudre , & ne fe fervoient 
phis que des boulets des Ennemis , qu’on ramaffoit dans les 
Habitations , qui en étoient prefque toutes criblées. 

Les Navires Marchands , dont les Capitaines & tous les 
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Equipages témoignèrent beaucoup de bonne volonté , ne- 
to^ent pas mieux tournis ; mais fix-vmt Hommes , quik mi- 
rent à terre , & que la préfence & les difeours des Officiers 
encouragèrent à Éien faire , furent d’un grand fecours dans les 
batteries. Vers le foir les quatre Navires , qui reftoient en 
ligne , fe retirèrent l’un après l’autre ; mais le Gouverneur ne 
pouvant s’imaginer qu’une auffi forte Efcadre n eut que deux 
mille coups à tirer , ne douta point qu’elle ne recommençât le 

lendemain. , , i-i- t ' 

Il fit donc travailler avec beaucoup de diligence a reparer 

les brèches, que le Canon avoit faites aux remparts & aux 
batteries , & comme il n’avoit que cinq , ou fix Hommes hors 
de combat , ce travail fut achevé en lix heures. Le vintieme 
un François , qui étoit Prifonnier fur l’Amiral Anglois, le lau- 
va , & raporta au Gouverneur que les Ennemis paroifloient 
fort irréfolus fur ce qu’ils dévoient faire j qu ils n avoient pas 
cru trouver Plaifance fi bien fortifié , & que leurs Eauipa^ 
ges murmuroient tout haut contre une Entreprife fi mal con- 

certée. i m i tt 

En effet ils s’éloignèrent bientôt , & allèrent brûler les Ha- 

bitations de ia Pointe verte , à une lieue du Fort S. Louis. Dès 
queM. de Brouillai! le vit tourner de ce côté -là, il fe dou- 
ta de leur deffein , & envoya un gros Détachement pour leur 
difputer la defeente ; mais un orage accompagné de pluye , 
qui furvint , retarda la marche de fes Soldats , & quand ils ar- 
rivèrent à la Pointe verte , le feu en avoit déjà confume tou- 
tes les maifons , ou pour parler plus jufte , toutes les caban- 
nes : ce fut tout le fruit , que le Sieur Williams retirade fon 
Expédition. Il fut fort heureux de n’avoir pas rencontré dans 
fa retraite le Chevalier du Palais , & c’eft: ainfi que les An- 



glois & les François manquèrent également leur coup ; ceux* * 
ci par une fuite de contretems imprevûs , & peut-être auffi 
faute de précaution ; car à quoi bon s’aller enfermer dans la 
Baye des Efpagnols } ceux-là , pour avoir trop préfumé de la 
foioleffe de l’Ennemi , qu’ils dévoient attaquer. 

Les uns & les autres eurent à peu près le même fort du côte 
de l’Acadie, & prefque par les mêmes raifons. Le nouveau 
Gouverneur de la Nouvelle Angleterre fouffroit impatiem- 
ment que les diffenfions inteftines , qui agitoient la Nouvelle 
York, ne lui [permiffent pas de tenter une fécondé fois la 

conquête 
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conquête de la Nouvelle France : il voulut au moins fe déli- 

vrer de toute inquiétude au fujet de l’Acadie , & réfolut de ^ ® 9 
faire enlever le Chevalier de Villebon dans fon Fort de la Ri- 
•■yiere de S. Jean , où ce Commandant s’étoit cantonné , en 
attendant que les fecours de France le miffent en état de s’é- 
tablir au Port Royal. Il y envoya un Vaiffeau de quarante- 
huit pièces de canon , avec deux Brigantins , & fit embarquer 
quatre-cent Hommes fur ces trois Bâtimens. 

Il s’en falloir bien que Villebon eût de quoi réfifter à tant il manqua 
de Forces , il ne voulut pourtant pas perdre fon Pofte , fans 
avoir au moins fait mine de fe défendre ; mais il n’eut pas be- 
foin de fe rnettre beaucoup en frais pour cela. Il avoit envoyé 
un petit Détachement de François & de Sauvages au bas de 
la Riviere -, afin de pouvoir être averti à tems de la defcente 
des Ennemis , qu’il ne pouvoir point empêcher. Ceux-ci ayant 
aperçu ce Détachement , & le croyant plus confiderable qu’il 
n’étoit , craignirent de fe trouver contraints de livrer un com- 
bat douteux , & fe retirèrent. 

Ce coup manqué chagrina beaucoup le Chevalier Phibs ; 
mais il eut bientôt de quoi s en confoler. Les Anglois étoient 
retournés^ depuis peu à Pemkuit , & ils y avoient relevé leur 
Fort , d’où ils incommodoient fort les Sauvages de ce Can- 
ton. Le Chevalier de Villebon avoir reprefenté au Comte de 
Frontenac la néceflité de les chaffer pour toujours d’un Po* 

Ile , qui nous expofbit au danger de perdre nos meilleurs Al- 
lies , & qui du moins traverfoit toutes leurs Entreprifes con- 
tre la Nouvelle Angleterre. Le Général comprit l’importan- 
ce de ce projet , & crut avoir trouvé une occafîon mvora- 
ble de l’exécuter. 

M. diberville etoit encore parti de France dans le deflein , Entreprirc fur 
& avec un ordre exprès de la Cour d’aller attaquer le Port Pemkuit. 
Nellon. Il s etoit embarque fur l Envieux y Navire du Roy 
commande par M. de Bonaventure ; & il devoir trouver à 
Quebec le Poli , autre Navire du Roy , qu’il devoit mon- 
ter lui-meme , & la Compagnie du Nord s’étoit engagée à 
lui fournir encore deux Bâtimens. L’intention de Sa Majefté 
étoit qu’après avoir pris le Port Nelfon , il y demeurât pour 
le garder , & qu il renvoyât en France le Poli fous la conduite 
de fon Lieutenant. 

VEnvieux partit fi tard de la Rochelle , & eut les 
Jome II, Q 
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’vents f. contraires , quil ne put mouiller devant Québec i 
mêle dixhuitiéme d’Oaobre. Çftoit beaucoup trop tard 
Sur une Entreprife dans la Baye d’Hudfon : a.nfi .1 fallut fon- 
Lr à employer ailleurs un Armement , qu il eut «e dommage, 
i laiffer inutile. Le fiége de Pemktut fut propofe a MM. 
Alberville & de Bonaventure , & .ls l’acçepterent avec ,oye. 

Ils firent voile auffitôt pour l'Acadie , & s étant abouches avec 

le Chevalier de Villebon , il fut réfolu entr eux que les deux 
Navires du Roy feroient le fiége par Mer , tandis que le Cher 
valier attaaueroit par Terre à la tête des Sauvages. 

Cet arrangemem pris, le Poli T Envieux appareillèrent 

pour Pemkuit; mais les deux Çommandans 7 
vé un Vaiffeau Anglois mouille fous le canon du Fort , & 
Il ayant pas eu la précaution d’embarquer un Pilote Cotier , 
ou n’en ayant point trouvé , ils ne lugerent pas qu il fut de 
la prudence de s’engager dans un combat fur une Cote , qu ils 
ne connoiiroient point. Il fallut donc s en retourner fans rien 
faire, ce qui mécontenta fort les Sauvages, lefquels etoient 
recourus en grand nombre , dans lefperance detre bientôt 
délivrés d’un voifinage , qui les incommodoit beaucoup. 

On fut étonné que d’Iberville , qu’on ne foupçonna jamais 
de manquer de zélé, ni de bravoure , n eût pas fait tous les 
«fforts pour fortir à fon honneur d’une Expédition , a laquelle 
il a voit paru fe préfenter de h bonne grâce , & les Envieux 
de fa gloire s’en prévalurent ; mais il eft fort vraifemblable 
qu’il avoit trop compté defurprendre Pemkuit , & n a voit pas 
pris allez de mefures pour l’enlever de force. On a fçu depuis 
que ce qui avoit garanti cette Place , etoit l avis , que deux 
Soldats Déferteurs- avoient donné au Commandant Anglois 
des préparatifs , qui fe faifoient contre lui a Quebec , & 
c’étoit le Chevalier Nelfon , toujours Prifonnier dans w Ca* 
pitale , qui avoit ménagé la défertion de ces deux Transfuges, 

Telle étoit alors de toutes parts la fituation de la Nouvelle 
France. Les Anglois paroiffoient peu à craindre , & ne de- 
mandoient , ce lemble que de n’être point inquiettes dans 
leurs Habitations & dans leur commerce. Les Iroquois fem- 
blables à ces ElTeins de Mouches , qui incommodent ^us 
qu’elles ne nuifent , troubloient fans celle le repos de la Co- 
lonie , fans lui caufer de grands dommages ; ou du moins ils 
ïinquiettoient plus pour l’avenir , que pour le prefent cat 
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cétoit toujours une diverfion , fur laquelle les Anglois pou- TToT” 
voient compter , quand leurs troubles domeftiques leur per- ^ 
inettroient de réunir toutes leurs Forces contre nous. 

Cette lîtuation , bien différente de celle , où la Colonie s e- 
toit trouvée deux ans auparavant , étoit en bonne partie le 
fruit de la vigilancê , de l’aéHvité & de la fermeté du Comte 
■de Frontenac. La maniéré haute , dont il avoit repris la fu- 
périorité fur fes Ennemis , les moyens efficaces , qu’il avoit 
employés pour rendre fes Alliés plus dociles , & pour ré- 
tablir l’honneur des armes Françoifes , le faifoient crain- 
dre des uns , & refpefter des autres. En un mot il n’eût rien 
manqué à fa gloire , ni à la félicité des Peuples , qu’il gouver- 
iioit , fi à fes grandes qualités il avoit joint les vertus de fon 
Prédécelfeur. 

Mais dans le tems même , qu’on rendoit toute la juftice , Plaîntecontrs 
qui étoit dûë à l’éminence de fes talens , & à l’ufage , qu’il en Frontçi: 
taifoit pour donner à fa Colonie de l’éclat au dehors , & la 
fûreté au dedans , on ne laiffoit pas de trouver bien des cho- 
fes à blâmer dans fa conduite. Plufieursfe plaignoient que , 
par complaifance pour les Officiers , dont il étoit fort jaloux 
d’avoir l’eftime & l’affechon , il laiffoit tomber tout le poids 
de la guerre fur les Habitans ; qu’il ruinoit ceux-ci par des 
corvées , tandis que les Soldats avoient toute liberté de tra- 
vailler au profit de leurs Capitaines , qui tiroient de groffeS 
contributions de leur gain ; d’où il arrivoit que la Colonie ne 
prenoit point de forces , & que le commerce y languiffoit, 

Un autre plainte plus férieufe encore, & plus univerfelle 
venoit de la faveur ouverte , qu’il continuoit de donner à la 
Traite de l’Eau-de-vie, ou du moins de fa tolérance en ce 
point , auffi condamnable que la faveur même , dans un Gé- 
néral , qui avoit plus que nul autre le don de fe faire obéir , 
quand il vouloir. Ceux , qui voyoient de plus près le défor- 
dre , que produifoit ce malheureux commerce , & que le dé- 
périffement fenfible de leurs Chrétientés naiffantes , tenoit 
dans de continuelles allarmes , étoient contraints , pour ne 
pas aigrir le mal , en voulant y remedier , de gémir en fecret , 

& comptoient pour peu que leur vie même fut fouvent en 
danger au milieu de leurs Néophytes , que l’yvrelfe rendoit 
Furieux. Mais tout le Monde ne k croyoit pas obligé de gar- 
deries mêmes ménagemens , & plufieurs cherchèrent à faire 
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narvenir iufqu’au Thrône la connoiffance d’un déréglement a 

aue la feule autorité du Souverain pouvoir arrêter défor- 
mais. Voici ce que M. l’Abbé de Bris acier en écrivit le fep- 
tiémede Janvier 1693. au Confelfeur du R^y- 

Il paroît abfolument nécelTaire que Sa Majefte foit avertie 
des brutalités & des meurtres , qui ont 'été commis tout ré- 
cemment dans les rues de Quebec par les Sauvages & les Sau- 
vageffes enyvrés d’Eau-de-vie , qui en cet état le font portes 
à tout fans honte & fans crainte. M. l’Intendant (a) touché 
de ces excès horribles , & retenu par l’ordre , qu’il a de ne 
rien écrire ici , que de concert avec M. le Gouverneur , maiv 
de que , lî on lui ordonne d’informer la Cour de la vérité , il 
le fera ; mais comme le mal prelfe , & que la chofe eft con- 
fiante par plulieurs Lettres des Perfonnes dignes de foi , dont 
on vous donnera des extraits , il faudroit tout de nouveau ar- 
rêter la licence des boilTons ; non-feulement pour empêcher 
que Dieu ne foit olFenfé par la continuation de tant de cri- 
mes , mais aulTi pour retenir dans notre alliance les Sauva- 
ges , qui nous quittent , & nous abandonnent dans la con- 
jonêlure préfente, & preffante de la guerre. Il n’y a que vous , 
mon tres-Reverend Pere , qui foyez en état de parler ; la eau- 
fe du Seigneur , & le bien public de la nouvelle France font 
entre vos mains ; votre zélé ne fera pas fans récompenfe >,, 
On voit par ce que dit cette Lettre , & plus encore par ce 
qu’elle laiffe à penfer , pourquoi on avoit perfuadé à M. de 
Frontenac qu’il falloit que les Sauvages fuffent mêlés & con- 
fondus avec les François , & les raifons , qu’avoient les Mif- 
lionnaires de s’y oppofer. 

Cependant la défertion des deux Soldats , qui avoient fait 
é-chouèr l’Expédition de'M. d’Iberville à Pemkuit , caufoit 
d’autant plus d’inquiétude au Gouverneur Général , queplu- 
fieurs Hollandois Prifonniers à Montreal & à Quebec , s’é- 
toierit évadés dans le même tems ; qu’on fut bientôt inftruit 
que ces évafions étoient encore le fruit des menées du Che- 
valier Nelfon ; qu’on avoit laiffé à ce Gentilhomme plus de li- 
berté, qu’il ne convenoit d’en donnera un Prifonnierde ce 
caraêlére , & qu’il y avoit tout lieu de craindre qu’il n’eût enr 
■voyé à Bafton par ces mêmes Déferteurs des Mémoires , dont 
les Anglois pouvoient profiter au préjudice de la N. France» 

(jd) M* de Champigny,, 
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Ce qui augmentoit l’embarras du Comte de Frontenac , 
étoit que toutes Ces inftances réitérées , pour avoir de France 
des fecours d’Hommes & de munitions , n’avoient rien pro- 
duit , & que , û le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre s’a- 
vifoit de faire un effort pour tirer avantage de notre foiblef- 
fe ; la Colonie entière étoit en grand danger de fuccomber. 
Il fut donc jugé néceffaire de mettre tout en ufage pour ar- 
rêter les Transfuges , avant qu’ils fulfent arrivés à Bafton; 
mais toutes les diligences , dontonufa, furent fans effet. Il 
étoit même trop tard pour y penfer , puifqu’on ne pouvoir plus 
douter qu’ils n’euffent déjà paffé à Pemkuit , & par conféquent 
que le mal , qu’on craignoit , ne fût déjà fait. 

Pour comble de difgrace on eut avis qu’on avoit vû à trois 
journées d’Orange un Corps de huit cent Iroquois , qui étoit 
en marche pour nous venir attaquer. On fçut enfuite que ces 
Barbares s’etoient féparés en deux Bandes à peu près égales ; 
que l’une devoir defcendre par le Lac Champlain , & l’au- 
tre par celui de S. François ; que leur deffein étoit de fe réu- 
nir auprès du Sault S. Louis , de s’y rétrancher , d’y attirer 

E ar de feintes négociations le plus qu’ils pourroient des Ha- • 
itans de cette Bourgade , de maffacrer tous ceux , qui 
tomberoient entre leurs mains. 

On crut d’abord qu’il n’y avoit rien de mieux à faire , que d’al- 
ler au devant de ces deux Corps d’Armée ; mais il falloir pour 
cela plus de Troupes , qu’on n’étoit en état de leur en oppo- 
fer : car il n’auroit pas été de la prudence de dégarnir le Pays 
de toutes fes Forces, dans l’incertitude , <üù l’on etoit , fi , tan- 
dis qu’on marcheroit à l’Ennemi par les deux routes , qu’on 
tlifoit qu’il avoit prifes , il ne fe détourneroit point pour tom- 
ber fur les Quartiers , où on ne les attendroit pas. Il fut donc 
jugé que le plus expédient étoit de fe tenir de toutes parts ffir 
fes gardes. 

Les Sauvages du Sault de leur côté promirent d’oppofer une 
contre-rufe au piège , qu’on fe difpofoit à leur tendre , & pour ] 
les mettre en état de foûtenir un coup de main , s’il en étoit * 
befoin , on envoya un renfort de Soldats & de munitions au 
Marquis de Crifafy , qui commandoit dans leur Bourgade. 
On mit auffi hors d’infulte les Forts de Chambly & de So- 
rel , on renouvella aux Habitans les défenfes de s’éloigner 
trop de leurs Habitations , & tous les Officiers eurent ordre 
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de fe tenir à leurs Portes. Ces précautions , qui furent prin- 
cipalement le fruit de la fageffe & de la vigilance du Gou- 
verneur de Montreal , eurent tout le fuccès , qu’on en pou- 

voitefperer. . _ . , , 

Le Parti , qui venoit par le Lac S. François , parut a la 
vûë du Sault S. Louis ; mais comme il apprit qu’on l’y atten- 
doit , & qu’on étoit aflez fort pour ne le pas craindre , il fe 
contenta de faire plufieurs décharges de hifil , qui fentoient 
plus la bravade , qu’une attaque férieufe. On lui répondit fur 
k même ton , & dès le foir même il fit retraite. L’autre Parti 
vint après , & fit à peu près la même manœuvre ; mais il en 
rerta trois-cent Hommes dans une Ifle du Lac Champlain ^ 
pourvoir fi on ne fe lafîeroit point au Sault S. Louis d’être fous 
les armes , & s’ils ne pourroient pas profiter de quelque heu- 
reufe conjonflure. Enfin , apprenant qu’ony failoit toujours 
bonne garde , il fe laffa lui-même d’attendre , & reprit la rou- 
te de foii Pays. 

Alors le Comte de Frontenac fongea à faire aux Agniers 
tout le mal , qu’ils avoient voulu nous faire ; car c’étoit fur- 
tout ce Canton , qui avoit formé le dernier Parti. Outre que 
fes liaifons prétendues avec les Sauvages du Sault S. Louis 
inquiétoient toujours le Général , & beaucoup plus quelles 
n’auroient du faire. Il envoya donc au Chevalier de Callie- 
res deux-cent Canadiens , quelques Hurons de Lorette , des 
Abénaquis du Sault de la Chaudière , des Algonquins , & des 
Sokokis des environs des Trois Rivières , avec ordre d’y 
joindre cent autres Canadiens de fon Gouvernement , cent 
Soldats , & des Iroquois du Sault & de la Montagne ; de for- 
mer de tout cela un Corps d’ Armée , & de le faire marcher 
inceffamment contre les Agniers. 

Ces ordres furent exécutés avec une extrême diligence , le 
Parti fut compofé de fix-cent Hommes ; M. de Callieres en 
confia la conduite à MM. deMantet, de Courtemanche& 
de la Noue , tous trois Lieutenans , & le vinteinquiéme de 
Janvier tous s’embarquèrent à Montreal. Rien n’avoit été né- 
gligé de ce qui pouvoir affûrer le fuccès de cette Expédition , 
ôc l’on avoit tellement compté fur la dertruélion entière du 
Canton d’Agnier , que l’on avoit recommandé aux Chefs de 
ne faire quartier à aucun Homme capable de porter les ar- 
mes , de les paffer tous au fil de l’épée , fans en retenir aucun 
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Prifonnier , &: d’emmener les Femmes & les Enfans pour peu- 
pler les deux Bourgades Chrétiennes de leur Nation. 

Mais plus d’une expérience devoir avoir appris à nos Gé- 
néraux que ces projets n’étoient pas auffi faciles à exécuter 
qu’ils fe l’imaginoien» L’Armée arriva le feiziéme de Février 
dans le Canton d’Agnier , fans avoir été découverte. Il paroît 
que ce Canton n’étoit alors compofé que de trois Bourgades , 
qui avoient , chacune un Fort. La Noué attaqua le Premier [ 

& s’en rendit Maître fans beaucoup de réfiftance ; il brûla les 
paliffades , les cabannes , & toutes les provifions. Mantet 8c 
Courtemanche eurent auffi bon marché du Second , qui étoit 
éloigné d un ^uart de lieue du Premier , & comme on fit dans 
J’un & dans l’autre plufieurs Prifonniers , Courtemanche fut 
chargé de les garder. 

Letroifieme beaucoup plus grand j coûta auffi beaucoup 
davantage. La Noué & Mantet y arrivèrent la nuit du dix- 
huit , & trouvèrent qu ony chantoit la guerre. C’étoit quaran- 
te Agniers , qui ne fçaehant rien de ce qui fe paffoit dans leur 
^omiiage , le preparoient a aller joindre un Parti de cinquan- 
te Onneyouths , lequel devoit renforcer une Troupe de deux 
cem Anglois , qui s’étoit propqfé de faire une irruption dans 
la Colonie. On ne balança point à les attaquer , & quoique 
furpris , ils fe défendirent avec beaucoup de valeur , on en 
tua vint & quelques Femmes dans le premier choc , & l’on fit 
deux-cent cinquante Prifonniers . 

J’ai dit que le Gouverneur de Montreal avoit fur toutes iNotres 
choies recommandé de ne faire quartier qu’aux Femmes & lontattaqnés 
aux Enfans , & les Sauvages le lui avoient promis ; mais ils 
Retinrent pas leur parole. Ils étoient en cela d’autant plus 
inexcufaoles , quon les avoit avertis qu’ils feroient pourfui- 
vis dans la retraite. A cette première faute ils en ajoûterent 
une fécondé , qui fut d’obliger les François à fe rétrancher 
après deux jours de marche , pour attendre l’Ennemi , qui s’é- 
toit d abord mis à leurs troulTes. 

C’étoit furtout les Iroquois du Sault S. Louis , qui étoient 
les Auteurs de ce procédé bizarre ; mais ils étoient prefque 
tous fortis du Canton d Agnier ; un relire de tendrelTe pour 
leur Patrie, l’efperance, que quelques-uns leur avoient donnée 
de s ^ablir parmi eux ^ & 1 impofîibilite , ou ils les croyoient 
de fubfifter dans leur Pays , qu’on venoit de ruiner , étoient 
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des motifs bien capables de leur infpirer quelque compaf. 
fion pour des Perfonnes , qui les touchoient de fi près ; il 
eût été , ce femble de la prudence de le prévoir , & de fe 
paffer d’eux dans une Expédition contre leurs propres Freres. 
Quoiqu’il enfoit , ils furent bientôt purtis de leur indocilité. 

L’Armée , quoiqu’elle eût à peine ce qu’il lui falloit de vi- 
vres pour gagner Montreal , attendit deux jours 1 Ennemi ; il 
parut enfin , & fe rétrancha aufli de fon côte. C etoit ce me- 
me Parti , qui s’étoit affemblé à Onneyouth , & qui n’avoit 
pas eu la patience d’attendre les Anglois. Les Nôtres le char- 
gèrent jufqu’à trois fois avec beaucoup de refolution j il fe dé- 
fendit bien , & le rétranchement ne fut forcé qu’à la troifié- 
me attaque. Nous eûmes huit François & huit Sauvages tués , 
& douze blefles , parmi lefquels fut M. de la Noue. La perte 
des Onneyouths ne fut guéres plus confiderable ; le refte'fe 
fauva. Mais ils fe rallièrent bientôt , & continuèrent pen- 
dant trois jours à fuivre l’Armée , fans ofer pourtant en 
approcher , tant qu’elle marcha enfemble. 

Enfin les mauvais chemins & la difette des vivres l’ayant 
contrainte de fe débander , un grand nombre de Prifonniers 
fe fauverent , & on n’en amena à Montreal que foixante-qua- 
tre. Ce fut le dix-feptiéme de Mars , que les débris de cette 
Armée viflorieufe arrivèrent à Montreal , & ils y débitèrent, 
fur la foi de quelques-uns de leurs Prifonniers , que les An- 
glois dévoient venir au printems au nombre de trois mille 
fondre fur ce Gouvernement , tandis çna’une Flotte de la mê- 
me Nation , fur laquelle il y avoit auni trois mille Hommes 
de débarquement , feroit le fiége de Quebec. 

C’étoit pour la troifiéme fois , depuis deux ans , qu’on fai- 
fbit de pareilles ménaces ; mais il y avoit bien de l’apparence 
que celle-ci pourroit s’effeftuer. M. d’Iberville avoit mandé 
la même chofe de l’Acadie ; il ajoûtoit que les deux Soldats , 
qiii l’année précédente avoient déferté de Quebec , & que le 
Gouverneur de la Nouvelle Angleterre avoit envoyés cher 
ie Baron de S. Gaftin pour l’affaffiner , venoient d’être arrê- 
tés , & qu’on avoit fçu par leurs dépofitions que le Chevalier 
Nelfon avoit envoyé au Général Phibs un Mémoire inftruêlif 
fur l’état , où fe trouvoit la Capitale. 

Ces avis firent croire à M. de Frontenac qu’il ne devoit pas 
différer d’wn moment à fortifier cette Place , & à réparer les 

• Forts 
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Forts de Chamblj^ & de Sorel. II envoya même un ordre à \ 6 q ^ ' 
Montreal pour y faire quelques rétranchemens. M. de Callie- ’ * 

res de fon côté mit plufîeurs petits Partis en Campagne , pour 
tâcher d’avoir des Prifonniers , afin d’être mieux inftruit du 
deflein des Anglois. La Plaque , qui commandoit un de ces 
Partis , lui amena un François pris fur Mer , il y avoir qua- 
tre ans , qui lui confirma tout ce que les Agniers & M. d’I- 
berville avoient dit. Il ajoûta que les Gouverneurs particu- 
liers des Places Angloifes , qui font entre Bafton & la Virgi- 
nie , s’étoient affemblés au mois de Mars de cette année , pour 
regler ceque chacun d’eux devoir fournir d’Hommes, & qu’a- 
âuellement on levoit des Soldats à Orange ; que le rendez- 
vous général étoit indiqué à Bafton pour le vintiéme d’ Avril ; 
que l’armement devoir être de dix mille Hommes , dont fix 
mille etoient deftinés pour le débarquement. 

Une autre chofe caufoit encore beaucoup d’embarras au Embarras 
Comte de Frontenac. Il y avoir à Michillimakinac de grands M.de Fromc- 
amas de Pelleteries , & les Sauvages n’ofoient fe hazarder à 
les apporter à Montreal fans une Efcorte, qu’on n’étoit pas 
en état de leur envoyer. II étoit néanmoins d’une grande 
conféquence d’avoir ces marchandifes , & d’une plus grande 
encore de faire fçavoir au Sieur de Louvigny la noi^elle 
qu’on yenoit d’apprendre , & de lui marquer la maniéré , dont 
il devoir fe comporter dans une conjonfture fi délicate. 

Enfin le Général propofa au Sieur d’Argenteuil , Lieu- 
tenant Reformé , & Frere de Mantet, dé monter à Michilli- 
makinac ^ & cet Officier accepta avec joye une fi dangereule 
Commiffion ; mais ce ne fut qu’avec de grandes promefles , 
que M. de Frontenac put engager dix-huit Canadiens à l’ac- 
compagner. M. de la Valtrie eut ordre de les efcorter au- 
delà de tous les paffages dangereux avec vint François , & 
quelques Iroquois Chrétiens , & il fallut encore donner aux 
uns & aux autres une groffe paye par jour. Les inftruaions , 
qui furent envoyées a ni. de Louvigny , portoient de ne re- 
tenir dans tous les lieux , où il commandoit , que ce qu’il 
falloir de François pour garder lesPoftes de faire defcen- 

dre tous les autres avec le Cx)nvoi. D’Argenteuil fit heureu- 
fement fon voyage ; mais M. de la Valtrie fut attaqué au 
retour affez près de l’Ifle de Montreal par un Parti d’Iro- 

quois , qui le défirent. Il y fut tué lui-même avec trois Fran- 
Tome //* 
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çois, un Iroquois de la Montagne fut pris ; tous les autres 

fe fauverent. ... , . 

Au milieu de ces hoftilités il parut quelques lueurs de paix. 
Le dixiéme de Juin Tarera , Capitaine Onneyouth arriva 
à Montreal avec un Habitant de cette Ville , nomme St. 
Amour , qui étoit depuis quatre ans Prifonnier des Iro- 
quois. Il propofa au Chevalier de Callieres l’échange de cet 
Homme avec un de fes Neveux , & lui nréfenta une Lettre 
du P. Milet , qui étoit toujours Captif à Onneyouth. Ce Re- 
ligieux mandoit que Tareha étoit très-bien intentionné, & 
qu’on pouvoit ajoûter foi à tout ce qu’il diroit. 

Le Chevalier de Callieres l’envoya fur le champ à Que- 
bec , où le Gouverneur Général lui accorda de bonne grâce 
l’échange defon Neveu avec St. Amour. Ce bon accueil en- 
hardit Tareha , il préfenta au Comte de Frontenac des Col- 
liers de la part des principales Cabannes , ou Familles d’On- 
neyouth , & enparticulier de la fienne , dans laquelle il dit 
que le P. Milet etoit adopté. Enfin pour achever de convain- 
cre le Général de la droiture de fa conduite , il lui donna 
avis defe tenir fur fes gardes , furtout au tems de la moiffon. 

Il affûra néanmoins que les Cantons n’étoient pas éloignés 
de la paix, que les Familles, qui l’avoient député , lalou- 
haitoient avec ardeur depuis lontems ; que fi elles avoient dif- 
féré à la demander , c’étoit uniquement par la crainte de pa- 
roître devant leur Pere juftement irrité ; qu’il s’étoit enfin rif- 
qué pour le bien public ; qu’il avoit efperé que fa franchife 
feroitfa fûreté ; qu’il voyoit bien qu’il ne s’étoit pas trompé , 
& ^e s’il étoit allez heureux pour réconcilier fa Nation avec 
les.François , fon deffein étoit de venir chez eux pafler le relie 
de fes jours avec fes Freres du Sault S. Louis. 

Le Général étoit trop accoùtumé à ces fortes de protefta- 
tions , pour s’y laiffer tromper , & le témoignage (fun Mif- 
fionnaire , quin’étoitpas en liberté , ne lui paroiflbit pas une 
preuve fuffilante de la fincérité de celle-ci. fl ne voulut pour- 
tant point ôter toute efperance à Tareha ; il lui répondit qu’en- 
core que l’horrible perfidie des Onnontagués à l’égard du 
Chevalier d’Eau , & des autres François , qui étoient allés 
chez eux fous la fauvegarde du droit des Gens , & pour leur 
ramener les Iroquois revenus de France ; & les cruautés 
inouies journellement exercées dans tous les Cantons fur les 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XV. 131 

Prifonniers François , rautorifafTent à ufer de reprefailles fur ” 7 Tô 
lui-même , il vouloit bien écouter encore un refte de tendrelf< ^ 
pour des Enfans , qui ne méritoient plus ce nom qu’il n ’a- 
voit donc rien à craindre , ni pour fa vie , ni même pour fa 
liberté ; mais que j fi tous les Cantons vouloient fincerement 
entrer en négociation avec lui , ils fe prelfaffent de lui envoyer 
des Députés ; qu’il vouloit bien encore avoir patience jufqu’à 
la fin de Septembre ; mais que ce terme expiré , il n’écouteroit 
plus que fa jufte indignation. Tareha promit d’être de retour 
clans ce tems-là , quelque chofe , qui pût arriver, & reprit 
fort content le chemin d’Onneyouth. 

Peu de jours après le Comte de Frontenac reçut une Let- 
tre du P, Binneteau , Miffionnaire des Abénaquis , lequel 
mandoit que la Flotte Angloife étoit partie de Bafion , & le 
lendemain S. Michel , qui l’année précédente avoit été pris 
fur le chemin de Michillimakinac , arriva à Quebec. Il s’é- 
toit fauvé de prifon , fur l’avis , qu’on lui avoit donné qu’il 
étoit condamné au feu , & il raporta que les Anglois avoient 
bâti un Fort à huitbaftions dans la principale Bourgade d’On- 
nontagué ; que ce Fort avoit trois enceintes depaîiffades , & 
que l’intention des Sauvages étoit que tout ce qui ne pou- 
voit pas porter les armes dans ce Canton , fe réfugiât dans 
ces enceintes fous le canon du Fort, au cas, que les Fran- 
çois fuffent tentés d’y faire ce qu’ils avoient fait dans le Can- 
ton d’Agnier. Il ajoûta que huit cent Iroquois étoient fur le 
point d’entrer en Campagne , pour empêcher nos Habitans 
de faire leur récolte i que Tareha , qui avoit déjà donné cet 
avis , pouvoit bien avoir encore parlé fincérement fur tout le 
refte ; mais qu’afftrement la Nation Iroquoifeen généraln’a- 
voit jamais été plus éloignée défaire la paix , qu’elle l’étoit 
alors , quoique plufieurs Familles Onneyouthes parulTent vé- 
ritablement fort laffes de la guerre. 

Dans le tems même que S. Michel parloit ainfi , les huit Huk-cent 
cent Iroquois étoient déjà aux Cafcades à l’extrémité du Lac 
S. Louis. Le Gouverneur Général , fur l’avis , qu’il en reçut Etrcal“ 
le vintuniéme de Juillet , fit partir en diligence le Chevalier de 
Vaudreuil avec cinq Compagnies des Troupes du Roy, & 
cent cinquante Soldats de recrue , qui venoient de lui arriver 
de France. Le Chevalier de Callieres de fon côté avoit alTem- 
blé un Corps de fept à huit cent Hommes , & marcha en Per- 
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fonne à leur tête iufqu’aux Cafeades ; mais ni lui , ni M. de 
Vaudreuil ne trouvèrent plus rEnnemi , que pluneurs avis re> 

eus coup fur coup avoient obligés de décamper.^ i p • , 

Iisfe retirent Les Chefs de ce Parti furent d abord informes de 1, arrivée 
fans rien faire. Je trois Navires de France avec des Troupes. Ils içurent 
enfuite que le Gouverneur de Montreal faifoit de graims pré- 
paratifs pour les venir attaquer , & ils étoient déjà inftruirs , 
ou ils le furent bientôt que les Anglois ne fongeoient point 
à faire le fiége de Quebec. Ainfi ils craignirent d avoir furies 
bras toutes les Forces des François , & comprirent que , s’ils 
ne vouloient pas être coupés dans leur retraite , il ne falloir 
pas la différer d’un moment. En effet on n’appréhendoit déjà 
plus rien à Quebec de la part des Anglois , & huit-centiro- 
quois n’avoient pas alors de quoi effrayer la Colonie. 

Les avis , qu’on avoir reçus du puiffant armement , qui fe 
faifoit à Bafton , étoient néanmoins tres-bien fondés ; mais le 
bruit , qui avoir coui% que ces préparatifs regardoient la Nou- 
velle France , n’avoit été répandu de la part des Anglois , 
que pour tenir cette Colonie en échec , pour ôter au Comte 
de Frontenac jufqu’à l’envie de les aller inquietter chez eux , 
& pour mieux cacher leur véritable deffein. Les trois Navi- 
res , qui venoient d’arriver à Quebec , avoient rencontré fur 
leur route un petit Bâtiment dépêché en France par le Comte 
de Blenac, Gouverneur Général des Ifles de l’Amerique, qui 
leur avoit appris que la Martinique étoit attaquée par cin- 
quante Vaiffeaux , partie de l’Ancienne , & partie de la Nou- 
velle Angleterre : les trois mille Hommes , qui dévoient faire 
irruption du côté de Montreal , ne parurem pas non plus. 
Ainfi la récolté fe fit avec beaucoup de tran^illité , la moif- 
fon fut abondante , & la famine , qui commençoit à fe faire 
fentir vivement , ceffa tout à coup. 

Pour comble de bonheur , le quatrième d’Août on vit ar- 
river à Montreal deux-cent Canots chargés de Pelleteries 
fous la conduite du Sieur d’Argenteuil. Ce grand Convoi 
portoit pour quatrevint mille francs de Caftor , & les prin- 
cipaux Chefs des Nations du Nord & de l’Ouefî: y étoient en 
Perfonne. Dès que M. de Frontenac en eut reçu la nouvelle , 
il fe rendit à Montreal , & y arriva efeorté de ces mêmes 
Chefs , qui étoient allés au devant de lui jufqu’aux Trois Ri- 
yieres. Dès le lendemain il fe tint un grand Confeil, où tout 
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fe paflaàlafatisfaâion d’un chacun. L’Orateur Huron parla 
lontems , & fit un grand récit de toutes les Expéditions , que 
fa Nation avoit faites contre les Iroquois. Les autres fe con- 
tentèrent de dire qu’ils étoient venus pour entendre la voix de 
leur Pere , pour recevoir fes ordres , & pour le prier de leur 
faire donner à un prix modéré les marchandifes , dont ils 
avoient befoin. 

Il n’étoit venu Perfonne de la part des Miamis , & le Gou- 
verneur Général fut même informé qu’ils avoient reçu des 
préfens des Anglois par l’entremife des Mahingans , & qu’ils 
leur avoient permis de venir traiter dans la Riviere S. Jofeph. 
Il étoit d’une dangereufe conféquence de foufFrir qu’on ou- 
vrît cette porte au commerce des Anglois ; auffi M. de Fron- 
tenac prit - il toutes les mefures , que fa grande expérien- 
ce lui put fournir , pour empêcher les fuites de cette négo- 
ciation. 

Il n’épargna rien non plus pour achever de s’attacher tou- 
tes les Nations , dont les Députés fe trouvoient à Montreal ; 
c’étoit-là fon principal talent. Tous ces Sauvages partirent 
charmés de fes maniérés , & comblés de fes préfens. Il les fit 
fuivre de près par un bon nombre de François fous la con- 
duite du Chevalier de Tonti , qui commandoit toujours aux 
Illinois , & que fes affaires avoient obligé de defcendre à 
Quebec. MM. de Courtemanche & de Mantet furent aufîi 
de ce voyage , aufli-bien que Nicolas Perrot , à qui le Géné- 
ral recommanda d’empêcher de gré , ou de force les Miamis 
de traiter avec les Anglois ; M. d’Ârgenteuil , qui fut nom- 
mé Lieutenant de M. de Louvigny , & M. le Sueur , qui 
fut chargé de faire un Etabliffement à Chagouamigon , & de 
renouveller l’alliance avec les Saulteurs & les Sioux. 

M. de Frontenac , après avoir fait ces arrangemens , fe dif- 
pofoit à partir de Montreal , lorfqu’un Exprès du Sieur Pro- 
vôt , Lieutenant de Roy à Quebec , lui apporta des nouvel- 
les de la Baye d’Hudfon & de l’Acadie. Les premières por- 
toient que le Fort de Sainte Anne dans le fond de la Baye 
d’Hudfon avoit été pris par les Anglois au commencement 
de Juillet. Trois Navires de cette Nation avoient hyverné à 
foixante-dix lieues de ce Fort , dont il s’étoient approchés , 
dès que la navigation avoit été libre. 

Ilsfe doutoient bien que la garnifon en étoit foiblej mais 
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ils Il’auroient jamais pu s’imaginer qu’il ny reftât que quatre 
Hommes, dont l’un étoit aux fers. Ce Malheureux dans un. 
accès de phrénéfie avoit tué le Chirurgien du 
àfon bon fens , & fort troublé de l’aftion , qu il avoit faite , 
il craignit que le P. Dalmas , Jefuite , qui feu 1 en avoitete 
le témoin , ne le décelât , & la crainte d être puni pour un 
crime involontaire , l’engagea a en commettre uii , qui le ren- 
doit coupable , il tua le Millionnaire. Il auroit peut-être pouf- 
fé plus loin fes fureurs , fi on ne s’étoit affûré de lui en l’en- 
chaînant. 

Les Anglois avoient débarque quarante Hornmes pour at- 
taquer ce Fort. Les trois François en tuerent d’abord deux , 
& obligèrent les autres à s’éloigner ; mais ceux-ci ayant ap- 
pris de quelques Sauvages l’état de la Place , & le nombre 
de ceux , qui le défendoient , eurent honte d’avoir reculé de- 
vant trois Hommes , toutefois ils leur firent l’honneur de leur 
en oppofer jufqu’à cent. Nos Braves comprirent bien que leurs 
efforts feroient inutiles contre tant de Monde ; mais ils ne vou- 
lurent pas fe rendre. Ils laifferent leur Prifonnier dans le Fort 
avec quarante , ou cinquante milliers de Pelleteries , s’em-» 
barquerent , fans être aperçus , dans un Canot , & furent af- 
fez heureux pour gagner Quebec , où ils trouvèrent M. de 
Frontenac fort chagrin de ce que le retardement des Vaiffeaux 
de France avoit fait encore une fois manquer l’Expédition fl 
fou vent projettée fur le Port Nelfon. 

Les nouvelles de l’Acadie étoient plus confolantes. On 
mandoit au Général qu’il étoit arrivé à Bafton quinze Navi- 
res de guerre de la Flotte , qui avoit attaqué la Martinique ; 
qu’ils paroiffoient en fort mauvais état ; que la peftey avoit 
fait de grands ravages , & qu’on leur faifoit faire quarantai- 
ne ; que le bruit étoit que les Anglois avoient perdu flx mille 
Hommes dans cette malheureufe Expédition , outre un très- 
grand nombre de Déferteurs , & que deux de leurs plus gros 
Navires avoient été coulés à fond par le canon du Comte 
deBlenac, qui en effet s’acquit beaucoup de gloire dans cette 
occafion. 

Le Chevalier de Villebon , qui mandoit ceci au Comte de 
Frontenac , ajoûtoit que le Général Phibs avoit dit que , fi fa 
Flotte n’étoit pas revenue fi délabrée , il auroit encore eu le 
tems de prendre Q.uebec , & qu’après que les Equipages fe 
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feroient un peu remis, il enverroit plufîeurs Vaiffeaux croifer 1691. 
à l’entrée du Fleuve S. Laurent ; que deux François échapés 
des prifons de Ballon l’avoient alluré que ce même Général 
fedifpofoit à le venir attaquer dans fon Fort de la Riviere de 
S. Jean à la tête de huit-cent Hommes ; mais qu’il ne le crai- 
gnoit point. Il fut néanmoins fort heureux que cet avis fe fût 
trouvé faux , ou que Pliibs eût changé de fentiment ; car iln’é- 
toit nullement en état de fe défendre. 

Vers la fin de SeptembreTareha revint à Quebec , fuivant Uneiroquoi. 
la parole , qu’il en avoit donnée , & il y amena une Femme à 

Onneyouthe , que le feu 1 défir devoir le Comte de Fronte- ^vok^c^om 
nac , dont elle avoit oui dire de fi grandes chofes , avoit en- te de Front” 
gagé à faire ce voyage. Ce n’étoit pas tout-à-fait la Reine de 
Saba ; mais l’Iroquoife étoit animée du même motif , que cette de ce«e fem- 
PrincelTe , & le Général François en fut tellement flatté , qu’il 
parut envifager dans cette Femme quelque choie de plus.qu’u- 
ne Sauvagefle. D’ailleurs cette Femme avoit rendu de grands 
fervices aux François Prifonniers dans fon Caflton , & c’étoit 
à elle , que le P. Millet devoit la vie : ainfi le Comte de Fron- 
tenac avoit plus d’une raifon de lui faire un favorable accueil. 

Elle méritoit encore quelque chofe de plus , & Dieu donna à 
fa charité la même récompenfe , qu’en reçut autrefois celle du 
Centenier Cornaille. Il l’éclaira comme lui des lumières de l’E- 
vangile. Elle fut baptifée fous le nom deSusANNE , & je l’ai 
vûëeniyoS. au Sault S. Louis , où elle efl: morte dans une 
heureufe vieillefîe , après avoir lontems édifié cette Bourga- 
de par la confiante pratique de toutes les vertus Chrétiennes. 

Ce fut fans doute à fa confideration que le Comte de Fron- Propofitions 
tenac reçut aflez bien Tareha , quoiqu’il fût extrêmement 
choqué des propofitions, que lui fit ce Sauvage. Après d’affez 
niauvaifes exeufes de ce que fon Canton n’avoit pas envoyé 
au Général des Députés pour traiter de la paix , rejettantla 
faute fur les Anglois , qui avoient , dit-il , empêché les On- 
neyouths de fuivre les fentimens de leur cœur , il ofa bien le 
prier d’envoyer lui-même fes Ambafladeurs à Orange , où ces 
mêmes Anglois vouloient abfolument que cette grande affaire 
fe négociât. 

On peut juger de l’indignation , qu’une telle conduite ex- RéponCc du 
cita dans le cœur du Gouverneur , qui fe voyoit joué par une 
Nation , dont il s’étoit toujours flatté d’être efliiné Sc :raint. 
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Il ne la fit pourtant pas éclater toute entière : il parut même 
oerfuadé que Tareha penfoit en fi5n particu ler beaucoup 
mieux , qu’il ne parloit au nom de ceux , qui le deputoient : 
il lui fit des préfens , & le congédia en lui diiam , qu il vou" 
loit bien prendre en bonne part les excules des Onneyouths; 
mais qu’il ne tarderoit pas à faire repentir les Cantons de n a- 
voir pas profité des favorables difpofitions , ou il a leur 
égard à fon arrivée de France , & d’avoir ajoute 1 mfolence a 

la perfidie. , , , 

Tareha comprit pourtant bien que cette menace n etoit en- 
core que conditionnelle ^ & ce fut moins la conduite ^ que le 
Général avoit tenue à fon égard, qui le fit juger ainfi, que quel- 
ques expreffions radoucies ^ dont il avoit entremêle les re- 
proches. Il y avoit cependant quelque lieu de croire que ces 
menaces ne feroient point fans effet , parce que les Illinois & 
les Miamis , animés par le Chevalier de Tonti & le Sieur de 
la Forêt , faifoient alors une rude guerre aux Iroquois , & leur 
avoient déjà tiîé plus de quatre-cent Hommes depuis deux , 
ou trois ans. 

Mais ce qui engageoit principalement le Gouverneur Gé- 
néral à ne pas rompre encore toute négociation avec ces Sau- 
vages , c’eft qu’il entretenoit parmi eux des correfpondances 
fecrettes , dont il étoit bien aifedevqir quelferoit lefuccès, 
avant que de prendre un dernier parti. Son fidele Oureouha- 
ré , qui s’étoit retiré depuis peu parmi les Iroquois Chrétiens 
de la Montagne , faifoit de tréquens voyages dans fon Can- 
ton , & n’omettoit rien de ce qu’il jugeoit plus propre à dif- 
pofer les efprits à fe raprocher des François ; d’ailleurs Gpa- 
konthié vivoit encore, & quoique fervent Chrétien, il étoitre- 
fté à Onnontagué, où l’on effimoit fa préfence néceffaire pour 
profiter des occafions , qui fe préfentoient de rétablir la bon-, 
ne intelligence entre nous & les Compatriotes. Ce vénérable 
Vieillard dénué de tout fecours fpirituel au milieu de cette 
Babylone , ne laiffa jamais ralentir fa pieté , ni fon zélé , & 
par le foin , qu’il prit toujours de ménager fon crédit , com- 
me uti autre Daniel , il trouva plus d’une fois le fecret défaire 
échouer les intrigues des Anglois , c[ui fans cela nous auroient 
fouvenrt-eduits à de fâcheufes extrémités. 

Je n’ai pu fçavoir fi Teganifforens étoit dès-lors Chrétien ; 
car il efVcertain qu’il l’a été , & qu’il efl: mort au Sault S. Louis, 

Mais 
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k Mais il étoit encore au tems , dont je parle , à Onnontagué ; Vôo î. 

où il fecondoit parfaitement les bons. defleins de Garakon- ^ ' 

«I thié , & l’on peut affûter que la Nouvelle France fut en par- 

% tie redevable aux bons offices de ces trois Sauvages de ce que 

Â fes Campagnes & fes Habitations ne furent pas continuelle- 

cii ment fondées de Partis Ennemis. 

ils A cela près les Cantons continuèrent à fuivre pendant Concîuke de* 
!iit; quelques années le plan de conduite, dont ils ne s’étoient 

point écartés depuis le commencement de la guerre , & qui îre°Çd.^"°’ 
:oit( conbftoit à négocier de tems en tems , fans jamais rien con- 

([* clurre , & à nous harceler fans ceffe ; mais à s’arrêter , lorf- 

lÈiji qu’ils étoient le plus en état de nous faire de mal. Les Anglois 

(s) de leur côté ne difcontinuoient point de leur dire que tôt ou 

|iit; tard ils détruiroient la Colonie Françoife , & c’étoit princi- 

„(i, paiement pour les entretenir dans cette penfée , que chaque 

ia année ilsfaifoient courir le bruit d’un grand armement pour 

j.|j affieger Quebec. 

jj. S’ils aprenoient que (juelques-uns de ceux , qui nous étoient 
ffiicérement affeélionnés dans les Cantons , fe donnoient des 
jjj! mouvemens pour porter la Nation à faire la paix , ils n’épar- 

cesl gnoient rien pour infpirer aux autres de la défiance contre 

à offroient leur médiation , qu’ils fçavoient 

fie n’accepterions pas , & cela pour faire accroire 

à la Multitude que nous n’agiffions pas de bonne foi. Ils en- 
gageoient enfuite quelque Chef de réputation à lever un Parti 
,,(i guerre , qui ôtoit aux plus Pacifiques toute envie de s’ac- 
" commoder. 

La raifon pourquoi nous ne voulions point entendre à les 
recevoir comme Arbitres , eft qu’ils vouloient toujours fe 
rendre les Maîtres des conditions , & ils faifoient aifément 
paffer notre refus pour une preuve que nous ne fongions qu’à 
les tromper. Ainfi affûrés du plus grand nombre des princi- 
Ji® paux Chefs , ils s’embarraffoient affez peu des avances , que 
ie® faifoient quelquefois nos plus zélés Partifans auprès du Gé- 
èt néral François , & ils en tiroient même cet avantage que ces 
)(? avances fe trouvant fans effet , ceux , qui les avoient ffiites , 

Je® nous devenoient quelquefois fufpefis. Enfin ils a voient trou- 

iif' vé le fecret de faire naître à toute la Nation le défir d’attirer 

chez eux tout le commerce des Pelleteries , en lui faifant en- 
ê trevoir le grand profit , qui lui en reviendroit. De-là naif- 
k Tome IL S 

I 
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foient toutes les intrigues des uns & des autres pour nous dé- 
bàucher nos Alliés, (font ily avoittoujours quelques-uns, ,p. 

j“^déi"a of ftvé ’ne° nSSn & d ne faut point perdre ceci 
de vue pour comprendre toute la fuite des manœuwesdes 
Iroquois , ffoppofées en apparence les unes aux auti» , que 
ces Sauvages tfauroient pas vu tranqudlement les Anglois 
feuls Maîtres détour le Canada. Ils nignoroient point a 
qu’ils auroient à craindre de leur part s ils n avoient plus ie 
Concurrens, & ils ne prétendoient dans le fond que tenir la 
balance dan; une efpéce d’équilibre entre deux Natmns , dont 
la jaloufie mutuelle_ les faifoit rechercher de toutes les deux , 

& produifoit leur fûrete. , . ^ , j’ • 

Les Anelois eux-mêmes étoient fort heureux d avoir cette 
barrière à nous oppofer ; car ils ne pouvorent affûrer 
quillité de leurs Colonies , toutes puiffantes qu elles etoient, 
qu’en nous donnant de l’occupation de ce cote-la , tandis que 
les Sauvages voifins de l’Acadie , étroitement unis avec nous 
par le lien de la Religion ^ troubloient fans ceffe le repos de h 
Nouvelle Angleterre , & que les diffenfions domeftiques de la 
Nouvelle York expofoient cette Province au danger de paffer 

fous la domination Françoife. , rv 

Cette politique de deux Nations trop fieres pour s eltimer 
mutuellement , & trop remuantes pour demeurer en bonne 
intelligence plus lontems , que ne le demandoient leurs inté- 
rêts , n’étoit plus un myftére pour ceux , qui avoient quel- 
que part aux affaires de la Nouvelle France. M. de Fronte- 
nac la connoiffoit mieux que Perfonne , & fi d’une part elle 
l’obligeoit à fe tenir continuellement fur fes gardes , elle le 
raffûroit de l’autre , & l’engageoit à prêter l’oreille aux pro- 
portions des Iroquois , toutes les fois , qu’ils lui enyoyoient 
des Députés , avec qui il pût traiter, fans expofer la dignité de 
fon caraRére. Outre que par-là il retiroit toujours quelques 
Prifonniers: il gagnoit ordinairement quelques moisdetre- 
ve , dont il profitoit pour donner aux Habitans le moyen de 
refpirer, d’enfemencer leurs Terres , & de faire leurs récol- 
tes. Enfin les Députés des Iroquois fortoient rarement de chez 
lui fans concevoir de l’eftime , & fe fentir même de l’attache- 
ment pour fa Perfonne. 

Ainfi au commencement de l’année 1694. deux Onnonta- 
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gués étant venus à Montreal pour demander à M. de Callie- j . 
res fi les Députés des cinq Cantons, qui , ajoûterent - ils , l„t/ *•, 
étoient déjà en chemin , feroient bien reçus à prier leur Pere 
Ononthio de leur accorder la paix; ce Gouverneur, qui étoit ' 



veau mine cfc 

inftruit des intentions de fon Général , leur répondit qu’ils fe- ** 
roient écoutés , s’ils fe prefentoient ; mais qu’il doutoit fort ^ 
qu’ils fe préfentalfent. Ils fe retirèrent avec cette réponfe , & 
il fe palTa enfuite près de deux mois , fans qu’on entendît par- 
ler de rien. M. de Callieres n’en fut nullement furpris , tou- 
tefois , pour ne manquer à rien de ce qui dépendoit de lui , il 
jugea à propos d’envoyer quelques Partis du côté de la Nou- 
velle York, afin de voir fi, parle moyen des Prifonniers , 
qu’on feroit fur les Iroquois , il ne découvriroit point les véri- 
tables caufes de l’envoi de leurs premiers Députés , ou du re- 
tardement des Seconds. 

Le vint-troifiéme de Mars deux Agniers vinrent à Mont- On eft averti 
real faire les exeufes de Teganifforens , qui devoit être le Chef 
delà Députation , & dirent qu’il falloir s’en prendre aux An- 
glois , fi les Cantons avoient manqué à leur parole. Ils furent 
d’autant plus mal reçus , que des Sauvages de l’Acadie avoient 
averti M. de Frontenac de fe défier des Iroquois , qui ne vou- 
loient que gagner du tems & l’endormir ; que leur delfein 
étoit même de le poignarder lui & le Chevalier de Callieres 
dans un Confeil , où ils fe trouveroient en grand nombre ; 
d’avoir dans le voifinage de Montreal de nombreux Partis 
tout prêts à fondre fur la Colonie étonnée, &: deftituée de 
Chers : de porter par tout le fer & la défolation ; & d’intro- 
duire enfuite les Anglois dans le Pays. 

Il y avoir fans doute à rabattre de ce projet ; mais la pru- <3^ 

dence exigeoit qu’on fe tînt fur fes gardes , & le manque de rtoquoisà 
parole des Iroquois dounoit à penfer. Cependant au mois de 
May Teganifforens arriva à Quebec, avec huit Députés. 

C’étoit le tems des fémences , & cette circonftance fit difii- 

f nuler au Gouverneur Général le peu de fond , qu’il faifoit 
lir cette Députation. Il donna aux Ambaffadeurs une audien- 
ce publique av^c beaucoup d’appareil , & jamais on ne parla 
mieux de parmi d’autre. Lebon cœur de Teganifforens pa- 
rut , non-leulement dans la Harangue , qu’il fit dans cette Af- 
femblée , mais encore dans les entretiens particuliers , qu’il 
eut avec M. de Frontenac , à qui il préfenta des Colliers cle la 
part de Garakonthié. Sij 
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Le Général le carelTa beaucoup , le pria d’affûrer Gara*- 
konthiéde fa reconiioiffance & de fon eftime , & joignit à 
toutes ces amitiés de fort beaux préfens pour tous les deux j 
mais perfuadé que , ni l’un , ni l’autre n’entroient dans les Gon- 
feils ae la Nation , où fe trouvoient les Anglois , il ne compta 
que fur leur alfeftion fincére , fans fe flatter que leur crédit 
fôt alTez grand ppur amener la Nation entière à une réconci- 
liation parfeite. Il prolongea enfuite le fejour des Députés au- 
tant qu’il étoit nécelTaire pour donner aux Habitans le loifir 
d’enfemencer leurs Terres , & ce délai eut encore un autre ef- 
fet , qui ne fut pas moins avantageux à la Colonie. 

M.deLouvigny avoitfujetde craindre une rupture avec 
nos Alliés des Contrées du Nord & de l’Oueft , à qui les Iro- 
quois ne ceffoient d’infinuer que les. François vouloient con- 
clure un accommodement avec les Cantons, fans fe mettre en, 




étoient partis pour Quebec , & ils y arrivèrent deux jours 
après le départ des Députés Iroquois. M. de Frontenac ayant 
fçu d’eux-mêmes le fujet de leur voyage , envoya un Exprès 
à Teganiflbrens pour le prier de revenir à Quebec; il y ac- 
courut fur le champ , il vit les Chefs de nos Alliés , & ceux- 
ci , après l’avoir entendu parler , comprirent que les Iroquois 
n’avoient en vûë , que de leur faire prendre le change , a em- 
pêcher leurs Partis de courir fur l’Ennemi commun , & de les 
brouiller avec les François , pour avoir meilleur marché des 
uns & des autres. 

itiiic jiiu- li ne tint pas au Gouverneur Général , qu’il ne tirât encore 
tilemcnt le ré- de la Députation de TeganifTorens un autre avantage , qui ne 
-ui /r. paroiflbit pas moins eflfentiel , quoique tout le Monde ne 

fût pas de fon avis : c’étoit le rétabliffement du Fç|^ de Ca- 
tarocouy. TeganifTorens lui en avoitfait la première propo- 
fltion , & peut-être le Général la lui avoit-il fuggerée lui-mê-.; 
me. Ce qui efl: certain , c’efl; qu’il faifit cette ouverture avec' 
toute l’ardeur, dontil étoit capable , & qu’il ne différa pas 
dun moment les préparatifs d’une Entreprife û défirée depuis 
lontems. Il fit travailler avec une extrême diligence à un grand 
Convoi , qui devoir conduire dans ce Pofte une Garnifon , 
des Ouvriers ,, des munitions , & tout ce qui étoit néceflaire- 
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à un EtabliiTement , dont il prétendoit faire le boulevard de 
la Colonie. Il en donna le Commandement au Chevalier de 
Crifafy; mais cet Officier étant fur le point de s’embarquer , 
reçut un ordre de défarmer. 

La caufe de ce changement fut l’arrivée de M. de Serigny 
à Montreal , où étoit de Gouverneur Général , avec une 
Commiffion du Roy pour la levée d’un Détachement conli- 
dérable déftiné à une Entreprife fur le Port Nellbn, La Cour 
avoit toujours fort à cœur cette Expédition , & en avoit char- 
gé Serigny lui-même , & dlberville , fon Frere. Il n’y avoit 
pas un moment à perdre , fi on ne vouloir pas faire manquer 
pour la troifiéme fois ce projet , & il fallut pour cela prendre 
une partie des Hommes , qui dévoient accompagner le Cheva- 
lier de Crifàfy . On donna fix-vint Canadiens & quelques Sau- 
vap;es du Sault S. Louis à Serigny , le relie fut congédié jul- 
qu’à nouvel ordre. 

Peu de tems après deux François , qui s’étoient fauvés d’On- 
nontagué , où ils étoient Prifonniers , affûrerent M. de Fron- 
tenac , qu’il ne falloir plus compter d’avoir la paix avec la Na- 
tion Iroquoife ; le Général crut qu’ils étoient mal informés , 
& les Chefs des Nations dferOuefl: & du Nord étant arrivés 
à la fin du mois d’Août avec un grand Convoi de Pelleteries , 
conduit par M. de Louvigny , il fe donna bien de garde de 
leur faire part de l’avis , qu’il venoit de recevoir. 

Au bout de quinze jours Oureouharé , qui avoit accompa- 

f né T eganifforens à fon retour , revint avec treize Prifonniers 
rançois , qu’il avoit délivrés , & parmi lefquels étoient les 
deux Hertels , pris deux ans auparavant dans la déroute de 
M. de la Gemeraye , & qu’on croyoit morts ; mais il n’ame- 
noit point d’autres Députés , que ceux de fon Canton de 
Goyogouin , & de celui de Tfonnonthouan. La feule confidé- 
ration , que le Comte de Frontenac avoit pour leur Condu- 
ôeur , les fit écouter favorablement, & le Général voulut que 
les Chefs de nos Alliés fulTent préfens à l’audience , qu’il leur 
donna. 

Oureouharé , qui portoit la parole , commença par pré- 
fenter un Collier , dont lefens étoit qu’il avoit brifé les fers de 
treize François : il en préfenta enfuite d’autres pour marquer 
que les Cantons , dont on voyoit les Députés , s’apercevant 
quelanégoaationdeTeganiliorens droit trop en longueur,; 
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& fçaehant qu’elle étoit traverfée par les Anglois , avoient pris 
les devants , & chargé leurs Envoyés de prier leur Pere de ne 
pas s’impatienter , de l’aflurer qu ils vouloient , a quelque prix 
que ce fût , rentrer dans fes bonnes grâces , & le conjuroient 
de fufpendre encore pour quelque tems fa hache. . 

Le Général leur demanda s’ils ne cqmptoient point de com- 
prendre toutes les Nations dans le Traite ^ dont il s agiffoit , & 
cette demande les embarraffa. Ils conférèrent quelque tems 
entr’eux , & répondirent enfuite d’une maniéré affez ambi- 
guë. Le P. Bruyas Supérieur des Miffions , qui leur fervoit 
d’interprête , les pria de s’expliquer plus nettement , & leur 
trouble augmenta. Alors le Comte de Frontenac leur dit qu’il 
acceptoitle premier Collier , & qu’il revoyoit avec plaifir 
fes Enfans , qu’il avoit pleurés , comme morts ; qu’il fçavoit 
bon gré aux Députes des deux Cantons de leur empreflement 
à lui protefter de leur fidélité ; mais qu’il ne recevoit point 
les autres Colliers , par lefquels on prétendoit arrêter fon bras, 
& qu’il alloit incellamment frapper , fi on ne fe hâtoit point 
de lui rendre une réponfe précife fur tout ce qu’il avoit déclaré . 
à Teganifforens. 

Il les regala enfuite magnifiqueiîient , & pendant le feftin , 
reprenant ces maniérés noblement affables , qui lui réuffif- 
foient prefque toujours , il s’étudia à bien convaincre les ■ 
Goyogouins & les Tfonnonthouans qu’il fouhaitoit la paix ; 
mais plûtôt pour eux-mêmes , que pour lui , & en Pere , qui 
ne châtie fes Enfans qu’à regret. Il raffembla au bout de quel- 
ques jours tous les Sauvages , & fit paroître beaucoup de ref- 
fentiment de ce que Teganifforens n’étoit pas revenu au tems , 
qu’il lui avoit marqué , & plus encore de ce que l’on avoit 
confulté les Anglois , qui ne regardant que leur intérêt pro- 
pre , ne pouvoient que déconfeiller la paix. Il ajoûta qu’il ne 
feroit pas lontems la dupe de l’irréfolution & de l’inconftance 
des Cantons ; que lui & fes Alliés alloient tout de' bon rer 
commencer la guerre , & qu’ils la feroient plus vivement que 
jamais. 

Les Députés , qui ne s’étoient pas attendu à cette ménace , 
voulurent lui infpirer de la défiance de fes Alliés , mais il prit 
leur défenfe , & protefta qu’il ne fépareroit jamais leurs in- 
térêts des fiens. line laifla point d’écouter affez tranquille- 
mens quelques reproches , que les Hurons & les Iroquois le 
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firent mutuellement , voulant voir fans doute , s’il ne pour- 
roit pas en tirer quelques lumières fur la conduite des Pre- 
miers , aufqiiels il ne s’étoit jamais fié que médiocrement ; 
mais après une alfez vive altercation , qui ne lui apprit que ce 
qu’il fçavoit déjà , il impofa filence aux deux Parties. Il dit en- 
üiite aux Iroquois qu’il feroit lentement fes préparatifs , afin 
de leur donner le tems de fe ranger à leur devoir ; mais que 
s’ils continuoient d’abufer de fa patience , il leur feroit fentir 
qu’autant il étoit bon Pere , & Allié fidèle , autant ils le trou- 
veroient Ennemi redoutable , s’ils poulToient fa patience à 
bout. Il parla fur le même ton aux autres Sauvages en par- 
ticulier , & il les congédia tous chargés de préfens , & pleins 
d’eftimepour fa Perfonne. 

Sur la fin d’Oélobre le P. Milet arriva à Montreal, après 
cinq ans d’un efclavage , dont il avoit pafie une bonne par- 
tie dans l’attente continuelle du fuplice deftiné aux Prifon- 
niers de guerre , & il donna avis au Gouverneur Général que 
Tareha le fuivoit de près , avec les Députés du Canton d’On- 
neyouth. Ils débarquèrent en effet peu de jours après , & ils 
furent très-mal reçus , peu s’en fallut qu’on ne les traitât com- 
me des Efpions. M. de Frontenac fe radoucit néanmoins un 
peu fur le témoignage du Miflionnaire , auquel Tareha avoit 
effeâivement rendu de bons fervices durant fa captivité , & 
quoiqu il commençât à croire ce que les Abénaquis lui avoient 
mandé , que toutes ces négociations ne tendoient qu’à l’amu- 
fer , il fit reflexion qu’elles ne lui avoient pas été inutiles , en 
ce qu elles avoient procuré quelque repos aux Habitans de la 
Colonie. 

D’ailleurs c’étoit une néceffité pour lui , de faire au moins 
femblantde s’y prêter, ou d’aller attaquer les Iroquois avec 
des Forces capables de les détruire ,& il s’en falloit bien qu’il 
en eût de fuflifantes pour une pareille Expédition. J’ai déjà dit 
que les Anglois avoient conftruit un Fort à Onnontagué , & 
cette Place étoit en très -bon état. Les Iroquois pouvoient 
dans un befoin mettre fur pied trois mille Hommes , & le Gou- 
verneur de la Nouvelle York n’avoit garde de les voir périr 
faute d’être fecourus. 

M. de Frontenac ne pouvoir compter que fur deux mille 
Hommes au plus , j compris les Troupes , les Milices , & les 
Sauvages domicilies j la prudence ne permettant pas de dé- 
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garnir les Poftes les plus expofés , qui étoient en affez grand 
fombre. Ainfi tout Éien confideré on avoit beaucoup fait en 
Sétournant les grands Partis , qui auroient pu au moins rava- 
gerlesCampagSes; malheur, dont la fuite inévitable auroit 
lté une difeite générale. Or la ceffation des grandes hoftilites 
étoit le fruit des négociations , dont nous venons de parler 

& les petits Partis, qui avoient paru en Campagne de part & 

d’autre pendant ce tems-là , n’avoient fervi qu a nous tenir 

continuellement fur nos gardes. • 

Les Anglois de Ballon ne jouiffoient pas a beaucoup près 
d’une aufli grande tranquillité de la part des Nations Abena- 
Quifes. Le Chevalier Phibs avoit fonde de grandes efperan- 
ces fur le Fort de Pemkuit , fitué au milieu de ces Sauvages , 
& d’abord à force de les intimider , il en avoit engage quel- 
ques-uns à entrer en quelque forte d accommodement avec 
lui. 11 y avoit d’autant moins lieu de s’en etonner , que ces 
Sauvages fe voyoïent fouvent alTez abandonnes des François , 
ui comptoient un peu trop fur leur affeélion , & fur le cré- 
dit de ceux , qui avoient gagne leur confiance ; de plus quel- 
ques-uns de leurs Parens étoient Prifonniers à Ballon , & il 
n’y avoit rien , à quoi ils ne fulïent difpofés pour les retirer des 

mains des Anglois. - * i i i 

Les chofes étoient même allées fi loin , que deux de leurs 
Chefs s’étoient engagés dès le mois de May à conclurre avec 
le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre un Traite de paix, 
& ce Général , après avoir reçu des otages , s’étoit rendu en 
Perfonne ^ Pemkuit , pour accélérer la conclufion d’une af- 
faire , qu’ii regardoit avec raifon , comme un coup de Parti. 
Il y auroit apparemment réulfi fans la diligence du Sieur de 
Villieu , qui s’étoit 11 fort dillingué au fiége de Quebec , & 
qui commandoit alors une Compagnie dans ces Quartiers-là. 

Dans le tems , que le Chevalier Phibs fe tenoit le plus af- 
fûré de mettre enfin fon Gouvernement hors de toute inquié- 
tude de la part de li dangereux Voifins , Villieu , fécondé de 
M. Thury , Millionnaire à Pentagoët , trouva lefecret de 
regagner un Chef Malecite , nommé Mataouando , qui 
s’étoit déjà déclaré pour la paix , leva un Parti de deux-cent 
cinquante Sauvages des environs de Pentagoët & de la Ri- 
vière de S. Jean , fe fit joindre par les Abénaquis de .la Mif- 
fion du P, Bigot l’Aîné , fe mit à la tête de tous ces Braves , 

n’ayan^ 
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TTayant avec lui qu’un feul François , & les mena fur la Ri- 
vière de Pefcadoué au milieu des Habitations Angloifes , & à 
douze lieues feulement de Ballon. 

Il Y avoit en cet endroit-là deux Forts un peu éloignés l’un 
de l’autre; les Abénaquis fe chargèrent d’en attaquer un, 
Villieu avec les Malêcites & les Micmacs marcha contre l’au- 
tre , & ils furent emportés en très-peu de tems. Deux-cent 
trente Angloisy périrent , cinquante , ou foixante maifons 
furent brûlées , & un fi heureux fuccès ne coûta pas un Hom- 
me aux Vainqueurs , un feul y fut blelfé. Mataouando com- 
battit toujours aux côtés du Commandant François , & fe di- 
llingua beaucoup. 

Les Abénaquis avoientpour Chef un nommé Taxous , 
déjà célébré par plufieurs belles aaions , & recommandable 
pour fon attachement à nos intérêts. Ce brave Homme non 
content de ce qu’il venoit d’exécuter avec tant de valeur, 
choifit quarante des plus leftes de fa Troupe , & après trois 
jours de marche , en faifant un alTez long détour , arriva au 
pied d un Fort près de Ballon , & l’attaqua ei^lein jour. Les 
Anglois s’y défendirent beaucoup mieux , qu’m n’avoient fait 
à Pefcadoué , Taxous y eut deux de fes Neveux tués à fes cô- 
tes , & reçut lui-meme jufqu a douze baies de moufquet dans 
fes habits ; mais enfin il força la Place , & alla enfuite faire le 
dégât jufqu’aux portes de la Capitale. 

Ces hollilités irritèrent d’autant plus le Chevalier Phibs , 
que fur les affûrances , qu’il avoit données d’un accommode- 
ment prochain avec les Sauvages , tout le Pays étoit dans une 
fécurité parfaite , & qu’après des irruptions fi brufques & fi 
peu auenduës , le Peuple de Ballon fe fouleva contre lui. Il 
n avoit pas une fort grande autorité dans Ion Gouvernement , 
& autant pour fe foullraire à la fureur d’une Populace muti- 
née, qui le méprifoit , que pour chercher les moyens de fe 
venger de l’alfront , qu’il venoit de recevoir des Sauvages , il 
prit le parti de palfer à Pemkuit. 

Dès qu’il y fut arrivé , il envoya dire à ceux , avec qui il 
avoit traite , qu ils eulfent a lui remettre deux des leurs , qui 
s’étoient trouvés à l’attaqu(||flu premier Fort , finon , qu’il les 
regarderoit tous comme étant Complices d’une hollilité faite 
contre le droit des Gens , & après les paroles données de 
n’en taire aucune , ajoûtam qu’il étoit à Pemkuit en état de fe 
Tome IL y 
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',.er de cette perfidie. Ces menaces n’embarrafferent pas 

sLvàseL ils avoient donné des otages au General 
peu p ’„„5 Prifonniers à Bafton , & ces 

i”nf dèmtSts n’étoient que trop capables de les porter à tout 
nonr aupà fer le Chevallr PhtL , qu, de fon cote leur au- 
?o°rÆ pont d-or pour les regagner , faut a les trahtr en- 

if; avoir plus , depuis lontems on leur promettoit de grands 
fecourfde pÇance ces fecours ne paro.ffo.ent potn. : ,1s ne 
pouvSent pas même efperer de les 

le après s’être avancés jufqu a laRiviere de S. Jean , avoient 
rêvirTdebord avec une précipitation , qui marijrioit une 
grande fupériorité de Forces de la part des Anglois. Tout cela 
it faire adx Sauvages de férieufes reflexions, & ils balance- 
rent aflez lontems fur le parti , qu’ils devoient prendre. A la 
fin le plus grand nombre fut d’avis d envoyer faire au Gou- 
verneur àe la Nouvelle Angleterre des exeufes pour le paffe ,, 
& l’afiurer qu^’avenir il n’auroit plus aucun fujet de fe plain- 

Un de leurs ^ Cette démarche les auroit infailliblement perdus , & nous 
Miflionnaires n’étoit plus Capable de faire connoitre leur 

fotbleffe & la nôtre aux Angles , qu. n'auromnt pas manque 
Aagiois. j’gj^ prévaloir pour engager ces l^tiples de maniéré a ^ 

pouvoir plus reculer. Mais M. de Thur. , qui fut ave^n.a 
propos de ce qui fe tramoit , fut affez heureux pour raffûter 
les i^us timides , & pour faire comprendre a tous 1 abyme , 

où ils alloientfe précipiter , en fe jettant ainh entre les bras 

d’une Nation , dont ils avoient fi fouvent éprouvé la mau- 
vaife foi , à laquelle ils avoient tait trop de mal , pour etre en 
droit de s’attendre à en être bien traités , & qui les craignoit 
atTez pour fe faire un point de politique de les exterminer en- 
tièrement , dès qu’ils ne les verroient plus appuyés par les 

François, , , i •, 

Il leur confeilla enfuite d’employer le tems , qu on leur avo t 
donné pour fe réfbudre à recueillir le peu de grains , quil^ 
avoient feniés ^ & de fe retirer apr^ cela dans des lieux ^ ou i s 
pouvoient bien s’aflurer que les Anglois ne les iroi^t point 
chercher. M. de Viilieu engagea en même tems les Chets de 
lie fuivre à Q,uebec , où ûs préfenterentà M. de Frontenac les 
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chevelures des Anglois , qu’ils avoient tués à Pefcadoué : les ^ ^ 
Abéiiaquis du P. Bigot , qui n’avoient eu aucune part à ce qui ^ 
s’étoitpafleentrelesMalecites& le Gouverneur de la Nou- 
velle Angleterre , fuivirent de près M. de Villieu , & tous 
renouvellerent au Général François les proteftations d’une 
fidélité inviolable. 

Tandis que les Anglois étoientfi malmenés dans la Nou- Defcciptioi» 
velle Angleterre par une poignée de Sauvages , ils reçurent JuPortNcl- 
dans la Baye d’Hudfon un échec , qui leur fut encore plus 
fenfible. MM. d’Iberville & de Serigny arrivèrent à l’entrée 
delaRiviere de Sainte Therefe le vintquatriéme de Septem- 
bre , après avoir couru de grands rifques dans les glaces , 
dont ils trouvèrent la Baye toute couverte. Ils firent leur dé- 
•barquement le jour même , & la nuit fuivante quarante Ca- 
nadiens inveftirent par Terre le Fort, dont laprife étoit l’ob- 
jet de cette Expédition. J’ai remarqué ailleurs que ce qu’on 
appelle proprement k Port Nelfon , eft une maniéré de Baye , 
qui reçoit les eaux de la Riviere de Sainte Therefe , & de celle 
de Bourbon , & que le Fort , auquel les Anglois ont donné 
le même nom , eu fitué fur le bord de la première de ces deux 
Rivières , à une demie-lieuè de fon embouchure. 

Le vintfept , après qu’on eut déchargé du Poli , que com- 
mandoit M. de Serigny , dans la Salamandre, que montoit M. 
d’Iberville , tout ce qui étoit néceffaire pour le fiége , les deux 
Freres voulurent s’approcher du Fort; mais les glaces les ar- 
rêtèrent un mois entier ,& peu s’en fallut quelles ne brifaf- 
fent la Salamandre. Enfin le vinthuit d’Oflobre ce Navire 
mouilla à un mille au-delTus du Fort , & M. d’Iberville fit 
camper tout fon Monde à Terre. Ce Fort étoit une maifon 
quarrée , à laquelle on avoit attaché quatre Baftions j & le- 
tout étoit confiruit de bois. 

En ligne de la paliflade il y avoit deux autres Baftions , 
dont l’un fervoit de logement aux Officiers ; entre les deux 
étoit une efpéce de demie-lune , où il y avoit une batterie de 
huit pièces de'canon de huit , qui battoient fur la Riviere , 

& en bas une platte forme à rès de chauffée , avec fix pièces 
de gros canons. Du côté du Bois , qui étoit un Taillis dans 
un fond marécageux , il n’y avoit aucune défenfe. Le corps 
de la Place étoit fortifié d’une double paliffade , & avoit tren-‘ 
te-fixcanons & fix pierriers. La Garnifon étoit de cinquante 
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trois Hommes commandés par un bon Marchand , qui n’a* 
voit jamais vu le feu : aufli fe défendit-il très-mal. 

Le fiége commença néanmoins dune maniéré tort trilta 
pour les deux Commaiidans. Chateaugue leur Et^re , encore 
jeune , & qui fervoit fur le Poli en qualité d Enfeigne , s étant 
avancé le quatrième de Novembre , pour empechei les Af- 
fiégés de faire une fortie , fut tue d un coup de moufquet. Ce 
fut le troifiéme de cette Famille , qui mourut en combattant 
pourfon Prince (^t). Depuis ce jour-là jufqu’au- neuvième , 
on ne fut occupé qua fe loger. Le neuvième on commença 
de travailler aux batteries de canon , & à placer les mortiers , 
qui furent en état le treiziéme à midi ; mais avant que de les 
faire fervir , M. dlberville envoya fommet le Gouverneur de 

fe rendre. , 

Cet Officier fe voyant fur h point d etre bombarde , man- 
quant de bois & n’ayant aucune efperance d’en pouvoir 
faire , fi les François s’obftinoient à paffer l’hyver dans leur 
Camp ; mais furtout n’ayant aucune expérience dans la guer- 
re , répondit qu’il confentoit à livrer fon Fort , & que le len- 
demain il enverroit fon Lieutenant pour regler la capitula- 
tion. Il tint parole. Le Lieutenant demanda que tous les Offi- 
ciers fuffent logés dans le Fort pendant l’hyver ; qu’on ne tou- 
chât , ni à leurs hardes , ni à leurs papiers , & qu’auffitôt que 
la navigation feroit libre , on les tranfportât en France , d’où 
ils auroientla liberté de paffer en Angleterre. Tout cela fut 
accordé : la capitulation fut lignée le quatorze , & obfer- 
vée de bonne foi. Le lendemain M. d’iberville prit poffef- 
lion de la Place , & lui donna le nom de Fort Bourbon, 

Le butin, qu’on y fit , ne fut pas confîderable ; mais on y 
•trouva quantité de provilions de bouche , dont les deux Na- 
vires François n’étoient pas bien pourvûs ; elles leur aidèrent 
à paffer plus agréablement Fhyver , qui fut très-rude , & plus 
long qu’à l’ordinaire. Les Anglois avoient été informés du 
deffein des François ; ils avoient envoyé dans la Baye deux 
Frégates , qui avoient ravitaillé au mois d’Août le Fort Nel- 
fon , & le Fort Sainte Anne , en avoient renforcé les Garni- 
fons , & embarqué tout le Caftor , qui s’y étoit trouvé. Avec 

ia,) Les deux autres étoient MM. de j leurs Freres , qui cft aujourd’hui Gouycn 
S ainte Hclcne & de Bienville. Le nom de 1 neurde Cayenuç# 

Chateau^ué fut donné au plus jeune de. [ 
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un peu de diligence on auroit paré ce coup ; mais tandis que 
Louis XIV. furprenoit fes Ennemis par fa diligence à entrer 
en Campagne , les VailTeaux , qu’on envoyoit par fes ordres 
en Amérique , partoient toujours deux , ou trois mois trop 
tard de nos Ports. Et on pourra voir dans le courüKle cette 
Hiftoire que cette lenteur a été prefque la feule caule de tou- 
tes nos pertes , &: du peu de ifuccès de nos Entreprifes dans 
cette partie du Nouveau Monde. 

Pour furcroît de difgraces le fcorbut fe mit parmi les Nô- suites Je 
très , la plûparc en furent attaqués ; M. deTilly , Lieutenant conquête, 
du Poli , neuf autres Canadiens , & dix Matelots en mouru- 1 (S ^ 5 . 
rent. Cent cinquante Canots , chargés de plulîeurs Pellete- 
ries du Nord , qui arrivèrent dans tout le mois de Juin au 
Fort Bourbon , dédommagèrent les Intérefles du Caflor , 
dont les Anglois les avoient fruftrés. Mais la fin de Juillet 
approchoit , que les glaces ne permettoient pas encore de na- 
viguer , & ce ne fut que le vinthuit que l’on fut en état de le- 
ver les ancres. Une refloit plus fur les deux Navires Fran- 
çois que cent quinze Hommes , dont plufieurs ne pouvoient 
pas fervir ; ce qui fit prendre à M. d’Iberville la réfolution 
d’attendre les Navires Anglois pour les enlever , puis de ren- 
voyer en France /e Po/i , & d'aller avec la Salamandre hy- 
verner dans le fond de la Baye , pour y prendre le Fort 
Sainte Anne. 

Mais les Anglois n’ayant point paru jufqu’au feptiéme de 
Septembre , il changea de fyflême , & prit le parti de faire 
voile pour Quebec avec les deux Navires. Il nomma le Sieur 
de la Forêt Gouverneur du Fort Bourbon , & lui donna pour 
Lieutenant M. de Marigni. Il leur laiffa foixante-quatre 
Canadiens , & fix ïroquois du Sault S. Louis , avec des mu- 
nitions & des vivres pour une année. Il prit enfuite la route 
du Canada , mais les vents contraires l’ayant arrêté fcTrt lon- 
tems à la Cote de Labrador , & fes Equipages s’affoiblifTant 
tous les jours par le fcorbut , il tourna du côté de France , 

& arriva le neuvième d’Oclobre à la Rochelle. 

Les affaires étoient toujours fur le même pied dans lecen- ïroquois 
tre de la Colonie : les ïroquois continuoient à faire de gran- a°a"muférks 
des promeffes , & n’en tenoient aucune. On a fçu depuis que François, 
cen’étoit plus de la Nouvelle York, que venoient les plus 
grands obflacles à une réconciliation parfaite des Cantons 
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à!ec nous , les Hollandois , qui avoient_ un puiffant Parti 
dans cette Province , ne s’oppofant point a la paix ; mais de 
la Nouvelle Angleterre. Cependant de quelque part , quils 
vinffent , il n’étoit Perfonne dans la Nouvelle France , qui ne 
fûtconv#incu de la néceffité preffante dexecuter les mena-- 
ces qu’on avoit fi fouvent faites à ces perfides Sauvages. Il 
y avoit même lontems , qu’on penfoit de mehie dans le Con-> 
feil du Roy ; car voici ce que M. de Pontchartrain en ecn- 
vit à M. de Frontenac le i 6 ®. d’ Avril de cette annee 1695* 

Je fuis bien aife , Monfieur , de vous informer a 1 avance 
de ce que Sa'Majefté a penfé au fujet de la guerre , & de la 



» négociation , que vous avez entretenue avec les Iroquois de- 
» puis l’autonnede l’année 1693, jufqu’au départ des Vaiffeaux, 
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» & de vous dire que cette négociation paroit avoir ete traitée 
» par eux de concert avec les Anglois. Il femble que les uns & 
>, les autres ont eu en vûë plus particulièrement de fufpendre & 
» d’éloigner les Entreprifes , que vous deviez faire contr’eux , 
» pourfe mettre en état de faire la chalTe^& le commerce, & 
pouvoir enfuite réfifter plus fortement à vos deffeins , même 
de porter la guerre jufques dans le Canada. Vous ne pouvez 
pas avoir de preuves plus certaines de leur peu de fincérité, 
qu’en ce que vous avez découvert , que dans le même tems , 
qu’ils vous envoyoient des Ambafladeurs les uns fur les au- 
tres , ils faifoient pratiquer les Nations d’en haut, nos Al- 
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» 



» 



liées , pour faire la paix avec elles indépendemment de vous. 
Vous avez du moins tiré de cette fupercherie l’avantage de les 



» en avoir convaincus en préfence des Députés de ces N ations, 
» & en faifant connoître à ces Derniers, par les Iroquois mêmes, 
» que ceux-ci n’avoient pas deffein de les comprendre dans ce 
» prétendu Traité, & vous êtes plus fortement affûré de leur 
» fidélité , & de la confiance , qu’ils doivent avoir que le Roy 
>> ne les abandonnera point. Cela étant , il faut mettre tout en 
» ufage pour faire aux Iroquois la guerre la plus vive ; Sa 
» Majefté veut faire un effort pour vous mettre en état de cela. 
Il s’en falloit bien que tout le Monde penfât auffi favora- 
fcoftüité's!''*” blement , qu’on faifoit à la Cour de la patience du Gouver- 
neur Général. La plupart de ceux , quivoyoient les chofes 
de plus près , ne trouvoient pas bon qu’on lailfàt les Iroquois 
fe flatter que nous étions les Dupes de leur mauvaife foi , & 
l’on fut encore confirmé dans ce fentiment , lorfque ces Bar- 
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bares , après plufîeurs intrigues pour nous débaucher leurs kSçc. 
Compatriotes du Sault S. Louis & de la Montagne , qui fu- ^ ' * 
rent furie point de fe laiffer gagner ^ voyant toutes leurs ru- 
fes découvertes , recommencèrent à fe montrer tout autour 
de nos Habitations , & à y exercer leurs cruautés & leurs bri- 
gandages ordinaires. 

Il eft vrai que la vigilance & l’a£Hvité du Gouverneur de 
Montreal rompirent la plûpart de leurs mefures. Un des Chefs 
du Sault S. Louis , qui étoit entré fecretement en négocia- 
tion avec eux , fut chafle du Village : le Sieur de la Motte 
Cadillac , qui avoitfuccédé àM. de Louvigny à Michil- 
limakinac , trouva lé moyen d’engager les Sauvages de fon 
Diftrift à courir fur l’Ennemi commun , qui fe donnoit de 
grands mouvemens pour les détacher de notre alliance; mais 
tout cela n’empêcha point nos Habitans d’être dans de con- 
tinuelles allarmes , les Iroquois leur dreffant par tout des em- 
bufcades , & venant les malTacrer à la vûë , & prefque fous le 
canon de leurs Forts. 

Ces hoftilités avoient été précédées de propofîtions fort in- infoientes 
folentes de la part des Cantons , lefquels , au même moment, aTcefÈarba- 
qu’ils avoient celfé de faire femblant de vouloir la paix , tes. 
avoient repris leurs anciens airs de hauteur. Ils commencè- 
rent par vouloir que le Gouverneur Général leur envoyât à 
fon tour des Députés pour traiter chez eux , & pour premier 
préliminaire ils exigèrent que l’on ceffât abfolument de notre 
part & de celle de nos Alliés défaire aucune hoftilité , tant fur 
eux , que fur les Anglois. 

Tant de fierté dans un Ennemi , qu’on ne croyoit pas im- 
poflîble d’humilier ; la néceffité de le faire , fi on ne vouloir 
pas perdre tout ce que nous avions regagné de crédit dans 
i’efprit des Sauvages , & le chagrin de revoir la tête & le cen- 
tre même de la Colonie redevenir le théâtre d’une guerre , 

,QÎi l’on rifquoit tout, fans efperance de rien gagner , faifoient 
fouhaiter à ceux , que l’experience du pafle inquiettoit pour 
l’avenir , qu’on raflemblât toutes les Forces du Canada , pour 
aller faire repentir les Cantons de n’avoir pas profité des dif- 
pofitions , où l’on avoit été de leur accorder une paix avan- 
tageufe ; mais le Comte de Frontenac ne fut point cle cet avis. 

Il fe mit fortement dans la tête que le remede le plus effi- 
cace contre les maux , qu’on craignoit ^ étoit de rétablir le SikkLÏ' 
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Fort de Catarocouy , & refolut d’exécuter ce deflfein , qu il 
n avoit pas perdu un feul moment de vûë depuis Ion retour 
de France , quelque obftacle , qu’il fallût furmonter , pour en 
venir à bout. 11 n’eut pas plûtôt déclare cette relolution , que 
M. deChampigny , & tout ce qu’il y avoit de Perlonnes en 
place , lui reprefenterent vivement les dangereufes fuites , que 
pouvoit avoir une Entreprife , oû lui feul voyoit des avanta- 
ges, dont Perfonne n’étoit perfuadé, ajoûtant que les Troupes 
& les Milices , qu’il y faudroit occuper , feroient beaucoup 
mieux employées à reprimer l’infolence desiroquois. On lui 
fît obferver que les Cantons ayant plus d une fois demande le 
rétabliffement de ce Pofte , c’étoit non-feulement leur accor- 
der une grâce , dônt ils s’étoient rendus indignes ; mais encore 
recevoir la Loi , qu’ils fembloient vouloir nous impofer les 
armes à la main. ^ ^ 

Ces reprefeiitations ne touclierent point le General , il ré- 
pondit qu’encore qu’il fût feul de fon avis , il le fuivroit , il 
partit auffitôt pour Montreal , où il arriva le huitième de Juil- 
let , efeorté par cent dix Habîtans du Gouvernement de Que- 
bec & de celui des Trois Rivières. Il leva encore cinquante 
Hommes de Milices de celui de Montreal , deux -cent Sol- 
dats , & deux-cent Sauvages avec trente-fix Officiers , ce qui 
faifoit pi4s de fept-cent Hommes, tous Gens d’élite , qui , fous 
la conduite du Chevalier de Criûify , que le Général chargea 
de cette Entreprife , auroient fuffi pour mettre les Iroquofta 
la raifon. Les préparatifs fe firent avec une diligence incroya- 
ble , & dès que le Convoi fut prêt on fe mit en chemin. 

Dès le lendemain M. de Frontenac reçut une Lettre de M. 
de Pontchartrain ^ par laquelle ce Minillre lui mandoit que 
le Roy n’aprouvoit pas fon delTein ; car lui -même , ou peu^ 
être quelqu’un de ceux , qui l’avoient diffuadé , en avoit écrit 
en Cour. Mais il prit fur lui de n’avoir aucun égard à cet 
avis. >, Je croyois , dit M. de Champigny , dans une Lettre à 
M. de Pontchartrain , dattée de l’onzième d’Août, qu’il chan- 
geroit de deflein , ce qui lui étoit très-facile. Je lui reprefen- 
tai pour cela une infinité de raifons , le tout inutilement , fi 
ce n’efi; qu’il envoya ordre de diminuer la Garnifon de vint 
Hommes ». Dans une autre du dix-fept , il ajoute : » Le Dé- 
tachement de Catarocouy efl: de retour ; le Fort efi: rétabli , il 
y eft refté quarante-huit Hommes , quoique M. de Frontenac 
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m’eût dit qu’il n’y en refteroit que trente. On auroit plus uti- 
lement employé cette dépenfe à faire un coup confzdera- « ^ ’ 

ble fur les Iroquois , qui n’étoient point fur leurs gardes & « 
croyoient nous avoir endormis parleurs négociations feintes. « 

Nos Allies ne fongeoient plus à s’accommoder , comme on « 
nous mande qu’ils font avec eux , voyant qu’on ne fait rien « 
contr’eux. Les Hurons y ont déjà envoyé trois Canots , les « 
Renards & les Mafcoutins font Gens auffi à s’unir avec les ** 
Cantons contre les Sioux : les Premiers parlent même des’al- « 

1er établir dans leur Pays ; en un mot la Motte Cadillac « 
mande que nous allons les perdre tous , fi nous n’y aportons « 
remede , en faifant un grand Parti contre les Iroquois ^ & en « 
perfuadant bien nos Alliés que nous voulons tout de bon dé- ** 
truire cette Nation. „ 

Le Comte de Frontenac penfoit bien différemment , & 
fur les deireins, qu’il venoit d’exécuter , & fur l’Expédition , 
dans laquelle il n’avoit pas jugé à propos de s’engager : & 

1 on peut dire qy’en mettant à part le fuccSS de la râblution 
qu il prit , contre le fentiment unanime de tout ce qu’il y 
avoitdansla Colonie de Per fonnes éclairées, & qui ne re- 
pondit pas tout-a-fait à fon attente , ilparoilToitraifonner af- 
lezjulte. L équité , dont un Hiftorien ne doit jamais s’écar- 
tar , m oblige de raporter fes raifons *voici comment il s’ex- 
prime dans le compte , qu il rendit au Miniftre de la condui- 
te , qu il avoit tenue en cette occafîon. 

Le Détachement pour le Fort de Frontenac étoit parti « 
qu^eiques jours avant la réception de votre Lettre , & le dé- « 
bftement de cette Entreprife , dont les principaux Chefs des « 
Outaouais , avoient été témoins oculaires , auroit tellement « 
décrié les F rançois dans leur efprit , par les fortes idées , qu’ils « 
auroient conçues de notre foiblelfe , ou de l’envie , que nous « 
aurions de renouer la négociation avec l’Ennemi, que cela « 
auroit ete capable de les aliéner entièrement de nous , ou de « 
les faire fonger â faire leur paix fans notre participation , fur- « 
tout après la joye , qu’ils avoient témoignée publiquement de ^ 
pouvoir par ce retablilfement efperer de trouver une retraite « 
afluree dans toutes les Entreprifes, qu’ils pourroient former 
contre les Iroquois. Cette Expédition s’eft faite heureufement « 

a très-peu de frais , & en peu de tems. Nous n’y avons pas 
perdu mi Homme , & quoique je n’eulTe prétendu pour le pré- « 
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■ fini faire r&ablir que de pieux les brèches , qui fe trouve. 

169 ^ - » au Fort , on a trouvé le moyen de les refaire de pierres 

^ en huit jours , fans qu’il en ait coûté un fou au Roy. ..... 

On vouloit que j’allaffe cette année avec toutes nos Trou- 
pes, nosHabitans & nos Alliés , Tambour battant enlever 
bnnontagué ; je ne l’ai pas jugé à propos , premièrement par- 
ce que je n avois pas des Forces fuffifantes pour cela. En fécond 
lieu , pour ne pas laiffer le Pays dégarni , expofe aux courfes 
des Anglois , qui pouvoient fondre fur Montreal par Cham- 
bly. Troifiémement, par l’inutilité d’une Entreprife , qui n’a- 
boutiflbit qu’à brûler des Cabannes j les Sauvages , s ils na- 
voient pas eu le tems d’appeller les Anglois , ne pouvant 
manquer de fe retirer dans le Bois avec leurs Familles. L’exem- 
pie de ce qui eft arrivé après l’Expédition de M. de Dénon- 
ville chez les Tfonnonthouans , juftifie alTez ce que je dis , & 
fait connoître que la delfruaion d’un Village Iroquois n’eft 
pas ce qui nous délivrera de leurs incurfîons. 

Le moyen le plus facile & de moindre dépenfe pour en ve- 
nir à bout , eft de continuer à les tourmenter , & inquiéter 
fl fort par de continuels Partis , qu’ils nofent fortir de chez 
eux , ce que le rétablilTement du Fort de Frontenac nous met- 
tra en état d’exécuter. Si Sa Majefté prend la réfolution de 
faire attaquer l’année prochaine le Fort dePemkuit , cela aug- 
mentera bien la hardielîe des Sauvages de ces Quartiers 

** Il feroit même à fbuhaiter qu’Elle voulût étendre cette Ex- 
pédition jufqu’à faire bombarder Bafton & Manhatte , ce qui 
n’eft pas à mon avis fort difficile , & donneroit moyen par un 
feul coup de finir la guerre de ce Pays. 

Il n’eût pas été impoffible de répliquer du moins à une par- 
tie de ce que le Comte de Frontenac alleguoit pour juffifier 
fon Entreprife : il eft pourtant vrai qu’il n’étoit pas bien aifé 
de décider qui l’emportoit des inconvéniens , & des avanta- 
ges de ce delTein , qu’on exaggeroit peut-être un peu de part 
& d’autre ; car s’il y avoit de l’entêtement , ou u l’on veut 
quelque intérêt particulier^dans les motifs , qui faifoient agir 
le Gouverneur Général , il paroiffoit que le zélé de quelques- 
uns de fes Contradiêleurs n’étoit pas exempt d’humeur ot de 
préjugés ; fon malheur fût que trop de Gens prenoient part à 
ce mécontentement. 

Au refte on ne peut refufer au Chevalier de Crifafy la juflii 
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ce dedire qu’il montra dans l’exécution des ordres , qu’il avoit i 6 q<. 
reçus de fon Général , une conduite , qui lui attira les éloges ronduite âd 
de ceux-mêmes, qui défaprouvoient le plus l’Entréprife , dSit mirabic du 
il étoit chargé. En quinze jours il fit fix-vint lieues dans des 
Rapides prefque continuels , & il rebâtit le Fort de Cataro- 
couy. Mais fon zélé & fa vigilance ne fe bornèrent point là : 
avant que de retourner à Montreal il envoya à la découverte 
quatre-vint Sauvages divifés en petites Troupes , & l’on peut 
dire que la Colonie dut à cette précaution , autant qu’à la va- 
leur de quelques-uns de nos Officiers, dont nous parlerons 
bientôt , le bonheur , quelle eut de faire tranquillement fes 
récoltes. 

En effet quarante de fes Découvreurs étant allés du côté oneftavertî 
d’Onnontagué , quelques-uns d’entr’eux , qui s’étoient avan- à propos 
cés jufqu a laRiviere de Chouguen , y virent defcendre tren- ‘^uoSiuên 
te-quatre Canots d’Iroquois , & ils entendirent même quel- S^pagnc!" 
ques-uns de ces Sauvages , qui fe difoient les uns aux autres 
que bientôt ils rendroient aux François , & à leurs Freres du 
Sault S. Louis , une vifite , à laquelle ils ne s’attendoientpas. 

Les autres Partis confirmèrent qu’un grand nombre d’Iroquois 
étoient en Campagne ; tous firent affez de diligence, pour 
donner au Gouverneur de Montreal le loifir de mettre fes Po- 
lies hors dinfulte , & a M. de Frontenac de former un Corps 
de huit cent Hommes dans l’Ifle Perrot. 

Les Ennemis ne laifferent pas de s’avancer jufqu’à Mont- Ennemis 
ïeal ,& débarquèrent même par petits pelotons dans cette font défaits ‘ 
ïfle , où ils cafferent la tête à quelques Habitans. Sur l’avis, 
qu’en eut le Gouverneur Général, il jugea à nropos de divi- 
1er fa petite Armée , & de la repartir dans les P'aroiffes , pour 
y couvrir les Moiffonneurs : cette difpofitict:' déconcerta tou- 
tes les mefures des Iroquois , dont un Corps c<?nfiderable fut 
battu derrière Boucherville parM. de laDurantaye. Il y eut 
encore quelques furprifes de la part de ces Barbares ; mais 
fans beaucoup d effet. Ainfi finit la Campagne dans le centre 
de la Colonie. Les commencemens en avoi^nt été encore 
plus funeftes pour les Iroquois dans les Quartiers de l’Oueft. 

J’ai dit que M. de la Motte Cadillac avoit enfin détermi- Et par m d 
né les Sauvages Voifms de fon Polie à faire des courfes fur courtcLm, 
l’Ennemi commun : ils les firent avec fuccès , & amenèrent à 
Michillimakinac un grand nombre de Prifonniers. Les Iro- 

y il 
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nuois voulurent s’en venger fur les François , & marchèrent 
en grand nombre pour contraindre les Miamis a fe déclarer 
Smr’eux i réfolus , s’ils le refufoient , de les chaffer eux-me- 
tr^es de la Riviere S. Jofeph , où il y avoir une nombreufe 
Bourgade de ces Sauvages. ParbonheurM.de Courteman- 
che fe rencontra dans cette Bourgade , avec que^ues Cana- 
diens , lorfque les Iroquois y parurem ; il fe joignit aux Mia- 
mis , & tomba fl brufquement fur ces Barbares , qui ne s atteiv 
doient à rien moins, & qui ne les fçavoient point la qua- 
près en avoir tué & bleffé un grand nombre , û obligea le refte 

à prendre la fuite fort en defordre. _ i* 

Cet échec leur fut très-fenfible ; mais ils en furent bien dé- 
dommagés par la perfidie d’un Capitaine Huron , que nos Ca- 
nadiens avoient nommé le Baron. C etoit un efprit dange- 
reux ,& les François , dont il étoit naturellement Ennemi 
ne fe défioient pas affez de lui. Il avoir empeche les Hurons de 
Michillimakinac d’aller en guerre comme les autres , & il ne« 
gocioit depuis quelque tems avec les Iroquois. Il cacha nean- 
moins fon jeu avec une habileté & un fecret , dont il n’y a 
cuéres que les Sauvages , & furtout les Hurons , qui foient 
bien capables , & tandis qu’il alloit lui-même avec les Dépu- 
/ 1 _ _ . AUiJL^ on r^rkiix/prnpnr fîpnpral de aran- 
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tés de nos Alliés , pour faire au Gouverneur Général de gran- 
des proteftations d’un éternel attachement , il avoir envoyé 
Ibn Fils avec trente Guerriers 



7 — 

oui lui étoient entièrement 



voués , chez les Tfonnonthouans. 

Ils y conclurent avec ce Canton un Traité , dans lequel ils 
comprirent les Outaouais , & lorfque toute cette intrigue 
éclata , la partie étoit fi bien liée , qu’il fut impoflible au Sieur 
de la Motte Cadillac de la rompre. Ce Cornmandant fut néaiv 
moins affez heureux , pour fufpendre l’exécution du Traité , 
du moins de la part des Outaouais ; mais le Baron. , qui avoir 
levé le mafque , ne garda plus de mefures , & on s’eu confola 
dans la penfée qu’un Ennemi démafqué eft beaucoup moins à 
craindre , qu’un Allié perfide , furtout du caraélere de celui- 
ci , & qui d’ailleurs n’étoitni avoué , ni fuivide toutfonVil- 
lage. 

Une autre chofe inquiétoit le Sieur de la Motte Cadillac & 
l’avoit engagé à ménager la Députation , dont je viens de par- 
ler. Les Sauvages de fon Diftriél fe plaignoient de tout tems 
de la cherté de nos marçbandifes , qui véritablement étoitex^ 
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ceffive. 11 eft certain que rien ne nous a fait plus de tort en 
Canada , furtout dans ces tems critiques , que le peu d’at- 
tention , qu’on a eue à une conduite , qui nous a mis plus 
d’une fois en danger de voir paffer les Peuples , dont le com- 
merce nous étoit plus néceffaire , de notre alliance à celle de 
nos Ennemis. 

Le Commandant de Michillimakinae ne pouvant pas lui- 
même remedier à ce défordre, dont il étoit plus à portée qu’au- 
cun autre de voir les fuites funeftes , vouloit frapper fur cet 
article eflentiel le Gouverneur Général & l’Intendant , afin 
de les obliger à le faire cefler. Il fuggera aux Députés , qu’il 
envoyoit à Montreal fous un autre prétexte , de préfenter un 
Collier popr demander la diminution du prix des marchandi- 
fes , & d’infîfier fur ce point , comme fur une chofe , dont ils 
étoient bien refolus de ne fe point départir. Ils le firent , & 
allèrent même un peu plus Ipin , que ne l’avoit prétendu la 
Motte Cadillac ; ils parurent devant le Comte de Frontenac 
comme des Gens , qui propofent la paix ou la guerre ; & en 
lui préfentant leur Collier, ils ne lui diffimulerent point que 
s’il ne leur accordoit leur demande , ils prendroient leur partL 

Une telle propofition , faite avec un air de menace , ne 
pouvoir pas être favorablement écoutée , & le Colljer fut re- 
jetté avec hauteur. Le Général fit aux Députés les reproches , 
que méritoit leur infolence ; mais il fçut , ainfi que l’avoit pré- 
vu celui , qui faifoit jouer ce reflbrt , mêler à propos , parmi 
les marques de fon reffentiment , des termes & des maniérés , 
qui laiflbient entrevoir plus de bonté , que de colere ; de forte 
qu’il fut aifé aux Sauvages de comprenclre qu^ils feroient fatis- 
faits fur le prix des marchandifes. Mais comme dans leurs Dif- 
cours ils s’etoient expliqués de maniéré à faire juger qu’ils n’é- 
toient pas trop difpofés , indépendamment même de cet arti- 
cle , à continuer la guerre , le Général leur témoigixa une 
grande compaffion de leur aveuÿement , qui leur ôtoit la con- 
noiffance de leurs véritables intérêts. 

11 ajoûta que pour lui il étoit bien réfolu à faire la guerre ; 
qu’il eût été charme de voir tous fes Enfans fe joindre à lui 
pour venger le fang d’un grand nombre de leurs Freres ; mais 
ou’il n’avoit pas beloin d’eux ; qu’il ne pouvoir mieux les punir 
de leur indocilité , qu’en leur lailTant la liberté défaire ce qu’ils 
voudroient j qu’ils fe fouvinffent feulement de l’avis , qu’il 
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leur avoir donné , que les Iroquois n’auroient jamais d aufue 
vûë par raport à eux , que de les détruire , & que l’expérien- 
ce devoit leur avoir appris qu’ils ne cherchoient a les détacher 
de fon alliance , qu’ann de pouvoir venir plus aifement à bout 
de leur deffein. 

Une fermeté fi bien aflaifonnée étonna les Députés , & 
donna furtout à penfer au Capitaine Huron ; mais elle ne lui 
fit pas rompre le filence , qu’il avoit garde jufques-la : il fe 
contenta de dire qu’il n’étoit chargé d’aucune parole de la 
part de fa Nation ; qu’il avoit feulement ordre d’entendre ce 
que fon Pere Ononthio voudroit bien lui dire , afin d’en faire 
le raport à fes Freres. Cependant le Général , qui avoit été in- 
firuit de toutes fes menées , lui dit qu’il avoit beau diffimuler , 
qu’il le connoilToit , & qu’il ne le craignoit point. Alors les 
Outaouais & les Nipiffings prièrent M. de Frontenac d’être 
bien perfuadé qu’ils n’avoient point de part à tout ce que cet 
Homme pouvoit faire , qui dût lui déplaire , & les Derniers 
ajoûterent qu’ils ne vouloient point retourner dans leur Pays ; 
mais qu’ils etoient réfolus de relier auprès de leur Pere , pour 
être témoins de l’Entreprife , qu’il alloit exécuter. 

Quelque tems auparavant M. le Sueur avoit conduit à 
Montreal un alTez grand Convoi de l’extrémité Occidentale 
du Lac Supérieur ; tandis que M. de Frontenac donnoit au- 
dience aux Sauvages , qui l’avoient accompagné , un Capi- 
taine Siou s’aproena de lui d’un air fort trille , lui apuya les 
deux mains fur les genoux , lui dit les larmes aux yeux qu’il 
le conjuroit d’avoir pitié de lui ; que toutes les autres Nations 
avoient leur Pere , & que lui feul étoit comme un Enfant 
abandonné. Il étendit enfuite une robe de Callor , fur laquel- 
le ayant rangé vintdeux flèches , il les prit les unes après les 
autres , nomma à chacune un Village de fa Nation, & de- 
manda au Général de vouloir bien les prendre tous fous fa 
proteôion. Le Comte de Frontenac le lui promit ; mais on n’a 
pris aucune mefure depuis ce tems-là pour maintenir ce Peu- 
ple dans notre alliance. On en pouvoit néanmoins tirer beau- 
coup de cuirs & de laines , les valles plaines , qu’ils habitent , 
étant couvertes de ces Bœufs , dont j’ai déjà parlé plus d’une 
fois. 

Cependant les Anglois affurés des Iroquois , & ne craignant 
plus rien du côté de la Nouvelle York , avoient de nouveau 
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tourné toutes leurs penfées à nous débaucher les Peuples ' — 

Voifins de l’Acadie. Sept Abénaquis étant allés à Pemkuit 
avec un Drapeau parlementaire , y furent arrêtés ; trois fu- 
rent menés Prifonniers à Bafton , & les quatre autres furent 
maffacrés en chemin. Le Chevalier Phibs étoit mort depuis 
peu en Angleterre , & on ne lui avoit pas encore donne de 
Succeffeur. Un nommé Stougton commandoit dans la 
Nouvelle Angleterre fur une fimple Commiffion. Les Abé- 
naquis lui firent demander leurs Freres arrêtés contre le droit 
des Gens , & le Drapeau , qui auroit dû leur fervir de Sauve- 
garde ; il ne leur répondit que par de fanglans reproches fur 
leurs dernieres hoftilités , & y ajouta les plus terrib les mena- 
ces , s’ils ne lui en livroient pas les Auteurs. 

Ils répliquèrent fur le même ton : toutefois on fe radoucit 
de part & d’autre ; Stougton ne voulant pas achever d’aigrir 
des Gens , qui avoient fçufe faire craindre , & ceu3t-ci vou- 
lant , à quelque prix que ce fût, retirer leurs Parens des mains 
des Àngiois , bien réfolus , après qu’ils en feroient venus à 
bout , de venger le fang de ceux , qui avoient été égorgés. 

Mais ayant fçu que , tandis qu’ils négocioient , les Angiois 
prenoient des mefures pour les furprendre , ils coururent aux 
armes. 

Ils étoient néanmoins toujours perfuadés que leurs Enne- Hs prennent 
mis étoient les Maîtres de la Mer , & que les François n’o- la réfoktion 
foient y paroître devant eux. Cette confideration les arrê- ® 

•toit ; mais l’arrivée d’un Vaiffeau du Roy , commandé par M. 
de Bonaventure , lequel fit plufieurs prifes fur les Côtes voi- 
fines , & les préfens , que cet Officier leur remit de la part de 
Sa Majefté , les défabuferent , & leur firent prendre la réfolu- 
tion de faire aux Angiois tout le mal , qu’ils pourroient. Nous 
verrons dans le. Livre fuivant comment ils l’exécuterent. 

Sur la fin de l’année on eut tout lieu de croire qu’un arme- 
ment confiderable , qui fepréparoiten Angleterre & à Bafton, 
regardoit l’iile de Terre-Neuve. Plaifance étoit en très-mau- 
vais état , M. de Frontenac conjointement avec M. de 
Chamuigny reprefenterent au Miniftre que , fi nous perdions 
cette Place , cette perte cauferoit un grand embarras dans les 
négociations de lapaix , qu’on préjugeoit devoir bientôt com- 
n^ncer. 

Ces Meffieurs propoferent enfuite de faire partir au pria- 
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tems dix , ou douze Vaiffeaux de guerre des Ports de France 

* ^ ^ ^ * pour combattre l’Efcadre Angloile , qui vers le même tems 
MM. jFion- Revoit fe mettre en Mer ,& pour aller enfuite prendre Ba- 
cirv,pigKy fton. Ils reprefenterent que cette Ville faifoit un grand corn- 
piopoicntH’at- ji^erce , & que , fi nous en étions une fois les Maîtres , nous le 
taquei Bafton. abfolument de toutes les Pêches. Ce projet étoit fort 

beau,& de plus facile exécution , qu’on ne le croyqit en 
France ; mais le Roy avoit d’autres vûës , & 1 on n etoit pas 
aufii inftruit en France , qu’on l’étoit en Canada, de quelle im- 
portance il étoit d’affoiblir la puiffance des Anglois dans le 
Continent de l’Amérique Septentrionnale. 

Projet de la Lg Confeil de Sa Majefté borna donc fes projets pour la 

pi; 3 anL'e Campagne fuivante à les chafler des Poftes , qu’ils occupoient 
16^6. en Terre - Neuve ; du Fort de Pemkuit , d’où ils tendent 
toute l’Acadie en échec j & de ce qui leur reftoit dans la Baye 
d’Hudfon. Il paroît que l’Expédition de Pemkuit devoit fe 
faire aux dépens du Roy , & les deux autres aux frais de la 
Compagnie du Nord. Ce qui efl: certain , c’efl: que Sa Majefté 
chargea MM. d’Iberville & de Bonaventpre de la première. 

Les ordres furent envoyés à M. Begon , Intendant de la 
Rochelle dès le mois de Février, pour armer à Rochefort 
VEnvieux Profond, & les inftruétions , qui furent don- 
nées aux deux Commandans , portoient qu’après qu’ils au- 
roient pris le Fort de Pemkuit , ils le démoliroient jufqu’aux 
fondemens , & iroient enfuite rétablir celui du bas de la Ri- 
vière S. Jean ; que de-là ils enverroient M. de Serigny avec 
le Dragon , qu’il commandoit, dans le fond de la Baye d’Hudr 
fon ; que pour eux ils pafferoient en Terre-Neuve, qu’ils 
fe joindroient à plufieurs Navires Maloins , qui les y atten- 
dîoient , & que tous , de concert avec M. de Brouillan , 
Gouverneur de Plaifance , attaqueroient les A ngloisjiar Ter- 
re & par Mer. Nous verrons en fon lieu quel fut leluccèsdç 
CequekRoy CCS diverfes Entreprifes. 

pcnfe de la Quant a la guerre des Iroquois , voici ce que M. de Ponk 
chartrain en écrivit au Gouverneur Général & à l’Intendant 
T— - — _ — au mois de May 1(39(3. „ Il paroît à Sa Majellé que la guerre 
ï 9 » des Iroquois n’a point eu d’autre caufe , parti^uüeremeiitdans 

» ces derniers tems , que la jaloufie du commerce a vec les Na- 
lions d’en haut , & avec la Nouvelle Y ork ; leur Situation leur 
dcauRiit un grajnd avantage pour l’un & pour l’autre. Elle 

crok 
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croit auffi que laiienation des Outaouais , & des autres Peu- 
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pies de ces Quartiers éloignés , provient de ce que les Fran- « 
çois , par leurs courfes dans la profondeur des Terres , en ont « 
ufurpé le commerce , que ces Nations faifoient avec les au- « 
très , qui font plus avancées vers le Nord , & qu enfin la cour- 
fe dans les Bois , plus effrenée que jamais , nonobftant les 
défenfes , eft la fource de tous les défordres de la Colonie , & 
a donné occafion à des EtablilTemens , qui en la divifant . . . , 
la dilfipent , & renverfent les vûè's, que Sa Majefté avoit de la 
réunir , & d’appliquer les Habitans à la culture des Terres. « 

Le Miniftre ajoûte que le Roy , après avoir confideré ce 
que MM. de Frontenac & de Champigny avoient mandé des- 
mauvaifes difpofitions de nos Alliés , & les difficultés d’une 
cxceffive dépenfe pour la communication avec eux au fujet de 
la guerre , avoit réfolu , de l’avis des Perfonncs les plus expé- 
mentées , de faire abandonner Michillimakinac , & les autres 
Toftes avancés , à la referve du Fort de S. Louis des Illinois , 
quelle vouloit bien maintenir , à condition , que les Srs de la 
Forêt & de Tonti , à qui Elle en avoit confervé la conceffion, 
n’aporteroient , ni ne feroient aporter aucun ÇaRor dans la 
Colonie. 

Je n’ai pu fçavoir fur les avis de qui le Çonfeil du Roy avoit 
pris cette réfolution ; il efi; certain que les courfes des Cana- 
diens dans les Pays Sauvages ruinoient le commerce de la 
Nouvelle France , y introduifoient un libertinage affreux , 
rendoient la Nation méprifable parmi toutes celles de ce Con- 
tinent , & aportoient un obftacle infurmontable au progrès de 
la Religion ; mais les remedes , que Sa Majefté vouloit y ap- 
porter , n’étoient nullement pratiquables dans les circoiiftan- 
ces , où fe trou voit la Colonie , puifqu’il eft certain que nous 
n’aurions pas plûtôt évacué les Poftes avancés , que les An- 
glois s’en feroient faifis , & que nous aurions eu auffitôt pour 
Ennemis tous les Peuples , qui s’y étoient établis à notre oc- 
cafion. Or fl ces Peuples s’étoient une fois joints aux Iroquois 
ôc aux Anglois ^ une feule Campagne auroit fuffi pour obliger 
tous les François à fortir du Canada. ^ 

D’autre part M. de Frontenac s’étoit enfin convaincu de la 
necelüte indilpenlable de taire un effort pour fubjuguer les Iro- 
quois. Il l’avoit furtout compris par les difpofitionst où il avoit t 
trouvé les Iroquois dans la derniere audience , qu’il leur avoit 
Tome 11. ^ ^ 
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donnée ; mais ce qui acheva de le déterminer à fe montrer 
dans les Cantons avec toutes fes Forces , ce furent les avis , 
oui lui vinrent de toutes parts , du mauvais effet , que produi- 

?oit par tout l’inaaion des Fpnçois , mÿgre les ejerances , 

dont il avoit fi lontems flatte fes Allies d une grande Expedi< 

tion contre rEniiemi commun. • 1 j i 

Cette réfolutionprife, il en fit avertir le Commandant de 
Michillimakinac par un François , qu .1 fit partir avec les De- 

pûtes des Outaouais, lorfqu.ls s’en retournèrent chez eux. 

Cet Envoyé trouva le Sieur de la Motte Cadillac fort embar. 
raffé. Des Ambaffadeurs Iroquois avoient ete reçus par es 
Sauvages de fon Porte , & en avoient obtenu tout ce qu ils 
fouhairoient ; c'étoitlefruit des intrigues du Baron. Nm-feu- 
lement ils avoient conclu un Traite de paix avec les Hurom 
& les Outaouais ; mais ils les avoient encore rait reloudrea 
s’unir avec nos Ennemis , pour nous faire la guerre. 

La Motte Cadillac s’étoit inutilement donné bien des mou- 
vemens pour obtenir d’être prefent a leurs Conférences ; mais 
Onaske, Chef des Outaouais Kiskakons, l’ayoit inftruitde 
tout ce qui s’y étoit paffé. Il nereftoit plus qua déconcerter 
ces intrigues , & la chofe devint encore plus difficile après le 
retour des Députés, qui avoient été à Montreal , & pendant 
l’abfence defquels tout ceci s etoit trame. Ces Députés publie* 
rent en arrivant que tous les François etoient morts j c eflune 
expreffion ordinaire aux Sauvages , pour marquer que tout eft 
défefperé. Ils affûrerent en particulier que nous n’ofions pa- 
roître fur Mer , que nous n’avions , ni vin , ni eau-de-vie , & 
qu’ils revenoient avec les mêmes chemifes , qu’il avoient por- 
tées à Montreal , Ononthio ne s’étant pas trouvé en état de 
leur en donner d’autres. 
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point ; le François , qui étoit venu avec les Députés, lui ayant 
remis les Lettres du Gouverneur Général , par lefquelles il ap- 
prit plufieurs avantages remportés depuis peu par les Nôtres 
fur les Iroquois , il les fît extrêmement valoir , furtout l’affion 
de M. de la Durantaye auprès de Boucherville. Il déclara en- 
fuite que , malgré la difette des marchandifes , caufée par le 
retardement des Vaiffeaux de France , que les vents contrai- 
res , & non la crainte des Anglois , avoient empêclié-d’arnver 
auifitôt que de coûtume , il donneroit tout ce qui lui enrefloit 
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dans fes Magafîns , au même prix , où elles avoient toujours 
été , & qu’il les donneroit même à crédit. 

Cette propofition eut un très-bon effet ; Onaské & quel- 
ques autres EmifTaires du Commandant en profitèrent pour 
faire ouvrir les yeux aux plus échauffés fur les conféquences 
des démarches , qu’ils venoient de faire , & lorfque le Sieur 
de la Motte Cadillac les vit ébranlés , il les affembla. Il leur 
dit que pour peu qu’ils vouluffent réfléchir fur tout ce qui s’é- 
toit paflé depuis qu’il étoit avec eux , ils reconnoîtroient que 
ce n’étoit point lui , qui les avoit trompés , ainfi qu’ils s’en 
étoient plaints , en termes même affez peu mefurés ; mais qu’ils 
s’étoient laiffé feduire par de mauvais efprits , dont ils auroient 
dû fe défier. 

Comme il s’aperçut que ce reproche les avoit touchés , il 
jugea qu’il feroit inutile de leur faire un plus grand difcours , 
& fans leur donner le tems de fe confulter , il leur propofa 
d’envoyer plufieurs Partis contre les Iroquois , qui étoient 
afiuellement en chaffe avec les Hurons , & quelques Ou- 
taouais. Telle efl; la déplorable condition de ceux , qui ontà 
gouverner des Barbares fans foi & fans principes d’honneur , 
de ne pouvoir jamais compter fur leur parole , & de ne trou- 
ver fouvent d’autre moyen d’éviter d’être les Viftimes de leur 
perfidie , que dans leur facilité même à trahir leur ferment , 
fans autre motif que leur legereté naturelle. Les Outaouais 
venoient de violer la foi , qu’ils nous avoient fi fouvent jurée ; 
de nouveaux fermens les avoient attachés aux Iroquois , & ils 
redeviennent fur le champ leurs Ennemis. 

A peine la Motte Cadillac eut ceffé de parler , qu’Onaské , 
OüiLAMEK Chef Pouteouatami , & un Algonquin , nom- 
mé Mikinac s’étant déclarés Chefs de l’Entreprife , ils eu- 
rent bientôt affemblé un nombre confiderable de Guerriers. 
Quelques Hurons coururent fur le champ avertir les Iro- 
quois , qui prirent d’abord la fuite , mais nos Braves firent tant 
de diligence , qu’ils les atteignirent. On fe battit avec achar- 
nement fur le bord d’une Riviere ; mais les Iroquois furent 
enfin obligés de fe jetter à la nage pour fe fauver. Les Vi£Io- 
rieux raporterent à Michillimakinac trente chevelures , & y 
amenèrent trente-deux Prifonniers , avec un butin d’envi- 
ron cinq-cent robes de Caftor. Plufieurs Hurons étoient du 
nombre des Prifonniers i on les remit entre les mains de 
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leur Nation , qui parut fort fenfible à cette deférence. 

Après un coup de cet éclat , il n’y avoit pas à craindre que 
les Outaouais s’accommodaffent , au moins litôt , avec les 
Iroquois , ni avec les Anglois , fur qui tomboit toute la perte 
du butin , parce qu’ils avoient avancé leurs marchandifes aux 
Iroquois, lefquels dévoient leur abandonnerle produit de leur 
chafle. Quelque tems après M. d’Argenteuil arriva de Mont- 
real à Michillimakinac , & y publia les grands préparatifs , 
que faifoit M. de Frontenac pour aller attaquer les Iroquois 
dans leur Pays. M. de la Motte Cadillac invita les Sauvages 
à fe joindre à leur Pere ; mais il les avertit qu’il leur faifoit cette 
invitation de lui-même , n’en ayant aucun ordre de fon Gene- 
ral. Onaské déclara d’abord qu’il iroit combattre fous la Ban- 
nière d’Ononthio , & le Commandant fe flatta pendant quel- 
que tems qu’une Troupe de quatre-cent Guerriers iroit grolTir 
l’Armée Françoife ; mais divers incidens rompirent toutes fes 
mefures , & on eut tout fujet de croire que les Hurons avoient 
détourné ce coup , pour fe venger de l’affront , qu’ils avoient 
reçu dans la défaite des Iroquois, 
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LIVRE SEIZIEME- 

ONSIEUR de Frontenac ayant déclaré 1696. 
la réfolution _, où il étoit de pénétrer avec 
toutes fes Forces iufques dans le centre du 
Pays Iroquois , il y eut plufieurs avis fur la 
maniéré , dont il falloit s’y prendre pour 
affûrer le fuccès d’une Expédition E défi- 
rée , &: dont on n’efperoit pas moins que 
la fin d 'une guerre , qui avoit mis plulieurs fois la Colonie 
Françoife fur le penchant de fa ruine, qui en empêchoit les 
progrès , & à la faveur de laquelle les Anglois augmentoient 
confiderablement leur commerce , & s’établiffoient puilTam- 
mentdans le Continent de l’Amérique Septentrionnale. 

On ne s’accordoit pas même fur le tems , qu’on devoir Divers avis 
choifirpour la faire. Plufieurs vouloient qu’on allât fondre touchant TEx-r 
pendant l’hy ver fur le Canton d’OnnOntagué avec toutes les <="■'- 

Forces de la Colonie, afin d’avoir tout le loifir d’achever quoiT. 
dans une feule Campagne de détruire tous les autres Can- 
tons ; mais le Chevalier de Callieres ne fut pas de ce fentiment. 

II manda au Général qu’il netrouveroit pas affez de Monde 
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1696.'“ pour marcher en raquette , porter & traîner des vivres & de§ 
munitions û loin , & enlever une Bourgade lituee au milieu 
du Pays Ennemi , oîiil étoit facile aux Iroquois de raffembler 
en peu de tems tout ce qu’ils avoient de Guerriers , & de fe 
fortifier de maniéré à arrêter lontems l’Armée Françoife. 

Il ajouta que , quand bien même on les forceroit dans leur 
retranchement , ils pourroient drefier par tout des embufca- 
des à des Troupes chargées de Bagages , & les harceler juf- 
qu’aux portes de Montreal; qu’il étoit plus à propôs d’atten- 
dre la belle faifon, & qu’alors rien n’empêcheroit de faire 
marcher toutes les Troupes , les Milices ^ & les Sauvages do- 
miciliés ; qu’on en compoferoit un Corps capable de faire fa- 
ce de tous côtés , & d’exécuter tout ce qu’on voudroit ; qu’il 
feroit bon néanmoins d’aller par avance fur les glaces attaquer 
les Agniers , qui étoient plus proches , & qui ne fe doutant de 
rien , feroient aifément furpris. 

Lol'^ Le Général goûta d’autant mieux cet avis , qu’il avoit pen- 
vîgny fl kr fé de même , & que d’ailleurs la faifon fut fi mauvaife juf- 
glaces, qu’au mois de. Janvier , que du côté de Quebec on ne pou- 
voit voyager fur le Fleuve S. Laurent , ni à pied , ni en voi- 
ture , ni en Canot. Il ordonna donc au Gouverneur de Mont- 
real d’envoyer cinq , ou fix-cent Hommes de fon Gouverne- 
ment & de celui des Trois Rivières contre le Canton d’Ag- 
nier. Ce Parti fut bientôt prêt , & il étoit fiir le point de le 
mettre en marche , lorfqu’on eut des avis certains que lamine 
étoit éventée , & que les Agniers prenoient des mefures pour 
être fecourus , non-feulement par les autres Cantons , mais 
encore parles Anglois de la Nouvelle York. 

M. de Callieres le fit fçavoir au Comte de Frontenac , qui 
lui manda d’envoyer feulement trois-cent Hommes choifis 
pour tomber fur les Chaffeurs Iroquois , qui dévoient être en 
grand nombre , & fans aucune défiance entre le Fleuve S. 
Laurent & la grande Riviere , oii ils avoient accoûtumé de 
chalTer pendant l’hyver. Ce Détachement partit en effet à la 
fin de Janvier fous les ordres de M. de Louvigny ; mais il fut 
arrêté treize jours affez près de Montreal par les neiges , qui 
tombèrent cette année en beaucoup plus grande abondance , 
qu’à l’ordinaire. Il continua enfuite fa route jufqu’à cinq lieues 
de Catarocouy avec des fatigues incroyables , trouvant par 
tout une neige molle de la hauteur de fept , ou huit pieds. Il 
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envoya de-là des Sauvages à la découverte ; ceux-ci marche- i 6 q 5 ~ 

rent lept, ou huit jours, & rencontrèrent enfin dix Iroquois ^ ' 

& une Femme ; ils en tuerent trois & prirent le refte. Ces 
Prifonniers furent menés à Montreal , ou on en brûla un , ou 
deux , & on fit grâce aux autres , parce que les François , 
qui avoient été Efclaves dans leur Pays , les reconnurent , & 
rendirent témoignage qu’ils leur avoient obligation de la vie ; 
mais on les diftribua dans les Villages du Sault S. Louis , de la 
Montagne & de Lorette. 

Quelques autres Prifonniers , qu’on fit au printems , rapor- Les iroquoîj 
tcrcnt (juc les Irocjuois s etoieiit tenus tout l’iiyver enfermés 
dans leurs Forts , & qu’ils dévoient bientôt venir en grandes 
Troupes pour empêcher les François de faire leurs femences. 

Il y eut en effet plufieurs Partis de ces Barbares , qui fe répan- 
dirent dans nos Habitations j mais par la fage prévoyance du 
Gouverneur de Montreal les travaux de la Campagne n’en 
furent point interrompus. Il n’y eut que quelques Habitans , 
qui furent furpris , pour n’avoir pas exécuté les ordres , qu’on 
leur avoit donnés. ^ 



Levintieme de Mars M. de Louvigny relâcha faute devi- Mort(îuChc.t 
vres , ex peu qe jours après la Colonie fit une perte , à laquelle 
tout le Monde parut très-fenfîble. Le Chevalier de Crifafy s’é- 
toit flatté qu’après les dernieres preuves , qu’il avoit données 
de fon zele & de fon habileté , la Cour feroit quelque chofe 
en la faveur ; d’autant plus que le Gouverneur Général & l’In- 
tendant n’avoient rien négligé pour lui faire obtenir les ré- 
compenfes , que fembloient mériter fes fervices. Leurs folli- 
citations ne furent pourtant fuivies d’aucun effet , & le Che- 
valier fuccomba au chagrin , qu’il en conçut. Il eut du moins 
en mourant la confolation de voir les Grands & les Petits 
prendre également part à fa douleur , & regretter qu’un aufli 
grand mente que le fien fut demeuré dans l’obfcurité. 

Au mois de May le Chevalier de Callieres defeendit à Pr^paratiô 
Quebec pourregler âvec le Comte de Frontenac les opé- pourîS 
rations de la Campagne , dont les préparatifs étoient déjà tort P'®' 
avances ; & quand tous les arraiigemens eurent été pris il re- 
tourna à Montreal pour tenir la main à l’exécution de ce qui 
avoit ete conclu. Le vint-deux de Juin le Gouverneur Géné- 
ral ly joignit , accompagné de M. de Champigny , du Che- 
yalier de Vaudreuil , de M. de Ramezay , Gouverneur des 
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Trois Rivières , des Troupes & des Milices du Gouverne. 

* ^ 9 d- de Ouebec , & de celui des Trois Rivieres. Celles du 

Gouvernement de Montreal étoient déjà affemblees ^ & il ne 
reftoit plus rien à faire , que de fe mettre en marche. ^ 

Le quatrième de Juillet dix Outaouais arrivèrent a Mont- 
real des environs d’Onnontagué , où ils avoient lontems ro- 
dé , fans avoir pu faire un feul Prifonnieir. A la fin ayant eu 
avis qu’on avoit détaché contr’eux un Parti confiderable , ils 
s’étoient retirés à Catarocouy , où le Sieur des Tordis , qui 
y commandoit , leur ayant appris que tous les I rançois 
etoient fur le point de fe mettre en Campagne , & que le 
Comte de Frontenac feroit à leur tête, iktémoignerent qu’ils fe, 
roient ravis de l’accompagner. Ils venoient donc lui offrir leurs 
fervices , & ils furent acceptés d’autant plus volontiers , qu’on 
fe flatta qu’ils attireroient plulieurs de leurs Compatriotes. 

Ils avoient rencontré le Général à la Chine , où l’Armée fe 
rendit le même jour , & où arrivèrent auffi cinq cent Sauva- 
ges , dont on fit deux Troupes. M. de Mari court , Capitai- 
ne , eut la conduite de la première , compofée d’Iroqucisdu 
Sault S. Louis , & d’Abénaquis domiciliés. La fécondé , pù 
étoient les Hurons de Lorette , & les Iroquois de la Monta- 
gne , eut pour Commandans MM. de Beauvais & le Gar- 
DEURS , Freres , tous deux Lieutenans. Les dix Outaouais, 
aufquelsfe joignirent quelques Algonquins , des Sokokis & 
des Nipifïings , firent une Bande féparée , que le Baron de 
Bekancourt fe chargea de conduire. 

Les Troupes furent partagées en quatre Bataillons , de deux- 
cent Hommes chacun , fous les ordres de quatre anciens 
Capitaines , qui furent MM. de la Durantaye , de MuYS , 
DU Mesnil , & le Chevalier de Grais. On fit aufli quatre 
Bataillons des Milices Canadiennes ; celui de Quebec étoit 
commandé par M. de St Martin , Capitaine Reformé; ce- 
lui de Beaupré, par M. de Grandville , Lieutenant; celui 
des Trois Rivières , par M. de Grandpré , Major de la Pla- 
ce ; & celui de Montreal , par M. des Chambauts , Pro- 
cureur du Roy de cette Ville. M. de Subercase , Capi- 
taine , faifoitles fonffions de Major Général , & chaque Ba- 
taillon , tant des Troupes , que des Milices , avoit fon Aide- 
Major. 

fPhiX" * ^ fixiéme l’Armée alla campei’ dans l’Ifle Perrot, & b 

lendemaifl 
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lendemain elle en partit en cet ordre. M. de Callieres menoit 
l’Avantgarde , compofée de la première Bande des Sauva- 
ges, & de deux Bataillons des Troupes: elle étoit précédée de 
deux grands Batteaux, où étoit le Commiflaire dArtillerie 
avec deux pièces de Campagne , des mortiers pour jetter des 
grenades , des Artifices , & autres munitions femblables 
Quelques Canots conduits par des Canadiens les accompa- 
gnoient , avec toutes fortes de provifîons de bouche. 

Le Comte de Frontenac fuivoit , environné de Canots ' 
mu portoient fa Maifon & fon Bagage , & d’un bon nombre 
de Volontaires, ayant avec lui M. le Vasseur, Ingénieur en 
Chef. Les quatre Bataillons de Milices, plus forts que ceux des 
Troupes du Roy , faifoient le Corps de bataille , que com- 

mandoitM de Ramezai fous le Général, & les deux autres 
BataiIIonsdesTroupes, avec la fécondé Bande des Sauva- 
ges , formoient l’Arrieregarde , qui étoit fous les ordres du 
l>lievaliercie Vaudreuil. 

L Armée partit en cet ordre , qui ne fut point interrompu 
pendant la marche fi ce n’eft que le Corps , qui avoir fïit 
un jour 1 Ayantgarde , faifoit le lendemain l’Arrieregarde. Le 
-dix-neuf elle arriva à Catarocouy , où elle fejourna iufqu’au 
yant-fix pour attendre quatre-cent Outaouais , que M. de la 
Motte Cadillac avoir promis , & qui ne parurent point. Quel- 
ques Voyageurs François dévoient les accompagner , & ne 
vinrent point non plus ; ils ii’oferent apparemment fe hazar- 
der leuls d^is des chemins , qu’ils croyoient infeftés de Partis 
Ennemis. D ailleurs on fut obligé de lailTer à Catarocouy vint- 

fix Malades , dont la plupart s’étoient blelfés en montant les 
Kapides. 

Le vint-huit l’Armée fe trouva à l’entrée de la Riviere de 
Cnouguen. Comme cette Riviere efi étroite & rapide, le Gé- 
néral , avant que de s y engager , envoya cinquante Décou- 
vreurspr Terre de chaque côté. Ce jour - là il ne put faire 
qu une heue& demie. Le lendemain l’Armée fut féparée en 
deux Coips pour faire plus de diligence, & pour occuper 
,ksdeux bords de la Riviere par Terre & par Eau. M. de 
Frontenac prit la gauche avec M. de Vaudreuil , les quatre 
^ataiilons des Troupes , & un de Milices. MM. de Callieres 

de R amezai avec tout le refie , tinrent la droite. Sur le foir 
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June chute, quiadix, ouaouzepieds de haut, & occupe 

toute la largeur de la Riviere. 

La plus grande partie de l’Armée s etoit mal-a-propos en- 
gagée dans le courant de cette chute , & d eut ete dangereux 
delà faire reculer en arriéré. Le Gouverneur de Montrÿ fe 
chargea de remedier à ce défordre. 11 fit mettre toutfon Mon- 
de à rEau , fit porter les canons par Terre , & tramer tous les 
Batteaux fur des rouleaux jufqu’au-deffus de la chute , Recet- 
te opération , qui dura jufqu’à dix heures du foir fe fit aux 
flambeaux d’écorce avec un ordre merveilleux. Ce Rapide 
paffé, on conin^ença à marcher avec plus de précaution, non- 
feulement parce qu’on aprochoit de 1 Ennemi ; mais parce 
que les chemins , pour ceux , qui étoient par Terre , etoient 
très-mauvais ; le Chevalier de Vaudreuil ayant fait avec tou- 
te fa Troupe cinq lieues dans l’eau jufou’aux gènoux. 

Enfin l’Armée entra dans le Lac de Gannentaha par un en- 
droit , qu’on nomme ieRigolet , & qu’il n’eût pas été faeüe de 
forcer , fi les Ennemis eulfent eu la précaution de senfaifir. 
On y trouva deux pacquets de joncs pendus à un Arbre , qui , 
fuivant la coûtume des Sauvages , marquoient que quatorze- 
cent trente-quatre Guerriers , car il y avoit autant de joncs 
dans les deux pacquets , attendoient les François pour les 
combattre ^ & les défioient. L Armee traverfa enfuite le Lac 
en ordre de bataille. M. de Cailieres , qui avoit la gauche , fei- 
gnit de faire la defeente de ce côté - là , où étoient les Enne-^ 
mis, & dans le mêmetems le Chevalier de Vaiidreuilla nt 
fur la droite , avec fept , ou huit-cent Hommes , puis tour- 
nant autour du Lac , alla joindre M. de Cailieres : alors tout 
le refte de l’Armée débarqua. 

M. le Vaffeur traça auflitôt un Fort , qui fut achevé le len- 
demain. On y enferma le Magafin des vivres , les Canots, les 
Batteaux , & la garde en fut confiée au Marquis de Crifafy 
& à M. DES Bergeres , tous deux Capitaines , aufquels on 
donna cent cinquante Hommes choifis. Je ne fçai au refte 
comment les préparatifs de cette Expédition n’ayant été cou- 
verts d’aucun prétexte , on avoit pu fe flatter de furprendre 
lesIroquois.il ell vrai que l’incertitude, où éioit le Public , 
de l’endroit , où devoit tomber forage , tint lontems les Can- 
tons enfufpens ; mais un malheureux fransfuge du Village de 
la Montagne , qui avoit été détache avec piulieurs autres du 
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même Village , pour faire des Prifonniers , les inftruifii du vé- — 

ritable deffein des François. 16 ^ 6 . 

Un autre avis ^ que ce Traître alla enfuite donner au Caii- Rufc du dic- 
ton de Tfonnonthouan , quiétoitle fien , produifitun effet 
tout contraire à celui , qu’il prétendoit : le Chevalier de Cal^u’eTie’prl” 
iieres , qui connoiffoit affez les Sauvages , pour s’attendre 
que quelques-uns déferteroient , s’étoit avifé , en partant de 
Catarocouy, de dire affez haut qu’il ne falloir point être fur- 
pris de ce que les Outaouais n’arrivoient point , puifque M. 
de Frontenac les avoir fait prier d’attaquer le Canton deTfon- 
nonthouan , tandis qu’il marcheroit à Onnontâgué : le Dé- 
ferteur ne manqua pas de porter cette nouvelle à fes Com- 
patriotes; , ce qui fut caufe que tous les Guerriers y refterent 
pour le défentfre. *' 

Ce même foir on aperçut une grande lueur du côté du LesOnnonr,,. 
grand Village d Onnontâgué , & on jugea , comme il étoit 
vrai , que les Sauvages y avoient mis le feu ; la nuit fuivante 
lin autre Tfonnonthouan déferta. Ces deux Hommes avoient 
ete pris en guerre l’année précédente; on leur avoir accordé 
la vie , & lis témoignoient beaucoup d’afféaion pour les Fran- 
çois ; mais la prudence vouloir qu’on ne comptât point fitôt 
lurj^ur fidélité. On avoir déjà découvert beaucoup de piftes 
de Gens , qui aboient à Goyogouin & à Onneyouth , & qui 
veiioient^de ces deux Cantons ; on ne douta point que les On- 
iiontagués n’y euffent envoyé toutes les bouches inutiles du 
leur , & qu’à leur place on n’en eût fait venir tous ceux qui 
etoient en état de porter les armes. ^ 

Le troifiéme l’Armée alU camperàiine demie-lieuë du dé- 
barquement , auprès des Fontaines falées , dont j’ai parlé ail- P«^onne. 
leurs. Le jourfuivant M. deSubercafe la rangea en bataille 
lur deux lignes , & fit les Détachemens néceffaires pour por- 
ter l’ArtiUerie. M. de Callieres commandoit la ligne de la 
gauche , & comme il étoit incommodé des jambes^ il avoir 
eu la précaution de faire embarquer un Cheval, qu’il mon- 
ta. Le Chevalier de Vaudreuilconduifoit celle de la droite 
qui etoit la moins expofée : le Général étoit entre les deux * 
porté dans un fauteuil , environné de fa Maifon , &des Vo- 
lontaires , ayant devant lui le canon. Le chemin étoit très- 
difficile , & l’on ne put arriver que le foir fort tard au Villa- 
ge ^ que l’on trouva prefque tout en cendres , & deux Fran- 
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çois , qviiy étoient Prifonniers depuis lontems , toutrécem» 
ment maflacrés. 

Ce qui furprit davantage , c’eft que les Ennemis avoient 
ruiné leur Fort , où ils auroient pu fe défendre lontems , ce 
qu’on reconnut aux veftiges , qui en reftaient. On ne com*- 
prenoitpas même que les Anglois , qui l’avoient bâti , l’euA 
fent ainii abandonné , & n’euffent fait aucun mouvemerit 
pour fecourir leurs Alliés. Ce Fort étoit un quarré long à 

3 uatre Baftions, environné d’une double paliuade flanquée 
e redoutes , avec une enceinte fermée de perches de qua- 
rante , ou cinquante pieds de haut. Quinze-cent Iroquois , 
autant d’Anglois , quelques pièces d’Artillerie , qu’on pou- 
voit aifément faire venir de la Nouvelle York , la,proximité 
des Bois fi propres aux embufeades , & la facilité de défendr® 
le Rigolet , auroient fuffi pour mettre le Comte de Fronte- 
nac en danger de recevoir un échec , ou dans la néceflité d« 
s’en retourner fans rien faire. 

Le cinquième au matin deux Femmes & un Enfant du Vil- 
lage de la Montagne , qui étoient depuis fix ans Captifs à 
Onnontagué , s’échaperent , & vinrent au Camp , où ils 
confirmèrent que depuis fix jours tout ce qui n’étoit pas en 
état de porter les armes , s’étoit réfugié à une lieue de - là. 
L’après-dîné du même jour un Soldat François , qui avoit été 

Î )ris avec le P. Milet , arriva d’Onneyouth , chargé d’un Col- 
ier de la part des Chefs de ce Canton , pour demander la 
jpaix. Le Général le renvoya fur le champ avec ordre de dire 
à ceux , qui l’avoient député , qu’il vouloit bien recevoir leurs 
foûmiffions , mais à condition qu’ils viendroient s’^établir dans 
la Colonie ; qu’au refte ils ne comptaflent point de l’amufer 
par de feintes négociations , & qu’il alloit faire marcher des 
Troupes pour fçavoir leur derniere réponfe. 

En effet le lendemain le Chevalier de Vaudreuil partit pour 
ce Canton à la tête de fix , ou fept-cent Hommes. Il avoit or- 
dre de couper les bleds , de brûler les Villages , de recevoir 
fix Chefs en qualité d’ôtagej & au cas, qu’on voulût luifairela 
moindre réfiftance , de paffer au fil de l’épée tous ceux , qu’il 
pourroit joindre. Le fixiéme un jeune François , Prifonnier 
depuis fept ans à Onnontagué , s’échapa , & donna connoif- 
fajice de plufieurs caches de bled & de hardes , que les Enne- 
mis n’avoient pas eu le tems d’emporter. On s’en faifit > on 
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commença de couper les bleds & de ruiner le Pays , ce que 
l’on continua les deux jours fuivans. 

Le huitième un Onnontagué , âgé , dit-on , de près de cent 
ans , fut pris dans le Bois , n’ayant pu fuir avec les autres , 
ou ne l’ayant pas voulu ; car il paroît qu’il y attendoit la mort 
avec la même intrépidité j que ces anciens Sénateurs Ro- 
mains dans le tems de la prife de Rome par les Gaulois. On 
l’abandonna aux Sauvages , (]^ui , fans égard pour fon grand 
âge , déchargèrent fur lui le dépit , que leur avoit caufé la fui- 
te des autres. Jamais peut-être Homme n’a été traité avec plus 
de barbarie , & n’a témoigné plus de fermeté & de grandeur 
d’ame. 

Ce fut fans doute un fpeêfacle bien fingulier que de voir 
plus de quatre-cent Hommes acharnés autour d’un Vieillard 
décrépite , duquel , à force de tortures ; ils ne purent arra- 
cher un foupir , & qui ne celTa , tant qu’il vécut , de leur re- 
procher de s’êtçe rendu les Efclaves des François , dont il af- 
reêlade parler avec le dernier mépris. La feule plainte , qui 
fortit de fa bouche , fut , lorfque par compaffion , ou peut- 
être de rage , quelqu’un lui donna deux , ou trois coups de 
couteau pour l’achever. >, Tu aurois bien dû , lui dit-il , ne 
pas abréger ma vie , tu aurois eu plus de tems pour aprendre 
à mourir en Homme. Quant à moi , je meurs content , parce 
que je n’ai aucune balTeffe à me reprocher. 

Le neufM. de Vaudreuil , après avoir brûlé le Fort& les 
Villages du Canton d’Onneyouth , revint au Camp avec en- 
viron trente-cinq Hommes , la plûpart Prifonniers François , 
dont il avoit rompu les chaînes ; ils étoient accompagnés des 
principaux Chefs du Canton , qui venoient fe mettre à la 
difcretion de M. de Frontenac. Ce Général leur lit un ac- 
cueil très-favorable , dans l’efperance d’attirer les autres ; 
mais fon attente fut vaine. Ilfe rencontra dans cette Troupe 
un jeune Agnier , qui étoit venuà Onneyouth pour voir ce 
qui s’y palToit : il fut reconnu pour avoir déferté l’hy ver pré' 
cèdent du Village de la Montagne , & il fut brûlé. Il avoit 
raporté au Chevalier de Vaudreuil que des Agniers & des 
Anglois s’étoient affemblés à Orange au nombre-de trois-cent, 
pour aller au fecours d’Onneyouth , qu’ils prévoyoient bien 
devoir être attaqué ; mais qu’ils étoient d’alaord retourné fur 
leurs pas , 6c que la conllernation étoit grande par tout» 



1696. 

Coiift a nctf 
d’un Vieillard 
brûlé par ncs 
Sauvages* 



H 

« 

« 

Ce que faîj 
M. de Vau- 
dreiiil à Otv*- 
neyoutb* 



174 histoire generale 

" , . ^Sur cet avis le Confeil de guerre fut aflemblé , & l’on y 

^ délibéra de ce qu’il y avoit à faire pour mettre la derniere 
On délibéré Expédition fl bien commencée. Le Comte deFron- 

îln’’dok’ tenac fut d’abord d’avis qu’il falloir aller traiter le Canton 
prendre. Goyogouiii , comme on venoit de faire ceux d On- 

nontagué & d’Onneyouth , & non-feulement cette propofi- 
tion fut généralement aplaudie ; mais on ajoûta qu’après avoir 
ruiné ces trois Cantons , il falloir y conftruire des Forts, 

pour empêcher les Sauvages de s y rétablir. 

Cela fut encore aprouvé ; le Chevalier de Calheres s’offrit 
à demeurer pendant l’hyver dans le Pays pour exécuter ce 
projet , & fon offre fut auffi d’abord acceptée. M. de Mari- 
court & quelques autres Officiers , la plupart Canadiens , 
Comme plus accoûtumés que les autres à vivre dans les Bois , 
& ày fuivre les Sauvages , furent nommés pour y reflet fous 
fes ordres ; mais on fut bien furpris , lorfque dès le foir mê- 
me le Général déclara qu’il avoit changé de penfée , & qu’il 
falloit fe difpofer à retendre la route de Montreal, 
le Comte de Chevalier de Callieres eut beau lui reprefenter qu’il 
SntreTfen- falloit du moiiis , avaiit que de fortir du Pays , réduire les 
riment de tout Goyogouins , les plus fiers de tous les Iroquois , & les plus 
fe ''fon'^Ex^’é- ^ domptet ; qu’il n’y auroît pour cela qu’à defeendreune 

(btioa" impar- belle Rivicte , qui conduifoit dans ce Canton , & qu’il n’é- 
/aitç. j-qJj- befoin pour cette Expédition , que d’une partie de l’Ar- 
mée ; il ne put rien obtenir , & l’on affûte qu’il échapa au 
Comte de Frontenac de dire que le Gouverneur de Mont- 
real étoit jaloux de fa gloire, & que c’étoit pour l’effacer, 
qu’il vouloit l’engager dans une nouvelle Entreprife , dontle 
mccès étoit incertain. Quoiqu’il en foit , le mécontentement 
devint prefque général , & ceux , qui le cachèrent le moins, 
furent les Canadiens , & les Iroquois du Sault S. Louis. 
Smi^pçons con- Mais malgré les inft ances réitérées de ces Derniers , que 

tr? ui, Frontenac n’aimoit point , il fit fonner la retraite , en 

difant affez haut : >, On veut obfcurcir ma gl^oire , & il eft 
tems que je prenne un peu de repos. >,. La Tradition , que 
j’ai trouvé allez confiante au bout de neuf ans dans le Ca- 
nada , efi que quelques Perfonnes , qui ne vouloient pas voir 
fitiir la guerre fitôt , ayoient repréfenté au Gouverneur Gé- 
néral au fortir du Confeil que , fi la Nation Iroquoife étoit 
pne fois détruite , ou entièrement hofs d’état de nous caufçr 
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'de l’inquiétude , le Roy ne manqueroit pas de faire une re- — 7 — 7” 
forme confîdérable dans les Troupes , que Sa Majefté entre- * ^ ^ ’ 
tenoit dans la Colonie. 

C’étoit-là le prendre par fon foible ; il aimoit à dominer , 
il avoit la nomination de la plupart des Emplois militaires , 
qui rendoit toutes les bonnes Familles abfolument dépen- 
dantes de lui , & lui concilioit une autorité , dont la diminu- 
tion l’auroit mortifié. D’ailleurs il avoit affez d’efpritpourcom* 
prendre que la Cour , où l’on recevoir de tems en tems des 
Mémoires contre fa conduite , le ménageroit moins , quand 
elle le jugeroit moins néceflaire. Il crut donc , à ce que fes 
Ennemis ont prétendu , devoir conferver un Ennemi , dont il 
avoir befoin pour fe maintenir dans le point d’élévation , où 
j 1 fe.trouvoit. 

Mais poureftimerun Homme de ce rang capable d’avoir ain- 
û facrifié la tranquillité d’une Colonie à fon ambition ; flétri 
des Lauriers , qu’il étoit venu cueillir fi loin , & avec tant de 
fatigues à l’âge de 74. ans ; & terni toute la gloire , qu’il avoit 
acquife depuis fon retour en Canada , il faut , ce femble , une 
évidence , que les plus fortes conjeélures ne donnent point ; 

& ce n’efl; pas alTez qu’on n’ait pu concevoir le motif , qui le 
faifoit agir , pour lui en attribuer un , qui le déshonoreroit. 

D’ailleurs s’il avoit dans la Nouvelle France un grand nombre 
de Partifans , que fon mérite perfonnel avoit prévenus en fa 
faveur , ou que l’intérêt & la reconnoiflance lui attachoient , 
il y avoit encore plus de Perfonnes , qui croyoient avoir 
fujet de fe plaindre de lui. Or 011 fçait allez que le reflenti- 
ment lailTe des impreffions beaucoup plus durables , que l’efti- 
me & la reconnoilTance j qui fouvent font enfevelies dans le 
tombeau avec celui , qui en étoit l’objet. 

Le Comte de Frontenac laiffa donc murmurer les Sauva- L’Arm* r«4 
ges & tous ceux , qui n’aprouvoient pas fa réfolution. Il par- tourne à 
tit le neuf , & alla camper à deux lieues de fon Fort. Il s’y ren- 
dit le dix , & le fit rafer. Il s’embarqua le lendemain , & le 
vint il arriva à Montreal , n’ayant perdu que fix Hommes 
dans fon Expédition , à fçavoir deux Sauvages , qui s’étant 
enyvrés d’eau-de-vie , furent maflacrés par les Iroquois ; un 
François , dont le Canot fut attaqué dans la retraite ; & trois 
autres , qui fe noyèrent dans les Rapides ^ pour n’avoir pas 
fuivi la route , qu’on leur avoit marquée. 
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M. de Frontenac trouva à Montreal le Sieur d’Argenteuil; 
qui étoit venu de Michillimakinac avec cinquante François, 
pour l’accompagner à Onnontagué , mais qui etoit arrivé trop 
tard. Ce fut par cet Officier , qu’on apprit la véritable rai- 
fon , qui avoit empêché nos Allies d aller joindre le General , 
comme ils l’avoient promis. Cette raifon n etoit quune mau* 
vaife volonté de leur part , coloree de prétextes , qui ne va- 
loient pas mieux , & dont le plus fpecieux fut la perfuafion, 
où ils e^toient , qu’il en feroit de cette Entreprife , comme de 
plulieurs autres projets toutfemblables, qu on avoit formes les 
années précédentes , & qui n’avoient point eu d execution. 

Cependant le Gouverneur Général , non-feulement croyoit 
avoir beaucoup fait en humiliant les Irofjuois ; mais comme 
il étoit inftruit que la difette des vivres n étoit guéres moins 
grande dans les Cantons , où il n’avoit pas pénétré , que dans 
ceux , qu’il avoit ravagés , & que la Nouvelle York n’étoit 
nullement en état de leur en fournir , il fe flatta que cette Na- 
tion , povir éviter fa ruine entière , accepteroit la paix aux 
conditions , qu’il lui plairoit de lui impofer. Pouracheverde 
l’y contraindre , il réfoliit de continuer la guerre , & après 
avoir donné à (es Troupes & aux Milices le tems de fe re- 
faire de leurs travaux , il en fit plufieurs Détachemens , qui 
harcelèrent l’Ennemi jufqu’à la fin de l’automne. 

Il defcendit lui-même à Quebec , dès qu’il eut donné fes 
ordres , & le vintcinquiéme d’Août le Jf^efp , Navire du Roy, 
y arriva avec un commandement exprès du Roy d’y embar- 
quer des Troupes & des Canadiens tous la conduite de M, 
de Muys , Capitaine , Officier de mérite , & des plus capa^ 
blés , qu’il y eut alors dans la Colonie. Le JV^efp devoir por- 
ter ce renfort droit àPlaifance , & y attendre M. d’Iberville, 
lequel ne devoir s’y rendre , qu’après avoir enlevé aux An- 
glois le Fort de Pemkuit , fuivant le plan , dont nous avons 
parlé au Livie précédent. 

La Cour avoit extrêmement à cœur cette Entreprife; une 
Place fortifiée au milieu des Nations Abénaquifes donnant 
lieu de craindre qu’à la fin ces Sauvages , fi néceffaires à la 
Nouvelle France, ou ne fuflent accablés par toutes les For- 
ces de la Nouvelle Angleterre , ce qui feroit infailliblement 
arrivé , fi les Anglois avoient eu des Gouverneurs plus habi- 
tes j ou détachés pour toujours de notre alliance par le défaut 

de 
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de fecours de notre part ; mais nos Ennemis prenoient pour 
arriver à ce but des moyens , qui n etoient propres qu’à les en 
éloigner. 

Quelques mois auparavant des Abénaquis s’étoient encore 
laides attirer à Pemkuit par l’efperance , qu’on leur avoit don- 
née de leur remettre des Prifonniers de leur Nation : ils y 
avoient été affez bien reçus d’abord ; mais lorfqu’ils fe croïoient 
plus en fûreté , deux furent tués à coups de piftolet. On vou- 
lut enfuite fefaifir des autres , & quoiqu’ils enflent été furpris, 
ils fe défendirent lontems avec Survaleur ordinaire. Deux fu- 
rent tués ; il en coûta aufli la vie à deux Anglois. Il paroît que 
les autres Sauvages , dont je n’ai pu fçavoir le nombre , de- 
meurèrent Prifonniers; car je trouve que Taxous , qui étoit 
un de ces derniers , tua en chemin deux de fes Condufteurs 
.& fe fauva : quelques autres s’évadèrent après lui. ’ 

On ne comprenoit pas comment les Anglois ne voyoient 
point qu’en prenant une autre conduite ils auroient pu réuflir 
avec le tems à gagner un Peuple naturellement doux & fa- 
cile ; mais les Nations , non plus que les Particuliers , ne le 

caraâiere , & font prefque toujours les 
Viftimes de leur défaut dominant. Par la même raifon ces 
trahifons ü fréquentes ne corrigeoient point les Abénaquis 
d une confiance , dont ils avoient été fi Ibuvent les Dupes , 
non plus que de leur manque de prévoyance , qui les redui- 
foit prefque toujours à manquer du néceflaire. La moindre 
lueur d efperance de délivrer leurs Freres d’un efclavage , dont 
ils connoiflbient la dureté , fuffifoit pour effacer de leur mé- 
moire les piégés , qu on leur avoit tant de fois tendus fous cet 
appas , & 1 on aprehendoit avecrailbn qu’à la fin ils ne s’ac- 
commodalfent avec un Ennemi , dont ils oublioient toujours 
qu’ils n’avoient rien à efperer , & qu’ils ne dévoient ceffer de 
craindre. 

Ceft ce qui fit prendre au Confeil du Roi la réfolution de 
lesdehvrçrdun yoifinage , qui ne pouvoir manquer de cau- 
fer avec e tems leur perte , quelque parti qu’ils prilfent , & 
on etoit bien perfuade que de leur confervation dépendoit 
celle de 1 Acadie ^ &de toutes fes dépendances. MM. d’iber- 
yille & de Bonayenture , à qui j’ai dit que Sa Majefté avoit 
donne la Commiflion d’attaquer Pemkuit , arrivèrent le vint- 
lix de Juin a la Bayedes Efpagnols : ils y trouvèrent des Let- 

1 omc 11^ ^ 'Z 
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— très du Chevalier de Villebon , par lefquelles ils aprirent qu« 

^^ 9 ^’ trois Navires Anglois les attendoient à 1 entree de la Riviere 
S. Jean , & ils fe remirent en Mer le quatrième de Juillet, 
piur les aller chercher. 

. Ils les rencontrèrent le quatorze , & d Iberville ayant de- 

un vlmeT' maté le Niewport de vint - quatre pièces de canon , s en rendit 
Anglois. Maître , fans avoir perdu un feul Homme. Les deux autresfe 
fauverent à la faveur d une brume fortépaiffe , qui s’éleva tout 
à coup. Cinquante Micmaks, que d’Iberville avoit embarqués 
furfon bord à la Baye des Efpagnols , contribuèrent beau- 
coup à fa viRoire. Le lendemain les deux Navires François 
s’aprocherent de la Riviere S. Jean, ouïe Chevalier de Vil- 
lebon les attendoit avec cinquante Sauvages ; ils y refterent 
iufqu’au deuxième d’Août , & y débarquèrent les munitions, 
dont on les avoit chargés pour le Fort de Naxoat, qu’on avoit 
fubftitué à celui de Jemfet. Les cinquante Sauvages , qui ac- 
compagnoient Villebon ,, & qui étoient de la même Nation, 
que ceux , qui avoient fuivi M. d’Iberville , s’embarquèrent 
fur le Profond , que commaiidoit M. de Bonaventure. 

Attaque du Le feptiéme ils mouillèrent à Pentagoët. Ils y trouvèrent le 
Fort de Pem- Baron de Saint Caftin avec deux-cent Sauvages, Canibas& 
Malecites, & M. d’Iberville leur diftribua les préfens du Roy, 
tant pour eux , que pour ceux des leurs » qui étoient allés en 
guerre d’un autre côté. Saint Caftin & fa Troupe s’embarquè- 
rent enfuite dans leurs Canots , avecM. de Villieu , Capitai- 
ne , M. de Montigny , & vint-cinq Soldats de la Compagnie 
de Villieu. Ils arrivèrent le treize à la vûë de Pemkuit, & ils 
l’inveftirent le quatorze. 

Le même jour MM. d’Iberville & de Bonaventure mouil- 
lèrent à une lieuë de la Place , & ayant appris que S'. Caftin 
avoit déjà dreffé deux mortiers & un canon , ils envoyèrent 
fur les cinq heures du foir fommer le Commandant , qui le 
nommoitCHUBD. Cet Officier reçut la fommation avec beau- 
coup de fierté , & répondit que quand la Mer feroit toute cou- 
verte de Vaiffeaux François , & la Terre d’indiens, ilnefe 
rendroit pas , qu’il n’y fût forcé. 

Sur cette réponfe les Sauvages commencèrent à tirer; le 
Fort fit auffi un allez grand feu de moufqueterie , & tira quel- 
ques coups de canon. Sur les deux heures après minuit M* 
d’Iberville defcendit à Terre , &: fit travailler avec tant de dir 
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ligence aux batteries , qu a trois heures après midi elles étoient 
toutes dreflees , & qu’on tira cinq bombes , qui mirent l’allar- 
me dans le Fort. St. Caftin , qui s’en aperçut , fît avertir les 
Affiégés que , s’ils attendoient l’aflaut , ils auroient à faire aux 
Sauvages , dont ils fçavoient bien qu’ils n’avoient aucun quar- 
tier à elperer. ^ 

Cette menace eut fon effet : la Garnifon , qui étoitde qua- 
tre-vint douze Hommes ^ obligea le Commandant de capitu- 
ler. Les conditions , qu’il demanda , furent qu’on ne dépouil- 
leroit Perfonne; que le Commandant & tous les Siens feroient 
envoyés à Bafton , & échangés contre les François & les Sau- 
vages , qu’on y retenoit , & qu’on les garantiroit contre la fu- 
reur des Indiens. Tout cela fut accordé , Chubd & fa Garni- 
fon fortirent le foir même de la Place , & M. de Villieu y en- 
tra avecfoixante François. Les Prifonniers furent enfuite me- 
nés dans une Ifle fous le canon des Vaiffeaux de Roy , où il 
n’y avoitpas à craindre qu’ils fulTent infultés parles Sauvages, 
& cette précaution étoit encore plus néceffaire , qu’on ne Ta- 
voitcru d’abord. 

Villieu en entrant dans le Fort , y trouva un Canibas aux 
fers ; & parmi des papiers , que le Commandant avoit négligé 
d’emporter , ou de brûler , un ordre venu depuis peu de Ba- 
fton de faire pendre ce Prifonnier. Villieu étoit tro^fage pour 
inftruire alors les autres Sauvages de cet ordres mais le Pri- 
fonnier etoit dans letat du Monde le plus déplorable , ayant 
les jambes roides comme un bâton , & paroilfant prêt à expi- 
rer , ce qui mit fes Compatriotes dans une rage , dont on eut 
bien delà peine à empêcher les effets. Le Fort de Pemkuit 
n’étoit pas une auffi bonne Place , qu’il le paroiffoit ; toute- 
fois il eft certain que , s’il eût été défendu par de braves Gens, 
le fuccès du fiége eût pu être douteux , ou du moins il en eût 
coûté bien du fang pour s’en rendre Maître. On n’y manquoit 
de rien pour une longue defenfe , le magafîn à poudre n’avoit 
a craindre que les bombes , encore n’étoit-ce que par un petit 
endroit , parce qu’un gros Rocher , contre lequel il etoit 
apuyé , faifoitune partie de fa voûte & de fes murailles. En- 
fin il y avoit dans le Fort quinze pièces d’ Artillerie montées , 
& rien n’étoit mieux ménagé , ni plus propre , que les loee- 
raens des Officiers & des Soldats. ^ ^ ^ & 

Le dix-fept & le dix-huit furent employés à le ruiner. En- 
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fuite M. dlberville envoya une partie de la Garnifon au Com- 
mandant de la Nouvelle Angleterre & \m fit dire que s’il 
vouloit retirer le refte , & l’Equipage du Niewport , il falloit 
lui remettre inceffamment tous les François & leurs Allies, 

qu’ilretenoit dans fes prifons. Il partit en meme tems pour 
Jentagoët , où il attendit quelque tems la reponfe du Com- 
mandant ; mais comme elle tarda & quil navoit 

pas affez de vivres pour nourrir tant de Monde , i re^oya en- 
core cent Hommes à Bafton, & ne retint que les Officiers, 
dont il confia la garde à M. de Villieu. tv>t j p 

Le troifiéme de Septembre il fit voile avec M . de Bonat^n- 
ture & fa prife. Ils avoient à peine double les llles , qui font 
à l’entrée de la Riviere de Pentagoet, qu’ils aperçurent au 
vent fept Voiles ^ qui venoient à eux , & qui les tenoient en- 
tr’ellesfe: la Terre. D’Iberville cria auflitôt au Sieur deLau- 
fon , qui commandoit le Niewport , ou etoient les cent Mic- 
maks , qu’il avoit embarqués à la Baye des Efpagnols & à la 
Riviere S. Jean , de fe tenir le plus près de lui qu’il feroit 

poflible. . . , - 

Les Sauvages de leur côté , qui ne doutèrent point qu il ne 
fallût fe battre , prièrent cet Officier que plûtôt que de fe ren- 
dre , il abordât le plus grand des Vaiffeaux Ennemis , parce 
qu’ils aimoient mieux mourir les armes a la main , & apres 
avoir vengé par avance leur mort , que de pourrir dans les 
cachots de Bafton. Laufon le leur promit ; mais fur le foirl’Ef- 
cadre Angloife étant déjà fort proche , d’Iberville fit revirer 
de bord & porter à Terre ; puis après avoir fait une lieue , il 
alongea la Côte en tirant vers les Monts déferts. Alors les An- 
glois défefperant de le joindre , ou nofant saprocher dune 
Côte , qu’ils ne connoiffoient peut-être pas affez , changèrent 
auffide route , & prirent celle de la Riviere S. Jean. ^ ^ 
à Le lendemain matin d’Iberville ne les voyant plus , s’éleva 
au large , & courut ainfi jufqu’à l’Ifle Royale , ou de Cap 
Breton ; ce qui l’empêcha d’embarquer un affez grand nom- 
bre de Sauvages , qui l’attendoient dans le Port de la Héve , 
& qui dévoient l’accompagner en Terre-Neuve. Il débarqua 
même dans l’Ifle Royale ceux , qui étoient fur le Niewport , à 
la réferve de trois , qui ne voulurent point le quitter , & k 
douzième d’Août il mouilla dans la Rade de Plaifance , 
n’ayant perdu dans fon Expédition que le jeune du Taft? 
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.Garde-Marine , & qui fervoit d’Enfeigne fur fon bord. Cet 
Officier s’étoit donné de fi grands mouvemens pour le fiége 
de Pemkuit , qu’il fut attaqué d’une pleurefie ^ dont il mou- 
rut. 

Cependant l’Efcadre Angloife , qui avoit manqué les trois 
Navires François , rencontra le Chevalier de Villebon , qui 
s’en retournoit à fon Fort de Naxoat avec une Troupe de Sau- 
vages , & le fit Prifonnier. De-là elle continua fa route vers 
l’Acadie , & mouilla l’ancre vis-à-vis de Beaubaffin , où elle 
débarqua quatre-cent Hommes , parmi lefquels il y avoit cent 
cinquante Sauvages. Alors un nommé Bourgeois, qui avoit 
une Habitation dans ces Quartiers-là , fe mit dans une Cha- 
loupe , & alla trouver le Commandant à fon bord ; il lui pré- 
fenta un Ecrit , par lequel tous les Habitans de Beaubaffin 
s’étoient engagés au tems de la conquête de l’Acadie par le 
Chevalier Phibs à demeurer fidèles au Roy Guillaume , & 
avoientété reçus fous fa proteflion. 

Le Commandant ayant lu cet Ecrit , affûra Bourgeois qu’il 
ne feroitfait aucun tort à Perfonne , & défendit même à fes 
Soldats de rien prendre dans les Habitations , ni de tuer plus 
de Beftiaux , qu’il ne leur en faudroit pour vivre. Il fe rendit 
enfuite avec fes principaux Officiers chez Bourgeois , où plu- 
fieurs autres Habitans vinrent le faluer ; mais tandis qu’il étoit 
dans cette maifon , dont le Maître le regaloit de fon mieux , 
fes Soldats fe difperferent dans toutes les autres , & s’y com- 
portèrent comme dans un Pays de conquête. 

Plufieurs Habitans s’étoient bien douté que cela arriveroit , 
& s’étoient mis enfûreté dans des lieux , oùilsfçavoient bien 
qu’on n’iroit pas les chercher : ils n’en voulurent pas même 
fortir , quoi qu’on pût leur dire pour les raffûrer de la part du 
Général Anglois , & bien leur en prit ; car bientôt ce Géné- 
ral ne garda pas plus de mefures que fes Soldats ; ceux , qui 
firent paroître plus d’humanité , furent les Sauvages. Au bout 
deneuf)Oursilne refloit plus à Beaubaffin aucun édifice fur 
pied , que quelques maifons & quelques granges , dont on 
avoit tout enlevé , & l’Eglife , à laquelle on n’avoit point en- 
core touché ; mais des Anglois y ayant enfuite aperçu une 
Affiche fignée de M. de Frontenac , & qui contenoit quelque 
^Reglement pour la Traite , le Commandant , qui en fut aver- 
ti , éclata en reproches contre les Habitans , menaça de les 
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traiter comme des Sujets rebelles , acheva de les ruiner , & fit 

réduire l’Eglife en cendres. * , • . r 

Il leur préfenta enfuite un Ecrit en Anglois a ligner , difant 
qu’il ne contenoit qu’une nouvelle Déclaration , par laquelle 
ils fe reconnoilToient Sujets du Roy Guillaume, & ajouta 
qu’elle leur ferviroit de fauvegarde contre les Anglois , qui 
pourroient débarquer lür leur Cote. Cela fait , il fe rembar- 
qua , & levintneufde Septembre il appareilla pour laRiviere 
S. Jean , où ilarriva le même jour. Ün Enfeignede la Gar- 
nifondeNaxoat, nommé Chevalier , étoit en vedette à 
l’entrée de cette Riviere , avec un petit Détachement de trois , 
ou quatre Soldats : il aperçut d’abord un Brigantiii d’envi- 
ron foixante tonneaux , & le lendemain il fut attaque par des 
Anglois , qui avoient mis pied à Terre , fans qu’il s’en fût 
aperçu. 

Il fe jetta dans le Bois , & alla avertir fon Commandant de 
l’arrivée des Ennemis , dont il n’avoit pu fçavoir , ni le nom- 
bre 3 ni les Forces. Ce Commandant étoit le Chevalier de 
Villebon , qui avoit apparemment été relâché , ayant fait voir 
qu’il n’étoit pas Prifonnier de bonne guerre , parce qu’il avoit 
été arrêté avec un Paffeport en bonne forme. Deux jours 
après Chevalier retourna à la Mer lui troifiéme ; mais il tom- 
ba dans une embufcade , que lui avoient dreffée quelques Sau- 
vages ; il y fut tué , & fes deux Soldats pris. 

Ils font le fié- Ceux-ci , je ne fçai par quels motifs , découvrirent aux An- 

ged&Naxoat. gjois plufieurs caches , qu’on avoit faites affez près de-làde 
munitions & de marchandifes , & le tout fut embarqué dans 
les Navires , qui reprirent auffitôt la route de Ballon. Ils n’a- 
voient pas encore fait beaucoup de chemin , qu’ils rencon- 
trèrent une Fregate de trente-deux pièces de canon , & deux 
autres petits Bâtimens , commandés par un Capitaine An- 
glois , nommé Sikik , lequel en vertu d’un ordre , dont il 
étoit Porteur , obligea l’Efcadre de retourner à la Riviere S. 
Jean pour attaquer le Fort de Naxoat. Ainli l’Armée Enne- 
mie, augmentée de trois Vaiffeaux,& fortifiée de deux-cent 
Hommes , reparut à l’entrée de la Riviere S. Jean , lorfqu’on 
lacroyoit bien proche de Ballon. 

Le Chevalier de Villebon en reçut la nouvelle le douzié- 
nie d’Oclobrepar M. de Neuvillette fon Frere , le plus 
jeune des Fils du Baron de Bekançourt , & qui avoit été en- 
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voyé pour fçavoir ce quetoit devenu le Sieur Chevalier. Il ‘ — 

avoit écrit la*veille au P. Simon , Recollet , qui gouvernoit ^ ^ 9 
affez près de-là une Million de Sauvages , pour le prier d’en- 
gager le plus qu’il pourroit de fes Néophytes à le venir join- 
dre , & ce Religieux lui amena le quatorze trente-lix Guer- 
riers. Il renvoya le lendemain Neuvillette à la Mer , & cet 
Officier retourna le feize à Naxoat , ayant rencontré les En- 
nemis en affez grand nombre aune demie-lieuë au-deffous de 
Jemfet , c’eft-à-dire , environ à moitié chemin de l’embou- 
chure de la Riviere à Naxoat. 

M. de Villebon avoit déjà mis fon Fort en affez bon état , Diligences de 
il fit encore travailler le relie du jour à de nouveaux rétran- 
chemens , en quoi il fut parfaitement fécondé par fon Frere , défeufe!' 
par M. de Cannes, un de fes Officiers, par le Sr de la Côte, 

Ecrivain du Roy, & par le Sr Tibierge , Agent de la Com- 
pagnie de l’Acadie. Le dixfeptiéme au foir il fit battre la Gé- 
nérale , & toute fa Garnifon étant fous les armes , il lui fit une 
Harangue militaire fort pathétique : il l’exhorta à méprifer un 
Ennemi , lequel maigre la fup^eriorité du nombre , ne tenoit 
pas ordinairement contre les François , & il finit en promet- 
tant fur fon honneur que , fi quelqu’un avoit le malheur d’être 
ellropié en combattant pour fon Roy , & pour fa Patrie , Sa 
Majellé pourvoyeroit à fa fubfillance le relie de fes jours. 

^ ce diïcours , que par de grands cris de Rtfoiudonde 
y iveleRoy , & dans le même tems les Srs de Clignancourt Gamifon. 
& Baptille arrivèrent au Fort avec dix François , qui avoient 
leurs Habitations au-deffous de Naxoat. M. de Villebon leur 
commanda de fe mettre à la tête des Sauvages , pour difputer 
la defeente aux Anglois , & de lui envoyer tous les jours 
quelqu’un pour recevoir fes ordres. Tout étant ainfi difpofé, 
chacun fe rendit à fon Polie , dans la réfolution de ne le quit- 
ter qu’avec la vie , & comme l’aboyement des Chiens fit con- 
noître que l’Ennemi approchoit , tout le Monde paffa la nuit 
lous les armes. 

Ledix-huùentrehuit& neuf heures du matin, tandis a™,,, 

le Commandant alTillojt a la Meffe , on l’avertit qu’il paroif- 
loit une Chaloupe pleine de Gens armés. Il fit aulfîtot tirer 
l’allarme , & dans l’inllant chacun reprit fon Polie. Deux 
autres Chaloupes , armées comme la première , la fiiivoient 
de près: on les laiffa aprocher jufqu’à la demi portée du ca- 
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non , & alors on tira fur elles , ce qui les obligea de fe mettre 
à l’abri derrière une pointe , oii elles firent leur defeente , fans 
ou’il fût poffible de les en empêcher , quoiqu elles ne fuffent 
puéres qu’à la portée du moufquet , parce que la Riviere etoit 
Intre deux. On attendit auffitôt les Anglois crier V .v€ k Roy , 
& la Garnifon en fit autant de fon côte. 1 • r 

Un moment après on les vit s’avancer en bon ordre jufques 
yis-à-vis du Fort , où la Riviere a une bonne portée de pifto- 
fet de large. Ils campèrent en cet endroit , & commencèrent 
auffitôt à travailler à un épaulement , pour fe mettre a cou- 
vert du feu de la Place. Ils drefferent enfuite une batterie de 
deux pièces de Campagne , quifurent en état de tirer au bout 
de trois heures» Us arborèrent alors le Pavillon Royal d An- 
gleterre , & le foir ils placèrent un troifiéme canon plus gros 
que les deux autres , & plus près du F ort > mais comme il etoit 
à découvert , il tira peu. 

Les deux premiers furent bien fervis ; rnais ceux du 
Fort le furent encore mieux. La moufqueterie fit auffi de 
part& d’autre un très-grand feu, & les Sauvages des deux 
Partis s’étant un peu avancés fur le bord de la Riviere , le 
battirent en Braves. La nuit , quifurvint , mit fin au combat, 
& le Chevalier de Villebon apercevant les Ennemis , qui fe 
préparoientà allumer des feux, parce que le froid etoit fort pic- 
quant , fit donner plufieurs allarmes pour les en empêcher ; 
mais comme elles ne produifoient pas l’effet , qu’il en avoitef- 
peré , il fit charger un canon à mitrailles , dont le premier 
coup les obligea d’éteindre tous leurs feux. 

Ils pafferent ainfi une nuit très - rude , & dès le point du 
jour la moufqueterie du Fort recommença à tirer fur eux. Ils 
n’y répondirent que vers les huit , ou neuf heures , & ne le 
firent qu’avec les deux pièces de leur batterie. La Côte , qui 
s’étoit déjà fort diftingué la veille , en tirant beaucoup & fort 
jufte , démonta bientôt une de ces deux pièces , & on cont^ 
nua de faire un fi terrible feu fur l’Efcadre , quelle fut auffi 
abandonnée peu de tems après. Sur le midi le Sieur de Falai- 
se arriva de Quebec , ayant fait une diligence extrême pour 
avoir part à la défenfe de Naxoat , dont il avoit apris le liege 
en chemin. On lui affigna fur le champ fon Pofte , & le relie 
du jour le feu de la Place fut très-vif. 

^ Le foir les Ennemis allumèrent un feu , qui oecupoit un 

grand 
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grand terrain , & l’on ne douta prefque point qu’ils ne fon- 
geaffent à décamper. Quelque tems après on les aperçut , qui 
chargeoient leurs Chaloupes , & M. de Villebon voulut en- 
gager les Sauvages , que commandoient MM. de Clignan- 
court & Baptifte , à paffer la Ri viere au-deffous du Fort , pour 
tomber enfuite fur eux ; mais ils le refuferent , je ne fçai pour- 
! quoi : le lendemain matin le Camp des Affiégeans fe trouva 
vuide. Neuvillette fut auffitôt détaché pour les fuivre ; mais 
après qu’il eut fait trois lieues , il les trouva embarqués dans 
quatre Bâtimens d’environ foixante tonneaux , & defcen- 
dant la Riviere à la faveur d’un bon vent. 

Il tira beaucoup fur eux , pour leur faire croire que les 
Sauvages étoient àleurs troulTes , après quoi il retourna au 
F ort. Nous n’eumes à ce fiége qu’un Soldat tué , un autre eut 
les deux jambes emportées d un de nos canons ^ & un troifié- 
me fut eftropie parfon fufil , qui lui creva entre les mains. La 
• précipitation, avec laquelle les Anglois fe retirèrent , fît ju- 
ger qu’ils n’en avoient pas été quittes à fi bon marché. Ils brû- 
i lerent , avant que de s’embarquer , deux , ou trois maifons , 
& laiflerent au bas de la Riviere deux Habitans , qu’ils avoient 
J amenés de BeaubaBin , avec leurs Femmes & leurs Enfans ; 

mais on n’en put tirer aucune lumière fur la perte , qu’avoient 
i faite les Ennemis. 

■ Tandis que les Anglois étoient fî mal menés du côté de l’A- 
; cadie , on le préparoit à les chaffer de Terre-Neuve , où ils 
^ occupoient un grand nombre de Polies , prefque tous fur la 
Cote Orientale de cette Ifle. Ils y avoient même des Etabliffe- 
- mens fort conlîderables , entre lefquels ils avoient pratiqué 
,j une communication facile par des chemins coupés dans le 
I Bois. Ony voyoit plufîeurs Habitans très-riches , & de leur 
jj procure aveu leur commerce y montoit à dix-fept millions par 
.i an. En un mot ils fe formoient en Terre-Neuve une puilTance, 
qui les pouvoir rendre Maîtres abfolus du commerce le plus 
i, riche , le plus aifé , le plus étendu de l’Univers , & qui dernan- 
j de le moins de dépenfe ; c ’ell celui des Morues. 

^ Il s’en falloir bien que nous eulîîons pris d’aulîi bonnes me- 
fures pour le partager avec eux. La Colonie de Plaifance , 

: quoique placée dans un des plus beaux , 6e; des plus commo- 

des Ports de l’Amérique , ne valoir pas le plus médiocre de 
leurs Etabli fîemens. Un Auteur contemporain , 6e: Témoin 
Tome II. ^ g. 
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TTTT- oculaire de ce qu il avance , affùre que le plus aifé de nos Ha- 
^ ' bitans n’étoit pas logé plus au large , qu on ne 1 eft dans un 
Navire ; que tous y étoient réduits à une ration par jour , 

c’eft-à-dire , à la portion d’un Matelot ; quePerlonne netoit 

en état de foulager les Pauvres , ni les Malades , & que Ion 

n’avoit pas même eu foin d’y bâtir un Hôpital. 

Le Fort de Plaifance n’étoit pasunetiop bonne Place, fa 
principale défenfe étoit fa difficulté d en aprocher , & le Gou* 
verneur n’y avoit pour toute Garnifon que dix-huit Soldats, 
aufquels il pouvoit joindre dans un befoin environ quatre» 
vint Pêcheurs , les uns & les autres fort peu aguerris , &fur 
lefquels on ne pouvoit pas compter pour un coup de main. 

Ce Gouverneur étoit encore IVl. de Brouillai! , que nous 
avons déjà vû repouffer les Anglois de devant fa Place. Ce- 
toit un brave Homme , un Officier intelligent & expéri- 
menté ; mais il n’avoit le don de fe faire aimer , ni de ceux, 
qui étoient fous fes ordres , ni de ceux , que la Pêche de la 
Morue attiroit dans fon Gouvernement. Le défir d’accumu- 
ler ne manque guéres de produire ce fâcheux effet ; ilfert au 
moins de prétexte, & fournit des occalionspour aceufer de vio- 
lence & de vexation ceux , qui n’ont pas fçu réprimer cette 
paffion , ou la diffimuler. M. de Brouillan pour fon malheur 
avoit au moins la réputation d’être avide oc intéreffé , & le 
Service du Roy en fouffrit autant que fa gloire. 

Quant à la Religion , on ne fçavoit trop fi les Anglois de 
Terre-Neuve en avoient une , puifque dans un fi grand nom- 
bre de Poftes affez peuplés , on ne voyoit pas un feulMini- 
ffre ; d’où s’enfuivoit un û grand déréglement de mœurs , que 
les plus Sages reconnurent dans les dil grâces , dont nous al- 
lons les voir accablés , la main de Dieu , qui s’apéfantiffoitfur 
eux. L’abondance & le luxe n’av oient pu enfanter les mêmes 
défordres parmi les François , qui le plus fouvent manquoient 
du néceffaire ; mais pour l’ordinaire ils n’étoient guéres moins 
dénués des fecours fpirituels , que des temporels , & pour 
fçavoir recourir à Dieu dans fes befoins , & fouffrir fa mifere 
avec patience , comme il convient à des Chrétiens , il fautau- 
moins être inftruit des grands principes du Chriftianifme. 

Telle étoit la fituation des deux Colonies Européennes, 
qui partageoient l’Ille de Terre-Neuve , lorfque M. d’iberville 
propofa à la Cour de la mettre toute entière fous l’obéiffaiice 
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du Roy. Comme fon Expédition de Pemkuit l’a voit retenu du 
côté de l’Acadie plus lontems , qu’il n’avoit compté d’y être , 
il ne put arriver à Plaifance , que le douzième de Septembre. 
M. de Brouillan, qui, fuivant leurs conventions, devoit l’y at- 
tendre jufqu’à la fin du mois d’Août , en étoit parti trois jours 
auparavant av-ec le Vaiffeau du Roy le Pélican & huit Bâti- 
mens Maloins , le Corme de Thouloufe , le Philippeaux le 
Diamant, trois Corvettes & deux Brûlots , pour aller atta- 
quer S. Jean. C’étoit le Quartier général des Anglois , & le 
Port , où abordoient ordinairement les VaifTeaux du Roy 
d’Angleterre. 

Quoiqu’il eût des avis certains qu’on étoit inftruit de fon 
projet , il ne crut pas devoir fe preffer d’attaquer les Côtes , 
où les Ennemis étoient moins fiir leurs garcles , & il aima 
mieux attendre que les vents fulTent favorables , pour aller 
droit à S. Jean. Mais comme il fe tenoit à dix, ou douze lieues 
au large par le travers de ce Port , le tems devint fi mauvais , 
& la Mer fi orageufe , que les Bâtimens , qui l’accompa- 
gnoient , furent lontems feparés de lui. Ils fe rallièrent enfin à 
fept , ou huit lieues de Terre , & il réfolut de ne plus différer 
à entrer dans le Port. 

^ 11 n’en étoit plus qu’à la portée du canon , lorfqu’il fe faifit 
d’une Chaloupe , laquelle alloit apparemment à la découver- 
te , & où fe trouva le Sieur Ites , Commandant d’un Navire 
du Roy d’Angleterre , nommé le Soldat de Prife. Il fcut de cet 
Officier qu’il y avoit à S. Jean quarante Navires , dont quel- 
ques-uns avoient depuis dix-huit jufqu’à trente-deux pièces de 
canon montées. Cet avis ne lui fit pas changer de deffein , &: 
il fe prépara à faire la defcente à l’entrée du Port , dès que la 
nuit feroit venue ; mais le Courant l’ayant fait dériver fix 
lieues au Sud , malgré tous les efforts , qu’il fit pour fe foû- 
tenir , fon projet écnoua. 

D’avttres Courans l’entraînerent enfuite , fans qu’il s’en 
aperçut , vis-à-vis d’une Baye , quon appelle Baboul , par 
corruption Ae Bayeboul , où deux jours auparavant il avoit 
envoyé le Philippeaux & le Comte de Thouloufe , pour s’empa- 
rer de ce Poffe, & fe rendre Maître d’un Navire du Roy d’An- 
gleterre , appellé leZejphir, & de deux VaifTeaux Marchands, 
qui y étoient mouillés. Mais ces deux VaifTeaux n’ayant pu 
aprocher la Terre , revinrent joindre M. de Brouillan. Ce 
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Gouverneur voulut effayer s’il feroit plus heureux , & il entra 

* ^ ^ en effet dans la Baye à la faveur d’un petit vent , qui tomba 
tout-à-fait dans le tems , qu’il manœuvroit pour aborder k 
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Zéphin . . 

Il effuya alors le feu de cinq petits f orts , ce qui ne 1 em- 
pêcha point de commander deux defeentes , l’une à gauche 
par M. de St Ovide , fon Neveu, & l’autre à droite fous les 
ordres du Sieur l’Hermite , Major de Plaifance. Toutes 
deux réuffirent ; l’Hermite cliaffa les Anglois de deux batte- 
ries , qui incommodoient beaucoup les Navires François ; S'. 
Ovide leur enleva deux Forts , où le Capitaine du Zéphir 
s’étoit retiré avec la meilleure partie de fon Equipage , & un 
affez grand nombre d’Habitans , qui fe réfugièrent dans les 



Bois. , 

M. de Brouillan voulut enfuite retournera S. Jean, qu’il 
défiroit paffionnément de prendre fans le fecouisdy M.dloer- 
ville ; mais la méfintelligence s’étant mife entre lui & les Ma- 
loins , il fut obligé de tourner vers le Forillon ^ qu’il emporta 
l’épée à la main , malgré la vigoureufe réfiftance du Sieur 
Clasby , Capitaine du , qui relia Prifonnier de guer- 

re avec tous fes Gens. Aimefort , Fremoufe , & Rogmufem 
lui coûtèrent que la peine du voyage, qu’il lit par Terre, parce 
qu’il trouva tous ces Polies abandonnés. Il prétendit que , li 
les Maloins avoient exécuté fes ordres , ils auroient enlevé un 



très-grand nombre de Navires Marchands , qui étoient dans 
tous ces Ports. Il ne laiffa pas d’en prendre environ trente dans 
le cours de cette Expédition , après laquelle il retourna à Plai- 
fance , moins flatté de ces petits fuccès , que mortifié de n’a- 
voir pu prendre S. Jean , &. fort picqué contre les Maloins, 
qui de leur côté fe plaignoient beaucoup de lui. 

U arriva dans fa Place le dix-fept d’Oclobre , & y trouva 
M. d’Iberville , qui faute de vivres n’avoit pu aller le joindre. 
Il n’avoit pourtant pas perdu fon tems ; car après diverfes ex- 
eurlions pour reconnoître le Pays , ayant reçu par kJFejf 
& le Pojlillon les fecours d’Hommes & les provilions-, qu’il 
attendoit de Quebec , il fit fes préparatifs pour aller attaquer 
Carbonniere , le Polie Anglois le plus reculé vers le Nord. 11 
étoit fur le point de partir pour cette Entreprife, lorfque M. de 
Brouillan débarqua à Plaifance, il lui communiqua fon deffein ; 
mais le Gouverneur lui déclara nettement que ce projet n’étoit 
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point de fon goût , qu’il n’y confentiroit jamais , & que , s’il 
s’obftinoit à le fuivre , il empêcheroit les Canadiens de l’ac- ^ 
compagner. 

D’Iberville le connoiflbit aflez pour craindre que, s’il en- Les Canadiens 
treprenoit de lui tenir tête , il ne pouffât les chofes à quelque en ftveJt je 
extrémité fâcheufe. Il crut donc qu’il valoit mieux quitter la celui-ci. 
partie ; il réfolut même de repaffer en France , & de laiffer 
Je Gouverneur de Plaifance chargé d’une Expédition , dans 
laquelle il défefperoit de pouvoir agir de concert avec lui ; 
mais les Canadiens n’eurent pas plûtôt apris cette réfolution , 
qu’ils déclarèrent tous unanimement qu’ils s’étoient engagés 
à lui feul ; qu’ils avoient ordre de M. de Frontenac de le re- 
connoître pour leur Chef, & qu’ils retourneroient plûtôt à 
Quebec , que d’en accepter un autre. 

D’Iberville étoit Canadien , & Perfonne n’a fait plus d’hon- 
neur àfa Patrie ; auffi étoit-il l’Idole defes Compatriotes. En 
un mot ces braves Canadiens étoient la dixiéme Légion , qui 
ne combattoit que fous la conduite de Céfar , & à la tête de 
laquelle Céfar étoit invincible. De plus les Maloins faifoient 
de très-grandes plaintes du Gouverneur de Plaifance , qui 
d’ailleurs avoir la réputation d’être dur & haut dans le Cow;- 
mandement , & il n’y eut jamais de Troupes , avec lefquels 
on réuffît moins par la hauteur & la dureté , que les Milices 
Canadiennes, très-aifées cependant à conduire, lorfqu’on fçak 
s’y prendre d’une maniéré toute opofée , & qu’on afçu gagner 
leur eftime. 

M. de Brouillan , qui connoiffoit ces Gens-là capables d’é- Les Jeux 
xécuter leurs ménaces , & qui ne pouvoir difconvenir que le Commandan» 
Roy avoir chargé M. d’Iberville de toutes les Entreprifes , 
qui fe feroient pendant l’hyver , lui fit dire par M. de Muys , 
qu’il ne prétendoit rien au pillage de S. Jean^ & que toute fon 
ambition étoit de partager avec lui i’honneür d’une fi belle 
conquête. D’Iberville répondit que fon fentiment étoit de 
commencer par le Nord , par la raifon , que les Anglois n’y 
croient point fur leurs gardes , comme on ne pouvoir douter 
qu’ils ne fuffent à S. Jean. Néanmoins voyant que le Gouver- 
neur s’opiniâtroit fur cet article , & craignant quelque éclat 
de la part des Canadiens , il fe relâcha pour le bien de la 
paix. 

Il fe fit donc un Traité entr’eux , par lequel il fut réglé qu© 
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— l’un & l’autre ferendroientféparémentàS. Jean , M. d’Iber- 

1696. ^vQc fes Canadiens , & M. de Brouillan a.vec les Trou- 

pes & fes propres Milices ; que quand ils feferoient réunis , le 
Gouverneur de Plaifance auroit tous les honneurs du Com- 
mandement ; mais que le pillage feroit partagé de telle forte 
entre les deux Troupes, que diberville , qui faifoit la plus 
grande partie des frais de cette Expédition , auroit auffi la 
meilleure part du butin. 

Ils partent La bonne intelligence étant ainfi rétablie entre les Fran- 

poui s, Jean, ^ Bi'ouillaii s’enibarqua fur/e Profond ^ que com- 

mandoit toujours M. de Bonaventure , lequel , quoique Ca- 
nadien , & Ami de d’Iberville , ne parut prendre aucune part 
à fes démêlés avec le Gouveriieur de Plaifance. M. de Muys 
s’embarqua auffi avec celui-ci , lequel avoit trouvé le fecret 
de s’attacher cet Officier , en lui faifant efpererde le mettre à 
la tête des Canadiens, qui dans toute autre occafîonn’auroient 
fait aucune difficulté de marcher fous fes ordres. 

M. d’Iberville partit le premier de Novembre par Terre 
avec tous les Canadiens , plufieurs Gentilshommes, & quel- 
ques Sauvages. Après neuf jours de la plus rude marche , qu’il 
foit poffible d’imaginer , il arriva au Forillon ; le Chevalier 
de Ran COGNE , Gentilhomme Angoumois , l’y joignit le len- 
demain , venant de S. Jean, oùM.de Brouillan l’avoit en- 
voyé avec quelques Soldats , pour examiner en quel état fe 
trouvoit ce Pofte. Chemin faifant il avoit pris un Anglois , 
qui s’étoit échapé , & avoit donné l’allarme à S. Jean. Le 
Gouverneur Anglois avoit fait un Détachement pour courir 
après M. de Rancogne , & ce Détachement ayant joint cet 
Officier , lui avoit tué un Homme , bleffé un autre , & fait 
quatre Prifonniers. Rancogne s’étoit fauvé prefque feul, avoit 
marché vintquatre jours par des chemins affreux , & en avoit 
paffé plufieurs fans manger. 

lent douze M. d’Iberville alla feul en Chaloupe à Rognoufe , 

vMii. * où étoit le rendez-vous général , pour s’y aboucher avec M. 

de Brouillan ; mais il fut bien étonné , lorfque lui ayant de- 
mandé ce qu’il jugeoit à propos qu’il fît , le Gouverneur lui 
répondit qu’il falloit que fes Gens l’attendiffent au Forillon , 
où il fe rendroit inceffamment ; que de-là ils iroient enfemble 
à S. Jean en Chaloupe , tandis que le Profond feroit voile, 
pour fe trouver à l’entrée de ce Port , quand ils y arriveroient; 
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Î u’au refte il jjrétendoit à la moitié du butin , qui fe feroit à S. 

ean.D’Iberville luirepliqua que ce n’étoit point là cedontils 
étoient convenus ; Brouillan nia d’avoir traité avec lui fur un 
autre pied, & lui fit entendre qu’il ne fe relâcheroit point de 
cette prétention. 

D’Iberville fe contint , & réfolut de feféparer fans rien dire. 
Il le manda à M. de Pontchartrain , dès qu’il fut de retour au 
Forillon , ajoûtant que c’étoit pour lui un parti forcé , que 
d’en ufer ainfi , parce qu’il avoit à faire à un Homme , à qui il 
ne pouvoir plus parler , fans être expofé à fe battre avec lui , 
& auquel il ne croyoit pas devoir livrer fes Canadiens , qui 
n’étoient pas Gens à endurer qu’on les traitât , comme on 
avoit fait les Maloins. M. de Brouillan fe douta apparem- 
ment de fon delfein, & lui fit dire qu’il fe défiftoit. D’Iberville 
ne fe montroit jamais difficile à regagner , & la réconciliation 
parut fincére des deux côtés : les deux Commandans partirent 
enfemble pour aller à la Baye de Toulle , qui eft fur le chemin 
de Rognoufe à S. Jean. 

Ils rencontrèrent fur leur route le Sieur de Plaine , Gen- 
tilhomme Canadien , que M. d’Ibèrville avoit envoyé à la 
découverte avec douze Hommes , & qui lui amenoit douze 
Prifonniers. On apprit d’eux qu’il y avoit cent dix Anglois à 
la Baye de Toulle , & que tous ceux, qui avoient abandon- 
nés les Pôftes conquis par le Gouverneur de Plaifance & les 
Maloins , n’y avoient perdu que leur maifon ; qu’ils comp- 
toient bien de la rébâtir au printems,& de faire levir Pêche 
à l’ordinaire. Ces avis confirmèrent M. d’Iberville dans la 
penfée que c’étoit par le Bois , qu’il falloir attaquer les An- 
glois de cette Ifle , par la raifon que de cette maniéré on leur 
enlevoit généralement tout ce qu’ils poffedoient , & qu’ils ne 
fçavoient plus , où fe réfugier. C’eft ce qui l’engagea à ren- 
voyer en France le Profond , qui fit voile le vintdeux , après 
qu’on y eut embarqué tous les Prifonniers , dont M. d’Iber- 
ville croyoit pouvoir difpofer. 

Le Gouverneur de Plaifance n’attendoit que ce départ pour 
lever le mafque. Il commença par déclarer qu’il prétendoit 
que tous les Canadiens fuffent à fes ordres ; qu’il leur don- 
noit M. deMuys pour Commandant , & qu’il calferoit la tête 
au Premier , qui refuferoit de lui obéir. Il dit enfuite à M. 
d’Iberville qu’il pouvoit aller , où bon lui fembleroit avec fes 
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^ ‘Volontaires. Celui-ci s aperçut alors , mais un peu tard, du 
* ^ ^ piège , que lui avoit tendu M. de Brouillan , pour l’engager à 
renvoyer /e Profond y & l’obliger par-là à refter en Terre- 
Neuve , où il n’auroit pas été fâché que de dépit il fe fût tenu 
les bras croifés , tandis que lui auroit tout l’honneur & le pro- 
fit de la conquête de S. Jean. - 

On sapaife Le Gouvemeur n’étoit pourtant pas fans incjuiétude de la 
encore réci- part des Canadiens ; il comprenoit qu’il alloit allumer une 
proquement. ^ „£ fgroit peut-être pas le plus fort ; il n’é- 

toit pas même affûré d’avoir pour lui tous ceux de fon Gou- 
vernement , & il avoit trop d’efprit , pour ne pas prévoir que 
les fuites de cette affaire, de quelque maniéré quelle tournât, 
ne pouvoient manquer d’être funeftes , & quelles feroient 
fur Ion compte. D’autre part d’Iberville , naturellement mo- 
déré , ne fit rien pour attifer le feu , & prit le parti de lailTer 
le Gouverneur de Plaifance dans tout fon tort. Il n’étoit pour- 
tant pas peu embarraffp lui-même, par l’impuiffance , où on le 
reduifoit , de remplir fes engagemens avec les Canadiens , & 
il apréhendoit de n’avoir pas affez d’autorité fur eux , pour les 
détourner de fe faire juftice par la voye des armes. Ces réfle- 
xions faites de fang-froid de part & d’autre , produifirent une 
troifiéme réconciliation : on fe promit réciproquement de ne 
plus parler de rien. 

l'Armée mar- L’Armée partit auffitôt pour la Baye de Toulle f qui eft à 

çhcàs. Jean, fix lieuës duForillon , y arriva le même jour , &ytrouvaun 
Navire Anglois de cent tonneaux , que l’Equipage avoit aban- 
donné , pour fe fauver dans le Bois avec tous les Habitansdu 
lieu. Le vintquatre M. d’Iberville envoya à la découverte plu* 
fieurs Détachemens de Canadiens , qui tous firent des Prilon- 
niers , & le vintfix , qui avoit été fixé pour le départ de la Baye 
de Toulle , il prit lui-même les devants avec fept Canadiens , 
pour s’emparer d’une hauteur , d’où les Anglois auroient pu 
reconnoître l’Armée , & l’incommoder dans fa marche. 

Aftîon de vî- Après qu’il eut fait environ trois lieuës , il rencontra un de 

lubcivUi^’ Partis , qui étoit allé jufqu’à S. Jean , & le retint avec lui. 

Un peu plus loin il aperçut trente Anglois , qui avoient décou- 
vert l’Armée ; il fe mit à leurs trouffes , & entra avec eux dans 
un petit Havre , d’où ils étoient fortis , paffa une Riviere très- 
rapide, ayant de l’eau jufqu’à la ceinture , força les Anglois 
dans une efpéce de rétranchement , qu’ils défendirent alTei 

bien, 
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bien , & demeura Maître du Havre. Les Ennemis y perdirent 
trente-fîx Hommes , tués fur la place , on en prit quelques- 
uns ; le refte fe fauva à S. Jean. 

Le foir l’Armée joignit d’Iberville dans ce même lieu, où 
elle fut obligée de fejourner tout le lendemain , à caufe d’une 
neige fi épailfe , quelle obfcurciffoit l’air , & qui dura jufqu’à 
la nuit. Montigny, qui ne pouvoit demeurer en repos, & qui 
étoit le plus incommode Voifin', que puffent avoir les An- 
glois , ne laiffa pas de faire une courle dans le Bois , & en 
ramena plufieurs Prifonniers. C’efl: le même , qui avoir été 
bleffé à l’attaque de Corlar , & qui s’étoit fort diftingué au fié- 
ge de Pemkuit. 

Le vinthuit au matin toute l’Armée marcha en ordre , Mon- 
tigny faifant l’Avantgarde avec trente autres Canadiens, 8 c 
devançant le Gros de cinq cent pas. MM. de Brouillai! & 
d’Iberville fuivoient à la tête des Troupes , ayant avec eux 
Nescambiouit , Chel Abénaqui , brave Homme , & qu’on 
avû à Verfailles en 1705. careffé & comblé de préfenspar le 
feu Roy. La GarnifondePlaifance avoir la tête ; mais on étoit 
convenu que les Canadiens commenceroient l’attaque. 

Après deux heures & demie de marche , Montigny décou- 
vrit à la portée du piftolet un Corps d’Anglois de quatre- vint 
huit Hommes , avantageufement portés derrière des rochers. 

Une balança point à faire feu fur eux , & ceux-ci ne voyant 
que trente Hommes , fe contentèrent de leur répondre d’une 
décharge de leur moufqueterie , & les attendirent dans leur 
Porte avec beaucoup de réfolution. Montigny fit ferme de 
foi! côté , tirant toujours fur les Anglois en attendant l’Ar- 
mée. Elle le joignit bientôt. M. de Brouillai! attaqua les En- 
nemis de front j d’Iberville tourna fur la gauche , pour les 
prendre en flanc , du côté , où le rocher ne les couvroit 
point. 

battirent bien , mais au bout d’une demie-heure de ré- Un Cow 
firtahee ils plièrent de toutes parts. D Iberville rtiivi d’un petit ‘^'Ennemi tié. 
nombre de Canadiens des plus alertes , pourfuivit les Fuyards 
l’épée dans les rems , & les mena battant jufqu’à S. Jean 
dont on n’étoit qu’à trois quarts de lieues , èk: où il arriva un 
quart d’heure avant l’Armée. Il s’étoit même déjà faifi dans ce 
peu de teins de deux Forts , & avoir fait trente-trois Prifon- 
üiers. !^s Habhans de S. Jean avoient beaucoup compté fur 
Tome II, Bb ^ 
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les quatrevint huit Hommes , qui venoient d’etre défaits, & 

nuand ils virent les F ra nçois entres avec le refte dans a Ville, ils 
furent faifis d’une telle épouvante , que , li d Rerville avoit eu 
cent Hommes avec lui , il auroit encore pris d emblee un troi- 
fiéme Fort , où il y en avoit deux-cent. 

Dans le combat ^ dont je viens de ^ les Ennemis per- 

dirent cinquante-cinq Hommes. M. de Brouillan y ht mer- 
veille & eut fon Trompette tué à cote de lui : trois autres de 
fes Gens furent blefles , & deux Canadiens tués. Les Soldats 
de la Garnifon de Plaifance firent très-bien leur devoir ; mais 
on remarqua qu’ils auroient eu befoin d avoir fait quelques 
Campagnes contre les Sauvages du Canada , |30ur apreiidre 
à fe couvrir en découvrant 1 Ennemi. C eft la réflexion de M. 
rl’Therville dans le compte , qu’il rendit de cette Campagne à 



M. de Pontchar train. 

L’Armée en entrant dans le Bourg S. Jean , aperçut un Bâ- 
timent , où s’étoient réfugiés plufleurs Anglois , lequel faifoit 
force de voiles , pour fortir du Port , & l’on fçut depuis qu’on 
y avoit embarqué tout ce qu’il y avoit de plus précieux dans 
lesMaifons des Particuliers. Le Fort , qui reftoit à prendre, 
étoit revêtu d’une paliflTade de la hauteur de huit pieds ; du re- 
lie il étoit en allez mauvais état. L’Armée campa dans les mai- 
fons du Bourg , & d’abord on envoya fommer le Gouver- 
neur par une Femme , qui étoit du nombre des Prifonniers. 
Le Gouverneur la retint , & ne fit point de reponfe. 

Cela fit juger qu’il étoit réfolu de fe défendre , & fur le 
champ on envoya chercher à la Baye de Toulle les mortiers, 
les canons , & les munitions de guerre , qu’on y avoit laiffés, 
La nuit du vint-neuf au trente MM. de Muys& de Monti- 
gny furent commandés avec foixante Canadiens pour brûler 
les maifons les plus proches du Fort, & celles, qui étoient au- 
delà. M. d’Iberville & Nefcambioüit s’avancèrent avec trente 
Hommes choifis pour les foûtenir , & le Gouverneur de Plai- 
fance fe mit en bataille avec tous fes Gens , pour marcher , 
s’il en étoit befoin, à leur fecours. Les maifons furent brûlées, 
& le trentième un Anglois fortit du Fort avec un Pavillon ' 
blanc. 



Le Couver- jgg propofitions , qu’il fit , on convint d’une entrevûe 

amufer^Us Bors de la Place , dont le Gouverneur Anglois ne vouloit 
ïrançois dans pas que Ics Fraiiçois vifléiit le mauvais état. En eftét toute B 
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Force de S. Jean étoit du côté de la Mer , parce qu’il n’étoit i 6 9 (5. 
pas venu dans l’efpit des Anglois qu’on vînt les attaquer par refperance 
Terre. Le Gouverneur fe trouva au rendez-vous avec qua- d’ut» prompt 
tre des principaux Habitans du Bourg. M. de Brouillai! lui 
ût fes propontions , & il demanda terme jufqu’au lendemain 
pour y répondre. Il ne vouloir que gagner du tems' , parce qu’il 
avoir découvert deux gros Navires , qui depuis deux jours 
louvoyoient pour tâcher d’entrer dans le Port ; mais on fe 
douta de fon deffein , & on lui déclara qu’il falloi^rendre fon 
parti à l’inftant même , ou qu’on alloit donner l’affaut. 

Il n’étoit nullement en état de le foûtenir , & il convint de il Ce rend, 
fe rendre le jour même aux conditions fuivantes. 1°. Qu’on 
lui fourniroit deux Bâtimens pour le conduire avec tout fon 
Monde en Angleterre : 2°. Que Perfonne ne feroit fouillé : 3”, 

Que ceux des Anglois , qui voudroient aller à Bonneville , le 
pourroienten toute fûreté. Cette capitulation fut lignée de la 
part des François par le feul Gouverneur de Plaifance , qui 
ne lit pas feulement à M. d’Iberville la politeffe de la lui pré- 
fenter. Cet Officier n’y fut pas infenlible ; mais il diffimula fa- 
dement , comme il avoit déjà fait fur d’autres chofes , qui 
^toient d’une plus grande conféquence. 

Le Gouverneur Anglois , après avoir ligné , rentra dans fa 
Place , & enfortit un moment après avec deux-cent cinquan- 
te Hommes , fans les Femmes & les Enfans. Il n’avoit eu qu’un 
Soldat blefle dans une efcarmouche , lorfqu’on alloit recon- 
noître le Fort ; mais toute cette Garnifon n’étoit guéres com- 
pofée que de miferables Pêcheurs , qui fçavoient à peine tirer 
un coup de fulil , &leur Commandant étoit un limple Habi- 
tant choiliparles Capitaines de Vailfeaux , fans Commiffion 
du Prince. Le Fort étoit alfez bon , mais dépourvû de tout. 

La Garnifon n’y avoit pas même de vivres pour vint-quatre 
heures, ni un morceau de bois pour fe chaulFer ; auffi n’y étoit- 
elle entrée, qu’au moment que M. d’Iberville avoit paru dans 
le Bourg. 

Cependant S. Jean ell un très-beau Havre, qui peut con- 
tenir plus de deux-cent Vailfeaux ; fon entrée n’a qu’une de- 
mie-portée de fulil de largeur entre deux Montagnes très-hau- 
tes , & elle étoit défendue par une batterie de nuit canons. 
Onycomptoit alors plus de foixante Habitans très-bien éta- 
blis fur la Côte du Nord , & le long de la Grève dans l’efpace 
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d’une demie-lieuë. Le Fort , dont nous venons de parler , n’é- 
toit qu’à une portée de canon de l’entrée du Port. 

Les deux Navires , qui n’avoient pu arriver aflez à tems 
pour fecourir cette Place, la voyant prife, n eurent point 
d’autre parti à prendre que de s’en retourner en Angleterre; 
ce qu’ils firent lur le champ. Le fécond de DécembreMonti- 
gny fut envoyé avec douze Hommes à P ortugalcouë 
6aye de la Conception , éloignée de trois lieues de S. Jean, 
pour y arrêter un grand nombre de Fuyards, qui vouloient 
le réfugier à Carbonniere, & il en prit trente. Dugué de 
Boisbriand , Gentilhomme Canadien , fit encore un plus 
grand nombre de Prifonniers en un lieu nommé Kirividi , à 
trois quarts de lieues de S. Jean , & en peu de jours le nombre 
s’en trouva de plus de cent. 

Jufques-là les deux Chefs avoient paru agir de concert; 
mais quand il futqueflion de mettre le butin à part, leurani- 
mofité mutuelle fe reveilla , & peu s’en fallut quelle n’allât à 
une rupture éclatante. Ce nouveau feu ayant encore été affou- 
pi par la prudence des Médiateurs , & par la modération de 
M. d’Iberville , le Gouverneur de Plaifance propofa de garder 
S. Jean, & d’en donner le Commandement à M. deMuys. 
D’Iberville y confentit , mais à condition qu’il n’y refieroit 
aucun Canadien , n’en ayant pas , dit-il , un feul de trop pour 
les Expéditions , qu’il méditoit. 

De Muys n’avoit garde d’accepter à cette condition le Com- 
mandement , dont on vouloit le charger , & la réfolmion fut 
prife, & exécutée fur le champ d’abandonner cette conquête, 
après avoir brûlé les Forts , & généralement tous les Bâti- 
mens , qui étoient encore fur pied. Cela fait MM. de Brouil- 
lai! & de Muys fe difpoferent à retournera Plaifance , &M. 
d’Iberville ne fongea plus qu’à continuer la guerre avec les 
Braves , qui s’étoient attachés à fa fortune. 

• Il y employa près de deux mois , au boutdefquels il ne re- 
lia plus aux Anglois en Terre-Neuve cjue Bonneville & fille 
de Carbonniere. Le premier de ces deux Polies étoit trop bien 
fortifié , pour pouvoir être infulté par une auffi petite Troupe 
de Gens , qui marchant fur la neige , & prefque toujours dans 
des chemins impratiquables à tout autre qu’à des Canadiens & 
des Sauvages , ne pouvoient porter tout au plus que leurs fu* 
fils & leurs épées , avec ce qu’il falloir de vivres pour ne pas 
mourir de faim. 
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L’Ifle de Carbonniere eft inabordable pendant l’hyver , 
pour peu qu’elle foit défendue , & plus de trois-cent Anglois 
s’y étoient réfugiés des autres Places , qu’on leur avoit enle- 
vées. La Mer y ell en toute faifon fort orageufe , & les vagues 
lui faifoient alors un rempart , qu’une Armée entière avec 
une bonne Artillerie n’eût jamais pu forcer. Si M. d’Iberville 
avait été libre de commencer par-là fes Expéditions , il auroit 
trouvé cette Ille prefque fans défenfe , & beaucoup plus aifée 
à aborder. On ht dans ce refte de Campagne fix , ou fept 
cent Prifonniers , qui furent envoyés à Plaifance , & dont la 
plûpart fe fauverent , parce qu’il n’y avoit pas dans ce Port af- 
lez d’endroits fermés pour s’alTûrer d’eux. 

Après M. d’Iberville , qui donna en cette rencontre de gran- 
des preuves de fa capacité , & fe trouvoit par tout , où il y 
avoit plus de rifques à courir &: plus de fatigues àeffuyer , oc 
Montigny , qui prenoit pour l’ordinaire les devants , & fou- 
vent laiuoit peu de choies à faire à ceux , qui le fuivoient , 
Boucher de la Perriere , d’Amour de Plaine , Du- 
gué de Boisbriand , trois Gentilshommes Canadiens , & Nef- 
cambioüit , furent ceux , qui fe diftinguerent le plus. Il n’elî; 
point douteux que , li l’on avoit eu allez de Monde pour ache- 
ver une conquête li avancée , &pour garderies Polies , dont 
on avoit chaué les Anglois , ils auroient perdu pour toujours 
rifle de Terre-Neuve ; mais peu de Gens en France connoif- 
foient alors de quelle importance il étoit de nous eu aflïirer la 
poflèlTion entière. 

Il faut convenir que , li les Anglois font paroître dans l’Eta- 
blilTement de leurs Colonies une habileté , qu’on ne remarque 
en aucune autre Nation de l’Europe , communément ils pren- 
nent aflez peu de précautions pour les garantir d’une furpri- 
fe , ou d’un effort de leurs Voilins. De forte que li les Fran- 
çois avoient autant de confiance , & prenoient auffi - bien 
leurs mefures pour conferver leurs conquêtes dansleNouveau 
Monde , qu’ils montrent de hardielfe & de promptitude à les 
faire , la Couronne de l’Angleterre ' ne polfederoit peut - être 
pas aujourd’hui un pouce de terre dans le Continent de l’A- 
mérique Septentrionnale. 

La plus grande faute , que faifoient alors les Anglois dans 
leurs Colonies , c’eft que pour l’ordinaire ils choililîoient mal 
ceux qui ils conlioient le Commandement , Ibit des Polies 
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particuliers , foit des Provinces entierês. C etoit prefque tou- 

^^ 9 ^' jours des Hommes de fortune , qui ne fçavoient point la guer- 
YQ 9 OUI ne Fs-VOicnt meme ]3.rïi3.is fs-itc ^ Sc. dont tout le ments 
étoit d’avoir amafle du bien par des voyes , qui ne fupofent 
point les qualités néceffaires pour fouteriir le rang , ou on les 
élévoit J & que des Gens de cette forte n^acquerent jamais. 

D’autre part les Colons Anglois meles avec des Etrangers 
de toutes fortes de Nations ^ s apliquoient uniquement a la 
culture des Terres , & à leur commerce ; ce qui les rendoit 
peu propres pour la guerre ; delà le mépris , qu’avoient pour 
eux les Sauvages , dont une poignée a tenu lontems en échec 
les plus peuplées & les plus floriffantes de leurs Colonies. 
Toute leur reffource étoit dans notre legereté , dans notre in- 
conftance , dans notre négligence , & dans le peu ^e concert 
de nos Commandans ; & c’çft par-là qu’ils font demeurés Mai- 
très de tant de Poftes importans , dont nous les avions chaffés 
autant de fois , que nous les y avions attaqués. 

Pourquoi M. Pour revenir à Terre-Neuve , tout étant fournis dans cette 
ÎEa^oint gï'ande Me , à la referve des deux Poftes , dont j’ai parlé , M. 

d’Iberville retourna à Plaifance pour sV préparer à achever fa 
Terre-Neuve, coiiquêtc , ce qu’il lie pouvoit pas faire fans le fecours de 
i d 9 7. France, qu’il avoit demandé par M. de Bonaventure. IH’atten- 
dit lontems , & l’arrivée de M. de Serigny , fon Frerç , qui 
mouilla dans cette Baye le dixhuitiéme de May 1697. avec 
une Efcadre , & des ordres de la Cour , l’obligea de renon- 
cer à cette Entreprife , pour aller cueillir de nouveaux lau- 
riers dans les glaces de la Baye d’Hudfon. Mais avant que de 
raconter ce qui donna lieu à cette Expédition , & quel en fut 
le fuccès , l’ordre de l’Hiftoire demande que nous.voyions ce 
qui fe pafTa du côté des Iroquois après la deftruâ:ion d’Onnon- 
tagué. 

M. de Frontenac s’étoit bien attendu que les Iroquois , 
qu’il avoit plûtôt étourdis que fubjugués , ne tarderoient pas 
à reprendre toute leur fierté , & à fe remontrer fur nos Fron- 
tières , s’il s’en tenoit à ce qu’il venoit de faire. Aufli n’étoit- 
ce pas fon deffein ; mais fon malheur fut qu’aucun des projets, 
qu’il forma pour achever de les humilier , ne lui réuffit , & 
que les affaires de la Colonie , par raport à çette guerre , fe 
trouvèrent bientôt dans la même fituation , où elles avoient 
été avant qu’il fe fût mis en Campagne avec des Forces 
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plus que fufEfantes pour ruiner abfolument les Cantons. i 9 7- 

Le Chevalier de Callieres avoit reçu ordre vers la fin de piuCeurs pro- 
l’automne de lever dans fon Gouvernement un grand Parti , jets contre les 
& de l’envoyer fur les glaces contre les Agniers ; mais la di- 
fette des vivres le mit dans l’impoffibilité d’obéir ; la récolté 
ayant été fort mauvaife. Il le fit fçavoir au Gouverneur Gé- 
néral , qui lui manda de fe contenter donc d’envoyer cinquan- 
te Hommes du côté , où les Iroquois avoient accoûtumé de 
chafTer pendant l’hy ver. Il fe mit auffitôt ei| devoir d’exécuter 
cet ordre , & tout étoitprêt pour le départ de la Troupe com- 
mandée , lorfqu’on reçut quelques avis , qui firent changer de 
réfolution. 

L’onzième de Janvier un Sauvage duSaultS. Louis , ori- 
ginaire d’Onneyouth , & qui avoit été envoyé dans ce Can- 
ton pour en exhorter les Habitans à venir s’établir parmi nous, 
arriva à Montreal. On lui demanda en quelle difpofitîon il 
avoit laifle fes Compatriotes , & il répondit que foixante d’en- 
tr’eux , divifés en deux Bandes , venoient en chaffant dans le 
deflein de dégager la parole , qu’ils avoient donnée à ce fujet 
au Gouverneur Général. Il ajoûta que tous les autres Iroquois 
étoient allés en chafle vers le Pays des Andaftes , & fur cette 
fécondé nouvelle le Parti fut congédié. 

Quelques Particuliers fe mirent pourtant en Campagne , & les François 
prirent la route de la Nouvelle York. Un nommé Dubos, 
qui conduifoit une de ces Troupes , après s’être lontems bat- KL” 
tu avec bea.ucoup de valeur contre des Mahingans & des Ag- 
niers , & les avoir fort maltraités , tomba dans une embufca- 
de auprès d’Orange. De feize qu’ils étoient, dix furent tués 
fur la place , Dubos & trois autres furent bleffés , pris , & me- 
nés à Orange : les deux autres n’ont jamais paru depuis. Une 
fécondé Bande de fept , ou huit François ne fut guéres plus 
heureufe. Elle fut rencontrée par des Sauvages de la Monta- 
gne , qui les prirent pour des Anglois , & les chargèrent. 

Deux furent tués avant qu’on fe fût reconnu ; mais le grand 
Chef delà Montagne , nommé Totathiron , y refia auffi , 

& ce fut une grande perte pour la Colonie, 

Enfin le cinquième de Février trente-trois Onneyouths ar- Des On- 
riverent a Montreal ; ils dirent qu’ils venoient s’acquitter de neyoüths 
la promelTe , cm’ils avoient faite à leur Pere de fe ranger au j£biir dar"" 
nombre de fes Enfans que tous les autres les avoient chargés laCoioLe?* 
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de lui afîïirer qu’ils les auroient fuivis , li l’Agnier & 1 Onnoiv 
tasué , entre lefquels ils fe trouvoient , ne les avoient pas re- 
tenus chacun par un bras ; qu’ils n’avoient pourtaftt pas chan- 
gé de penfée , & que fi Ononthio vouloir bien leur députer 
quelqu’un, ils partiroient auffitôt pour fe rendre auprès de 
lui ; que pour eux, ils étoient très-difpofes à le placer par tout, 
où l’on voudroit ; qu’ils fouhaitoient feulement de conferver 
le nom d’Onneyouth ; qu’on leur feroit plaifir de leur donner 
pour MilTionnaire^e P. Milet , qui les aimoit beaucoup , mal- 
gré les maux , qu’ils lui avoient taitfouffnr , & qu’ils prioient 

qu’on les aidât à fe loger. , i 

Ce qu’ils difoient de l’amitié , que le P. Milet leur portoit, 
n’étoit point exaggeré. CeMiffionnaire , avec qui] ai vécu plu- 
Heurs jAnnées , ne parloir qu’avec tendreffe des Onneyoutns 
à qui il n’avoit pourtant point d’autre obligation , que les oc- 
calions , qu’ils lui avoient fournies de mériter beaucoup pen- 
dant cinq ans d’un rude efclavage. M. de Callieres reçut fort 
bien ces nouveaux Hôtes , & les alTûra qu ils ne manque- 
roient de rien. . Il écrivit enfuite au Comte ae Frontenac pour 
fçavoirfes intentions à leur fujet , & il en reçut ordre de ren- 
voyer leur Chef à Onneyouth , pour rendre compte a fes 
Compatriotes de la bonne réception , qu’on leur avoit faite, 
& pour engager par-là tous les autres à fuivre leur exemple. 

Cette négociation , & la démarche des premiers On- 
neyouths , avoient caufé de grands ombrages aux autres Can- 
tons , & les Onnontagués s’étoient donnés de grands mouve- 
mens pour s’y oppofer. Les Agniers plus impatiens que les au- 
tres de fçavoir en quelle difpofition étoient les choies par ra- 
port aux Onneyouths , envoyèrent deux des leurs à Quebec, 
fous prétexte d’y conduire deux Demoifelles , qui avoient ete 
prifes l’année précédente à Sorel. On fçut de ces deux Prifon- 
nieres que les Iroquois commençoient à revenir de leur fraieur ; 
que les Anglois avoient fait des préfens aux Onnontagués 
pour les dédommager de leurs pertes , & pour les engager a 
rebâtir leur Village, & que ceux-ci comptoient biend’enfe- 
mencer dès le printems de cette année ces mêmes Champs , 
que les François avoient ravagés. 

Les deux Agniers de leur côté demandèrent avec beaucoup 
de hauteur au Comte de Frontenac , li le chemin de leur Can- 
pu à (Québec étoit libre ? & l’un d’eux lui dit qu’il prétendoit 

biëil 
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bien qu’il lui rendît Ton Fils , qui étoit Prifonnier dans la Co- i 6^7* 
Ionie. Le Généralleurréponditquelepremieriroquois, qui 
auroit l’infolence de lui parler de la forte , en feroit puni fur 
le champ , qu’il leur pardonnoit néanmoins eti confideration 
des deux Captives, qu’ils lui avoient ramenées , mais qu’ils s’ac- 
coûtumalTentà baiffer le ton devant lui ^ qu’il ne les écouteroit 
plus fur rien , qu’ils ne fuflent parfaitement foûmis à fes vo- 
lontés , & qu’ils ne lui euffent remis tous les François , qui 
étoient encore Prifonniers chez eux. 

Il les retint même tout le refte de l’hyver , de peur qu’ils P^irquoî 
n’informaffent les Cantons des endroits , où nos Alliés étoient 
en chaffe, & cependantil envoya de nouveaux ordres à Mom- aux irotjuoh 
real pour continuer à faire harceler les Ennemis par de petits la 

Partis, afin d’être inftruit à propos de ce qui fe palToit dans d^aikrèr 
les Cantons &dans la Nouvelle York. Le quinziéme de May gucirc. 
les Sauvages du SaultS. Louis & de la Montagne allèrent of- 
frir leurs lervices au Gouverneur de Montreal , qui l’ayant 
fait fçavoir au Comte de Frontenac , en reçut réponfe qu’il ne 
falloit pas que , ni les François , ni les Sauvages domiciliés s’é- 
loignalTent , & qu’il pourroit avoir bientôt befoin des uns Ôc 
des autres. 

Ce qui le faifoit parler ainfi , c’eft que fur ces entrefaites le , que cc 

Sieur Vincelotte , Canadien , Homme d’efprit & fort ac- dclaCour?'’'" 
tif , étoit arrivé par Terre des Monts déferts proche de Penta- 
goët , où M. de Gabaret l’avoit débarqué , & il avoit remis 
au Général des Dépêches de la Cour , où on lui donnoit des 
avis , qui ne lui permettoient pas de dégarnir la Colonie de 
Troupes. Le Miniftre lui mandoit qu’il y avoit dans les Ports 
d’Angleterre des VailTeaux, qui dévoient mettre inceflamment 
à la voile , & aller joindre une Efcadre , qu’on armoit à Ba- 
llon, pour attaquer le Canada. Il ajoûtoit que le Roy vou- 
loir qu’il tînt prêt mille , ou douze-cent Hommes pour exécu- 
ter les ordres , qu’il recevroit de Sa Majefté , au cas qu’il n’y 
eut rien à craindre pour Quebec. Nous verrons dans peu de 
quoi il s’agiflbit. 

Les Iroquqis s’aperçurent bientôt qu’on ne fongeoit plus à Iroquoîs 
les aller inquietter chez eux , & fe mirent de toutes parts en 
Campagne. Cela obligea le Gouverneur de Montreal à mul- 
tiplier les Partis , qu’il envoyoit contr’eux , & par-là il vint 
à bout de rompre toutes leurs mefures, Peu de tems après 
Jh/Tze II. c ç 
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quelques Prifonniers , qu’on lui amena du voifinage de la 

* ^9 7 * l^ouvelle York , lui aprirent qu’on débitoit dans cette Pro- 
vince , tantôt que les Anglois armoient en Europe pour venir 
afliéger Quebec , & tantôf qu’on fe difpofoit en France à faire 
le liège de Ballon. On reçut en même tems dans la Capitale 
des alïurances que la Nouvelle Angleterre n’étoit nullement 
en état de rien entreprendre ; que la difette des vivres y étoit 
extrême ; que la ménntelligence regnoit entre les Chefs de la 
Colonie , & qu’encore qu’on y fît quelque mine de menacer le 
Canada , on y craignoit fort les François , & qu’on y travail- 
loit à fe fortifier. 

fe^renalnf^°^* Mais on apHt en même tems que le Fort Bourbon étoit re- 

Mlkrer.iu tombé l’automiie derniere fous la puilîance des Anglois , & 

Ion Bourbon, que M. de Serigiiy , qui y avoit été envoyé pour y porter un 
fecours d’Hommes , de munitions & des vivres , n’avoit pu y 
aborder. En effet le fécond jour de Septembre 1696. quatre 
Vailfeaux Anglois avec une Galiote à bombes parurent à la 
vue de cette Place , & il n’y avoit pas encore deux heures » 
qu’ils étoient mouillés dans la Rade , lorfoueMM. de Serigny 
&: de la Motte Egron y arrivèrent aufîi fur deux Bâtimens ; 
le premier fur le Dragon^ qui étoit au Roy , & le fécond, 
Mardi ^c[và apartenoit à la Compagnie du Nord. 

La partie étoit trop inégale pour hazarder un combat, & 
les François fe retirèrent : Serigny reprit la route de France , 
où il arriva heureufement ; la Motte Egron fit naufrage en 
allant à Quebec , & fe noya. Le Fort Bourbon n’étoit guéres 
plus en état de réfifter à l’Efcadre Angloife ; on ne lailTa pour- 
tant pas d’y faire affez bonne contenance d’abord. Le cin- 
quième la Galiotte foûtenuë de deux Navires fit un affez 
grand feu. Elle continua le lendemain , & à fa faveur les An- 
glqis voulurent tenter la defcente; mais le Sieur Jeremie, 
quifervoit en qualité d’Enfeigne dans la Place , s’étant em- 
bufque avec quatre-cent Fuuliers derrière des Buiffons, fît 
fur les premières Chaloupes , qui ç’aprocherent des déchar- 
ges fi fréquentes , & avec tant d’ordre, qu’il les contraignit 
de s’éloigner. 

caplwiadol'^* Alors la Galiotte recommença à jetter des bombes, & il 
en tomba jufqu’àvintdeux dans le Fort. Comme on n’y avoit 
pas un feul endroit , où la poudre fût en fureté , le Sieur de b 
Forêt , qui y commandoit , n’eut point d’autre parti à preflç 
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dre , que celui de capituler. Il demanda d’être conduit avec 
toute l'a Garnifon fur les Terres de France , & qu’on permît 
à chacun d’emporter toutce qui étoit à lui. Ces deux articles 
furent accordés j mais les Anglois ne furent pas plûtôt entrés 
dans la Place , qu’ils fe mocquerent de la capitulation , dé- 
pouillèrent les François J & les menèrent Prilonniers en An« 
gleterre. 

Ils furent néanmoins élargis quatre mois après leur arrivée , 
& ayant appris, en débarquant fur les Terres deFrance, qu’on 
armoit à la Rochelle pour aller reprendre le Fort Bourbon , 
ils s’y rendirent la plupart en diligence. Ils y trouvèrent en 
effet quatre VailTeaux, que M. de Serigny devoir comman- 
der jufqu’à Plaifance , où il devoir en remettre le Comman- 
dement à M. d’Iberville , fon Frere , & ils s’y embarquèrent. 
Nous avons vû il n’y a pas lontems que cette Efcadre étoit ar- 
rivée en Terre-Neuve le dixliuitiéme de May dans le tems , 
que M. d’Iberville fe difpofoit à achever la conquête de cette 
111e. 

Il auroît bien fouhaité que fon Frere fût arrivé plûtôt , ou 
avoir été averti qu’il arriveroit li tard ; dans le premier cas il 
aurojteu tout le tems néceffaire pour affûrer le mccès de l’En- 
treprife, dont il fe voyoit chargé ; & dans le fécond , il auroit 
pu faire un effort pour fe confoler de ce retardement par le 
plaifirdene pas laifferun Anglois dans l’Illede Terre-Neu- 
ve , ce qu’il avoit extrêmement à cœur ; d’autre part il étoit 
évident que la Cour avoit compté que M. de Serigny feroit 
plus de diligence ; mais j’ai déjà obfervé que les armemens 
traînoient toujours en longueur dans nos Ports , ce qui dé- 
concertoit fouvent toutes les mefures de nos Officiers. 

C’eff ce qui parut par les inftruélions , qui furent remifes à 
M. d’Iberville par fon Frere. Elles portoient qu’avant que de 
paffer à la Baye d’Hudfon , il feroit un tour à la Riviere S. 
Jean , pour voir fi le Fort de Naxoat n’avoit pas befoin de 
fecours. L’éxécution de cet article étoit devenue impoffible , 
& fut jugée telle par M. de Brouillan , à qui d’Iberville com- 
muniqua fes iiiffruélions ; car outre que la faifon étoit trop 
avancée pour entreprendre deux Expéditions en des lieux fi 
éloignés l’un de l’autre , les Equipages des Navires venus de 
France , n’étoient pas en état de demeurer fi lontems en Mer. 

La réfolution fut donc prifç d’aller drpit au Fort Bourbon, 

Ce ij 
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& l’Efcadre , compofée de quatre Navires & d’un Brigantin ; 
mit à la voile le huitième de Juillet. Il y avoit un troifîéine or- 
dre de la Cour , mais bien plus aifé à exécuter mie le fécond j 
c’étoit de croifer quelque tems fur le Banc de Terre-Neuve , 
& M. d’Iberville comptoit bien de n’y pas manquer; mais il 
trouva dans ce Parage des brumes fi épailTes , & les vents fi fa- 
vorables pour fuivre fa route , qu’il crut ne devoir pas s’en 
écarter , & le vinthuitil arriva à l’entrée du détroit d’Hudlon. 

Il l’avoit pafle le troifiéme d’Août ; mais il fe trouva alors 
tellement ferré par les glaces , qu’il fut contraint de fe grapi- 
ner fur les plus grandes. Ce qui faifoit le danger de cette fi- 
tuation , c’eft que les glaces portées avec violence par les 
courans , donnoient de fi rudes fecoufles aux Navires , qu’à 
chaque inftant elles les mettoient en danger de périr. AulTi 
dès le cinquième le Brigantin fut écrafé entr’un de ces écueils 
Bottans , & le Palmier , que montoit M. de Serigny , & cela 
B fubitement , qu’à peine put-on fau ver les Hommes , tout le 
reBefut perdu. 

Le vinthuit M. d’Iberville , qui montoit le Peücanàs. cin- 
quante pièces de canon , fe trouva débarraffé des glaces ; mais 
leul , & ne fçachant ce qu’étoient devenus fes autres Navi- 
res , que les glaces lui avoient cachés depuis l’onze. Il crut 
néanmoins qu’ils avoient pris les devants , parce que la veille 
il avoit entendu tirer des coups de canon , & il fit voile pour 
le Port Nelfon , à la vûë duquel il arriva le quatrième de Sep- 
tembre. Le foir il mouilla l’ancre affez près du Fort Bour- 
bon , & envoya fa Chaloupe à Terre avec le Sieur de Mar- 
TiGNi y fon Coufin Germain , pour prendre connoillànce de 
la Place , & des Navires Anglois , qu’il avoit aperçus dans le 
Détroit d’Hudfon. 

Le lendemain , vers les fix heures du matin , il découvrit à 
trois lieues fous le vent trois V aifieaux, qui louvoyoient pour 
entrer dans la Rade : il leur fit les fignaux , dont il étoit con- 
venu avec M. de Serigny , & comme ils n’y répondirent 
point , il ne douta plus que ce ne fulfent les Ennemis, & fe 
prépara a les attaquer. Il falloir être bien hardi , pour pren- 
dre une telle réfolution. Il avoit à peine cent cinquante Hom- 
mes eii état de combattre , & il avoit à faire à trois Navires , 
dont l un etoit plus fort que lui , & les deux autres avoient 
chacun trente-deux pièces de canon montées» 
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Malgré cette inégalité , il arriva fur eux avec une intrépi- 
dité , qui les étonna. Ils l’attendirent : vers les neuf heures & 
demie du matin on commença à fe canonner , & jufqu’àune 
heure après midi le feu fut continuel & très- vif des deux cô- 
tés. Cependant le Pélican n’eut qu’un Homme de tué , & dix- 
feptblefles. Alors d’Iberville , qui avoir confervé le vent, ar- 
riva tout court fur les deux Frégates, & leur envoya plu- 
ïieurs bordées de fort près, à deffein de les défemparer. Dans 
le moment il aperçut le trojfiéme , nommé T Hamshier ^ qui 
l’aprochoit , ayant vintlix canons en batterie fur chaque bord, 
& deux-cent trente Hommes d’Equipage. 

Il alla auffitôt à fa rencontre , tout fon canon pointé à cou- 
ler bas , le rangea fous le vent vergues à voiles , & ayant fait 
drelTer fon Navire , lui envoya fa bordée. Elle fut faite fi à 
propos , que l’Hamshier , après avoir fait tout au plus fa lon- 
gueur de chemin , coula bas. E)’Iberville revira fur le champ 
de bord , & tourna fur Hudfon Baye , celui des deux au- 
tres Navires Anglois , qui étoit le plus à portée d’entrer dans 
la Riviere de Sainte Therefe ; mais comme il étoit fur le point 
de l’aborder , le Commandant baiifa fon Pavillon , & fe ren- 
dit. 

D’Iberville chafla enfuite le troifiéme , apellé le Derinme , 
qui fuyoit au Nord-Eft , & dont il n’étoit qu’à une bonne por- 
tée de canon ; mais comme ce Bâtiment étoit aufil bon Voi- 
lier que lui , il ceffa bientôt de le pourfuivre , n’ofant forcer 
de voiles , parce qu’il avoir eu plufieurs de fes manœuvres 
coupées , deux pompes crevées , fes hautbancs fort incom- 
modés ; qu’il avoir reçu fept boulets de canon dans le corps 
de fon Navire ; qu’il étoit percé à l’eau , & qu’on ne pouvoir 
l’étancher. II revira donc de bord , & envoya le Sieur de la 
Sale avec vintcinq Hommes dans fa Chaloupe , pour ama- 
riner fa prife. II travailla enfuite à fe raccommoder , ce qui 
ayant été fait avec une diligence extrême, il fe remit à la 
pourfuite du feul Ennemi , qui lui reliât , & qui étoit déjà à 
trois lieues de lui. 

Il commençoit à le gagner , lorfque le foir , le vent s’étant 
rangé au Nord , & une brume épaille s’étant levée tout à coup, 
il perdit le Derin^e de vûë. Ce contretems l’obligea d’aller 
r(e\omàrQ le Hudjon Baye ^ & il mouilla l’ancre auprès de 
l’Hamshier i dont il ne paroilToit prefque plus rien , & duquel 
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on n’avoit pas pu fauver un feul Homme. Il aprit de fes Pri- 

1^97* ponniers qu’ils avoient été vintcinq jours arrêtés dans les gla- 
ces , & y avoient perdu un Brûlot par le même accident , qui 
avoit fait périr le Brigantin François; qu’ils avoient enfuite 
rencontré une Flûte Françoife , contre laquelle ils s’étoient 
battus pendant fix heures , & qui après s’être défendue avec 
une bravoure étonnante , étoit allé rejoindre à deux autres 
Navires de fa Nation dans les glaces. 

Combat d’une Cette Flûte étoit le Profond y que M. d’Iberville avoit armé 

çoïfe contre à Plaifance , elle étoit montée de vintlîx canons , & de fix- 
tioisNaviics vint Hommes d’Equipage , &il en avoit donné le Comman- 
dement à M. Dugué. Elle avoit été féparée du Palmier^ du 
Wefp le vintcinquiéme d’Août , & peu de jours après ellefe 
trouva entre les trois Navires Anglois , qui la criblèrent à 
coups de canon , & ne purent l’aborder , ni obliger le Capi- 
taine à fe rendre. Heureufement pour lui , après nx heures de 
combat ils aperçurent le Wefp & le Palmier , qui faifoient 
force de voiles pour le fecourir , & ils ne jugèrent pas à pro- 
pos de les attendre. Le Profond étoit tout défemparé ; les 
deux autres Navires avoient auffi beaucoup fouffert des gla- 
ces : ils fe raccommodèrent néanmoins en diligence , &; fe 
mirent à lapourfuite des Anglois , qui fuy oient devant eux, 
& qui ne les évitèrent , que pour fe faire battre par le feul 
Pélican , de la maniéré , que je viens de raporter. 

Cependant rien n’empêchant plus M. d’Iberville de s’apro- 
cher du Fort Bourbon , il leva l’ancre le fixiéme au matin , 
& alla mouiller dans la Rade -, où fa Chaloupe , qui étoit re- 
liée à Terre , depuis qu’il l’avoit envoyée pour prendre lan- 
gue , lui amena des Sauvages , qui lui aprirent qu’il n’y avoit 
que trente-cinq Hommes dans le Fort. Sur cet avis il fit em- 
barquer dans le Hudfon Baye un mortier & cinquante bom- 
bes , pour commencer l’attaque en attendant fes trois autres 
Navires. Le lendemain , comme il vit la Mer groffir extraor- 
dinairement , ce qui dans la Baye efl un ligne certain d’une 
prochaine tempête , il quitta la Rade , qui n’eft point fûre , & 
alla mouiller au large. Sa précaution fut inutile , le vent, 
après s’être un peu calmé , reprit avec plus de violence qu’aii- 
P^ravwit , tous les cables des ancres cafferent , & quoique 
ipût faire d’Iberville pour fe foûtenir , & qu’il n’y eût peut- 
Itrepasen France de plus habile Manoeuvrier que lui; il fut 
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jette à la Côte , & alla échouer à l’entrée de la Riviere dé 
Sainte Tlierefe avec faprife. 

Ce malheur arriva pendant la nuit , dont robfcurité aug- 
mentant encore l’horreur , que caufoit la tourmente , empê- 
cha qu’on ne prît plus de mefures pour fauver le Navire , en 
tâchant d’échouer dans un endroit fûr ; de forte qu’avant le 
jour il fe trouva crevé & plein d’eau. Néanmoins le calme 
étant revenu , l’Equipage fe fauvaàTerre , & emporta tout 
ce qui étoit néceffaire pour l’attaque du Fort Bourbon ; mais 
il n’avoit plus de vivres , & ne pouvoit en efperer qu’en fe 
rendant Maître du Fort. Auffi d’iberville fit-il tout préparer 
en diligence pour y donner l’afTaut. Ilcommençoit à peine ce 
travail , lorfqu’il aperçut fes trois Navires , & peu de tems 
après ils mouillèrent dans la Rade. 

Ils a voient effuyé la même tempête , qui avoit brifé le Pé- 
lican & le Hudfon Baye ; mais ils étoient beaucoup plus au 
large , ou plûtôt elle les y jetta , & elle celTa avant qu’ils fuf- 
fentprèsde Terre. Le Palmier y perdit encore fon Gouver- 
nail , & quand il arriva à la vûë du Fort , il avoit deux voyes 
d’eau , qui l’obligeoient de faire jouer deux pompes fans dif- 
continuer. Cette jonélion alTûroit à M. d’iberville la prife du 
Fort , & lui procuroit des vivres : ainfi il ne fongea plus à 
donner l’affaut , qui n’étoit pas nécelTaire , & qui pouvoit lui 
coûter beaucoup de Monde. 

Le lendemain dixiéme de Septembre il defeendit à Terre 
avec fa Chaloupe , chargée de mortiers & de bombes, & dé- 
barqua aune demie-lieuë du Fort , où l’Equipage du Pélican 
étoit campé. Il fit aufiîtôt dreffer des batteries , & le douziè- 
me il commença de faire jetter des bombes. Le Commandant 
du Fort , nommé Henry Bailay , n’attendoit apparemment 
que cela pour fe rendre. Le jourfuivant il battit la chamade , 
«convint délivrer fa Place aux conditions fuivantes , ï°., 
Qu’on ne toucheroit point à fes Papiers , ni à fes Livres de 
compte , qui apartenoient à la Compagnie de Londres : 2*». 
Qu’on laifferoit aux Officiers & aux Soldats leurs coffres , 
leurs hardes, & généralement tout ce qu’ils avoient : 3 °. Qu’ils 
feroient traités comme les François : 4°. Qu’ils feroient incef-' 
famment envoyés en Angleterre : 50. Que la Garnifon forti- 
roit avec toutes les marques d’honneur , & ne leroit point 
défarmée. 
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Dès que cette capitulation eut été lignée , le Commandant 
fortit avec cinquante-deux Hommes , dont dix-fept étoient de 
l’Equipage de ïHudfon Baye j car on peut bien juger que dans 
la confufion du naufrage de ce Navire Pélican chacun 

avoit été plus occupé à fauver fa vie ^ qu a garder les Prifon-» 
niers ; de forte qu’il n’en étoit refté avec les f rançois que ceux, 
qui craignirent de^trop rifquer en fe fauvant dans des in- 
connus , & pendant une nuit tres-obfcure. Ceux , qui sécha- 
perent , furent compris dans la capitulation , & recouvrèrent 
ainfi leur liberté. 

M. d’Iberville ayant pris polTeffion de fa conquête , y éta- 
blit pour Commandant le Sieur de Martigny , & M. de Bois- 
briand, Frere de M. Dugué, en qualité de Lieutenant de Roy, 
Comme le Palmier étoit abfolument hors d état de tenir la 
Mer , on le fit entrer dans la Riviere , & mouiller près du 
Fort. Serigny, qui y refta pour le ramener en France ,fupo- 
fé qu’on pût le réparer , ne garda avec lui q^ue cinquante Hom- 
mes , & à’iberville s’embarqua fur le Profond avec l’Equipage 
du Pélican , & quarante-quatre Prifonniers , qui lui relloient. 
Il fit voile le vint-quatre de Septembre avec le Wefp , & le hui- 
tième de Novembre il arriva à Belle-Ifle , n’ayant prefque pas 
un Homme fur fes deux Navires , qui ne fût malade du feor- 
but. 

Mais la prifeduFort Bourbon , quoiqu’elle ait affùré pour 
lontems aux François la poffefiîon de tout le Nord du Cana- 
da , ne dédommagea point le Roy des frais , qu’il fit cette an- 
née-là pour l’Amérique Septentrionnale , comme je le dirai 
dans le Livre fuivant. Toutefois le commerce de la Baye 
d’Hudfon étoit un objet beaucoup plus confiderable , que 
bien des Gens ne le croyoient ; & l’on n’en a bien connu la 
conféquence , que par l’empreffement , qu’ont fait par oître les 
Plénipotentiaires Anglois au Congrès d’Utrecht , pour alTû- 
rer à leur Nation tous les Pofies de cette Baye. Ce qui eft cer- 
tain , c’efl: que les Pelleteries- y font beaucoup plus belles , que 
par tout ailleurs , & que l’extrême indigence des Sauvages de 
ges Contrées eft caufe qu’on les peut avoir à très-bon marche» 
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LIVRE DIX SEPTIEME- 

O N S I E UR de Frontenac ne fçavoit en- 
core que penfer des bruits , qui conti- 
nuoient à courir , qu’il fe faifoit des armé- 
niens en France , en Angleterre , & à Ba- 
llon ; & les ordres , qu’il avoir reçus de la 
part du Roy de tenir fes Troupes & fes 
Milices en état de marcher pour une Ex- 
pédition J dont on lui faifoit toujours un myftere, le tenoient 
en fufpens dans une conjonflure des plus embarralTantes , où 
il fe fût jamais trouvé , lorfque le Chef Onneyouth , que M. 
de Callieres avoit renvoyé dans fon Canton , arriva feul à 
Montreal , ce qui parut d’un aflez mauvais augure.. 

II parut néanmoins avec un air de confiance , dont tout au- 
tre que le Gouverneur eût pu être la Dupe. Il lui dit qu’ayant 
fait à fes Freres le récit de la maniéré , dont lui & fa Troupe 
avoient été reçus des François , tous avoient pafu très -dif- 
pofés à fuivre leur exemple ; que les Onnontagués les avoient 
même fait affûrer qu’ils étoient prêts de les accompagner ; qu’ils 
filloient commencer par envoyer un Collier à Ononthio pour 
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feavoir de lui s’il vouloitbien les recevoir auffi , & un autre 
aux Jefuites , pour les prier de demander pour eux la pa x au 
Dieu des Chrétiens ^ & qu’ils conjur oient les Oniieyouthsde 

les attendre. . , • 

Il étoit aifé de voir que tout ceci etoit un jeu pour gagner 
du tems , & pour éloigner l’orage , qu on aprehendoit de voir 
fondre de nouveau fur les Cantons , dans 1 efperance , qu il fe 
difliperoit tout-à-fait. Le Comte de Frontenac en douta en- 
corc moins que Perfonne j mEis il n 3 .voit fur cels; que deux 
partis à prendre ; l’un de fe remontrer une fécondé fois avec 
toutes fes Forces dans le Pays Iroquois ; l’autre de diflimuler. 
Le premier étoit devenu impoffible par les ordres ^ quil ve* 
noit de recevoir du Roy i il lui fallut donc le reloudre a fer* 
mer les yeux fur la conduite de ces Barbares , ou du moins à 
ne leur faire paroître qu’une partie du reffentiment, que leur 
conduite infpiroit. Le Général répondit au Chef Onneyouth 
qu’il donnoit à ceux , qui l’avoient député , jufqu au mois de 
Septembre pour fe déterminer à venir tous enlemble lui de- 
mander la paix , & que ce terme expiré , ils ne trouveroient 
plus en lui qu’un. Ennemi irréconciliable 
; Il ne comptoit guéres plus fur l’eifet de ces ménaces , que 
fur les promeffes des Iroquois ; mais il y a bien de l’apparence 
qu’il ne s’attendoit pas à les voir peu de jours après recom- 
mencer leurs eourlés. Ce fut alors, qu’il comprit tout le tort, 
qu’il avoit eu de ménager un Peuple , qu’il avoit trop vive- 
ment poulTé , pour efperer de le gagner jamais , & qu’il n’a- 
voit pas affez. affoibli , pour le mettre hors d’état de nous faire 
beaucoup de mal ; mais il avoit un autre, fujet d’inquiétude, 
qui le touchoit par où il étoit plus feniible , puifqu il s’agiffoit 
de la diminution de fon autorité. Voici quelle en fut Toc- 
cafion^. 

Un aflez grand nombre de Miamis , Habitués dans la Rivie- 
’ re Maramck y une de celles , qui fe déchargent dans la partie 
. Orientale du Lac Michigan , en étoient fortis fur la nn du 
mois d’Août de l’année précédente , pour s’aller réunir avec 
leurs Freres établis dans la Riviere S. Jofeph , & avoientete 
attaqués en chemin par des Sioux , qui en avoient tué plu- 
fieurs. Les Miamis de S. Jofeph inftruits de cette hoftilite al- 
lèrent chercher les Sioux jufques dans leur Pays, pour venger 
leurs Freres les rencontrèrent , qui s’étoient retrancEés 
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dans un Fort avec des François , du nombre de ceux , qu’on 
appelloit Coureurs de Bois. 

Ils ne laiflerent pas de les attaquer à diverfes reprifes avec 
beaucoup de réfolution ; mais ils furent toujours repoufles , 
& contraints enfin de fe retirer , après avoir perdu plufîeurs 
de leurs Braves. Comme ils s’en retournoient chez eux , ils 
rencontrèrent d’autres François , qui portoient des armes & 
des munitions aux Sioux , & ils leur enlevèrent tout ce qu’ils 
avoient, fans néanmoins leur faire d’autre mal. Ils firent fça- 
voir enfuite aux Outaouais ce qui venoit de fe paffer, & ceux- 
ci députèrent au Comte de Frontenac pour lui reprefenter 
qu’il étoit abfolument néceflfaire d’apaifer les Miamis , dont 
le mécontentement pourroit bien les engager à fe joindre aux 
Jroquois. 

Le Général répondit aux Envoyés comme il convenoit de 
faire dans une conjonfture fi délicate , & prit des mefures ju- 
ftes pour prévenir la fuite de cette fâcneufe affaire. Elles 
n’empêcherent pourtant pas fitôt les Miamis de continuer à 
uferde reprefailles , quand l’occafion s’enpréfenta ; tellement 
que Nicolas Perrot , fi accrédité parmi eux , fut fur le point 
d’être brûlé , & n’échapa à leur fureur , que par le moyen des 
Outagamis , qui le tirèrent d’entre leurs mains. Enfin on trou- 
va le fecret de les calmer, en leur faifant comprendre qu’il 
étoit de leur intérêt, autant que du nôtre , de ne le pas brouil- 
ler avec nous , & la chofe n’alla pas plus loin pour lors. 

Cet événement ne pouvoit arriver dans des circonftances 
plus chagrinantes pour le Comte de Frontenac. On avoit re- 
nouvellé depuis deux ans les anciennes plaintes contre la 
courfe dans les Bois , & lesdernieres reprefentations de tout 
ce qu’il y avoit dans la Colonie de Perfonnes zélées pour le 
bon ordre , avoient eu leur effet. Dès l’année précédente le 
Roy avoit expreffement défendu au Gouverneur Général de 
permettre à aucun François de monter dans le Pays des Sau- 
vages , pour y faire le commerce. 

A la vérité MM. de Champigny & de Callieres , dont le 
témoignage n’étoit point fufpeâ: en cette matière , avoient été 
d’avis que Sa Majefté fût fupliée de reftraindre cette défen- 
fe , & en avoient aporté des raifons , qui ne pouvoient être 
plus folides. Ils avoient fuggeré un milieu à prendre , qui , 
félon eux , remedieroit à tout , & ce milieu confifioit â ne 
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conferver parmi les Sauvages éloignes, deux Polies , ce» 
lui de Michillimakinac , & celui de la Riviere S. Jofeph , de 
fixer le nombre des François , aufquels on permettroit d’y 
aller , & de prendre diverfes autres précautions , qu’ils fug- 
geroient ^ pour empêcher les abus 5 dont on fe plaignoit avec 
raifon. 

M. de Frontenac étoit bien éloigné d aprouver ces tempe* 
ramens , qui diminuoient fon autorité , & comme il avoir 
compris qu’en obéiflant a la lettre a 1 Ordonnance , dont nous 
avons parlé , il en arriveroit des inconveniens , qui oblige- 
roient le Conleil du Roy a remettre les choies dans leur aii- 
cien état il avoit mande au AliniHre que , pour le coiifor?- 
mer aux intentions de Sa Majelle , il alloit rappeller tous les 
François des Polies éloignés ; mais la malheureufe affaire des 
Miamis , caufée par les Coureurs des Bois , lui lit craindre 
qu’on n’aprouvât pas même les propolitions de l’Intendant & 
du Gouverneur de Montreal , & que ceux , qui avoient re- 
veillé le zélé du Prince , par raport aux courfes dans les 
Bois , ne prolitaffent de ce nouvel incident pour folliciter 
l’entiere exécution des derniers, ordres de la Cour , comme 
ils n’y manquèrent pas en effet. 

Le Gouverneur Général commença donc à trouver plus 
■raifonnables les modifications propofées par MM. deCliam* 
pigny & de Callieres , parce qu’elles lui confervoient au 
moins une partie du tout , qu’il fe voyoit fur le point de per- 
dre , & il fe joignit à ces MelTieurs pour reprefenter au Con- 
feil , I®. Qu’il étoit d’une néceffité indifpenfable de ne point 
toucher aux Polies de Michillimakinac & de la Riviere deS- 
Jofeph, & qu’il falloir entretenir dans chacun au moins un Of 
licier avec douze, ou quinze Soldats , pour empêcher les jln- 
glois d’y venir faire le commerce, ce qu’ils ne feroient pas Ion- 
tems , lans s’y établir de maniéré à n’en pouvoir plus être 
eliaffés. 

2°. Qu’il étoit impolfible de foùtenir ces mêmes Polies , fi 
l’on n’y envoyoit tous les ans , au moins vinteinq Canots char- 
gés de marchandifes. C’ell ce qu’on apelle des Congés , donde 
Gouverneur Général avoir la dillribution : Qu’il étoit im^ 

portant de faire marcher de tems en tems des Troupes chez 
les Sauvages , pour lafûreté des Millionnaires : 4°. Queces 
Conges etoient une reffource pour foulager l’indigence de 
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plufieurs Familles honnêtes^ à qui on en faifoit préfent , & 
qui les négocioient avec les Voyageurs ; & que , fi on leu? 
retranchoit ce fecours , il faudroit pourvoir autrement à leur 
fubfifiance. Enfin que ces voyages fervoient à retenir dans le 
Pays quantité de jeunes Gens , qui ne fçavoient point d’autre 
métier , & qui , s’ils ne pouvo.ient faire celui-ci , iroient cher- 
cher de l’occupation dans les Colonies Angloifes , ce qui for- 
tifieroit ces Colonies ^ en affoibliffant les Nôtres. 

Quelques-unes de ces raifons étoient extrêmement foibles, 
les autres prouvoient très-bien qu’il y a des maux , aufquels 
il efl; dangereux de vouloir remedièr tout-à-coup. Les Au- 
teurs de ce Mémoire convenoient avec ceux , qui en avoient 
préfenté de contraires , de tous les défordres occafionnés par 
les Congés , & que le plus grand de ces défordres étoit d’avoir 
arrêté le progrès de la Religion Chrétienne parmi les Sauva- 
ges ; mais tout bien confideré, il fut jugé au Confeil du Roy 
que d’abandonner des Poftes , après les avoir établis , & foCi- 
tenus avec tant de dépenfe , & après les avoir fait regarder à 
nos Alliés comme un avantage pour eux-mêmes , c’étoit ex- 
pofer ces Peuples à la tentation de fe donner aux Anglois. 

On fut encore confirmé dans cette penfée par la nouvelle., 
qu’on eut que le Baron , ce fameux Chef Huron , dont j’ai 
déjà fait connoître les pernicieux defleins , & le mauvais ef- 
prit , étoit allé s’établir près d’Orange avec trente Familles de 
fa Nation ,& qu’il follicitoit vivement les autres à l’y venir 
joindre. Il fut donc réfolu de s’en tenir au projet , qui avoit 
été fuggeré par MM. de Champigny &: de Callieres , & il en 
arriva ce qui avoit été prédit parles Ecclefiaftiques & les Mif- 
fîonnaires , t^ue les chofes reprirent alTez promptement le mê- 
me train , qu elles alloient auparavant. C’eft qu’il en efi: des 
pafiîons , comme de la gangrené , qui ne fe guérit qu’èn cou- 
pant impitoyablement tout ce qui en efl: infeclé. 

Vers la fin d’Août. le Sieur de la Motte Cadillac , à qui M. 
de Callieres avoit fait fçavoir les bruits , qui couroient d’un 
armement defliné à la conquête du Canada , arriva à Mont- 
real avec un grand nombre de François , & trois-cent Sau- 
vages, Sakis, Pouteouatamis , Outaouais& Huron s , qu’il 
avoit eu l’adreffe d’engager à venir au fecours de la Colonie.! 
Le Gouverneur Général étoit alors dans cette Ville , & dans 
Laudience, qu’il donna à ces Guerriers , il leur témoigna beau- 
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coup de fatisfaaion de leur zélé , & furtout de l’ardeur , avec 

* ^9 7* laquelle ils avoient_pourfuivi les Iroquois pendant toute cette 
Campagne. En efïet on comptoit plus de cent Tfonnon- 
thouans , qu’ils avoient pris , ou tues depuis le printems. 
Bcik acYion Ilveiioit même de fe pafferune aaion très-vigoureufe & 
d’unChcfHu- GOiidiiit6 ^ OÙ dcs SauvEgçs dô CQS cjuatre Nations 

avoient eu part. Les Iroquois s’étant mis en Campagne pour 
aller joindre le Baron , ainfi qu’ils en étoient convenus avec 
lui quatre de leurs Découvreurs rencontrèrent le Rat , ce 
fameux Chef Huron , dont nous avons déjà tant parlé. Il étoit 
à la tête de cent cinquante Guerriers , & ayoit mis pied à 
Terre dans le .fond du Lac. Des quatre Iroquois^ qui le uecou* 
vrirent , deux furent tués d’abord , les deux autres demeurè- 
rent Prifonnicrs , & l’on apprit d’eux que leurs Gens n’étoient 
pas loin , qu’ils étoient au nombre de deux-cent cinquantei 
mais qu’ils^ n’avoient de Canots , que pour foixante au plus. 

Sur cet avis le Rat s’avança avec toute fa Troupe vers l’en- 
droit , où on lui avoit dit que l’Ennemi étoit campé : lorfqu’ii 
en fut à une portée de fulil , il fitfemblant d’être furpris & 
effrayé de leur nombre , & feignit de fuir. Auffitôt foixante 
-Iroquois fe jettent dans leurs Canots pour le pourfuivre , le 
Rat pouffa au large , & fit force de rames jufqu’à ce qu’il fût 
à deux lieues de Terre. Alors il s’arrêta, femit en bataille, 
.effuia, fans tirer, la première décharge des Iroquois, qui ne lui 
,tuerent que deux Hommes , puis fans leur donner letemsde 
recharger , il fondit fur eux avec tant de furie, qùen un mo- 
ment tous leurs Canots furent percés , ou fracaffés. Trente- 
fept furent tués , quatorze furent pris , & le refte fe noya. 
Jly avoit parmi eux cinq des plus çonfiderables Chefs de la 
Nation. 

Le Rat étoit alors fincérement attaché auxintérêts desFran- 
.çois , & c’étoit lui feul > qui avoit empêché tous les Hurons 
de Miçhillimakinac de luivre le Baron dans la Nouvelle 



York. Il rendit dans le même tems un grand fervice aux Mia- 
mis , en les avertiffapt de fe défier du Baron ; car il avoit pe* 
lîétré que ce Perfide , fous prétexte de faire alliance avec ces 
Sauvages , ne fongeoit qu’à les trahir. Il étoit venu à Mont- 
mal avec M. de la Motte Cadillac , & il eut la première part 
aux careffes du Gouverneur Général ; mais les Sauvages ne 
fe répaiffent pas de fumée , & ceux-ci n’étoient point venus a 
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Montreal pour recevoir des complimens , ni même unique- 
ment pour faire la guerre aux Anglois. 

M. de Frontenac , qui les connoiffoit , & ^ui fçavoit à peu 
près tout ce qu’ils avoient dans l’ame , leur déclara que ceux , 
qui avoient quelque fujet de fe plaindre , pouvoient s’ouvrir 
à lui en toute liberté , & qu’il leur feroit faire toute la fatisfa- 
âion , qu’ils fouhaiteroient ; mais il ajouta qu’ils fe gardaffent 
bien de prendre le change , en s’affoibliffant mutuellement, 
& qu’il etoit de leur intérêt de continuer à pouffer vivement 
les Iroquois , qu’il étoit lui-même fort réwlu de ne point 
épargner. 

Alors Onanguicé , Chef des Pouteouatamis , Homme 
d’efprit , & qui parloit bien , prit la parole au nom de tous , 
& dit qu’on leur promettoit ordinairement beaucoup plus 
qu’on n’avoit apparemment deffein de leur tenir ; qu’on les 
avoit fouvent affûtés de ne les point laiffer manquer de mu- 
nitions , & qu’il y avoit plus d’un an , qu’on ne leur en avoit 
fourni aucunes ; que les Anglois n’enufoient pas de même avec 
les Iroquois , & que , û l’on continuott à les abandonner de 
la forte , ils ne paroîtroient plus à Montreal. 

Le Général répondit qu’a la vérité on ne leur avoit point- 
envoyé cette année ce qu’on avoit accoutumé de leur four- 
nir tous les ans ; mais qu’ils n’y perdroient rien ; qu’il avoit 
eu befoinde toutfon Monde pour un grand deffein de guerre , 
dont il ne pouvoit pas encore s’ouvrir à eux , & que dès qu’il 
pourroit difpofer d’un certain nombre de François, il n’au- 
roit rien de plus preffé , que de leur faire porter toutes les cho* 
fès , dont ils avoient befoin. Ils parurent fatisfaits de cette 
réponfe , & on fe fépara fort contens les uns des- autres. Il pa- 
roît au reffe qu’on étoit dès lors tout-à-fait raffûré au fujet des 
Entrej^rifes des Anglois contre le Canada , puifque le Général 
eongedia les Sauvages , fans leur en parlera 

Il étoit meme uniquement occupe de l’Entreprife , pour 
laquelle il avoit eu ordre de tenir les Troupes prêtes , & qui 
étoit encore un myftere pour lui , lorfque le feptiéme de Sep- 
tembre M. DES Ursins mouilla devant Quebec. Cet Offi- 
cier lui rendit une Lettre du Marquis deNESMOND , par la- 
quelle il aprit qu’il s’agiffoit de la conquête de la^Nouvelle 
Angleterre , dont M. de Pontchartrain avoit formé le projet ; 
mais que c’étoit une affaire manquée. Dans une Lettre , qu’ib 
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— 7 écrivit au Miniftre le quinziéme d’Oftobre fuivant , il lu,' 

I 0 9 7. fgj préparatifs étoient fi avancés , que huit jours 

après avoir reçu les ordres , qu’il attendoît de lui , il auroit pu 
fe mettre en marche. 

Scn nvis fur H ajoûte que de pareilles Expéditions font toujours fort in- 
projet. eertaines, & demandent, pour les exécuter, beaucoup plus de 
tems , qu’on ne croit ; qu’on ne doit jamais compter lûrement 
fur ces joiiftions de Troupes , dont les unes viennent par Mer, 
& les autres parles Terres & par des Rivières auffi difficiles à 
remonter & à defeendre , que le font celles du Canada, & 
que les difficultés de porter dans un Canot affez de vivres 
pour une grande Entreprife , eftprefque infurmontable. Puis 
venant à celle , dont il avoit été queftion , il continue ainfi. 

„ Je prendrai encore la liberté cle vous dire que la prife de 
„ Manhatte étoit beaucoup plus utile pour la fûreté de cette 
„ Colonie , &: pour la délivrer des Iroquois , que celle de Ba- 
„ fioH , dont elle n’eft en aucune façon incommodée; que la 
» première feroit auffi plus facile à exécuter par les feulsVaif- 
„ féaux de Sa Majefié , & les Troupes , qu’on en pourroit dé- 
„ barquer , pendant que celles du Canada , pour faire diverfion, 

„ attaqueroient Orange , qui efi: à leur porte ; mais encore il 
„ faudroit être averti de fi bonne heure, qu’on eût, pour s y pré- 
>, parer , du tems au-delà de celui , qu’on pourroit juger nécel- 
„ faire ; les faifons étant fi courtes dans ce Pays , qu’il ne faut 
point parler de rien entreprendre dans des lieux éloignés , 

>, qu’on n’ait au moins tout le mois de Septembre pour enreve- 
nir , parce que les petites Rivières & les Lacs gèlent dès le 
„ le mois d’Oèfobre. 

ff lur^Bf^' "Cependant l’Entreprife fur Baflon étoit très-bien concer- 
^ , & ne manqua, comme toutes celles de même nature , qui 

avoient précédé , que faute de diligence. Le Roy en avoit 
confié la conduite au Marquis de Nesmond, Officier de gran- 
de réputation , & lui avoit donné dix VailTeaux de guerre, 
une Galiotte & deux Brûlots : auffi la prife de Bafton n’étoit- 
ellepas fon unique objet. Il avoit ordre de faire en forte qu’il 
pût être hors de la Rade de Brefl: , où s’étoit faite une partie 
de l’armement , le vint-cinquiéme d’Avril au plus tard , pour 
fe rendre dans celle de la Rochelle , où il de voit trouver M- 
de Magnon , Chef d’Efcadre , avec les VailTeaux armés à 
Rochefort. 



Il 
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Il lui étoit commandé de faire enfuite toute la diligence pof- ■— • 
fible pour arriver dans la Baye de Plaifance , & prévenir les 
Anglois , qu’on difoit être fort réfolus de reconquérir ce qu’ils 
avojent perdu l’année précédente dans l’Ille de Terre - Neu- 
ve , & d’en chaffer même entièrement les François. Au cas , 
qu’il trouvât les Ennemis occupés au fiége de Plaifance , il 
lui étoit ordonné de les attaquer , & fupole qu’ils en fuffLit 
déjà partis , il avoit ordre de les aller chercher , foit qu’ils 
Cîuffent réuffi , ou non , & de les combattre.. 

Après les avoir battus , il devoit faire voile pour Penta- 
goët , & détacher en même tems un Vaiffeau pour aller à 
^uebec donner avis de fa marche au Comte de Frontenac , 
afin que ce Général pût fe rendre à tems à Pentagoët avec les 
qiiinze-cent Hommes , qu’il devoit tenir prêts. Cette jon- 
«ion faite , &; les Troupes embarquées , la F lotte devoit , fans 
perdre de tems , aller à Ballon , & cette Ville prife , fuivre la 
Côte jufqu’à Pefcadoué , ruinant toutes les Habitations le plus 
avant qu’il fe pourroit dans les Terres , & de telle maniéré , 
que les Andois ne pulTent les rétablir de lontems. 

Legrand âge du Comte de Frontenac avoit fait douter au 
Roy que ce Général fût en état de mener lui-même fes Trou- 
pes & fes Milices à cette Expédition , & SaMajellé lui avoit 
lailTe fur cela une liberté entière , ou de marcher en Perfon- 
ne , ou de fubllituer en fa place le Chevalier de V audreuil , 

Rquel en ce cas feroit fubordonné en tout au Marquis de 
Nefmond , au lieu que le Comte de Frontenac , s’il venoit , 
iommanderoit fans dépendance les Troupes de Terre. 

Si après la prife de Bafton , & le ravage de la Nouvelle 
Angleterre j iî relloit encore du tems pour faire quelqu’autre 
conquête , la Flotte avoit ordre d’aller à Manhatte , & après 
avoir réduit cette Ville fous l’obéiflance du Roy , y laiffer les 
Troupes du Canada , qui chemin faifant pour retourner dans 
la Colonie , ravageroient la Nouvelle York. Telles étoient 
les inltruaions , qui furent données à M. de Nefmond & 
envoyées à M. de Frontenac pour une Expédition que le 
Roy avoit tellement à cœur , qu’il avoit permis au Premier de 
fortifier fa Flotte des Navires deftinés pour la Baye d’Hud- 
fon , au cas qu’il les rencontrât à Plaifance , & qu’il jugeât en 
avoir befoin. ° 

Comme on n’avoit pas encore reçu à la Cour la nouvelle 
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dufiésede Naxoat, lorfque ces inftruaions furent dreffées, 

*^97- mais quelle y arriva peu de tems après , M. de JNeimond en 
mouillant dans la Rade de la Rochelle , y trouva de nou- 
veaux ordres pour donner au Chevalier de v illebon tous les 
fecours d’Hommes & de munitions néeeffaires à la conferva- 
tion , ou au rétabliffenient de ce Pofte , & litôt qu il eut jette 
les ancres dans la Baye dePlailance j on lui remit une Lettre 
du Comte de Pontchartrain , par laquelle ce Miniftre lui don- 
jîoit avis qu^il devoit partir inceffamment ^de Portugal dix- 
huit Bâtirnens Anglois chargés de Tel fous l’efcorte d’unVaif- 
feau de guerre pour aller faire en Terre-Neuve la pêche de 
la Morue , & qu’il fît ce qu’il pourroit pour ne les pas man- 



'^'’lUui ajcùtoit encore que , s'il étoit affei heureuï pour bat- 
Jtmre^nfe tre la Flotte Ennemie , l’intention du Roy etoit quil tit une 
excurfion le long de la Côte Orientale de Terre-Neuve, pour 
prendre , ou brûler tous les Bâtirnens des Anglois , quily ren- 
contreroit ; mais M. de Nefmond étoit parti bien tard pour 
exécuter tant, & de fi grandes Entreprifes. D’ailleurs les 
vents contraires le retinrent plus de deux mois en Mer. De 
forte qu’il n’arriva à Plaifance , que le vintquatre de Juillep 
Il n’y aprit aucune nouvelle des Anglois , fur quoi il tint 
un grand Confeil de guerre pour délibérer s’il étoit à propos ■ 
d’aller fur le champ à Bafton ; tous opinèrent pour la iiéga* ' 
tive , & leurs raifons furent qu’il n’étoit pas de la prudence de 
prendre aucun parti , qu’on ne fût inftruit des démarches des 
Ennemis, & que, de quelque diligence, qu’on ufât pour avet' 
tir le Comte de Frontenac , les Troupes du Canada ne pou- 
voient fe rendre à Pentagoët avant le dixiéme de Septembre; 
qu alors la Flotte , qui n’avoit plus que pour cinquante jours 
de vivres , feroit abfolument hors d’état de rien entrepren- 
dre. 

Il n’y avoit rien à répliquer à ces raifons , &, M. de Nef- 
mond s’y rendit , bien chagrin de fe voir échaper des mains 
. une conquête , dont le fuccès lui avoit d’abord paru imman- 
quable. Il dépêcha fur le champ à Quebec M. des Urfinsj 
avec tous les Bâtirnens deftinés pour le Canada , & quj 
ctoient venus jufqu’à Plaifance fous fon efeorte ; mais il lui 
enjoignit expreffément , s’il rencontroit la Flotte Angloife 
dans le Fleuve , ou dans le Golphç de S. Laurent, de venir en 
diligence lui en donner avis» 
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Il fe rendit enfuite à la Baye du grand Burin , qui eft à vint- 
cleux lieues à l’Oueft de Plaifance , pour y attendre des nou- 
velles de quelques Navires , qu’il avoit envoyés à la dé- 
couverte , & pour être plus à portée d’en recevoir de M. 
des Urfins , qu’il avoit averti qu’il fe trouveroit là. La rai- 
son de cette démarche étoit que , s’il eût été furpris par la 
Flotte Angloife dans la Baye de Plaifance , il eût été obligé 
d’entrer dans le Port , au lieu qu’étant au grand Burin , il fe 
trouveroit au vent des Ennemis , pour arriver fur eux. 

Au commencement d’Août il eut avis par des Prifonniers 
lie les Angloisfe fortifioient à S. Jean , fur quoi il alfembla 
e nouveau le Confeil de guerre , où il fut décidé tout d’une 
voix qu’il falloit y aller , avant que les fortifications fufîent 
achevées. C’étoit pourtant beaucoup moins l’envie de pren- 
dre S. Jean , qui étoit le motif de cette réfolution , que l’ef- 
perance d’y trouver^un grand nombre de Vaiffeaux , dont on 
croyoit pouvoir fe rendre Maître fort aifément ; car les mê- 
mes Prifonniers , dont je viens de parler , avoient affûré qu’ils 
y en avoient laifle trente-quatre , parmi lefquels il y avoit plu- 
fieurs Navires de guerre. 

Les uns , au nombre de vint-trois , étoient partis de Pley- 
mouth le quatorzième a Avril fous la conduite de l’Amiral 
Noris , èc ils étoient arrivés à S. Jean le dix - feptiéme de 
Juin. Les autres avoient aporté d’Irlande mille Hommes de 
Troupes réglées, commandés par le Colonel Guipson. La 
Flotte fit donc voile pour la Côte Orientale de Terre-Neu- 
ve ; mais elle n’y trouva plus de Vaiffeaux , & comme la fai- 
fon étoit trop avancée pour demeurer plus lontems dans ces 
Mers , le Marquis de Nefmond fut contraint , à fon grand re- 
gret , de retourner en France , fans avoir eu occafîon de tirer 
un feul coup de canon , après s’être flatté de l’efperance de 
faire une des plus glorieufes Campagnes de toute cette guerre. 

LaNouvelle France vit former cette même année un pro- „„ 
jet beaucoup moins éclatant ; mais qui n’auroit peut-être pas 
été moins utile , & qui auroit fans doute eu un heureux fuc- neuvcs^i^ 
cès , fi celui, qui en fut l’Auteur, avoit été fécondé autant ren^^ ' 
qu’il méritoit de l’être. Il y avoit déjà quelque tems que plu- 
fieurs Négocians s’étoient affociés pour établir des Pêches fe- 
dentaires en Canada ; mais ils n’avoient encore pu convenir 
d’un lieu fûr & commode pour une pareille Êntr^rife. L’Au-? 

Ée ij 



Projet d' 



une 
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teur de cette Affociation étoit le Sieur Riverin , dont] ai dé* 

* ja parlé : cetoit un Homme entendu , a£lif, entreprenant, 

& que les obftacles ne rebutoient point. Il vint enfin à bout, 
après bien des difficultés, défaire accepter le Havre du Mont* 
louis , fitué fur la Côte Méridionnale du Fleuve S. Laurent, 
entre les Monts Notre Dame, & à peu près à moitié chemin 



de Quebec à la pleine Mer. 

Defcnption Ce Havre eft l’embouchure d’une jolie Riviere , le mouil- 
ae^Monc- ^ ^ jPy expofé dans la Rade , qu’au 

îeul vent du Nord , qui fouffle très-rarement en Eté. La Ri- 
viere peut recevoir des Bâtimens de cent tonneaux : ils y font 
à l’abri de tous les mauvais tems , & à couvert des Ennemis , 
parce qu’on n’y peut entrer, que quand la marée eft haute, & 
que quand elle eft baffe , il n’y refte pas deux pieds d’eau , 
quoique dans la Riviere même ils puffent toujours être à 
flot. D’ailleurs cette entrée eft très-facile à défendre , ayant 
d’un côté des Montagnes inacceffibles , & de l’autre une lam 
gue de terre , qui fait une Prefqu’Ifle d’une portée de mouf- 
quet de largeur au plus, & fur laquelle on peut conftruire un 
Fort. 

■Çon utilité. Cette même langue de terre eft auffi très-propre à féeher le 
Poiffon , que j’ai obfervé ailleurs être très-abondant fur cette 
Côte depuis le Cap des Rofters , qui eft à l’entrée du Fleuve , 
jufqu’à la Riviere de Matane y c’eft-à-dire , dans l’efpace de 
près de quatrevint lieues. On peut même faire la Pêche des 
Baleines encore quinze lieues plus haut. Pour ce qui eft du 
terreinde Montlouis , il eft propre à produire du froment, 
& toutes fortes de grains , & l’on y trouve de fort bons pâ- 
turages. 

Tous les Navires , qui montent à Quebec , paffentàla 
vûë de Montlouis , & il eft étonnant qu’on n’ait pas encore 
reconnu l’utilité, qu’on retireroit de ce Pofte, en le peuplant, 
pour fecourir les Bâtimens , qui pourroient fe trouver en pei- 
ne , & manquer d’eau & de vivres , dans une navigation aufli 
longue & auffi périlleufe , que celle du Fleuve S. Laurent. 
Avec cela , dès le tems , dont je parle , on y avoit découvert 
une carrière d’ardoife ; mais ce n’eft que depuis quelques an- 
nées , qu’on a ouvert les yeux fur un avantage , qui rendroit 
les incendies & moins fréquens , & moins terribles qu’ils l’ont 
été jufqu’ici dans la Nouvelle France. 
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Il y a auffi beaucoup de falpêtre en ce lieu-Ià , & un Sauva- 
ge aporta un jour au Sieur ïliverin un morceau de cuivre 
très-pur , qu’il affûroit avoir trouvé dans une Ravine entre 
deux Montagnes. Enfin quelques Particuliers s’étant avifés 
d’aller pêcher dans ce Havre , y firent une très - abondante 
Pêche , quoiqu’ils manquaffent de bien des chofes néceflaires 
pour ce travail , & ce fut fur leur raport , que les Affociés du 
Sieur Riverin confentirent à y faire leur Etabliffement. 

Tout étoitdans la meilleure difpofîtion du Monde , plu- 
fîeurs Habitans étoient déjà partis en Chaloupe pour s’y ren- 
dre , & un Navire chargé de fel & de toutes fortes de provi- 
fions étoit dans la Rade de Quebec , n’attendant plus que le 
vent pour lever les ancres , lorfque vers la fin de May le 
Comte de Frontenac reçut l’ordre , dont j’ai parlé , de le te- 
nir en garde contre les Ài^lois , &: de ne permettre à aucun 
Bâtiment de defcendre le Fleuve. Il fallut obéir , & ce coi> 
tretems fâcheux dégoûta entièrement les Affociés du Sieur 
Riverin. Il ne fe rebuta pourtant pas , il fçut encourager le 

1 )etit nombre d’Habitans , qui étoient déjà à Montlouis , & 
’année fuivante la Pêche & la récolte y furent fi abondantes , 
que tout le Monde reprit cœur. Nous verrons en fbn lieu ce 
qui a empêché que la fuite n’ait répondu à de fi heureux com- 
mencemens. 

Cependant une bonne partie des Troupes & des Milices 
avoit été fous les armes depuis le commencement de la 
belle faifon jufqu’à la fin de l’automne , d’abord préparée à 
bien recevoir l’Ennemi , qu’on attendoit , enfuite difpofée à 
exécuter les ordres de la Cour , quelques qu’ils puffent être ; 
mais fi ces préparatifs ne fervirent , ni à chaffer une fécondé 
fois les Anglois de devant Quebec , ni à faire des conquêtes 
fur eux , ils continrent du moins leslroquois , & procurèrent 
aux Habitans une tranquillité , dont ils avoient prefque per- 
du jufqu’au fouvenir. 

Il ne reftoit plus qu’à humilier ces Barbares de maniéré à les 
mettre entièrement , & pour toujours hors d’état de troubler 
la Colonie; ce qui paroiffoit facile avec les Forces , qu’on 
^voit fur pied ; mais avant que de prendre fur cela une der- 
rière réfolution , le Comte de Frontenac voulut voir ce que 
produiroient les propofitions , qu’il avoit faites au mois de 
Novembre aux quatre Cantons Supérieurs, Çes Cantons lui 
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avoient envoyé des Députés pour lui demander la paix , & 
après leur avoir déclaré à quelles conditions il vouloitbien la 
leur accorder , il leur avoit donne, pour fe refoudre , jufqu au 
mois de Juin de l’année fui vante , en les obligeant de lui lailTer 
des otages. 

Il projetta enfuite d’envoyer cinq cent Hommes contre les 
Agniers , qui feuls n’avoient fait aucune démarché pour fe 
réconcilier avec lui j mais lorfque tout^etoit prêt pour cette 
Expédition , il changea d’avis , fous prétexte , que les neiges 
ii’étoicnt pas affez bonnes pour marcher deflus en raquettes# 
Peut-être navoit-il eu deffein que défaire ^leur aux Agniers , 
qu’il fçavoit bien n’être pas en état de lui réfifter , & qu’il ne 
croyoit pas allez imprudens pour s expoier a voir leurs Vil- 
lages ruinés i ils ne s en emeurent pourtant pas davantage, ce 
qui le mortifia beaucoup. D’ailleurs les Iroquois Chrétiens , 
que fes préparatifs avoient empêche de faire leur chalTe, & 
qui avoient fans doute compté de s’en dédommager aux dé- 
pens des Apiiiers , lui demandèrent qu’il leur fournît de quoi 
vivre , & il fallut les contenter. 

Il avoit reçu par les derniers Vaifleaux une nouvelle Op 
donnance du Roy , qui l’inquiettoit encore plus que les affai- 
res des Iroquois : elle portoit défenfe à tous Officiers & Sol- 
dats , qui feroient en Détachement dans les Portes éloignés , 
d’y faire aucun commerce , à peine , pour les Officiers , de 
caflation & de dégradation des armes , & pour les Soldats , 
des Galeres. La même peine étoit refervée aux Voyageurs , 
dont Sa Majerté ne vouloit pas qu’on y fourtfît aucun , en- 
joignant aux Commandans d’arrêter tous ceux , qui^ s’y ren- 
contreroient , & de les envoyer dans la Colonie , où on leur 
feroit leur procès. 

M. de Frontenac ne fe rendit point encore , & d’autantplus 
perfuadé qu’il y avoit beaucoup à rifquer dans l’exécution de 
ces nouveaux ordres , que la première publication , qui en 
avoit été faite , avoit excité quelques murmures , & quelques 
mouvemens , il fe crut permis de faire des remontrances au 
Confeil. Elles furent inutiles , & voici la réponfe , que lui fit 
M. de Pontchartrain par une Lettre dattée du vintuniéme de 
Mars de l’année fuivante. 

Sa Majerté a été fort fatisfaite de l’aflivité , avec laquelle 
vous aviez, difpofé toutes chofes pour aller joindre M» de 
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Nefmond , fi les tems lui avoient permis d’exécuter les ordres ,«16 
qu’il avoit reçus. J’ai lu avec attention ce que vous m’écri- « 
vez fur la fupprefiion des Congés : vous voulez bien que je ^ 
vous dife que vous avez donné un peu trop de créance à des « 
Gens , qui par principe d’avidité loûtiennent le parti de la « 
traite dans les Bois. Si vous aviez voulu faire attention aux « 
inconveniens , qu’elle a produits , vous auriez condamné plus 
vivement un auffi mauvais ufage. « 

On a voulu vous faire apréhender que les Sauvages nos 
Alliés ne fe joignent aux Iroquois pour nous faire la guerre , ** 
fi nous ceflbns d’aller traiter avec eux dans les Bois ; je vous ** 
avoué que je n’en comprends pas bien la raifon , & il me pa- 
roît que nous devons en attendre un effet contraire , pourvû 
qu’on prenne la peine d’expliquer aux Sauvages que Sa Ma- ** 
jefié , en faifant cette défenfe , a eu intention de leur faire 
avoir les marchandifes des François de la première main , de 
leur permettre de vendre les leurs avec une entière liberté , 

& de leur procurer le profit de la traite avec les Sauvages , qui 
font au-delà d’eux. « 

Vous fçavez trop bien l’Hiftoire du Canada , pour ignorer 
que la guerre , que nous foûtenons depuis tant d’années con- ** 
tre les Iroquois avec tant de foins & de dépenfe , ne vient que 
de ce que feu M. de la Barre avoit voulu faire le commerce ** 
avec les Nations plus éloignées. Ces Sauvages , qui font à 
préfent dans l’alliance des Anglois , ne feroient pas lontems 
à fe déclarer contr’eux , fi les Anglois vouloient paffer par 
leur pays , pour aller traiter direftenient avec les autres Sau- 
vages. « 

Cette Lettre n’eut point d’autre efiet ^ que la publication de 
la derniere Ordonnance du Rqy , que M. de Frontenac fit 
faire fur le champ ; mais la confervation des Poftes avancés , 
que le Roy avoit accordée fur les reprefentations de l’Inten- 
dant &du Gouverneur de Montreal . fit bientôt reprendre le 
deffus aux congés , & au commerce , qu’on vouloir abolir, • 

Pour revenir aux Iroquois , ce qui contribuoit le plus à en- Divers 
tretenir M. de Frontenac dans i’efperance d’une paix proebai- ‘ic 
ne & durable avec cette Nation, c’efi; qu’eux & les Anglois 
avoient été affez malmenés par nos Alliés pendant la Cam- 
pagne précédente. Les Abénaquis l’avoient terminée par un 
coup d’une grande vigueur , s’étant rendus Maîtres , la ha- 
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—7 che à la main , d’un Fort , qui n’étoit qu’à fix heuës de la Cai 

‘ ^ 9 pitale de la Nouvelle Angleterre , & dont la Garnifon avoit 

été toute prife , ou tuée. A peu près dans le même tems vingt 
Iroquois étant ailés pour furprendre les Outaouais } furent de« 
couverts , & entièrement défaits par des Hurons. 

Mais ce qui acheva de confterner ces fiers Ennemis , cè 
fut l’échec , qu’ils reçurent dans le voifina^e de Catarocouy, 
La Chaudière Noire , ce Chef Onnontague , dont nous avons 
déjà parlé plufieurs fois , & celui de tous les Capitaines Iro- 
quois , qui avoit alors le plus de crédit dans fa Nation, s’aj> 
prochade ce Fort avec environ quarante Guerriers , fous pré- 
texte d’une chafie , & pour mieux cacher fon jeu , envoya 
dire à M. de la Gemeraye , qui y commandoit , que les an- 
ciens des quatre Cantons fupérieurs dévoient partir inceffam- 
ment pour aller conclurre la paix à Quebec. 11 difoit vrai , & 
ces Députés étoient ceux , dont nous avons parle , il n’y a 
pas lontems. 

Belle aftîon Mais comme on le connoiffoit Ennemi perfonnel des Fran- 
ae trente jeu- çois ^ & que d’aillcurs fes Envoyés , ou d’eux-mêmes , ou par 
fon ordre , eurent l’imprudence d’ajoûter que pendant cette 
négociation la Jeunefleiroquoife devoit aller attaquer les Ou- 
taouais , pour fe venger des grandes pertes , que ces Sauva- 
ges avoient caufées depuis un an aux Iroquois , 011 ne douta 
point qu’il n’eût quelque mauvais deflèin. m. de la Gemeraye 
ne voulut pourtant point prendre fur lui de l’attaquer dans un 
tems , où il fçavoit que Ion Général étoit effeftivement en 
pourparler avec les Cantons : il fe contenta de fe tenir fur fes 
gardes ; & de faire fçavoir à M. de Frontenac ce qui fe paffoit. 

Il en reçut réponfe de ne rien entreprendre contre les Iro- 
quois ; mais de tâcher de fe faifir fans bruit de quelques-uns 
des Principaux du Parti de la Chaudière Noire , & de les lui 
envoyer. O a Lettre arriva trop tard. Tandis que les Iroquois 
ehaflbient avec beaucoup de confiance derrière Catarocouy ? 
trente-quatre Algonquins , dont on affûre que le plus âge n a-* 
voit pas vint ans, les furprirent près d’un lieu nommé Quinte, 
en tuerent la moitié, parmi lefquels fut le Chef même , prirent 
fa Femme , firent quelques Prifonniers , & une fi belle viftoir? 
ne leur coûta que fix des leurs.! 

Mort d’Ou- Oureouharé arriva à Quebec à peu près dans le même 
psoiihar . ^ qu’on y reçut cette nouvelle ; il affûra M. Frontenac 
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que fon Canton de Goyogouin étoit fincérement difpofé à la 
paix , & on le crut , parce qu’on étoit perfuadé qu’il ne l’eût 
pas dit , fl la chofe n’eût été vraye. Peu de jours après il tom- 
ba malade d’une pleureûe , qui l’emporta affez brufquement. 
Il mourut en vrai Chrétien , & fut enterré avec les mêmes 
honneurs , que l’on a aocoûtumé de rendre aux Capitaines 
des Compagnies. 

On dit que le Miffionnaire , qui l’affifta pendant fa mala- 
die , lui parlant un jour des opprobres & des ignominies de 
la Paffion du Sauveur des Hommes , il entra dans un û grand 
mouvement d’indignation contre les Juifs , qu’il s’écria : Que 
n étois-Je-lâ j je les aurois bien empêché de traiter ainji mon 
Dieu. Il falloit que ce Sauvage eût dans le caraélére quelque 
chofe de fort aimable ; car je trouve dans plufîeurs Mémoi- 
res que toutes les fois qu’il paroiffoit , foit à Quebec , foit à 
Montreal , le Peuple lui donnoit mille témoignages d’amitié. 
Le Comte de Frontenac le regretta d’autant plus , qu’il comp- 
toit toujours fur fon crédit pour la conclufion de l’accommo- 
dement avec les Iroquois , qu’il avoit tant à cœur , & dont il 
ne cefla jamais de fe flatter. 

Au mois de Février quatre Anglois arrivèrent d’Orange à 
Montreal , apparemment pour traiter de l’échange des Pri- 
fonniers , & ce fut par eux qu’on eut les premiers avis de la 
paix entre les Puiffances de l’Europe. Ils furent confirmés au 
mois de May par l’arrivée du Colonel Schuiller , Major 
d’Orange , & du Miniftre Dellius ^ qui ramenoient dix- 
neuf Prifonniers François. Ils préfenterent auflîà M. de Fron- 
tenac une Lettre du Chevalier de Bellomont , Gouverneur 
Général de la Nouvelle Angleterre , dattée de Newyork (a) 
du vint-deux Avril , & dont voici la traduélion , telle que M. 
de Pontchartrain la reçut au retour des VailTeaux. 

Le Roy m’ayant fait l’honneur de me nommer Gouver- 
neur de plufieurs de fes Provinces en Amérique , & entr’au- 
tres de celle de la Nouvelle York, j’ai jugé, en même tems que 
je yous -fais mes complimens , de vous faire aufli part de la 
paix , qui a été conclue entre le Roy & les Confédérés , &le 
Roy Très-Chrétien , dont je vous envoyé les articles. La 
paix fut publiée à Londres au mois d’Oélobre dernier , peu 
de tems avant mon départ d’Angleterre ; mais comme mon 

( 0 ) Manhattc. 
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“ voyage a été long , je n’ai pu arriver ici que le fécond 

^^^Tenvoye cette Lettre par M. le Colonel Schuiller , Mem- 
bre du Confeil du Roy en cette Province , accompagné de 
M. Dellius , tous deux Gens de condition & démérité , pour 
vous marquer l’eftime , que je fais d’une Perfonne de votre 
rang. Ces Meffieurs vous amèneront tous les Prifonniers Fran- 
çois , qui le font trouvés entre les mains des Anglois de cette 
„ Province. Pour ce qui eft de ceux , qui font Prifonniers avec 
nos Indiens , j’envoyerai ordre qu’on les mette en liberté au 
plutôt , avec une bonne Efcorte , û cela eft nécelfaire pour . . , 
les conduire en toute fûreté à Montreal. Je ne doute pas, 
Moniteur , que de votre côté , vous ne donniez aufli ordre 
pour faire rélâcher tous les Sujets du Roy , que l’on a fait 
Prifonniers chez vous pendant la guerre, tant Chrétiens, qu’In» 
diens , afin que la bonne correfpondance , & un libre com- 
merce , qui font les fruits ordinaires de la paix , foientrenou- 
„ vellés de part & d’autre , conformément à la bonne union, 
„ quelle a caufée entre les Rois nos Maîtres. 

Ti^ponfe de * M. de Froiitenac lui répondit par une Lettre dattée du hui* 
M. defiome- fiémexle Juin , OÙ , après lui avoir reiidu politelTe pourpoli- 
telfe , il lui marque que bien qu’il n’eût pas encore reçu de la 
part du Roy , fon Maître , la confirmation de la paix , il ne fe- 
ra aucune difficulté de remettre à MM. Schuillier & Dellius 
ceux des Anglois & des Flamands , qui font Prifonniers dans 
fon Gouvernement , & qui voudront bien s’en retourner ; 
qu’il n’a jamais refufé de faire ces échanges dans le fort même 
de la guerre , malgré les mauvais traitemens , que M. de Vil- 
lieu , Capitaine , & plufîeurs autres François avoient reçus 
de la part des Anglois , & les capitulations plus d’une fois vio- 
lées; qu’il eft perfuadé qu’il n’aprouvera pas ces procédés, 
& qu’il ne fouffrirapas plus lontems que le Capitaine Baptifte 
Flibuftier foit retenu dans les chaînes , & traité avec la der-* 
niere rigueur. 

Il dit enfuite qu’il ne peut comprendre qu’il ait chargé MM. 
Schuillier & Dellius de redemander les Iroquois Prifonniers 
dans la Nouvelle France , en promettant de faire rendre les 
François , qui font chez eux ; que ces Peuples étant depuis 
l’automne dernier en pourparler avec lui , & lui ayant laiffe 
un ôtage pour fûrete de leur parole , e’eft à eux , qu’il a à 



me. 



\ 
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faire ; qu’il eft inutile qu’il fe donne la peine de fe mêler de — p — ^ 
cette négociation , puifque ce font des Enfans défobéiflans * 
à leur Pere , & qui ont toujours été fous la domination du 
Roy , avant même que les Anglois fe foient rendus Maîtres 
de la Nouvelle York; qu’il a des ordres li précis de ne point 
fe départir de ce principe , qu’il ne peut fe ciifpenfer d’y obéir 
jufqu’à ce qu’il en ait reçu de contraires ; que quelques diffi- 
cultés , qui fe rencontrent fur cet article , elles n’altereront 
point la bonne intelligence , qu’il prétend entretenir avec 
lui ; qu’il a pris de bonnes mefurespour empêcher les Sauva- 
ges domiciliés dans la Colonie Françoife de continuer leurs 
Jioftilités contre les Habitations Angloifes , & cela immédia- 
tement après avoir reçu les premières nouvelles de la paix; 
qu’il a donné le même avis aux Canibas , & aux autres Sau- 
vages établis du côté de l’Acadie ; mais que comme ils font 
fort éloignés de lui , & fort irrités de ce qu’on retient Pri- 
fonniers à Ballon plufieurs de leurs Gens , il apréhende qu’ils 
ne fe portent à quelque extrémité fâcheufe , ü on ne les fatis- 
fait au plutôt fur ce point ; que jufqu’à ce que cela foit fait , il 
ne peut les obliger à rendre les Prifonniers Anglois , qui font 
parmi eux , & qu’il les croit d’autant plus autorifés à ne fe 
point relâcher fur cet article , qu’ils ont fouvent été les Du- 
pes de leur bonne foi , ayant rendu en différentes occafions 
des Ai^lois , fans avoir pu retirer aucun des leurs. 

Meilleurs Schuiller & Dellius partirent avec cette réponfe , 
fort charmés des bonnes maniérés , & du gracieux accueil , 
que leur avoitfait le Comte de Frontenac. Environ deux mois 
après quelques Iroquois du Sault S. Louis vinrent trouver ce 
Général , & lui aprirent des nouvelles des Agniers , qui lui 
firent beaucoup de plailîr. Ils arrivoient de ce Canton , où 
ils étoient allés rendre vilite à leurs Parens , ce que ces Sau- 
vages , dans le plus fort même. de la guerre, ne pouvoient 
s’abllenir de faire de tems en tems : nous avons vû les ombra- 
ges , qu’en prit plus d’une fois le Comte de Frontenac ; mais , 
ni lui , ni leurs Millionnaires n’avoient jamais pu les corriger 
fur cela. ^ 

Ils raporterent donc que pendant leur fejour dans leur Pays Conduite des 
le Chevalier de Bellomont y avoir tenu un grand Confeil à ré- 

où avoient affilié les Anciens des cinq Cantons ; que les Ag- 
niers avoient débuté par lui déclarer qu’ils étoient les Maî- îomL! ' ' 

Ffij 
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très de leurs Terres ; qu’ils y étoient établis lontems avant 

* que les Anglois y euffent paru ; que pour lui faire voir que 

tous les lieux occupés par la Nation lui aparteiioient en pro 
pre , ils alloient jetter au feu tous les papiers , qu’on leuravoit 
donnés , ou qu’ils avoient fignés en cliverfes occafions , ce 

qu’ils firent fur le champ. • a 

Propofitions \\ vrai cju’à cctte (leclaTa.tion ^ ils ajoutèrent une pro^ 
ae ce Couver- [q raffùra un peu , & l’engagea à diflimuler 

rois!“ fon reffentiment, ce fut d’arrêter les Sauvages du'Sault Saint 
Louis , qui étoient chez eux, jufqua ce que le Comte de 
Frontenac leur eût renvoyé tous les Iroquois , qu’il retenoit. 
Il n’ofa néanmoins confentk à cette perfidie , dont il apréhem 
doit que l’odieux ne retombât fur lui. Il ajoûta même que les 
Cantons ne dévoient pas s’étonner fi leurs affaires étoient 
dans un mauvais état , & que pour avoir la paix avec les Fran- 
çois , ils dévoient la demander par une Députation générale 
de toute la Nation ; qu’il vouloit leur procurer cette paix fi 
néceffaire à leur confervation ; mais que pour le mettre en 
état de terminer cette grande affaire à leur avantage , ilétoit 
à propos qu’ils lui remiffent tous leurs Prifonniers , & qu’il fs 
chargeoit de les faire conduire à Montreal. . 

Il leur dit enfuite qu’il fçavoit que de tout tems ils avoient 
fait la guerre aux Nations , qui fe difoient Alliés des Fran- 
çois ; qu’il leur laiffoit la liberté de la continuer , ou de faire 
la paix ; mais qu’il leur défendoit toute hoftilité contre les 
François , & contre les Sauvages domiciliés parmi eux. Puis 
sadreffantaux Iroquois du Sault S. Louis, il leur dit qu’il 
étoit charmé de les voir fùrfes Terres ; qu’ils y feroient tou- 
jours les bien venus, & qu’il falloir oublier tout le paffé.ll 
accompagna ces marques d’amitié de préfens , qu’ils acceptè- 
rent ; mais ils lui dirent qu’ils ne pouvoient lui faire de répon- 
fe , ni prendre avec lui aucun arrangement , parce qu’ils n’a- 
voient pour cela aucune Commifiîon de leurs Anciens, ni de 
leur Pere Ononthio. 

Les Iroquois • M. de Fronteuac leur demanda ce que les Anciens avoient 
pofésà^rpaix" répondu au Chevalier de Bellomont fur la propofition de lui 
livrer tous leurs Prifonniers : Ils dirent qu’ils l’avoientagreee; 
mais fans marquer le tems , auquel cela fe feroit. Le Général 
comprit que le Gouverneur Anglois & les Iroquois fe mena- 
geoient mutuellement , &.fe défioient les uns des autres; qu® 
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eesDemiefs étoiembien aifes des’ajpuyeïdü Prenrier , pour — Z — ^ 
faire leurs conditions meilleures , & que le Gouverneur vou- * ^ 

loit profiter de l’occafion, pour établir le droit de Souveraineté 
de la Couronne d’Angleterre fur les Cantons ; mais qu’il ne 
feroit pas impofllble de fe fervir de ces difpofitions des uns & 
des autres , pour les divifer , &: que pour y parvenir , le plus 
sûr étoit de gagner les Iroquois , en leur faifant obferver que 
les Anglois vouloieiit difpofer en Maîtres de leur Pays & de 
leurs Perfonnes. 

Dans cette vûë , comme il eut apris fur ces entrefaites que m. de Fron- 
des Agniers étoient venus au Sault S* Louis , pour y vifiter nacentrepieneh. 
auffi leurs Parens , non-feulement il envoya recommander à 
ceux-ci de les bien recevoir ; mais il les fit même inviter à 
aller à Montreal j où par fon ordre on n’oublia rien pour les 
bien regaler , & pour leur témoigner la joye , qu’on avoir de 
les voir. Ils y furent fenfibles , & ils refterent dans cette Ville 
affez lontems, avec une confiance, dont le Peuple augura bien 
pour l’avenir. Les plus éclairés ne s’y fioient pourtant pas -, 
mais c’étoit quelque chofede bien flatteur pour ces Sauvages, 
de fe voir ainfi recherchés de deux Puiflances, dont chacune 
pouvoir les détruire en moins d’une Campagne , & dont ils 
avoientfçu mettre fi utilement en œuvre la jaloufie mutuel- 
le ,pour fe faire craindre ,& en quelque façon refpeéfer de 
l’une & de l’autre. 

Une fécondé Lettre , que le Comte de Frontenac reçut du 
Chevalier de Bellomont , & qui étoit dattée de la Nouvelle 
York , du treiziéme d’Août , confirma ce Général dans la pen- 
fëe , qu’il n’y avoir rien de mieux à faire dans la conjonfture 
préfente , que de travaillera infpirer aux Cantons de la dé- 
fiance des Anglois , ou plûtôt d’augmenter de telle forte cel- 
le , qu’ils avoient déjà , Qu’elle les engageât dans quelque dé- 
marche convenable à nos intérêts. J’ai cru qu’on verroit vo- 
lontiers cette- Lettre , & la réponfe , qu’y fit le Comte de- 
Frontenac. 

Je ne fais que d’arriver des Frontières , où .... j’ai eu une « 
conférence avec nos cinq Nations d’indiens , que vous apel- « 
lez Iroquois. Ils m’ont prié avec grande inftance de les con- « 
tinuer fous la proteéfion du Roy , mon Maître , ayant prote- « 
fié en même tems une inviolable fujetion & fidélité à Sa Ma- « 
jçfié , & s’étant plaints des outrages , que leur ont faits vos « 
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7 T~* François & vos Indiens du Canada, au préjudice duTraité de 

^ * '' Paix , dans lequel ils fe croy oient compris en vertu de la fi. 
^ délité, qu’ils doivent au Roy, comme fes Sujets. Ils m’ont auffi 
,, remontré que vos Gens ont pris , ou enleve quatre-vint qua- 
„ torze des leurs , depuis la publication de la Paix , ce qui me 
„ furprend beaucoup , d’a.utant qu’on a toujours regarde les Iro- 
„ quois , ou cinq Nations Indiennes j comme Sujets de la Cou- 
„ ronne d’Angleterre , ce qui fe peut faire voir à tout le Monde 
» par des preuves autentiques & folides. 

>, Mais à ce que je vois par votre Lettre du huitième de Juin 
» dernier , il me feroit inutile de prouver , puifque vous medi- 
„ tes pofitivemeni que vous ayez des ordres fi précis .... que 
vous ne fçauriez les outrepaffer , que vous n’en ayez reçu de 

>, nouveaux Vous fçavez fort bien que les courfes & hof 

» tilités , que vos Gens faifoient fur nos Indiens avant la der- 
„ niere guerre , furent la principale caufe , pour laquelle le Roy 
„ déclara la guerre à la France , comme il eR lignifié dans la Dé- 
„ claration , de forte que je m’étonne que vous vouliez la con- 
tinuer .... à nos Indiens , puifque c’eft une manifefte con- 
>, travention au Traité. 

M Le Roy , mon Maître a , Dieu merci , trop de pénétration 
» dans les affaires , & le cœur trop grand , pour renoncer à 
» fon droit ; & pour moi , j’ai fes intérêts trop à cœi» , pour 
» laiffer faire à vos Gens la moindre infulte à nos Indiens , & 
M furtout pour fouffrir qu’ils les traitent en Ennemis. Pour cela 
je leur ai donné ordre d’être fur leurs gardes , & en cas qu’ils 
» foient attaqués , de faire main baffe lur tous , furies Fran- 
,» çois , comme fur les Indiens , leur ayant fourni tous les fe- 
» cours, dont ils avoient befoin. Vous voyez , Monfieur, que 
» je ne fais pas difficulté de vous dire tout mon procédé ..... 
,» dont je fuis affûré d’être avoué du Roy , mon Maître. 

;> Pour vous faire voir le peu d’état , que nos cinq Nations 
>, d’indiens font de vos Jeliiites & autres Miflionnaires , ils 
» m’ont fait des prières réitérées pour m’engager à les chalTer 
» de chez eux , me remontrant qu’ils en étoient oprimés , & ils 
» m’ont conjuré de leurfaire venir de nos Miniftres Proteftans , 
» pour les inftruire dans la Religion Chrétienne ; ce que je leur 
» ai promis , & vous avez bien tait de défendre à vos Million- 
» nairesdes’en plus mêler , s’ils ne veulent fubir la punition, 
0 qu’ordonnent les Loix d’Angleterre , & qu’affûrément j,e ferai 
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executer toutes^ les fois , qu’ils tomberont entre mes mains , 6 9 8^ 

& les Indiens m’ont promis de me les amener Prifonniers. << 

Au relie , û vous ne faites ceffer les afles d’hoftilité de votre « 
côté , 011 s’en prendra à vous de toutes les fuites , qui pour- « 
ront arriver, & je lailTerai à juger à tout le Monde qui' aura « 
le plus de tort , ou de vous , ou de moi ? vous , pour avoir ra- « 
kimé la guerre ; moi , pour défendre nos Indiens contre vos « 
Entreprifes. 

Ces Sauvages vouloient bien me mettre entre les mains « 
tous les Prifonniers , qu’ils ont faits fur vous pendant la guer- « 
re , Sc dont le nombre étoit de plus de cent , à condition , que « 
je leur airuralTe que de votre cote vous relâcheriez tous ceux , « 
que vous retenez de leurs Gens ; mais je n’ai pas voulu me 
ctwrger de tout cela , que je n’eufîe fçu encore une fois votre « 
relolution. Je vous envoyé pourtant quatre Prifonniers Fran- « 
çois , que nos Indiens avoient amenés à Orange , avec mon 
Paffeport pour les conduire en Canada. Si vous confentez à « 
un échangé de Prifonniers de part & d’autre , vous ferez bien « 
de men avertir, afin que je fafle alfembler ceux des Vôtres , «■ 
gui font entre les mains de nos Indiens. ' « 

Lonme mande de la Nouvelle Angleterre que les Vôtres « 
ont tué deux Anglois auprès d’un Village , rsomxxih Alfiade , « 

& que cela s efl fait environ le quinziéme du mois palTé , « 
comme ces pauvres Gens faifoient leur moiflbn fans armes , « 
fe croyant enfurete a caufe de la Paix. On ne fçauroit enten- « 
dre parler de femblables cruautés fans horreur , & toutefois « 

Ion tient que la récompenfe , que vous donnez à vos Alliés , « 

& qu on dit être de cinquante écus pour chaque chevelure , « 
les y encourage. V ous ne prendrez pas , je crois , en mauvaife « 
part , fi je vous dis que cela femble tout-à-fait contraire au « 
Chriflianifme. << 

Avanthier' deux Onnontagues font venus m’avertir que 
vous avez envoyé deux Révoltés de leur Nation , pour dire « 
aux Cantons Supérieurs , qu’au cas , qu’ils ne vinlTent pas en « 

Canada dans quarante-cinq jours , vous marcheriez dans leur 
Pays a la tête d’une Armée pour les y contraindre par la for- 
ce. Et moi de mon côté j’envoye aujourd’hui mon Lieute- 
nant-Gouverneur , avec des Troupes réglées du Roy , pour 
soppofer aux hoflilités , que vous entreprendrez. Je veux « 

-même , s’il efl befoin , armer tout ce qu’il y a d’Hommes dans ‘< 
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il Provinces de mon Gouvernement pour vous repouffer ' 

1 ^9^- >> ^^jf^her défaire répréfaille du dommage , que vous ferez a 

rvéfl^xions de affez fouvent une marque qu’on fe fent foible , quand 

M.Je Fronre- qh parle fl haut : on veut effayer de gagner par les men^esee 
n,c furceue ^^^n lie peut emporter par la torce ; & on 

a pu voir dans tdute la fuite de cette Hifto.re que les Anglois 
l’ont toujours pris fur ce ton , quand tls ne fe font pas trou- 
vés en état de foûtenir par les armes leurs prétentions. M. 
de Frontenac ne fut point la Dupe de la manière , dont le 
Général Anglois vouloir faire valoir les iieiines ^ ixilcom- 
prit même que cette batterie étoit dreffée autant contre les 
Iroquois , que contre lui , & que le ChevaUer de Belloniont 
ne prenoit fl vivement leur défenfe , que pour les affemt 

Il n’étoit pas Homme à négliger de leur faire faire cette ré- 
flexion , & peut-être ne differa-t-il fi lontems de repondre a la 
Lettre , qu’il venoit de recevoir , que parce qu il voulut avoir 
le tems de la leur communiquer , & de s affûrerdexe quils en 
penfoient.il paroît au .moins xertain quil attendit lairivee 
des VaiffeaiDC de France , pour voir s’ils ne lui apwteroient 
point d’ordre de la Cour par raport àxette affaire. Quoiquii 
en foit , laréponfequ’ilfit au Chevalier de Bellomonteftdat- 
tée du vintuniéme de Septembre. La voici. 

Je n’aurois pas été fi lontems , fans envoyer fçayoïr de vos 
nouvelles par des Perfonnes de mérite & de diftinftion , & 
>> fans répondre aux honnêtétés , qu’il vous a plu me faire par 
,, MM. Schuillier & Dellius ,fi les Vaiffeaux , que jattendois 
de France , fuffent plûtôt arrivés ici. Leur retardement eu la 
„ feule raifon, qui m’engage encore à remettre leur départ jul- 
qu’au printems prochain , dans la crainte que la faifon étant 
,, auffi avancée quelle l’eft , ne leur permît pas de revenir avant 
que la navigation des Lacs & des Rivières foit fermee. 

,, Les Dépêches , que j’ai reçues de la Cour m’ont apris , coin- 
me de votre côté vous avez du le fçavoir , que les Rois , nos 
Maîtres , avoient réfolu de nommer chacun de leur part des 
Commiffaires , pourregler les limites des Pays , furlefquels 
^ devoit s’étendre leur Domination en ces Contrées. Ami) 
>, Monlieur , il me fembleiqu’avant que de le prendre fur le ton , 
» que vous faites , vous auriez du attendre la décifion , que «s 



Réponfc, 
c]U,il y fait* 



» 
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CommiiTaires en auront faites , & ne pas vous ingerer de vou- << i 6 98. 
loir traverfer cette affaire , qui étoit déjà commencée , & « 
qu’on peut regarder comme domeftique , puifque c’eft unPe- « 
re , qui tâche de ramener fes Enfans par toutes fortes dévoyés « 
à leur devoir , en commençant par celles de la douceur , réfo- « 
lu d ’ufer des plus feveres , au cas , que les premières n’ayent « 
point d’effet. « 

C’eft une chofe , que vous devez regarder comme entié- « 
rement féparée des Traités de paix & d’amitié , que les Rois , « 
nos Maîtres ont faits enfemble , & vous n’y pouvez entrer , « 
fans faire connoître qu’au lieu d’employer toutes fortes de « 
moyens pour tâcher d’entretenir la correfpondance entre les « 

deux Nations vous cherchez des prétextes pour don- ** 

ner atteinte aux Traités , qui ont été conclus, & dont je doute ^ 
que vous fuffiez autorifé par Sa Majefté Britannique. Car « 
pour moi , en voulant obliger les Iroquois à exécuter la pa- 
rôle , qu’ils m’ont donnée , avant qu’on pût fçavoir que la « 
paix fût faite entre les deux Couronnes , & pour laquelle ils ^ 
m’ont donné des otages , je ne fais que fuivre la route , que 
J’avoisprife ; mais vous , Moniteur , vous vous détournez de « 
la vôtre, en prétextant des prétentions , qui font nouvelles , 

& qui n’ont aucun fondement. « 

En effet vous voulez bien que je vous dife que je fuis affez 
informé des fentimens des Iroquois , pour fçavoir qu’il n’y a 
pas une des cinq Nations , qui ... . voulût être fous la do- ** 
mination d’Angleterre , & que vous n’avez aucune preuve ^ 
pour les convaincre de votre droit ; au lieu que celles , que ^ 
nous avons , & que l’on remettra entre les mains des Com- ^ 
miffaires , fontïî inconteffables , que je doute qu’on y puiffe « 
faire la moindre réplique. Ainli , Monûeur , je fuis réfolu d’al- « 

1er toujours mon chemin , & je vous prie de ne point faire de « 
démarches pour me traverfer , parce quelles vous feroient « 
inutiles , & que toute la |>roteftion & le fecours , que vous « 
me déclarez leur avoir déjà donné , & leur vouloir continuer « 
contre les termes du Traité , ne me feront jamais beaucoup « 
de peur , & ne m’obligeront point de changer mes deffeins ; « 
au contraire ils m’engageront plûtôt à les preffer davantage , << 
quelques fuites funeftes , qu’ils puiffent avoir. Ce fera vous , « 

Monfieur , qui en répondrez , &du côté du Roy , votre Mai- « 

{re J & du côté du Ciel, « 

Tome IL G g 
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^On vous a mal informé , lorfqu’oii vous a dit que les Fran; 
cois & les Sauvages Habitans parmi nous , avoient fait des 
outrages aux Iroquois. Il eft bien vrai que les Outaouais , 8c 
en particulier les Algonquins ont fait un coup ^niiderable 
fur les Onnontagués , parce que cette Nation , aum-bien que 
les autres, s’étoit déclarée ne vouloir point la paix avec eux . . . 
Cependant i ai lieu de croire que, fi les Iroquois ne m’ont point 
ramené tous les Prifonniers , qu’ils ont faits fur nous , c’ell 
parce que vous vous y êtes formellement o^oie.^ Lorfqu’ils 
le rangeront à leur devoir, & qu’ils auront eltettue leur paro- 
le , ie leur rendrai ceux , qui font ici. 

Cela ne m’empêche pas , Monüeur , de vous remercier du 
bon traitement , que vous avez fait aux^quatre derniers Fran- 
çois , que vous m’avez renvoyés. Je m’étois afîez expliqué au 
fujet des Sauvages de l’Acadie , & j’ai toujours apréhendé 
que , fl on ne leur rendoit au plûtôt ceux de leur Nation, 
qui font retenus Prifonniers à Ballon de fi mauyaife foi , ils ne 
formalTent quelque Entreprife fur votre Colonie. Jefuispour*- 
tant fâché du coup , que vous me mander qu’ils ont fait, ce 
qui m’oblige de leur envoyer un fécond ordre pour faire cef- 
fer tout afte d’hoftilité ; mais je vous prie de leur renvoyer 
leurs Gens , fur lefquels vous ne m’avez fait aucune réponfe. 
Vous voyez que je vous parle avec autant de franchife &de 
liberté , que vous faites. 

Il eft affez furprenant que M. de Frontenac n’ait rien ré- 
pondu à l’article de la Lettre du Chevalier de Bellomont , qui 
regardoit les Millionnaires , & fur lequel il avoir cependant 
beau jeu pour le convaincre de mauvaife foi» Car en premier 
lieu il n’y avoir alors aucun Millionnaire dans ces Cantons, 
& depuis lontems aucun n’y avoir été. En fécond lieu les Mif- 
lionnaires n’ont jamais été à charge aux Sauvages , à qui ils 
ont toujours beaucoup plus donné , qu’ils n’en ont reçu : de 
forte qu’on ne comprend pas en quel fens les Iroquois pou- 
voieïit fe plaindre d’en être opprimés. D’ailleurs on fçaitque 
ces Peuples méprifoient fort les Miniftres Protellans , & 
qu’ils avoient fouvent reproché aux Habitans de la Nouvelle 
York , qu’ils n’avoient point de religion. Ainli il eft plus que 
vraifemblable que , s’ils avoient voulu fe faire Chrétiens, 
ils n’auroient pas choilî de l’être comme les Anglois , 

^effet tous ceux de cette Nation , qui fe font convertis ai^ 
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Chriftianifme , ont embraffé la Religion Romaine. — p — ^ 

Mais ce n’étoit pas feulement fur le Pays Iroquois , & fur ^ ^ ^ 
les Perfonnes de ces Sauvages que le Gouverneur Général tcndonrd« 
de la Nouvelle Angleterre etendoit fes prétentions. On lui Angloîs. 
avoit perfuadé , & le Miniftre Dellius l’avoit déclaré en ter- 
mes formels au Chevalier de Callieres à fon paflage par Mont- 
real , que fa Nation ayant fuccédé à tous les droits des Hol- 
Jandois , lorfqu’elle leur avoit cédé Surinam en échange de la 
Nouvelle York , Michillimakinac , & tout ce qui eft au Mi- 
dy de ce Pofte , devoit lui revenir. Le Gouverneur de Mont- 
real demanda au Miniftre fur quoi il apuyoit cette prétention, 

& où il avoit apris que la Nouvelle Belgique , avant que d’ê- 
tre devenue la Nouvelle York , s’étendît à tous les Pays , dont 
il parloit ? 

Pour nous , ajoûta-t-il , il nous fera aifé de mettre dans la « 
derniere évidence que nous avions découvert & pofledé le « 

Pays des Outaouais , & celui même des Iroquois , avant « 
qu’aucun Hollandois y eût mis le pied , & que le droit de « 
poflelTion établi par plufieurs titres en divers endroits des « 

Cantons , n’a été interrompu que par la guerre , que nous « 
avons été obligés de faire à cette Nation , a caufe de leurs ré- « 
voltes & de leurs infultes ». Dellius vit bien qu’il avoit à faire « 
à un Homme inftruit , & qu’on ne tiroit pas facilement de fon 
principe : il n’infifta point davantage , & le Chevalier de Bel- 
lomont ne jugea pas à propos d’incidenter fur cet article dans 
fes Lettres à M. de Frontenac. 

Il réuffit un peu mieux d’abord du côté de l’Acadie , où il AiFaîresde 
regardoit comme un coup d’Etat d’affûrer la Domination An- ^’A«dic. 
gloife , ou du moins de fe mettre l’efprit en repos de la part 
des Sauvages , qui pendant la guerre avoient répandu une fi 
grande terreur dans toute la Nouvelle Angleterre. Le Che- 
valier de Villebon , dans une Lettre , qu’il écrivit à M. de 
Pontchartrain le troiliéme d’Oftobre de cette année , mandoit 
à ce Miniftre que les Anglois fongeoient à rétablir le Fort de 
Pemkuit , & à peupler les deux bords du Kinibequi ; qu’il ne 
croyoit pas qu’on dût fouffrir, ni l’une, ni l’autre Entreprife ; 
mais que , comme iln’avoit pas affez de Forces pour s’y opo- 
fer ouvertement , il trouveroit bien le moyen de les faire 
jéchouer , en laiflant faire les Sauvages. 

Il ajoûtoit que les Anglois continuoient à faire la Pêche le 
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— Ions de nos Côtes ; que les Habitans du Port Royal avoient 
: , P rip Nouvelle Angleterre nnnt. 



%6987 7 m au Gouverneur Général de la Nouvelle Angleterre pour 

lui demander fa proteélion , & qu’un nomrne le Borgne, 
Fils ou Parent de celui , qui étoit autrefois entre dans tous 
les droits du Sieur d’Aunai de Charnifé fur cette partie delA- 
cadie , fe portant pour Seigneur de tout le Pays , depuis les 
Mines iufqu’à l’Ifle Verte, fefaToit donner par les Anglois 
ciiicfuaiite écus pour chaque Bâtiment ^ qui venoit trafiquer 
dans toute l’étendue de fon prétendu Domaine. 

'Reglement On comptoitbienàla Cour& en Canada que dans le Re 

^es Limites - ^ •«'t-a-x/ciil loif , on ip fPiPT/ovrkî 



pour les Côtes 



les de la Nou 
^velle France 



element des Limites , auquel on travailloit , on le releveroit 
Méridionna- de ces différentes prétentions ; mais la paix ne dura pas affez 
lontciTis pour confommer cette affaire. xJ ailleurs on ne faifoit 
pas affez réfléxion en France que celui , qui s’eft mis en poffeÇ 
lion, a un grand avantage fur ion Competîteur. Ei^ffet, quoi- 
que les Limites de la Nouvelle France fur cette Côte Méri- 
dionnale euffent été fixées à la Riviere de Kinibequi , & 
qu’en dernier lieu on eût chaffeles Anglois de Pemkuit, qui 
devoit nous apartenir en vertu de ce Traité , cependant par- 
ce que les Anglois y étoient revenus , MM- de Tallard 
&d’Herbaut , Commiffaires nommés par le Roy , furent 
obligés de raprocher nos Frontières en deçà de ce Polie , & 
de les marquer à la Riviere^de S. George , fituée prefqu’à di- 
fiance égale du Kinibequi & de Peiitagoët. Ce qui fut confir- 
mé en 1700. par M. de Villieu de la part du Roy Très-Chre- 
tien , & par M. de SoUDRic de la part de Sa Majefté Bri- 
tannique. 

On ne régla rien fur ce qui concernoit le Pays des IfO-* 
quois , parce que ces Sauvages protellerent de leur indépen- 
dance , & qu’apparemment 011 ne voulut , ni de part , ni d au- 
tre s’en faire des Ennemis* Pour ce qui eft de la Baye a Hud- 
ion , elle nous relia toute entière , parce que nous en étions 
les Poffeffeurs aéluels. Les Anglois fe bornèrent à demander 
de grands dédommagemens pour ce que nous leur avions en- 
levé pendant la paix dans les Forts au fond de cette Baye> 
On leur oppofa l’invafion du Fort Nelfon faite auparavant, 
fans qu’il y eût guerre entre les deux Couronnes ,& où nous 
avions fouffert une perte beaucoup plus conliderable. 

Nous avions ravagé plûtôt que conquis la Côte Orientais 
«de riüe de Terre-Neuve. Les Anglois s’y étoieait bientôt is* 



DE LA NOUVELLE FRANGE. Liv. XVII. 237 
tablis, & nous les avions laiffé faire. Enfin l’Ifle de Cap Bre- 
ton n’étoitpas alors un objet , & l’EtablilTement , que nous y 
avions , n’avoit rien , qui pût exciter la jaloufie des Anglois : 
elle nous demeura ; mais la guerre , qui fe ralluma bientôt 
après en Europe , livra tout de nouveau les prétentions réci- 
proques des deux Nations au fort des armes. 

Cependant il y avoit à peine deux mois , que le Comte de 
Frontenac avoit écrit au Chevalier de Bellomoiit la Lettre , 
que nous venons de raporter , lorfqu’il fut attaqué d’une ma- 
ladie , dont le danger fe déclara d’abord qui l’emporta en 
effet le vinthuit de Novembre. Il étoit dans fa foixante & dix- 
huitiéme année , mais dans un corps auffi fain , qu’il eft pof- 
fible de l’avoir à cet âge , il confervoit toute la fermeté , & 
toute la vivacité d’efprit de fes plus belles années. Il mourut 
comme il avoit vécu , chéri de plufieurs , eftimé de tous , & 
avec la gloire d’avoir, fans prefqu’aucun fecours de France , 
foûtenu , & augmenté même une Colonie ouverte & atta- 
quée de toutes parts , & qu’il avoif trouvée fur le penchant 
de fa ruine. 

Il paroifToit avoir un grand fond de Religion , & il en don- 
na conflamment jufqu’à fa mort des marques publiques. On 
ne l’accufa jamais d’être intéreffé ; mais on avoit de la peine à 
concilier la pieté , dont il faifoitprofeffion, avec la conduite , 
qu’il tenoit à l’égard des Perfonnes , contre lefquellesil s’étoit 
laiffe prévenir. L’âcreté de fon humeur un peu atrabilaire , & 
une jaloufie baffe , dont il ne fe défit jamais , l’ont empêché 
dégoûter tout le fruit de fes fuccès , & ont un peu démenti 
fon caraftere , où il y avoit de la fermeté ,• de la nobleffe & de 
l’élévation. Après tout la Nouvelle France lui devoit tout ce 

3 u’elle étoit à la mort , & l’on s’aperçut bientôt du grand vui- 
e , qu’il y laiffoit. 

En effet les Iroquois n’eurent pas plutôt été informés qu’il 
n etoit plus , qu ils crurent pouvoir rompre impunément l’ef- 
pece de Traite , quilsavoient fait avec lui ; mais ils vouln- 
jent prendre quelques mefures , avant que de fe déclarer. Au 
mois de Mars fuivant ils envoyèrent des Députés à Mont- 
real, & l’on s’aperçut aifément que leur unique deffein étoit 
des’inftruire de l’état , où fe trouvoit la Colonie deflituée de 
Ton Chef. Ils pleurèrent à leur maniéré la mort de leur Pere ; 
ils préfemerent au Gouverneur de Montreal , qui étoit chargé 
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du Commandement général, trois Prifonniers François, & 
ils lui promirent de lui rendre tous les autres , s’il vouloit 
mettre en liberté tous ceux de leur Nation , qu’il retenoit 

^”lls le prièrent enfuite d’envoyer avec eux le Sieur de Mari- 
.court , accompagné de deux Sauvages du SaultS. Louis & de 
la Montagne , pour aller avec eux a Orange , ou fe feroit 
l’échanee , & oii la paix fe concluroit. Ils témoignèrent qu’il 
leur feroit encore plailir d engager le P. Bruyas , un de leurs 
anciens Mifllonnaires , à être de ce voyap , & de rapeller 
de France le P., de Lambervdle , qui fçavoit mieux, di- 
foient-ils , qu’aucun autre , entretenir la bonne intelligence 
entre les deux Nations. Enfin ils lui reprefenterent qu’ils ne 
pouvoient prendre en lui aucune confiance , tandis qu’il te- 
noit fur le feu la chaudière de guerre , & qu’il n’arrêtoit point 

la hache de fes Alliés. ^ i , v 

Le Chevalier de Callieres leur répondit que la chaudière 
demeureroit fur le feu jufqu’à la conclufion de la paix ; qu’il 
vouloit en traiter à Montreal , & non pas à Orange; & cju’il 
n’entendroit à aucune propofition de leur part , qu’ils n’euf- 
fent fatisfait à toutes les conditions , que leur avoitimpofées 
le feu Comte de Frontenac ; qu’alors M. de Maricourt & le 
P. Bruyas iroient chez eux , & qu’il écriroit en France ,pour 
y folliciter le retour du P. de Lamberville. Ils parurent af- 
lez fatisfaits de cette réponfe , à laquelle on s’aperçut pour- 
tant bien qu’ils ne s’étoient pas attendus , & ils fe bornèrent à 
demander fûreté pour aller & venir librement. 

M. de Callieres leur accorda foixante jours de trêve, & 
fur ce qu’ils infifterent pour obtenir quatre Prifonniers , que 
le Canton d’Onnontagué redemandoit avec les plus vivesin- 
ftances , il confentit à les échanger contre quatre François, 
Il eut tout lieu dans la fuite de fe fç avoir bon gré de ne s’être 
pas montré plus facile ; car on reconnut bientôt que ces Bar- 
bares n’avoient point d’autre vûë que de retirer peu à peu tous 
nos Prifonniers en gardant les leurs , qu’ils avoient prefque 
tous adoptés. Les Députés promirent en partant d’être de re- 
tour avant le mois de Juin ; mais on compta d’autant moins 
fur cette promeffe , qu’on étoit inftruit que les Anglois vou- 
loient être les Arbitres de la paix , & prétendoient que les 
Iroquois , comme leurs Sujets , fuffent compris dans celle, 
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quiavoitété conclue à Riswick entre les deux Couronnes. 

L’arrivée des premiers Navires de France apprit au Che- 
valier de Callieres que le Roy l’avoit nommé Succefleur de 
M. de Frontenac, & la joye, qu’en témoignèrent tous les Or- 
dres de la Colonie , le flatta bien autant , que le choix de 
fon Souverain. Il avoit eu un Rival dans M. de Champigny , 
& il n’étoit peut-être rédévable de lui avoir été préféré , que 
parce que fon Envoyé avoit fait plus de diligence , que celui 
de l’Intendant , lequel à fon arivée à Verfailles avoit trouvé 
la Place remplie. 

Tous deux la méritoient , & il n’efl: pas aifé de dire lequel 
auroit été plus agréable aux Habitans du Canada. M. de 
Champigny avoit acquis- une grande expérience des affaires 
du Pays. Sa vertu , fon zélé , fon défîntéreflement , fon équi- 
té , fa douceur le rendoient très-propre à gouverner une Co- 
lonie , où il y avoit aflez de bras pour exécuter ce qu’un Chef 
auffi fage & aufli aimé que lui , auroit réfolu dans le Confeil ; 
mais M. de Callieres avec les mêmes avantages avoit encore 
celui de pouvoir fe montrer à la tête des Troupes , qui avoient 
marché plus d’une fois fous fes ordres , & qui admiroient éga- 
lement fa conduite & fon intrépidité. 

Sans avoir le brillant de fon Prédécefleur , il en avoit tout 
le folide , des vûës droites & défintéreflees , fans préjugé & 
fans paflion : une fermeté toujours d’accord avec la raifon , 
une valeur , que le flegme fçavoit modérer & rendre utile : 
un grand fens^ , beaucoup de probité & d’honneur , & une 
pénétration d’efprit , à laquelle une grande aplication & une 
longue expérience avoient ajoûté tout ce que l’expérience 
peut donner de lumières : il avoit pris dès les commencemens 
un grand empire fur les Sauvages , qui le connoiflbient exaft 
à tenir fa parole , & ferme à vouloir qu’on lui gardât celles , 
qu’on lui avoit données. Les François de leur côté étoient 
convaincus qu’il n’exigeroit jamais rien d’eux , que de rai- 
fqnnable ; que pour n’avoir , ni la naiffance , ni les grandes al- 
liances du Comte de Frontenac , ni le rang de Lieutenant Gé- 
néral des Armées du Ro^y , il ne fçauroitpas moins fe faire 
obéir que lui , & qu’il n’etoit pas Homme à leur faire trop fen- 
tir le poids de l’autorité. 

Le Gouvernement de Montreal , qui vacquoit par la pro- 
motion deM.de Callieres, fut donné au Chevalier de Vau- 
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drcuil 9 cjui fc trouva pour lors a la Cour , & c uê fon aûivité^’ 
fa bonne mine , fes maniérés nobles .& aimables , & la con- 
fiance des Gens de guerre rendoient très-propre à occuper 
un Pofte de cette importance. Celui de Catarocouy étoit au /5 
pour lors d’une très-grande conféquence , .& Sa Majeflé man- 
da au nouveau Général de n en confier le Commandement 
<}u’à des Officiers vigilans , capables de prendre leur parti 
d’eux-mêmes , quand le tems & la uéceffité des affaires ne leur 
permettroient pas d’attendre fes ordres , & fur lefquels il pût 
le repofer , comme fur lui-même , pour la confervation d’une 
telle Place. 

Le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre avoit alors tour- 
né fa principale attention fur les Nations Abénaquifes , &: 
Angleterre ious prétexte , que le Kinibequi , où les Canibas avoienttou- 
IcsCanibas. jours eu Icurs principaux Etablilfeniens , étoit poffedé par les 
Anglois , il avoit fur ces Sauvages les mêm es prétentions , que 
fur les Iroquois. Le Roy , dans une Lettre dattée du vint- 
cinquiéme de Mars , & adreffée au Comte de Frontenac , 
dont Sa Majellé n’avoitpas encore apris la mort , lui donnoit 
ordre d’agir de concert avec le Général Anglois ; mais il lui 
marquoit en même tems que jufqu’à ce que les limites des 
deux Colonies fuffent réglées ,il tînt exaêlementla mainà ne 
fouffrir aucun changement au fujet des Alliés de l’une & 
l’autre Couronne , & à ce que toutes chofes demeuralfent à 
cet égard fur le pied , où elles étoient au commencement 
d’Août de l’année précédente- 

' Toutefois comme on étoit fort fur des Canibas , & en gé- 
. néral de toutes les Nations Abénaquifes , le P. Bigot Iç Ca- 
det étant venu au commencement de Janvier donner avis à 
M. de Callieres que les Anglois paroiffoient vouloir traiter 
de bonne foi avec ces Sauvages , le Commandant lui répon- 
dit qu’il ne voyoit aucun inconvénient à les laiffer faire. En 
effet les Abénaquis ayant reçu les propofitions du Général 
Anglois , qui avoit même promis de les venir trouver au 
printems prochain , ils lui firent lignifier les articles fuivans. 

r®. Q^u’il commençât par faire retirer pour toujours les 
Airglois de leur Pays : a*’. Qu’ils ne voy oient pas fur quel fon- 
dement il prétendoit être leur Maître j que , ni lui , ni aucun 
de fes Predéceffeurs ne l’avoient jamais été ; qu’ils s’étoient 
donnés de leur plein gré , & fans y être contraints , au Roy 

de 
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(de France , & qu’ils ne receyroient jamais les ordres d’aucun — r 

autre que de lui & de fes Généraux: 3°. Qu’ils ne permet- * 
troient jamais aux Anglois d’avoir des Habitations fur leurs 
Terres , & qu’ils avoient accordé cette permiffion aux feuls 
François : 4'^. Qu’ils étoient fort fu^ris d’entendre dire qu’il 
fongeoit à leur donner d’autres Mimonnaires que les leurs : 
qu’ils étoient bien aifes qu’il fçût qu’ils ne vouloient pas chan- 
ger de Religion , & que jamais ils n’en auroient d’autre , que 
celle , qu’on leur avoit enfeignée , & pour laquelle ils avoient 
.combattu , & combattroient jufqu’à la mort. 

Sur ces entrefaites M. de Callieres reçut par M. de Bello- m. deiaVal- 
•mont une Lettre , par laquelle Sa Majeftélui ordonnoit de 
faire celfer tout aâe d’holtilité entre les François & les An- envoyés rL- 
glois. Cette Lettre avoit été adreflee ouverte au Général An- 
glois , & le Roy d’Angleterre avoit pareillement adreffé à M. 
de Callieres celle , qu’il écrivoit en conformité au Chevalier 
de Bellomont. Le Chevalier de Callieres jugea à propos de 
l’envoyer à Baftonpar M. deLAVALLiERE ,Major de Mont- 
real , & de faire accompagner cet Officier par le P. Bruyas. 

Ces Députés étoient chargés de retirer tous les François Pri- 
fqnniers dans la Nouvelle Angleterre, & il leur fut recomman- 
dé en particulier d’examiner dans quelle difpofîtion le Gou- 
verneur Anglois étoit au fujet des Abénaquis & des Iroquois. 

Ces Derniers avoient tout récemment fait une Députation Le chevalier 
au nouveau Gouverneur General , pour le complimenter liir Beiiomonc 
fa promotion ; mais les Députés n avoient point parlé d’affai- fe Sr^Ar 
res, & l’on eut avis quelque tems après qu’un Parti de cette bitre"dcU 
Nation avoit commis une hoftilité contre les Miamis , dont P®'*- 
•plufieurs avoient été tués. IlparoilToit néanmoins qu’en gé- 
néral les Cantons étoient alTez difpofés à la paix , & ne dif- 
feroient de la conclure , que par la conhderation des An- 
glois. D’autre part M. de Bellomont étoit perfuadé que ces 
Sauvages ne demeureroient jamais Neutres, & qu’il falloir 
qu’ils le déclaraffent pour , ou contre les François. 

Dans cette penfée , comme il avoit des ordres pofitifs du 
Roy de la Grande Bretagne de les contraindre à défarmer , 

&qu il ne pouvoir les diffimuler, parce que M. de Callie- 
res les avoir vus , & en gardoit un duplicata , il reprit le def- 
fein de fe rendre l’Arbitre fouverain du Traité : ainli fça- 
chant les engaeemens , que les Cantons avoient pris avec le 
lome IL H U 
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feu Comte de Fronteiiac , il leur manda de le venir trouverà 
Oranee. Ils le refuferent , & furpris de ce refus , il leur en. 
voya des Perfonnes de confiance , qui vinrent a bout de leur 
perfuader de traîner l’affaire en longueur. 

^ Ils ne parurent do-nc point à Montreal > quoique tout re* 
cemment ils euffent promis au Chevalier de Callieres des’y 
trouver & qu’ils euffent marque le tems , qu ils s y trouve, 
roient & ce Général pour n’être point furpris par ces Bar- 
bares fe mit en état de leur faire vivement la guerre , s’ils 
s’avifo’ientde recommencer leurs hoftilites ; mais ce qu’il lit 
de mieux & de plus efficace pour renverfer les batteries du 
Chevalier de Bellomont , ce fut d envoyer a ünnontague une 
copie de la Lettre du Roy d’Angleterre à ce Gouverneur , & 

il avoit en cela plus d une vûë. ^ ^ . 

Car en premier lieu il vouloit faire connoitre aux Iroquois 
que les Anglois ne les regardoient plus que comme des Su- 
jets de leur Roy , & en effet ce Prince en parloit fur ce ton- 
là dans fa Lettre. En fécond lieu il leur aprenoit qu’ils ne 
dévoient plus attendre de fecoiirs du côté de la Nouvelle 
York , puiique le Gouverneur Général de la Nouvelle An- 
gleterre avoit défenfe de leur en domier aucun , ni direde* 
ment , ni indireaement. Enfin il leur faifoit comprendre en 
même tems qu’il ne lui feroit pas difficile de les réduire par h 
pQfcg ^ s’ils refufoient de faire la paix aux conditions ^ que fon 
Prédéceffeur leur avoit propofées. 

Cette démarche produifit l’effet , qu’il en avoit attendu : a 
la vérité les Cantons ne jugèrent pas à propos de fe brouiller 
avec les Anglois , dont ils pouvoient avoir befoin dans la 
fuite ; ils aimèrent mieux diffimuler le reffentiment , qu’ils 
avoient de leurs prétentions , & ils fe contentèrent de leur 
déclarer qu’ils vouloient bien être leurs Freres , mais non pas 
leurs Sujets. Les Anglois de leur côté prirent auffi le parti de 
les ménager. Enfin les Cantons, après avoir encore tergiver- 
fé quelque tems, & tâché de fe venger de leurs pertes fur ceux, 
de nos Alliés , qu’ils-en croy oient les Auteurs , voyant que 
rien de tout cela ne leur réuffiffoit , fongerent tout de bon a 
s’accommoder , tandis qu’ils le pouvoient encore avec avan- 
tage & avec honneur. 

En conféquence de cette réfolution le vintunieme de Mars 
de l’année 1700. deux Iroquois vinrent trouver le Gouver- 



I 7 O O. 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XVII. 245 
tleur Général. Ils n etoient revêtus d’aucuns pouvoirs ; mais 
ils étoient chargés d’annoncer une Députation générale des 
Cantons pour le mois de Juillet , & firent fur ce retardement 
des excufes affez frivoles , dont M. de Callieres parut fort 
mal fatisfait. Trois mois après un bon nombre d’Outaouais 
débarquèrent à Montreal , où le Général étoit alors , & lui 
dirent ce qu’il fçavoit déjà , que les Iroquois étant venus 
chaffer fur leurs Terres , ils les avoient attaqués, & en avoient 
tué vinthuit , tant Hommes , que Femmes ; que les autres leur 
ayant répréfenté qu’ils avoient cru pouvoir chaffer par tout , 
puifque toute lioftilité étoit fufpenduë de la part des Fran- 
çois , & de leurs Alliés , ils leur avoient promis de ne point 
faire de mal aux Prifonniers , jufqu’à ce qu’ils fuffent inltruits 
des volontés deleurPere Ononthio. 

M. de Callieres après les avoir écouté tranquillement , leur ce qui fc parte 
dit qu’ils ne lui difoient pas tout; qu’il étoit informé que , entre ceux-d 
malgré fes défenfes , ils étoient allés attaquer les Sioux, & qu’a- 
près le coup , qu’ils avoient fait fur les Iroquois , ils avoient 
envoyé quelques-uns de leurs Prifonniers aux Cantons , pour 
négocier avec eux fans fa participation ; que c’étoit mal dé- 
buter avec lui , que d’agir avec cette indépendance dans une 
affaire auffi importante, & après les affûrances, qu’illeur avoit 
données, de ne rien conclure avec les Iroquois, que de concert 
avec eux ; qu’il falloit qu’ils euffent bien oublié la maniéré , 
dont ceux-ci les avoient fi fouvent traités , pour fe fier en- 
core à eux ; mi’il efperoit qu’à l’avenir ils feroient plus avifés » 

& plus circonfpe£ls ; qu’il attendoit inceffamment les Dépu- 
tés des Cantons , & que fi à leur arrivée les Chefs des Na- 
tions Alliées n’étoient pas encore venus , il leur feroit fça- 
voir par des Exprès les intentions ; qu’en attendant ils de- 
meuraffent tranquilles , & qu’ils traitaffent bien leurs Pri- 
Ibnniers. 

Le dixhuitiéme de Juillet deux Députés du Canton d’On- Députés iro. 
nontagué , & quatre de celui de Tfonnonthouan arrivèrent à quoi* à Mont. 
Montreal , & furent préfentés par M. de Maricourt au Gé- 
néral , qui voulut bien leur donner une audience publique ; 
iis y furent conduits en cérémonie , & marchant par les rues 
pour fe rendre chez M. de Callieres , ils pleurèrent tous les 
François morts pendant la guerre , dont ils prirent les Ames à 
' cémoin de la fincérite de leur procédé, 

H h ij 



144 histoire generale 

® Sitôt qu’ils eurent été introduits dans la Sale du Confeil , oü 

1700. Gouverneur Général étoit avec toute fa Cour , ils décla- 
rèrent qu’ils venoient de la part des quatre Gantons Supé- 
rieurs , dont ils avoient les pouvoirs ; qu’il y avoit lon- 
tems qu’ils étoient fur le pied de traiter fans les Agniers , 
& que , fi parmi eux il n’y avoit Perfonne des Cantons de 
Goyogouin & d’Onneyouth , c’eft que le Chevalier deBel- 
lomont leur ayant envoyé Pitre Schuiller pour les dilTua- 
der de defcendre à Montreal , les Députés de ces deux Can- 
tons étoient allé fçavoir de lui quelle raifon il avoit de s’op- 
pofer à ce voyage. 

tcnrs propo- Us fe plaignirent enfuite de ce qu’étant ailes- à la chalTefans 
aucune défiance , & fur ce qu’on leur avoit affûré que la guer- 
re étoit finie entre les François & les Anglois parmi Traité, 
dans lequel les Alliés des deux Nations étoient compris , les 
Outaouais d’une part , les Illinois & les Miamis de l’autre , les 
avoient attaqués , & leur avoient tué. cent cinquante Hom- 
mes. Enfin ils demandèrent que le P. Bruyas , MM. de Ma- 
ricourt & Jonc AIRE les accompagnaflentà leur retour chez 
eux , rien n’étant plus capable , difoient-ils , de convaincre 
les Cantons que leur Pere vouloir fincérement la paix , que 
d’avoir pour eux cette condefcendance. Ils ajoûterent que 
ces trois Ambaffadeurs ne partiroient point de leur Pays, fans 
en avoir rétiré tousles Prifonniers François , qui y étoient en- 
core retenus. 

Gouvcrifeur"^ Le Chevalier de Callieres leur fit réponfe , i®. Q,u’il havoit^ 

Général. fien à ajoûter à ce que M. de Bellomont leur avoit dit au fu- 
jet du Traité de paix conclu entre les deux Couronnes de 
France & d’Angleterre , & qu’il étoit furpris de ce que les 
Députés d’Onneyouth & de Goyogouin étoient allé trouver 
ce Gouverneur , au lieu de venir avec leurs Freres , pourfa- 
tisfaire aux engagemens , qu’ils avoient pris avec lui , & avec 
feu M. de Frontenac. 

En fécond lieu , qu’il avoit agi auprès dètous fes Alliés pour 
les porter à ne faire aucune hollilité pendant qu’on traiteroit 
de la paix ; mais que les délais affeéfés des Cantons , & l’irrup- 
tion de quelques Iroquois fur les Miamis leur avoient attiré 
les malheurs , dont ils fe plaignoient ; qu’il en étoit pourtant 
fâché , & que , pour prévenir de pareils accidens , il avoit 
mandé des Députés de toutes les Nations ; qu’eux-mêmes,fi 
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g’gtoit fiiiccfémcnt ils voulufTcnt 1 e psix ^ ils n© nisncjuEl” ^ yoo»- 
fent point de lui envoyer dans trente jours des Ambaffadeurs 
de tous les Cantons ; qu alors toutes les chaudières de guerre 
feroient renverfées , le grand arbre de la paix affermi , les Ri- 
vières nétoyées , les chemins aplanis , & que chacun pour- 
roit aller & venir en toute fûreté par tout , où bon lui fem- 
bleroit. 

En troifiéme lieu , qu"il confentoit que le Millionnaire & 
les deux Officiers , qu’ils demandoient , allaffent avec eux 
chercher les Prifonniers ; mais à condition, qu’ils ameneroient 
auffi des Ambaffadeurs munis de pleins pouvoirs pour établir 
une paix durable ; qu’à leur arrivée à Montreal il rendroit la 
liberté à tous les Prifonniers Iroquois ; mais qu’il vouloir que 
quelqu’un d’entr’eux reliât en otage jufqu’au retour des trois 
Perfonnes, qu’il leur conlioit. Quatre Députés s’offrirent à 
demeurer , & furent acceptés ; le relie de l’audience fe paffa: 
affez tranquillement , fi ce n’ell que des Iroquois Chrétiens 
& des Abénaquis , qu’on y avoir invités , firent de grands re- 
proches , & parlèrent avec beaucoup de hauteur aux Dépu- 
tés des deux Cantons. 

M. de Callieres , en congédiant ceux-ci , déclara qu’il at- Rcceprîôrr' 
tendroit les Ambaffadeurs jufqu’au mois de Septembre. Les 
trois Ambaffadeurs François partirent avec eux , & furent Ambïradeurs 
reçus à Onnontagué avec des démonflrations de joye , qu’ils irançois. 
n avoient ofé efperer. Du Lac de Gannentaha , où l’on étoit 
venu au devant d’eux , 011 les mena comme en triomphe juf- 
qu’à la grande Bourgade de ce Canton. Teganifforens, en qua- 
lité d’Orateur , s’étoit avancé affez loin pour les complimen- 
ter , il leur dit les chofes du monde les plus polies , & com- 
me ce Sauvage n’avoit jamais varié à l’égard des François , & 
n’avoit eu nulle part , ni aux perfidies , ni aux réfolutions vio- 
lentes de fa Nation , les Ambaffadeurs ne révoquèrent point 
en doute fa fincérité ; mais ils n’en tirèrent aucune conféquen- 
ce pour les autres. 

Ils entrèrent dans le Bourg au bruit de plufieurs décharges Difcoursdu 
de moufqueterie ; ils furent enfuite regales avec profufion , i*- Sruyas. 

& le dixiéme d’Août ils furent introduits dans la Cabanne du 
Confeil , où ils trouvèrent les Députés de tous les Cantons 
Supérieurs. Quand tout le Monde eut pris fa place, le P. 

Bruyas , qui étoit chargé de porter la parole , commença fon 
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— J>ifcours , lequel roula principalement fur trois points , qu’il 

apuya de trois Colliers. Par le premier il exhorta les Can- 
tons à fe fouvenir qu’Ononthio étoit leur Pere , & que leur 
devoir & leur intérêt les engageoientegalementa lui demeu- 
rer obéiffans & foûmis 5 comme il convenoit a des Entans, foit 
qu’ils fuffent en bonne intelligence avec le (^uverneur delà 
Nouvelle York , qui n’étoit que leur Frere , foit qu’ils euffent 

quelque chofe à demêler avec lui. 

Par le fécond il témoigna fon regret de la perte que laNa- 
tion Iroquoife avoit faite de plulieurs Chefs de mérité , & il 
l’affûra de la part des Miffionnaires qu’ils n’avoient rien perdu 
de leurs premiers fentimens à fon égard, malgré les maux, 
quelle avoit faits à plufieurs d’entr’eux , » dont nous avons, 
ajoûta-t-il 5 moins reffenti les fouffrances , que 1 aveuglement 
de leurs Perfécuteurs , & l’invincible obftination de la Nation 
à rejetter la lumière de l’Evangile. 

Par le troifîéme il leur déclara que le nouvel Ononthio étoit 
fmcérement porté à la paix , & qu’il la leur accorderoit , pour- 
vû que de leur côté ils ufaffent avec lui de la même franchi- 
fe , & il leur expofa les conditions , fous lefquelles il you- 
loit traiter avec eux. Il fut écouté avec une grande attention, 
& félon les apparences , avec plailir. Quand il eut fini, 
M. de Maricourt prit la parole : il témoigna beaucoup de 
bonté aux Iroquois , & il n’oublia rien pour leur faire com- 
prendre tout ce qu’ils avoient à craindre du reffentiment de 
leur Pere , s’ils n’acceptoient paint la paix , qu’il leur offroit à 
des conditions auffiraifonnables , que celles , qu’on venoitde 
leur expliquer ; & ce qu’ils pouvoient efperer de lui & de tous 
les François , s’ils ouvroient une bonne fois les yeux fur leurs 
véritables intérêts. 

‘Le Chevalier Le lendemain , comme ils déliberoient entr’eux fur ce quils 

Je Beiiomont répondroieiitaux Ambafladeurs ,un jeune Anglois& un vieux 
Onnontagué arrivèrent d’Orange , & leur dirent de la part 

aiégociation» du Chevalier de Beiiomont qu’ils fe donnaffent bien de gar- 
de d’écouter les François , & qu’il les attendoit dans dix , ou 
douze jours â Orange , où il leur feroit fçavoir fes volontés. 
Cette maniéré impérieufe de parler choqua le Confeil , ^ 
rien n’a peut-être contribué davantage à raprocher de nous 
cette Nation, qu’une démarche faite fi fort à contre-tems,. »♦ 
Je ne comprends pas , dit alors Teganifforens , comment mon 
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Frere l’entend , de ne vouloir pas que nous écoutions la voix 
de notre Pere , & de chanter la guerre dans un tems , où tout 
nous invite à la paix. 

Le P. Bruyas profita merveilleufement de cette difpofition, 
pour faire onferver àTAffemblée que le Général Anglois trai- 
toit les Cantons en Sujets , & ce qu’ils auroient à craindre 
d’une Domination fi dure & fi haute , quand une fois ils s’y 
feroient foûmis ; ce qui ne manqueroit pas d’arriver bientôt , 
s’ils laiffoient échaper l’occafion , qu’ils avoient entre les 
mains , de fe reconcilier avec leur Pere. Joncaire ajoûta que 
les Anglois, en s’oppofant à cette réconciliation, ne pou voient 
avoir d’autre vûë , que de les lailTer fe confumer peu à peu par 
la guerre , ou du moins s’affoiblir de forte, qu’ils ne fuffent plus 
en état de refulèr de fubir un joug , dont ils connoîtroient 
peut-être trop tard la péfanteur. 

Cet Officier partit le jour même pour le Canton de Tfon- 
nonthouan , où il avoit faCabanne, c’eft-à-dire , qu’ily étoit 
adopté , comme M. de Maricourt & toute fa Famille l’etoient 
à Onnontagué. Il y fut reçu avec diftinftion , comme Am- 
bafladeur , & avec amitié , comme Enfant de la Nation : on 
lui accorda la liberté de tous les Prifonniers François y qui 
étoient dans ce Canton ; mais la plûpart accoûtumés à la vie 
Sauvage , ne purent fe réfoudre à y renoncer. Plufieurs fe 
cachèrent , d’autres refuferent ouvertement de fuivre le Sieur 
de Joncaire. L’appas d’une liberté affranchie de toutes fortes 
de Loix , & peut-être auffi un peu de libertinage, faifoient 
difparoître dans l’efprk de ces Gens-là tout ce que cette con- 
dition avoit de dur , & toutes les douceurs , qu’ils auroient pu 
retrouver dans leur Patrie. 

Tandis que Joncaire négoeioit avec les Tfonnonthouans , 
on affembla à Onnontagué un Gonfeil général de toute la 
Nation Iroquoifes le jeune Anglois, Député du Chevalier de 
Bellomont , y fut admis , & ce fufiTeganifforens , qui parla 
pour tous les Cantons. Il adreffa d abord fon difcours aux Am- 
baffadeurs François , & commença par les affûrer que toute 
la Nation étoit difpofée à écouter la voix de fon Pere , c’eft- 
à-dire en ftile Sauvage , à lui obéir. Il ajoûta que chaque Can- 
ton lui envoyeroit deux Députés pour recevoir fes oidres , & 
qu’ils partiroient inceffamment. 

Puis fe tournant vers l’ Anglois , » Je ne fais rien en cachet- 
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lui dit-il , je fuis bien aife que tu fçaches la djfpofition., 
où ie fuis. Tu diras à mon Frere Corlar , qui t a envoyé ici , 
crue je vais defcendre à Quebec pour me rendre aux ordres 
de mon Pere Ononthio , qui y a plante l arbre de la paix ; 
i’irai enfuite à Orange , pour fçavoir ce que mon 
veut ». En achevant ces mots il mit aux pieds des Ambaffa- 

deurs cinq Colliers. ^ 

Le P. Bruyas les releva , ce quieft la .meme choie j que les 
accepter ; il dit enfuite qu’il ne doutoit point de la droiture 
4 es intentions de l’Orateur , qu’il connoiffoit depms lontems; 

mais que fi ceux , qui dévoient aller trouver le Gouverneur 
Général , vouloient fe rendre auprès de lui , & ne point faire 
attendre les Députés des Nations d’en haut , qu’on fçavoit de- 
voir arriver bientôt à Montreal, il n’y avoitpas detemsà 

Une chofe inquiétoit pourtant beaucoup les AmbalTadeurs , 
c’eft que peu de tems auparavant le Chevalier de Bellomont 
avoir fait agréer aux Iroquoîs qu’.il leur envoyât des Minif- 
tres pour Miffionnaires , & que le Sieur Dellius avoit déjà 
commencé fes fondions chez les Agniers. Il eft vrai quilsac- 
quittoit de cet Emploi d’une maniéré a n en etre pas fort in- 
commodé , quoiqu’il lui valut douze-cent livres de rente. Il 
demeuroit prefque toujours à Orange , ou il fe faifoit aporter 
les Enfans pour les baptifer ; une Femme Iroquoife , qui de- 
meuroit chez lui , & qui l’accompagnoit dans fes courtes & 
rares excurfions , lui fervoit d’interprête pour inftruire les 
Adultes ; mais les Profely tes étoient en fort petit nombre , 
& le Prédicant ne paroiffoit pas fort empreffe à 1 augmenter. 

Je ne fçai pas au jufte combien dura cette Million ; mais 
je trouve dans mes Mémoires que quelques années après Del- 
lius fut chalTé d OrangeparM.de Bellomont. Il elt certain 
que la Religion Proteftante n’a pas fait fortune parmi les Iro- 
quois. Ce n’eftpas le premier ellai en ce genre , qui a du con- 
vaincre Meffieurs les Reformés que leur Sefte n’a , ni cette 
fécondité , ni ce zélé conftant & laborieux du faliit des Infi- 
dèles , qui font une des plus fenlibles marques pour connoitre 
& diftinguer la véritable Eglife de Jésus -Christ, llsont 
beau oppofer à cela toutes les calomnies , qu’ils ont eux-nie- 
mes imaginées pour obfçurcir l’Apollolat de nos MilTiqnnai- 

res ; fans vouloir faire l’apologie des Particuliers , qui peU' 

^ ^ vent 
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vent bien n’être pas tous irrépréhenfibles , il faut vouloir s’a- 

veugler foi-même , pour ne pas convenir que le plus grand * ^ ° 
nombre mene une vie vraiment Apollolique , & qu’ils ont éta- 
bli de très-nombreufes & de très-ferventes Eglifes , ce qu’au- 
cune Seèle féparée de la Communion de Rome , ne peut fe 
vanter d’avoir fait. 

Cependant le P. Bruyas , qui ne voyoit pas beaucoup de 
difpolition dans les Iroquois à écouter la parole de Dieu , ne 
crut pas devoir incidenter fur l’article des Minières Angli- 
cans , qu’ils avoient promis d’accepter , pour ne pas mettre à 
la conlufion d’un Traité, qu’il étoit chargé de négocier, unob- 
ilacle hors de faifon. Outre qu’il jugea fort bien que la manié- 
ré , dont le Sieur Dellius s’y prehoit pour attacher les Iroquois 
aux Anglois par le lien de la Religion , étoit bien plus capable 
de produire un effet tout contraire ; çe qui arriva en effet. 

Ces Sauvages s’aperçurent bientôt de la différence, qu’il y 
avqit entre la façon de vivre & d’agir de ce Miniflre , & ce 
qu ils avoient vû faire à leurs anciens Millionnaires , qu’ils ne 
?arderentpas à redemander. 

Rien n arrêtant plus les Ambaffadeurs à Onnontagué , ils LesAmbaffa- 
cn partirent pour retourner à Montreal avec les Députés de fetour- 
çe Canton , & de celui de Goyogouin. Ils furent reconduits S 
jufqu’à Gaiinentaha avec les mêmes honneurs , qu’on leur 
avoit faits à leur arrivée , & ils s’y arrêtèrent quelque tems 
pour attendre les Députés d’Onneyouth ; mais ils ne vinrent 
point , & ce Canton fe contenta d’envoyer un Collier , en 
sxxcufant fur ce que le Chef de la Députation étoit tombé 
malade. On fçut dans la fuite que c’étoit un prétexte pour ne 
point rendre les Prifonniers. Joncaire y arriva bientôt avec 
lîx Députés du Canton de Tfonnonthouan , & trois François, 
qu’il avoit délivrés , & engagés à lefuivre. On n’avoit pu en 
raffembler que dix dans tous l.es Cantons; mais Teganiflorens 
le chargea de chercher les autres, & de les faire conduire à 
Montreal. 

^ les Députés alloient s’embarquer , lorf Nou\'«ux ef- 
^Li un 1 loniiontliouâii nmvs cl Or 3 .n^c à Cj"3nndit3,n3. ôz dit Che- 

que le Gouverneur de la Nouvelle Angleterre , irrité’ de ce irmon?"po^ 
que , maigre fes defenfes , les Cantons perfifloient dans la réfo- traverfet la 
lutiondefairelapaixavec les François , avoit fait arrêter & 
mettre aux fers un Onneyouth , accufé d’avoir tué un An- 
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dois, faifi tout le Caftor, qui s’étoit trouvé à Oranp apar- 
fenantauxiroquois, levé le Pavillon rouge , pour leur faire 
entendre qu’il etoitréfolu à leur déclarer la guerre , ordonné 
aux Mahingans de la commencer , & qu’il ménaçoit les Can- 
tons de venir l’année prochaine en Perfonne leur apreiidreà 
refpefter fes volontés. 

Les Députés écoutèrent fort tranquillement ce récit , &if 
ne parut pas qu’il eût fait d’autre impreffion fur eux , que d’y 
avoir excité un mouvement d’indignation , qu’ris ne firent 
pourtant que laifTer entrevoir. Ils fe mirent en chemin au nom- 
bre de dix-neuf, & à leur arrivée à Montreal, Hs furent reçus 
au bruit d’une décharge de boëtes , ce qui caufa un peu de ja- 
loufie dans le cœur de nos Alliés : on en entendit même quel- 
ques-uns , qui demandoient fi c’étoit-là la maniéré , dont les 
François recevoient leurs Ennemis } On les laiffa dire , fans 
faire peut-être affez de réfléxion aux conféquences, & le jour 
fut pris pour écouter les propofitions des Députés Iroquois, 
Ceft de tout tems , qu’on s’expofe à perdre fes Amis , en vou- 
lant regagner des Ennemis, qu’une telle conduite rend encore 
plus fiers, & plus difficiles. 

L’Orateur des Cantons parla en peu de mots & avec mode- 
ftie. Il fit d’abord valok la prompte obéiffance de la Nation, 
en ce que deux-cent de: fes Guerriers étant fur le point de fe 
mettre en Campagne pour aller tirer vengeance desdernieres 
hoftilités de nos Alliés , on les avoit arrêtes fur la fîmple de- 
fenfe , que leur en avoient faite le P. Bruyas & fes deux Col- 
lègues de la part de leur Pere ; il fit connoîne toute l’indi- 
gnation , qu’avoient excitée parmi les Députés les ordres & 
les raénaces du Gouverneur Général de la Nouvelle Angle- 
terre ; & il ajouta que , comme le peu de cas , qu’ils avoient 
fait de ces ordres & de ces ménaces pourvoit bien leur attirer 
la guerre de la part des Anglois , il efperoit que les Iroquois 
trouveroient à Catarocouy, non-feulement les marchandifes, 
qu’ils ne pourvoient plus tirer d’O range ; mais encore les ar- 
mes & les munitions , dont ils auront befoin , afin de pouvoir 
fe paffer des Anglois , ou fe défendre contr’eux , fupofé quils 
en fuffent attaqués. ^ , 

a L’Affemblée fut plus nombreufe le jour , qui avoit été mar- 
qué pour répondre à ce difeours. Le Chevalier de Callieresy 
répéta d’abord aux Députés ce qu’il avoit dit aux preraiets 
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Envoyés , qu’il avoitapris avec douleur leshoftilités , qui se- q, 

toient commifes la Campagne derniere de part & d’autre ; que 
les pertes des Iroquois l’avoient extrêmement touché , quoi- 
qu’ils ne duffent les imputer qu’à eux-mêmes ; & qu’il mettroit 
déformais li bon ordre à tout , qu’il n’arriveroit plus rien de 
femblable. 

11 leur dit enfuite qu’ils avoient fait fort fagement d’arrêter 
leurs Guerriers ; qu’ils ne dévoient plus rien craindre de nos 
Alliés , dont ils voyoient les principaux Chefs , qui étoient 
venus pour écouter fa voix ; qu’il leur fçavoit bon gré de lui 
avoir ramené une partie de leurs Prifonniers François , qu’il 
comptoit bien qu’incelTamment ils lui rameneroient tous les 
autres , comme ils s’y étoient engagés , & qu’ils rendroienç 
auffi à fes Alliés ceux de leurs Freres , qu’ils retenoient en- 
core ; qu’il leur donnoit terme jufqu’au mois d’Août de l’an- 
née prochaine ; que les Députés de toutes les Nations fe trou- 
veroient alors à Montreal ; que l’échange des Prifonniers s’y 
feroit de part & d’autre , & que toutes chofes feroient remifes 
au même état , où elles étoient avant la guerre. 

Comme le terme , qu’il leur donnoit , étoit un peu long , 

f )Our les prévenir fur les accidens , qui pourroient uirvenir , il 
eur déclara que , s’il furvenoit quelque différend , ou fi de 
mauvais efprits donnoient lieu à quelque hoftilité , il vouloir 
que la Partie lézée s’adrelfâtà lui, fans entreprendre de fe faire 
juftice , & qu’il la lui feroit fans aucun égard pour qui que ce 
fût : que fi rAggreffeur refufoit de fe foûmettre à la fatisfac- 
tion , qu’il lui prefcriroit , il fe joindroit à ceux , qui auroient 
reçu le tort , pour l’y contraindre , & le feroit repentir de fa 
déiobéilfance : qu’il ne tiendroit pas à lui que le Gouverneur 
de la Nouvelle Angleterre n’en ufàt de même , & n’agît de 
concert avec lui , ou que telle étoit l’intention des deux Rois 
leurs Maîtres : que ce qu’ils demandoient au fujet du Fort de 
Catarocouy , ne dépendoit pas entièrement de lui j mais qu’il 
en écriroit au Roy , & qu’en attendant la réponfe de Sa Ma- 
jefté , il envoyeroit dans ce Polie un Officier , quelques mar- 
chandifes , & un Forgeron. 

Les Iroquois aplaudirent à ce difcours , & avouèrent qu’on Traité pro, 
ne leur avoit jamais mieux p^rlé raifon. Le Rat , qui étoit 
Député, & le Chef des Hurons Thionnontatez, prit enfuite la ^ 

parole , & dit : „ J’ai toujours obéi à mon Pere , & je jette ma 
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hache à fes pieds ; je ne doute point que tous les Gens d’en 
haut ne faffent de même ; Iroquois , imitez mon exemple,,. 
** Le Député des quatre Nations Outaouailes parla a peu près 
fur le même ton j celui des Abenaquis dit quil navoit point 
d’autre hache , que celle de fon Pere , & qi^ fon Pere l’ayanÊ 
enterrée , il n’en avoit plus. Les Iroquois Chrétiens firent la 
même déclaration. Il y eut néanmoins quelque picque entre 
ces deux dernieres Nations , & Depuis des- Cantons; 
mais tout fut bientôt calmé par la fageue du General ^ & onfp 

ena une efpéce de Traité provifionnel. 

Le Chevalier de Callieres figna le premier , enluite 1 Inten- 
dant puis le Gouverneur de Montreal , le Commandant des 
Troupes , & les Supérieurs Eccléfiaftiques & Réguliers, 
qui re trouvèrent à l’Affemblée. Les Sauvages fignerent auffi 
en mettant chacun la marque de fa Nation au bas du Traité. 
Les Onnontagués & lesTlonnonthouans tracèrent une Arai- 
gnée, les Goyogouins un Calumet , les Onneyouths un mor- 
ceau de bois en fourche avec une pierre au milieu , les Agniers 
un Ours , les Hurons un Caftor , les Abénaquis un Chevreuil, 
& les Outaouais un Lièvre. Les Agniers & les Onneyouths 
n’avoient pourtant point de Députés ; mais ils avoisnt appa- 
remment donné à quelqu’un la- Commifîion de figner pour 
eux. Au relie nous verrons bientôt que ces marques ne font 
pas toujours les mêmes. La datte de ce Traité eft du huitième 
de Septembre 1700. 

Diligences de Cette affaire aiiifi terminée à la fatisfà£lion dé toutes les 
M. de CaïUe- parties, le Général envoya aux Nations de rOueft & duNord 
M. de Courtemanche & le P. Anjelran , pour engager cel- 
les , dont les Députés n’avoient point paru , à confentir au 
Traité , & pour lui amener les Chefs de toutes , afin que l’Af- 
femblée indiquée au mois d’ Août de l’année fuivante , fût gé- 
nérale. Il leur recommanda furtout de ne rien négliger pour 
faire ceffer la guerre , qui étoit toujours très-vive entre nos 
Alliés & les Sioux, ce qui n’étoit pas facile , parce qu’au prin- 
tems précédent les Sioux avoient enlevé tout un Village de 
Mianiis. 

Il écrivit enfuite à M. de Pontchartrain , pour lui rendre 
compte de ce qu’il venoit de fâire , & lui manda qu’il croyoït 
qu’on devoit profiter de la difpofition préfente des Cantons ; 
pour regler avantageufement les Limites entre .les Anglois & 
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nous ; que fi par ce Reglement on ne pouvoir pas obtenir la 

propriété du Pays Iroquois, il falloir au moins le déclarer Neu» 7 ^ 
tre , & ftipuler qu’il ne feroit permis , ni aux François, ni aux 
Anglois d’y faire des Etabliffemens. Quequant au fpirituel, 
il jugeoit qu’on devoir laiffer à ces Peuples une liberté entiers 
de choifir , ou des Miffionnaires Catholiques , ou des Mini- 
fires Proteftans , & qu’on pouvoir s’alTûrer qu’ils préfereroient 
toujours les Premiers aux Seconds. 

Le Chevalier de Bellomont en étoit lui-même fort perfua- Le cKevaîîer 
dé , quoiqu’il eût fait femblant de penfer le contraire ; mais il Bellomont 
crut pouvoir emporter par la force ce qu’il défefperoit d’ob- leTîroquois à 
tenir autrement. Il commença néanmoins par faire des pré- recevoir des 
feus aux Cantons pour les gagner ; il leur fit dire enfuite qu’il 
alloit envoyer chez eux des Miniftres , & il ajouta que , ü les ^ 

Jefuites paroiflbient dans leurs Villages , il les feroit pendre. 

Ce procédé choqua les Iroquois ; mais ce qui acheva de gâter 
tout , c’efl: que Bellomont leur fignifia qu’il prétendoit con- 
Rruire des Forts dans les Cantons d’Agnier , d’Onneyouth , & 
d’Onnontagué^furtoutàl’embouchure delaRivierede Chou- 
guen : ils éclatèrent alors de telle forte , qu’il n’ofa pafler 
outre. 

La conjonRure de la paix avoit paru très-favorable au Sieur L'EtabiiiTe- 
Riverin pour achever ion Etabliffement des Pêches fedentai- ^ontiouis 
res a h^ontlouis , mais comme il n etoit pas aifez riche pour échoue encore 
foûtenir feul les frais d’une telle Entreprife , & qu’apparem- fois, 
ment fa Compagnie l’avoit abandonné , il s’aflbeia , pour fon 
malheur, deux Particuliers de Paris. Il paffa enfuite à Que- 
bec , où ayant affemblé quelques Familles , il les mena lui- 
même à Montlouis au mois de Juin de cette année , & fit com- 
mencer la Pêche , en attendant le Navire, que (es Affociés 
étoient convenus de lui envoyer , & qui devoit lui aportev 
ides Pêcheurs & des farines. 

Le Navire arriva en effet le huitième de Juillet ; mais trop 
tard defix femaines , pour profiter de la faifbn propre à la Pê- 
che. Ce ne fut pourtant pas encore là le plus grand mal. Ses 
Affociés n’avoient en vûëque la traite des Pelleteries , fur la- 
quelle on leur avoit donné de faux Mémoires , qui leur firent 
prendre le change. Alors ceux , qu’ils avoient chargés de. 
leurs intérêts , voyant que ce commerce ne pouvoir pas leur 
jprocurerle grand profit , dont on les avoit flattés , décla- 



i 



1700. 



Etat deTA- 
cadic. 



L’Etâblifle- 
ment de Na- 
xoat transféré 
au Pprt Royal. 



254 histoire GENER AL E. 

rerent aux Habitans de Montlouis qu’ils ne dévoient plus at- 
tendre d’eux aucun fecours. Ils firent plus ; car ils enlevèrent 
de l’Habitation tout ce qui pouvoit leur convenir , fous pré- 
texte , qu’ils avoient avance le prix de toutes ces chofes , & 
ruinèrent ainfi toutes les efperances du Sieur Riverin, 

L’Acadie, dont les Anglots , depuis la publication de la 
Paix, ne nous difputoient plus la poffeflion , n’étoit guéres en 
meilleur état que^Montlouis. On y abandonnoit toujours la 
Pêche aux Habitans de la Nouvelle Angleterre , qui en fai- 
foient un grand commerce , & le Chevalier de Villebonfe te- 
noit affez tranquille dans fonFort de Naxoat , parce qu’on ne 
lui fburnilïbit pas les moyens de faire mieux. Ce Fort étoit 
même affez inutile pour la défenfe du peu d’Habitations Fran- 
çoifes , qui étoient le long de la Riviere S. Jean , Si cellesde 
l’Acadie n’en pouvoient recevoir aucun fecours ; cependant 
plus d’une expérience nous avoit appris ^ue les Traités de paix 
ne mettoient pas toujours nos Colonies a couvert des infultes 
denosVoifins. 

Enfin fur les reprefentations , qui furent faites au Confeil 
du Roy de la néçeffité de fe fortifier dans cette Province , Sa 
Majefté y envoya M. de Fontenu , lequel , après avoirpris 
une connoiffance exafte du Pays , fut d’avis d’abandonner Na- 
xoat. Ses raifons furent que les fréquens débordemens de la Ri- 
vière de S. Jean ne permettoient point d’y faire des EtabJilTe- 
mens fixes , que fon embouchure eft de très-difficile accès , à 
caufe de la variété des vents & de la violence des Courans, & 
que ce Port eft fi petit , que trois Navires riy fçauroient être 
mouillés ,fans s’incommoder. Il fut donc réfolu de transférer 
cet Etabliffement au Port Royal ; mais en le changeant de pla- 
ce , on ne lui procura que le feul avantage de la fituation , qui 
auroit même été beaucoup plus grand à la Héve , ou à Cam- 
ceaux. On n’eut prefque aucune attention à le mettre en état 
de fe foûtenir contre les Anglois , s’ils s’avifoient de l’atta- 
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E toutes les parties de la Nouvelle France 
nulle n’occupoit plus alors le Miniftere , 
que la Louifiane ; j’ai déjà dit que M. de 
la Sale avoit donné ce nom aux nouvelles 
découvertes , qu’il avoit faites le long du 
Miciffipi. Depuis fa malheureufe tentative 
pour reconnoître par Mer l’embouchure 
de ce Fleuve , on avoit paru renoncer à ce projet. Enfin en 
1697. M. d’Iberville de retour de fon Expédition de la Baye 
d’Hudfon , reveilla fur ce point l’attention du Miniftere , & 
infpira au Comte de Pontchartrain le deffein de conftruire 
un Fort à l’entrée de ce grand Fleuve , que cet Officier fe flat- 
toit de découvrir. 

Cette réfolution prife le Miniftre fit armer à Rochefort le 
François & La Renommée ^ & en donna le Commandement 
au Marquis de Chateaumorand & à M. d’Iberville , tous 
deux Capitaines de VaifTeaux ^ & ils mirent à la voile le dix- 
feptiéme d’Oftobre de l’année fuivante. Ils mouillèrent au 
Cap François de S. Domingue l’onzième de Décembre \ ils 
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nafferent de-làà Leogane , pour s’y aboucher avec M. Du. 
CASSE , Gouverneur de S. porningue , qui connoiuoit déjà 
beaucoup d’Iberville de réputation , & qui , après l’avoir en- 
tretenu cfefes projets, manda à M. de Pontchartrain que fes 
yûës & fon génie lui paroiÛbient répondre a fa valeur & àfon 
habileté dans la guerre. , . 

Le dernier jour de l’année les deux Capitaines remirent à 
la voile , & le vintfeptiéme de Janvier 1699. ils aperçurent 
la Terre de la Fioride. Ils s’en aprocherent le plus près qu’il 
fut poffible , fans fe rifquer fur une Cote , qu ils ne connoif- 
foient point , & envoyèrent le Sieur Lescalette pour faire 
de l’eau & du bois , & en même tems pour j)rendre langue. 
Cet Officier leur apprit à fon retour qu’ils étoient vis-à-vis 
d’une Baye appellée Fenjàco/a. ^ où trois-cem Efpagnols par- 
tis fie la Vera Cruz étoient venus depuis peu s’établir ; &l’on 
a fçu depuis que le motif de cet Etabliuement etoit de pré- 
venir les François,, 

Lefcalptte étoit entré dans le Port , & avoit demandé au 
Gouverneur la permiffion de faire de l’eau & du bois : le 
Gouverneur s’étant informé de la part de qui il lui faifoit cette 
demande , lui avoit dit qu’il feroit faire réponfe à fesCom- 
mandans , & envoya en effet fon Major avec lui pour com- 
plimenter MM. de Châteaumorand & d’Iberville : cet Offi- 
cier leur remit une Lettre du Gouverneur , qui portoit que 
les deux Navires du Roy Très-Chrétien pouvoienten toute 
liberté faire de l’eau & du bois , & fe mettre même à l’abri 
par tout , où -ils voudroient ; mais qu’il avoit de très-expreffes 
défenfes de recevoir aucun Bâtiment étranger dans le Port; 
que comme il pouvoir arriver néanmoins qu’un mauvais tems 
le contraignît d’entrer dans la Baye , il lui envoyoit fon Pilote 
pour l’y conduire. 

M. de Châteaumorand écrivit au Gouverneur par le même 
Major que la Mer étoit iî groffe , qu’il défefperoit de trouvq 
aucun endroit , où les Vaiffeaux du Roy puffent être en fù- 
reté ; qu’ainfî ilfe voyoit obligé d’accepter fes offres. Dès le 
lendemain il envoya le Sieur Laurent de Graff (a) , Lieu- 
tenant de Fregate , qu’il avoit embarqué fur fon bord enpaf- 
fantau Cap François j, pour fonder l’entrée du Port. M.d’Iber- 

Ca) Ceft ce Flibuftier fi fameux dans THiftoire de S. Domingue , & fi formidable aux 
^ipagnols de l’Amérique fous le nom de Lqrlncillo. 

viU? 
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ville s’y rendit auffi dans fa Chaloupe avec le Chevalier de ~r 

SURGERES , & y trouva vint-un , ou vint-deux pieds d’eau *^99700* 
à l’endroit le moins profond ; mais le Gouverneur , qui avoir 
faitfes réflexions, & qui apréhenda qu’on ne lui fît des affai- 
res à la Cour d’Efpagne , s’étant ravifé , il fallut chercher un 
autre Havre. 

Le trentuniéme M. d’Iberville , qui avoit pris les devants , Découvertes 

Î )Our reconnoître la Côte , mouilla l’ancre au Sud-Sud-Eff: de 
a pointe Orientale de la Maubile , grande Riviere , parai- 
lele au Miciflipi , & fameufe par la viftoire fanglante , que 
D. Ferdinand deSotoy gagna fur les Sauvages {a). Le fé- 
cond de Juillet il mit pied à terre dans une Ille , qui en efl: 
proche , .& qui a quatre lieues de circuit. Elle avoit alors un 
Port alTez commode , dont l’entrée , où l’on trouvoit en tout 
tems cinq bralTes d’eau , fe ferma , ily a quelques années par 
<les fables , que la Mer y jetta pendant une tempête. M. d’Iber- 
ville la nomma IJle Majfacre , parce que vers la pointe du 
Sud-Oueft il aperçut des têtes & des oflemens d’environ foi- 
xante Perfonnes , qu’il ju^ea qu’on y avoit malTacrées , avec 
plufieurs uftenciles de m&nage , qui étoient encore dans leur 
entier. 

De rifle Maflacre , qui dans la fuite fut appellée rijîe Dau- n entre ^ani; 
phine , il paffa à la Terre ferme , & ay ant découvert la Ri- 
yiere des Pafcagoulas, où il rencontra beaucoup de Sauvages, 
il en partit avec le Sieur de Sauvole , Enfeigne de Vaif- 
feaux , de Bienville , fon Frere , Garde-Marine , un Pere Re- 
collet , quarante-huit Hommes fur deux Bifeayennes , & des 
vivres pour vint jours, dans le deflein de chercher le Miciflipi, 
dont les Sauvages lui avoient parlé fous le nom de Malbou- 
chia , & les Efpagnols , fous celui de laPaliJfade (b). Il y en- 
tra enfin le fécond de Mars , qui étoit le Lundy de la Quin- 
quagefime , & trouva que le nom , que lui donnoient les Ef- 
pagnols , lui convenoit aflez , parce que fon embouchure étoit 
toute hérilTée d’Arbres , que le courant y entraînoit fans 
cefle. 

Après avoir bien reconnu cette embouchure , fi lontems Urem 
cherchée , il alla faire part de fa découverte à M. de Cha- Ficuvr"“'* 



( a) GarcilafTo de la Vega dans fon Hif- 
toirede la Conquête de la Floride appelle 
luette Rivière MauvtlU^ 



Tome IL 



(l>) Garcllaflo de la Vega la nomme 
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teaumorand , qui le fuivoit à petites voiles , & qui n étant ve- 

1699-700. l’accompagner jufques-là , partit avec le Fran^ 

cois, qu’il montoit , & reprit le vintiéme d’ Avril la route de 
Domingue. Dès qu’il eut apareille , d Iberville rentra dans 
le Miciffipi à deffein de remonter ce Fleuve, &il ny avoit 
pas encore fait beaucoup de chemin , quil comprit combien 
peu il y avoit à compter fur la Relation attribuée au Cheva- 
lier de Tonti , & fur toutes celles du P. Hennepin , qu’il avoit 
déjà trouvées en défaut fur le Canada , & fur la Baye d’Hud- 
fon. C’eft ce qu’il manda au Miniftre dans une Lettre , dont 
j’ai eu l’original entre les mains , & qui fe garde au Depot de 

la Marine. / j • 

Yempic def fon arrivée au Village des Bayagoulas , dont j ai marqué 
«ayagouiaj. fituation , le Chef de ces Sauvages le condui- 

lît à un Temple , dont on fera peut-être bien aife de voir ici 
la defcription. Le toit en étoit orné de plufieurs figures d’Ani- 
maux , parmi lefquelles on diftinguoit un Cocq peint en rou- 
ge. Il y avoit à l’entrée, en guife de Portique , un Appenti 
de huit pieds de large fur onze de long , foûtenu de deux gros 
piliers par le moyen d’une poutre de traverfe. Aux deux cô- 
tés de la porte on voyoit encore d’autres figures d’Animaux, 
comme d’Ours , de Loups , & de divers Oifeaux , & à latête 
de toutes étoit celle d’un Chouchouacha , c’eft un Animal , qui 
a latête & la grolTeur d’un Cochon de lait i fonpail eftdela 
nature de celui du Blereau , gris & blanc 1 il a la queue d’un 
Rat , les pattes d’un Singe, & la Femelle a fous le ventre une 
bourfe , où elle engendre les Petits , & où elle les nourrit. 

Le Chef Sauvage , qui conduifoit M. d’Iberville , fit ou- 
vrir la porte , qui n’avoit que trois pieds de haut & deux de 
large ; & il y entra le premier. Ce temple étoit une Cabanne, 
faite comme toutes les autres du Village , en forme de Dôme 
un peu écrafé , & de trente pieds de diamètre. 11 y avoitau 
milieu deux huches de bois lec & vermoulu , pofées bouta 
bout , qui brûloient , & faifoient beaucoup de fumée. On 
voyoit dans le fond une efpéce d’échafaut , fur lequel étoient 
plufieurs pacquets de peaux de Chevreuil , d’Ours & de 
Bœufs , qui avoientété offertes au Chouchouacha; car cet 
Animal efi le Dieu des Bayagoulas , & il étoit dépeint en plu^ 
fieurs endroits du Temple en rouge & en noir. 

Il y avoit encore un autre Temple dans ce Village ; maiî 
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M. d’Iberville ^paremment i\y entra point , puifqu’il n’en 

dit rien dans fa Lettre. Le Village étoit compofe de fept 99‘7^o» 
cent Cabannes , dont chacune ne contenoit qu’une Famille, 

& ne droit de jour que par la porte , & par une ouverture 
de deux pieds de diamètre , pratiquée au milieu du Dôme. 

Delà M. d’Iberville monta jufqu’aux Oumas , où il fut reçu M. d’iberviiiô 
avec beaucoup de cordialité. Il doutoit pourtant encore un “«“ve “ne 
peu que le Fleuve , fur lequel il naviguoit , fût le Miciffipi , vaiicrdeXoi^ 
parce que bien qu’il eût aperçu chez les Bayagoulas quel- “ à m. de 1» 
ques indices , qui lui donnoient lieu de juger que le Cheva- 
lier de Tonti y avoit paffé. Il ne trouvoit pas certaines 
chofes , dont il eft parlé dans la Relation attribuée à cet Offi- 
cier. Mais une Lettre , qui fut remife à M. de Bienville par 
un Chef Sauvage , le tira de cette inquiétude. La Lettre étoit 
du Chevalier de Tonti , & portoit cette infeription ; A M. 
de la Sale , Gouverneur de la Louijîane. Elle commençoit 
ainfi : 

Du Village des Quinipiffas {a) ce vintiéme d’ Avril 1685. « 

Moniteur , ayant trouve les poteaux , où vous aviez arboré 
les armes du Roy , renverfés par les Bois de Marée , j’en ai « 
fait planter un autre en deçà , environ à fept lieues de la Mer , « 

où j’ai lailTé une Lettre dans un Arbre , à côté Toutes 

les Nations m’ont chanté le Calumet ; ce font des Gens , qui « 
nous craignent extrêmement , depuis que vous avez défait « 
ce Village. Je finis en vous difant que ce m’eft un grand cha- « 
grin , que nous nous en retournions avec le malneurdene « 
vous avoir pas trouvé , après que deux Canots ont côtoyé « 
du côté du Mexique trente lieues , & du côté de la Floride « 
vinteinq , &c. « 

D’Iberyille ralTûré par cette Lettre , retourna dans la Baye Angioîsfur 
du Biloxi , fituée entre le Miciffipi & la Maubile , y bâtit un 
Fort à trois lieues des Pafcagoulas , y laiffa M. de Sauvole 
pour Commandant , lui donna Bienville pour Lieutenant , 

& repafla en France. Il n’y relia pas lontems , & fut de re- 
tour au Biloxi le huitième de Janvier 1700. Il y apprit en 
arrivant que vers la fin de Septembre de l’année précédente 
une Corvette Angloife de douze canons étoit entrée dans le 
Miciffipi ; que M. de Bienville , qui étoit allé fonderies em- 

(«) Ceux , que le Chevalier de Tonti appelle Quini^ips , font les Bayagoulas & les 
Mongoulatchas. 

Kk ij 
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^ bouchures de ce Fleuve , avoit rencontré ce Bâtiment à vint- 

1699-700. lieues de la Mer {a) , & avoit déclaré à celui, qui le coni- 
maiidoit que , s’il ne fe retiroit , il étoit en état de l’y contrain- 
dre ; que cette menace avoit eu fon effet ; mais que les An- 
glois, en fe retirant, lui avoient dit qu’ils reviendroient bientôt 
avec de plus grandes Forces ; qu’il y avoit plus de cinquante 
ans , qu’ils avoient découvert ce Pays , & qu’ils y avoient plus 

de droit que les François. 

^îo^ycilep^^c M. d’Iberville apprit en même tems- q.ue d autres Anglois, 
de poffeiTioa jg Caroline , étoient chez les Chicachas , où ils fai. 

de ce Fkuve. commerce de Pelleteries & d’Efclaves , & l’on a même 

fçu depuis qu’ils avoient follicité ces Sauvages à tuer un Ec- 
clefiaflique , qui fut effeêlivement rnaffacré chez les Tonicas, 
Ces avis déterminèrent d’Iberville à renouveller la prife de 
poffeffion faite plus de vint ans auparavant par M. de la 
Sale , & deconfWuire fur le, bord du Fleuve un petit Fort, 
où il mit quatre pièces de canon , & dont il confia lagardeà 
Bienville , fon Frere.. 

Ce Fort étoit placé prefque à l’embouchure du Fleuve du 
côté de l’Eft ; mais il n’a pas fubfifté lontems. Pendant qu’on 
y travailloit , le Chevalier de Tonti arriva avec environ vingt 
Canadiens établis chez les Illinois ^ & M. d’Iberville lui ayant 
parlé de la Relation , qui couroit fous fon nom , il protefia 
quelle n’étoit point de lui , mais d’un Aventurier Parifien, 
qui l’a voit compofée fur de mauvais Mémoires , & la lui avoiî 
attribuée , pour lui donner cours , & gagner de l’argent. 

Ce<iui avoit H n’étoit pas poffible que le P. Hennepin en fît autant de 

*bis dans cc troifiéme Relation , puifqu’on fçavoit <|u’il en étoit lui- 

jays. même l’Editeur. Cependant on ne peut gueres douter que ce 
ne fût fur ces mêmes Mémoires, que les Anglois entrerentdans 
» le Miciffipi. » J’ai appris , mandoit M. de Callieres à M. de 
» Pontchartrain le deuxième de May 1699. qu’on prépare en 
M Angleterre & en Hollande des Vaiffeaux pour aller habiter 
>> la Louifiane fur la Relation du P. Louis Hennepin, Recol- 
» let , qui en a fait un Livre dédié au Roy Guillaume. 

Prétentions Dans unc. fécondé Lettre écrite un mois après la première, 

leu^fddlei'ns , marquoit au même Miniftre qu’on l’avoir allure 

& leurs tenta- que le Roy de la Grande Bretagne , dans l’embarras, où Ion 
tives, , 

[a) Le Fleuve fait en cec eudroiic un gtanJ circuit , que depuis ce tems 4 à on anojniûÇ 
Détaur anx Anglois% 
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étoit en Angleterre pour faire fubfifter les Réfugiés François , 7 o cT*^ 

en avoit envoyé l’autonne précédente un grand nombre fur ' 
trois Navires , pour prendre pofleflion du Miciffipi , & que 
vint Anglois de la Nouvelle York étoient partis pour aller 
aux Illinois , prétendant que tout le Pays du côté du Sud 
leur apartenoit. En effet dès le mois d’ôélobre 1698. trois 
Navires avoient fait voile de Londres pour la Louifîane ; ' 

mais ils relâchèrent à la Caroline , d’où quelque tems après 
il en repartit deux , un de vintquatre canons , ôc l’autre de 
douze. 

Ils allèrent au fond du Golphe Mexique chercher le Mi- 
ciffipi , parce que leurs Cartes y plaçoient ce grand Fleuve, 

Ne l’ayant point trouvé , ils reprirent leur route à l’Eft , en 
fuivant toujours la Côte à la vûë , jufqu’à ce qu’ils découvri- 
rent enfin ce qu’ils cherchoient. Le plus petit des deux Bâ- 
timens entra dans le Fleuve , & c’efl: celui , que M. de Bien- 
ville en fit fortir. L’autre retourna à l’Oueft , & pénétra juf- 
qu’à la Province de Panuco dans la Nouvelle Efpagne. Ainfi 
la Colonie Françoife de la Louifiane encore au berceau fe 
trouvoit ménacée par deux puiffans Voifins également ja- 
loux de ce nouvel Etabliffement , à fçavoir les Efpagnols , 
qui ne pouvoient fouffrir qu’on les vînt troubler dans la pof- 
leffion du Golphe Mexique , qu’ils regardoient depuis lon- 
tems comme leur Domaine ; & les Anglois , que leur proxi- 
mité , leur génie entreprenant , & leurs vaftes prétentions ren- 
doient encore plus formidables. 

Outre le defl’ein , que le Roy d’Angleterre avoir formé , 
de jetter fur le Miciffipi un grand nombre de Réfugiés Fran- 
çois , qui fe trouvoient à la Caroline , & dont cette Colonie 
n’auroitpas été fâchée de fe défaire , après en avoir tiré de 
grands lervices , ce Prince vouloir encore par-là établir fon 
droit fur ce grand Fleuve , qui lui donnoit une croifîere com- 
mode fur le Golphe Mexique ; mais cela même devoir enga- 
ger les Efpagnols à ne pas tant s’oppofer à notre Etabliffementy 
qui leur devoir caufer moins d’ombrage , que le voifinage & 
la grande puiffance des Anglois , contre lefquels nous leur 
fervons aujourd’hui de barrière. 

D’autre part les Réfugiés François , en qui les mauvais trai- tes Refiigife 
temens des Anglois avoient peut-être reveillé l’amour de la François of- 
Patrie , auroieiu volontiers faifi l’occafion d’affûrer à leur pîe" kPaJlT 
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Prince légitimé la poffeffion de ce beau Pays , & l’un d’eux 
qui étoit embarqué fur lé Navire Anglois , dont nous avons 
parlé , ne le dimmula point à M. de Bienville. Il lui dit que 
tous tant qu’ils étoient , ils fouhaitoient fort que Sa Majefté 
Très-Chretienne voulut bien leur permettre de s’établir fous 
fa prote£lion dans la Louifîane , où elle auroit toujours en 
eux de très-fidéles Sujets ; qu’ils ne lui demandoient pour 
cela que la liberté de confcience ; que fi elle leur étoit aecor- 
dée , ils viendroîent bientôt en grand nombre , & qu’ils ré- 
pondoient de rendre en peu d’années ce grand Pays très- 
floriffant. 

Cette proportion ne fut pas du goût de Louis XIV. qui 
avoit pris fon parti de ne fouffrir , ni dans fon Royaume , ni 
dans les Colonies , qui en dépendoient , d’autre Religion que 
la fienne. Après la mort de ce grand Prince les mêmes Ré- 
fugiés renouvellerent leurs offres au Duc d’Orléans , Regent 
du Royaume , & ce Prince les rejetta par les mêmes raifons, 
qui les avoient fait rejetter au Roy , fon Oncle , ainfi que je 
l’ai appris dans le tems même du feu Maréchal d’Etrées, 
qui avoit fortement api^'é cet avis dans le Confeil. 

Les Efpagnols n’agiffoient pas aufli ouvertement que les 
Anglois contre un Etabliffement , dont ils avoient conçu de 
grands ombrages ; mais il paroît qu’ils s’y prirent plus fine- 
ment pour en arrêter le progrès , & pour empêcher qu’il n’eût 
des Etabliffemens folides. Ils ont en effet réuni jufqu’à ces der- 
niers tems à nous retenir par l’appas d’un modique & ftérile 
commerce entre le Fleuve , qu’on négligeoit de peupler , & 
Penfacole , fur une Côte fablonneufe (a) ; dans une Ifle {b ) , 
qui ne valoit pas mieux , & fur une Riviere (c) , dont il n’é- 
toit pat inutile de s’affûrer; mais dont il ne convenoit point 
de faire un grand objet ; car il faut avouer qu’en cette oc- 
cafion M. dlberville prit le change , ou que s’il avoit d’au- 
tres vues, il n’eut pas le tems d’exécuter fon projet , ayant 
.été dans la fuite occupé à d’autres Expéditions. 

Ce qui eft certain , c’eft que cet Officier , après avoir ache- 
vé fon Fort fur le Miçiffipi , & remonté ce Fleuve jufqu’aux 
Natchés , où il projetta de fonder une Ville fous le nom de 
RoJaLie , ainft que je l’ai marqué ailleurs , retourna dans la 
Baye du Biloxi , où il établit le Quartier général de fa nou* 

LaCyce du Biloxi. {b] L’Ifle Dauphine, {c) La Maubile. 
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relie Colonie. Les Efpagnols ne s’y oppoferent point , & les — 

Commandans des deux Nations alloient apparemment en cela * ^ ° 
au même but ; avec cette différence , que l’un fervoit utile- 
ment fon Roy, en amulant les François par le commerce ; & 
que l’autre , en attendant qu’on le mît en état de faire mieux 
pour les intérêts de fon Prince , crut pouvoir au moins ne pas 
négliger fes intérêts ► 

Quoiqu’il en foit , le Gouverneur de Penfacole déclara an 
Chevalier de Surgeres , lorfque cet Officier alla lui deman- 
der la permiffion d’entrer dans fon Port , qu’il avoit ordre 
d’empêcher les Anglois , & toutes Compagnies de s’établir 
aux environs du Miciflipi ; mais non pas de refufer de rece- 
voir dans fon Port les Vaiffeauxdu Roy de France , & il exi- 
gea de lui qu’il montrât fes Provifions , pour s’affûrer qu’il 
étoit au Service de Sa Majefté Très-Chrétienne , fur quoi M, 
d’Iberville écrivant à M. de Pontchartrain , fitobferver à ce 
Miniftre que le fentiment de ceux , qui étoient le mieux in- 
ffruits des affaires de l’Amérique, étoit que jamais on n’établi- 
roit la Louifiane , fi on n’y laiffoit la lioerté du commerce à 
tous les Marchands du Royaume. 

On avoit alors deux objets principaux dans ce commerce , OBjettfüconi. 
à fçavoir la laine , qu’on pouvoir tirer des Bœufs du Pays , 

& la pêche des Perles. L’un & l’autre étoient expreffément “**‘*"®- 
marqués dans les inftruflions de M. d’Iberville. » Un des 
grands objets , difoient-elles , qu’on a donnés au Roy , lorf- « 
qu’on l’engagea à faire découvrir l’embouchure du Miciflipi , ** 
a été de tirer de la laine des Bœufs de ce Pays ; & pour cela « 
il faut domeftiquer ces Animaux, les enfermer dans des parcs, <* 

& en amener des Petits en France. Quoique les perles, qui ont « 
été préfentées à Sa Majeffé , ne foient , ni d’une belle eau , ni « 
d’une belle figjure , il ne faut pas laiffer d’en rechercher avec « 
foin , parce qu’il s’en pourra trouver d’autres , & Sa Majefté « 
défire que M. d’Iberville en aporte le plus qu’il pourra ; qu’il « 
s’affûredes endroits ,où la pêche s’en peut faire ; & qu’il la « 
faffe faire en fa préfence. « 

On reconnut bientôt que ce fécond article ne valoit pas la 
peine qu’on s’y arrêtât ; mais on ne comprend pas bien encore 
pourquoi on a jufqu’ici négligé le premier, non- feulement 
pour la laine , mais encore pour les cuirs , & ce qiii a em- 
pêché qu’on n’ait multiplié ces Bœufs en France. Ce ne fut 
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pas au moins la faute de M. d’Iberville , qui , avant que de re« 
tourner en France , avoit donné fur cela de bons ordres } 
mais ils ne furent point exécutés. 

Le Roy avoit auffi pris de très-bonnes mefures pour faire 
porter la lumière de l’Evangile aux difterens Peuples , qui 
habitoient les bords du Miciffipi , & qui étoient alors en beau- 
coup plus grand nombre » qu ils ne le font prefentement. M, 
d’Iberville y mena les PP. DongÉ & pu Ru , Jefuites , & 
le P. de Limoges y vint du Canada ; mais l’Evêque de Que- 
bec*, dont le Diocèfe,déja le plus vafte de la Chrétienté, 
venoit d’être augmenté d’un Pays plus grand que la France, 
exigea d’eux des conditions , qui ne leur convenoient pas ; 
d’ailleurs M. de Montigny & deux autres Eccléfiaftiques du 
Séminaire des Miffions Etrangères avoient paffé de Quebec 
à la Louifiane , munis de tous les pouvoirs du Prélat : les Je- 
fuites crurent entrevoir que ces Meflieurs n etoient pas difpo- 
fés à agir de concert avec eux , & reçurent ordre de leurs Su- 
périeurs de fe retirer. 

D’autres Miffionnaires de leur Compagnie cultivoient de- 
puis quelques années une alTez floriffante Eglife parmi les 11 
finois , qui n’étoientpas encore , comme ils font aujourd’hui, 
du Gouvernement de la Louifiane , & ils ont toujours con- 
tinué depuis d’inftruire cette Nation , en qui la Religion Chré- 
tienne avoit déjà produit un changement de mœurs & de ca- 
raftére , dont elle feule efl: capable. Car avant ce tems-là il 
n’y avoit peut-être point de Sauvages dans toute l’étendue du 
Canada, qui euffent moins de bonnes qualités & plusdevices. 
Ils ont toujours eu affez de douceur oc de docilité ; mais ils 
étoient lâches , traîtres , légers , fourbes , voleurs , brutap, 
fans honneur , fans foi , intérefles , adonnés à la gourmandife, 
& à la plus monftrueufe impudicité , prefqu inconnue aux 
Sauvages du Canada ; auffi en étoient -ils fort méprifés. Ils 
n’ep étoient pourtant pas moins fiers , ni moins prévenus en 
leur faveur. 

De pareils Alliés ne pouvoient pas faire bien dç l’honneur 
aux Français ^ ni leur être d’un grand fecours. Nous n’en 
avons pourtant pas eu de plus fidèles , & ils font lesfeuls , ü 
on en excepte les Nations Abénaquifes , qui ii’ayent jamais 
cherché à fe réconcilier avec leurs Ennemis à notre préjudi* 
c.e. Ileftvrai qu’ils ont joujours compris le befoin , çM^s 

avoient 
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avoient de nous pour fe défendre contre plufîeurs Nations , 
qui fembloient avoir conjuré leur perte , & furtout contre les 
Iroquois & les Outagamis , qui , à force de les harceler , les 
ont un peu aguerris , & dont les Premiers n’ont remporté de 
leurs Expéditions contr’eux , que les vices de ce Peuple cor- 
rompu. 

Mais ce qui a achevé d’attacher à nos intérêts la Nation 
Illinoife , c’eft le Chriftianifme , qu’elle a fincérement em- 
brafle ; à quoi il faut ajoûter la fermeté du Chevalier de Ton- 
ti , & la fage conduite des Sieurs de la Forêt & Delietto , 
dont le dernier étoit Parent du Chevalier de Tonti. Ces trois 
Officiers ont lontems commandé dans le Pays des Illinois , & 
avoient fçu prendre un grand afcendant fur leur efprit. 

Avant la première découverte du Miciffipi à peine connoif- 
foit-on en Canada les Illinois. Le P. Marquette &: le Sieur 
Joliet en defcendant ce Fleuve palTerent par quelques-uns de 
leurs Villages ; ils y furent très-bien reçus , & le premier pro- 
jettoit , lorf(|u’il mourut , de s’aller établir parmi eux. M. de 
la Sale fe préparant enfuite à achever la decouverte , com- 
mençée par ce Miffionnaire , fongea d’abord à faire des Eta- 
bliffemens parmi les Miamis & les Illinois , qui lui ferviffent 
d’Entrepôt pour fon commerce. Comme il menoit avec lui 
plufîeurs Peres Recollets , fon delTein étoit qu’ils formaffent 
une Miffion chez les Illinois ; mais ils furent toujours trop 
occupés auprès des François, & trop diftraits par les cour- 
fes , que M. de la Sale leur faifoit entreprendre , pour faire des 
Profelytes parmi des Sauvages , dont ils n’avoient pas même 
eu le loifir d’apprendre la langue. 

Après leur départ & celui de M. de la Sale , le Chevalier de 
Tonti étant refté feul Commandant aux Illinois , le P. Al- 
louez , dont nous avons eu fouvent occafion de parler dans 
cette Hiftoire, & qui s’étoit fixé chez les Miamis, eut plus 
d’une occafion de vifiter cette Nation , & voulut voir s’il 
trouveroit en elle plus de difpofition à recevoir l’Evangile , 
qu’il n’en avoit rencontré dans ceux , qu’il cultivoit avec af- 
lez peu de fruit depuis quelques années ; mais il s’aperçut bien- 
tôt quelles en avoient encore moins , ou que le commerce 
avec les François mettoit plus d’obftacles à fa converfion , & 
il retourna dans fa Miffion de la Riviere S. Jofeph , où il efl 
mort plein de jours & de mérite, 

Tû/ne II, Li 
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— Enfin divers événemens , ménagés fans doute par la Pro- 

^7°°' vidence , & la nouvelle de la mort de M. de la Sale ayant 
Miiïïon parmi les Fraiiçois établis aux Illinois , le P. Gravier jugea la 

CCS Sauvages, favorable pour travailler au falut de cette Nation. 

Il alla fixer fa demeure au Rocher, à l’endroit même , oùavoit 
été le Fort de S. Louis. Il y aflembla en peu de tems un Trou- 
peau affez nombreux , & il eut bientôt la confolation de voir 
renouveller parmi ces Sauvages , fi juftement décriés jufques- 
là pour la corruption de leurs moeurs , d’aufiî grands exem- 
ples de vertu , qu’on en avoir admiré dans les plus floriffantes 
Miffions du Canada , & le peu , qui refte aujourd’hui de cette 
Nation , autrefois une des plus nombreufes de ce Continent, 
fait profelTion du Chriftianifme. 

Mldîon infru. On a travaillé avec moins de fuccès auprès des Mafcoutins. 
ttueufe parmi Le Sieur JucHEREAU, Gentilhomme Canadien , avoit com- 
mencé un Etabliffement à l’entrée de la Riviere Ouahacke, 
qui fe décharge dans le Miciffipi , & fait la communication 
la plus courte & la plus commode du Canada avec la Loui- 
fiane , & un affez grand nombre de ces Sauvages s’y étoient 
établis. Pour les retenir il avoit engagé le P. Mermet, 
un des Miffionnaires des Illinois à effayer de les gagner à 
Jesus-Christ ; mais ce Pere trouva un Peuple indocile, 
fuperftitieux à l’excès , & que les Jongleurs gouvernoient 
defpotiquement. 

Il crut que , s’il pouvoir réuflîr à convertir , ou du moins à 
confondre publiquement ces Impofteurs , il viendroit aifé- 
ment à bout de la Multitude , & il en entreprit un , qui ado- 
roit le Bœuf, dont il avoit fait fon Manitou. 11 lui fit plufieurs 
queftions , qui l’embarrafferent : il lui propofa des difficultés, 
aufquelles il ne put répondre ; enfin il le força à lui dire que 
ce n’étoit pas le Bœuf, qui étoit fon Dieu ; mais l’Efprit , qui 
protegeoit toute l’efpéçe de ces Animaux , & qui réfîdoit fous 
Terre. C’étoitdéja quelque chofe , que cet aveu ; mais quand 
le Miffionnaire voulut en profiter , pour conduire fon Ad- 
verfaire à la connoiffance d’un Efprit Eternel , Tout-Puiflant, 
qui a créé le Monde , & que tous les Hommes , qui font l’Ou- 
vrage de fes mains , doivent adorer feul , il vit un Homme , 
qui fe perdoit , & ne difoit plus que des extravagances. 

Une maladie épidémique , qui furvint peu de tems apres 
dans cette Bourgade , & enleva un très-grand nombre de 
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Sauvages , fournit au P. Mermet une occafion de pratiquer 

cette charité , qui eft fouvent plus efficace pour la conver- ^ 7 o o* 
fion des Peuples , que les difcours les plus pathétiques. Il ne 
s’épargna en rien ; mais fes bons offices ne furent payés par 
la plûpart que d’ingratitude : on attenta même à fa vie , & il 
vit tomber à fes pieds des flèches , qu’on lui avoit décochées 
de trop loin , pour le bleffer. 

Il ne fe rebuta point : il continua de viflter les Malades : il 
leur diftribua tout ce qu’il avoit de remedes , & il y eut à la 
fin quelques Ames prédeftinées , que fa confiance , fon coura- 
ge , & fbn défintéreflement touchèrent. Il baptifa un petit 
nombre de ces Barbares , & eut la fatisfaRion de les voir 
mourir dans les fentimens , qu’il leur avoit infpirés ; tous les 
autres s’endurcirent de plus en plus ; & comme après avoir 
fait quantité de facrifices à leurs Manitous , ils virent que la 
mortalité ne diminuoit point , ils fe mirent dans la tête que 
c’étoit le Manitou des Chrétiens , qui les faifoit mourir ; car 
ces Peuples ne craignent point d’avouer que leurs Efprits 
tutelaires ont bien moins de puiffance que les Nôtres. 

Dans cette perfuafion un de leurs Chefs s’avifa de faire le 
tour de l’Habitation Françoife , en criant merci au Manitou 
des Chrétiens , & au Miffionnaire , qu’il regardoit lui-même 
comme un Manitou. Le P. Mermet alla fur le champ trouver 
l’Affeurde cette fcene comique , & l’aflura qu’il alloit redou- 
bler fes foins en faveur des Malades. Mais ces Endurcis con- 
tinuant par leurs fuperfiitieufes cérémonies , & par leur in- 
docilité à attirer fur eux le courroux du Ciel , la maladie eut 
fon cours , & emporta plus de la moitié du Village. Le refie 
fe difperfa , & M. Juchereau comprit que fonder une Habi- 
tation fur un commerce cafuel & paflager , c’efi bâtir fur le 
fable , fi on n’y ajoûte la culture des Terres ; mais faute 
d Hommes , & de moyens il fut bientôt obligé d’abandonner 
fon Entreprife. 

Cependant tandis que la Cour de France prenoit les me- Mefurcs <îc 
lures , dont fai parle au commencement de ce Livre , pour Caiiie- 
faire un EtablilTement confidérable fur le Golphe Mexi- 
que , M. de Callieres s’apliquoit avec fuccès à pacifier fon — - — • 
Gouvernement. Il s’agifToit de nous alTûrer l’alliance de tou- * 7 o i • 
tes les Nations , avec lefquelles nous pouvions avoir quelque 
chofe à démêler , & pour cela il falloit prévenir tout ce qui 

LI ij 
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-.v^«.nêcherau’on n’établît entr’elles la bonne intelli- 
1701. fl néceffaire à leur confervation , & à la tranquillité de 

L^TriitH qùï’k avoit fait figner auxDéputés 

Cantons Iroquois , & à quelques-uns de nos Allies , netoit 
qu’un préliminaire , qui pouvoir bien ecarter les plus grands 
obftacles à la confommation d un fi bel ouvrage , mais il etoit 
encore queftion de réunir tous les Chefs des Nations ime- 
reffées, & ce projet n’étoit pas du^ne e^cution facile. Peu 
s’en fallut même que les mefures fi fages & fi bien concertées, 
oue M. de Callieres- avoit prifes pour faire reuffir le plus beau 
deffein , qu’eût encore formé aucun Gouverneur de la Nou- 
velle France , ne fuffent rompues par un de ces accidens, qu’il 
eft plus aifé de prévoir , que de prévenir , quand on connok 

le génie des Sauvages. , 

Nouvenes Ls Députés Iroquois étoient a peine de retour chez eux, 
brouiiieries qu’on eiitnouvelle dans les Caiitom que des Outaouais etoient 
enxre les iro- „ f„j- parti de leurs Chaffcurs , en avoient tue quel- 

ïï" & avoknt fait Prifonnkr le plus confidépble 
leur Troupe. Le fait étoit vrai ; mais les Aggrelfeurs n avoieni 
pas fl grand tort , qu’on le croyoit. Les Iroquois etoient ailes 
en chaffe fur les Terres des Outaouais , ceft-a-dire , daasuii 
Canton , où ceux - ci avoient accoutre de cha&t , & y 
avoientruiné quantité de Cabannes de Caftors. Les Outaoaais 
avoient pris cette démarche pour un aâe dhoftilite. coiiime 
c’en étoit un en effet, & s’éioient crus endroit desentaiie 

• n * 

Ics'irocuois L^iroquois firent pourtant beaucoup de bruit , & on ne 
font leurs douta prefque point qu’ils ne repriffent les arm^ ; il n en fal- 
ftluienf loit pas davantage pour rallumer dans tout ce Comment e 
feu de la guerre , qui n’étoit pas encore trop bien eteint. Tou- 
tefois comme leurs Députés avoient donne parole au bon- 
verneur Général que , quoiqu’il arrivât, ils nuferoieiitditi- 
cune voye de fait , fans, lui en donner auparavant avis , ilsie 
picquerent pour la première fois de fidélité , & ils lui envoyè- 
rent faire leurs plaintes de 1 attentat des Outaouais. 

Ceux, qu’ils en avoient chargés , arrivèrent à Montreal le 
deuxième de Mars 1701 . & y trouvèrent le Chevalier de Lai- 
lieres. Ils lui parlèrent avec beaucoup de modération, a apres 
avoir expofe le fait ^ auquel ils donnèrent le tour 1^ p 
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odieux, qu’ils purent, pour les Outaouais. „ C’eft fans doute, 1701, 
ajoûterent-ils , quelque Etourdi , qui a fait ce coup ; mais tan- « 
dis que fa Nation ne le défavouë point , elle eft cenfée l’auto- « 
rifer. Cependant , comme tu nous as ordonné de nous adref- « 
fer à toi , s’il arrivoit quelque chofe de femblable , nous ve- « 
nous te prier de commencer par nous faire rendre le Chef, « 
qui a été mené Prifonnier à Michillimakinac. ^ 

Ils voulurent enfuite juftifier leurs Chalfeurs , & le Couver- Nouvelles 

neur Général, qui ne jugea pas à propos d’entrer dans cette dif 
cuffion , fe contenta de leur répondre (jue les Outaouais, lorf- ^ 
qu’ils avoient attaqué leurs Gens , n’étoient pas encore inf- 
truits du Traité conclu l’Automne précédente ; qu’il auroit 
foin de leur faire rendre leur Prifonnier , & qu’ils ne per- 
droient rien à lui remettre tous leurs intérêts. Cette réponfe 
accompagnée de beaucoup de marques d’amitié les fatisfit ; 
mais le cinquième de May TeganilTorens arriva, fuivi de plu- 
iieurs Chefs Iroquois , & après avoir renouvellé les plaintes 
des Cantons au mjetde l’houilité commife pendant l’Hyver, & 
fur ce qu’il avoit appris que les François vouloient faire un 
Etabliffement au Détroit (a) , il lui demanda s’il étoit vrai, com- 
me on commençoit à le publier, que la guerre fût fur le point 
de fe rallumer en Europe entre les François & les Anglois ? 

M. de Callieres lui fit au fujet de i’hoftilité des Outaouais Réponfe St 
la même réponfe , qu’il avoit faite aux premiers Députés : il Caiüs-, 
lui dit que pour ce qui concernoit le Détroit , il ne voyoit pas 
pourquoi cet Etabliffement inquiettoit les Cantons ; que , ni 
eux, ni les Anglois n’avoient aucun droit de s’y oppofer , puifi 
que le Détroit lui apartenoit ; que fon deffein dans cette En- 
treprife étoit de conferver la paix entre toutes les Nations ; 
qu’il avoit déjà recommandé à celui , qu’il avoit choilî pour 
y tenir fa place, d’accommoder tous les différends, qui fur- 
viendroient entre tous les Alliés , avant qu’on fe fût porté à 
quelque extrémité fâcheufe ; mais fur toutes chofes de laiffer, 

& de procurer même à tous la liberté de la chaffe. 

Teganiflbrens lui avoit ajoûté que les Anglois avoient déjà 
eu le même deffein de s’établir au Détroit , & que les Cantons 
s’y étoient oppofés : le Général , ou ne l’ignoroitpas , ou crai- 
gnoit que cette penfée ne vînt aux Ai^lois , & c’étoit ce qu’il 
avoit voulu prévenir. 11 dit à Teganifforens qu’il fçavoit boa 
(«i Cç qu’on appelle le Détroit «ft tout roittedeux dn Lac Eiié & du Lac Hurou. 
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-- aux Cantons d’avoir penfé comme il le difoit, aufujet des 
‘ 701 - Anelois ; qu’au refte il auroit bien fçu empêcher ceux-ci d’u. 

furper un Pays, qui ne leur apartenoit pas ? » Pour moi , coii- 
tinua-t-il , je prétens être le Maître chez moy ; mais je ne 
veux Fêtre, que pour le bonheur de mes Enfans ? c eft pour eux 
que je travaille , en m’etabliffant au Detroit j il n y a que de 
mauvais Efprits, qui puiffent prendre de 1 ombrage de ce def* 
I fein , & je fuis bien perfuadé que vous me remercierez un jour 
^ de l’avoir exécuté. 

Teganifforens ne répliqua rien iur cet article ; mais il lui 
dit que , comme il n’avoit rien de caché pour fon Pere , ilétoit 
bien aife de l’avertir que , quand il auroit fait part de fa ré- 
ponfe aux Anciens , ceux-ci ne manqueroient pas d’en don- 
ner auffitôt avis aux Anglois ; qu’il efperoit néanmoins que, 
fl les deux Nations fe brouilloient de nouvep en Europe & 
en Amérique , les Cantons n’entreroient point dans cette que- 
» relie. » Je me mets fort peu en peine , repartit le Général, que 
» les Anglois Ibient informés ou non de ce que j’ai envie de 
,> faire au Détroit ; je fçai qu’ils ne l’aprouveront pas ; qu’ils fe- 
» ront même bien des efforts pour le traverfer ; tout ce que je 
» fouhaite de vous , c’eft que vous foyez (impies Speâateursde 
» ce qui fe paffera entr’eux & moi. 
les Anglois Teganifforens le lui promit , & le pria d’envoyer à On- 
travcifentde nontagué des Fi'ançois pour aider leurs Députés à ramener 
nouveau la Prifoimiers , qui reftoient encore dans le Pays. M. de Cal- 
lieres voulut bien encore avoir cette condefcendance pour 
lui , & le fit accompagner à fon retour par les mêmes Ambaf 
fadeurs , qui avoient déjà entamé l’année précédente cette né- 
gociation. Ils partirent le feiziéme de Juin , & furent un peu 
furpris de trouver des Anglois parmi ceux j qui venoient au 
devant d’eux. Le fait eft qu’un nommé Abraham etoit aile 
de la part du Gouverneur d’Orange à Onnontagué pour dé- 
tourner les Anciens d’envoyer leurs Députés à Montreal, & 
pour les engager à le venir trouver lui-même. , 

On ne lui avoit point encore fait de réponfe , & cet Envoyé 
voyant la Jeuneffe du Canton , qui fe préparoità aller au de- 
vant des François , jupea à propos d’y joindre quelques-uns 
de fes Gens , fous prétexte de faire politeffe aux Ambaffa- 
deurs , & de leur mener des Chevaux. Il ne fut parlé de rien 
dans cette première entrevûë , il ne s’agiffoit que de compu* 
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mens ; mais à peine les Ambaffadeurs furent-ils entrés dans la — 

Bourgade , où on leur fit la même réception , que l’année pré- ^ ^ * 

cédente , qu’on aflembla le Confeil , où ils furent introcluits 
feuls. 

Le P. Bruyas commença par déclarer qu’Ononthio ne vou- Difcours du 
loit plus fouffrir de remifes , & qu’il étoit bien aife de fçavoir P- Brüyas au.x 
à quoi s’en tenir avec les Cantons; que les Députés de tou- 
tes les Nations ne manqueroient pas de fe rendre à Montreal 
au tems marqué , pour y terminer la grande affaire , qui avoir 
été fi lieureufement commencée l’Automne derniere , & que 
fi les Iroquois ne s’y trouvoient pas , on ne les écouteroit 
plus ; qu’ils fe fouvinffent furtout de la parole , qu’ils avoient 
donnée à leur Pere de lui rendre tous les Prifonniers ; qu’un 
grand événement arrivé depuis peu en Europe , pourroit bien 
faire recommencer la guerre entre les François & les Anglois ; 
mais qu’il n’étoit pas de l’intérêt des Cantons d’entrer dans ce 
démêlé. 

Ce Difcours fini , on fefépara , trois jours après le Con- Réponfe de 
feilfe raffembla pour y répondre ^ & les Anglois y furent apel- Sauvages, 
lés. Teganifibrens préfenta d’abord un Collier au Sr Abraham 
Çour l’exhorter à ne point traverfer l’accommodement , qu’il 
étoit prêt de conclurre avec les François. Il ajoûta même quel- 
ques reproches contre les Anglois , aufquels il imputa tous les 
malheurs paffes. Il mit enfuite un autre Collier aux pieds du 
P. Bruyas , en difant qu’il rendoit la liberté à tous les Pri- 
fonniers , qui étoient encore dans fon Canton. >, J’ouvre tou- « 
tes les portes , pourfuivit-il , je n’arrête Perfonne ; je veux vi- « 
vre en bonne intelligence avec Ononthio mon Pere , & avec « 
mon Frere Corlar : je les tiens tous deux par la main , réfolu ** 
de ne me féparer jamais , ni de l’un , ni de l’autre. Cinq Dépu- « 
tés vont partir pour Montreal , deux autres iront à Orange ; « 
pour moi , je demeurerai fur ma natte , pour faire connoître à « 
tout le Monde que je ne prens point de parti , & que je veux 
demeurer dans une exaae neutralité. « 

Le P. Br^as & M. de Maricourt , qui avoient envoyé Mauvaife 
Joncaare à Tfonnonthouan , & la Chauvignerie à On- dirpofitioa 
neyouth, crurent pouvoir efperer tout d’une telle déclara- 
tion , & leur confiance fut encore augmentée par l’arrivée du 
Sieur de Villedonné , Lieutenant d’infanterie , avec la nou- 
velle que le P. Anjelran étoit à Montreal , ayant pris les de- 
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vlis pouraverùr le Général que les Députés de toutes 1« 
Natiom fe rendroient inceffamment auprès de lut ; mats la 
Chauvignerie étant reveiru d’Onneyouth raijorta qu il avoit 
trouvé ce Canton affez, mal difpofe , & qu il n en avoit pu re- 

tirer aucun Prifoniiier. 

Dans le même tems Teganifforens déclara que les Fran- 
çois , quiétoient dans fon Canton , y ayant tous été adoptés, 
&la plûpart s’y étant mariés , leurs Parens ne vouloient point 
entendre à les relâcher ; qu’eux-mêmes ne pouvoient fe ré- 
foudre à cette réparation; qu’il n’étoit pas en fon pouvoir de 
contraindre , ni les uns , ni les autres à faire ce qu on fouhai- 
toit d’eux , & qu’il étoit au défefpoir de fe trouver dans la dure 
néceffité de manquer de parole à fon Peï’S. Il eut ete inutile 
aux Ambaffadeurs de répliquer , ij leur fallm le contenter de 
cette excufe , toute mauvaife quelle etoit. C elt meme beau- 
coup qu’un Sauvage defcende jufqu a en fai^ fur ce quil ne 
veut pas exécuter , & tout autre que Teganifforens , qui etoit 
fincérement attaché aux François , mais qui netoit pas le 
Maître , n’auroit peut-être pas parlé avec tant déménage- 
M. de Maricourt & le P. Bruyas crurent donc devoirdii- 
fimuler leur mécontentement , pour ne pas rornpre tout-a- 
fait avec une Nation , qui affûrée d’être foûtenuë des Anglois, 
dont les intrigues faifoieiit vraifemblablement naître tous ces 
incidens ,€toit encore en état de nous faire beaucoup de mal. 
C’eft ainâ que ces Barbares trouvent dans ce qui nous paroit 
un défaut de leur Gouvernement , un avantage , ou la plus 
rafinée politique ne parvient pas toujours. C eft-a-dire que 
l’indépendance , dont jouiffent les Particuliers , non - eue 
ment ne les empêche point de concourir au bien general , mais 
quelle les y fait même arriver par des voyes d’autant pluslu- 
res , que la Nation n’efl: jamais refponfable de leur conduite , 
& trouve fon excufe dans le peu de pouvoir , qu elle a lur a 
volonté libre de ceux , qui la compofent. ^ \ r . 

les Députés Joncaire avoit plus heureufement négocié chez les boy^ 
gouins & les Tfonnonthouans ; il en amena des ^ • 

plufieurs Prifonniers ; & cet exemple , dont M. 
court fçutfe prévaloir pour picquer les Onnontagu^deiuu 
lation , engagea ces Sauvages à lui remettre cinq 
des deux fçxes. Les Onneyouths envoyèrent aufli des 



des Cantons 
arrivent à 
J^ontreal. 
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tés à Gannentaha , où le P. Bruyas s’étoit déjà rendu ; ceux " 
des Agniers promirent de defcendre par le Lac Champlain , & 1701* 

les AmbalTadeurs fuivis de deux-cent Iroquois fe mirent en 
chemin pour Montreal , où ils arrivèrent le vintuniéme de 
Juillet. 

Le lendemain fept , ou huit cent Sauvages des Quartiers du ils font r.,vis 
Nord & de l’Oueft y débarquèrent auffi. Les uns & les autres 
furent reçus au bruit du canon , & le Rat , Orateur & Chef 
de la Députation des Hurons de Michillimakinac , fur qui M. 
de Callieres fe repofoit de tout ce qui concernoit nos Alliés , 
fit à ce Général un très-beau compliment au nom de tous. Le 
vintcinq M. de Callieres commença de traiter en particulier 
avec tous les Députés , & n’eut pas peu à faire pour les rédui- 
re à ce qu’il défiroit ; mais pour bien connoître en quelle dif- 
pofition ils étoient pour la plupart , if efl: néceflaire d’expolér 
en peu de mots les difficultés , que le Sieur de Courtemanche 
(& le P. Anjelran avoient rencontrées dans leur négociation. 

Ils trouvèrent en arrivant à Michillimakinac prefque tous 
les Sauvages partis pour la chaffe , ce qui les obligea de faire difpofitions'* 
expédier des Courriers pour les avertir du fujet de leur voya- 
ge. Courtemanche laiffa enfuite fon Collègue dans ce Pofte 
pour y négocier avec les Outaouais & les Hurons , & fe ren- 
dit à la Riviere de S. Jofèph , où il arriva le vintuniéme de 
Décembre 1700. ayant fait quarante lieues en Raquettes. Ou- 
tre les Miamis , qui y étoient établis depuis lontems , il y ren- 
contra des Pouteouatamis , des Sokokis , des Outagamis , des 
Hurons & des Mahingans. 

Il apprit que les deux premières de ces Nations avoient en- 
voyé des Partis de guerre contre les Iroquois ^ & que les Mia- 
inis fe difpofoient à en faire autant. Il engagea ceux-ci , en 
Jes menaçant de l’indignation du Gouverneur Général , non- 
feulement à retenir leurs Guerriers , mais encore à faire cou- 
rir après les autres , pour les obliger de revenir fur leurs pas. 

11 eut plus de peine à leur faire entendre raifon au fujet des 
Prifonniers Iroquois , qu’ils avoient adoptés , & qu’ils ne pou- 
voient fe réfoudre à relâcher. Il en vint pourtant à bout , & 
tous lui promirent defe rendre à Montreal au tems marqué’. 

Cela fait il partit pour aller chez les Illinois , où il arriva 
le vmthuit ; tous , excepté les Kaskaskias , étoient fur le point 
d aller en guerre coiitr'C Içs Iroquois ^ & il les en détourna par 
Toimll, 
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il mêoie voye , qu'il avoit employée pour retenir les Miamls, 
LeXaskastias fongeoient auiii à marcher av« des Outaouais 
cStre les Crt«/2r , Peuple de la Lou.f.ane , & illes arrêta U 
"vint enfuitei Chicagou , où .1 trouva des Oqy«s , Na. 
îfon Miamife , qui avoicnt chanté la guerre contre les Sioux, 
& contre les Iroquois ; il les obligea de defarmer , & tira 
d’eux parole , qidils enverroient des Deputesa Montreal. 

Le cinquième de May il arriva chez les Mafcomins,qui 
faifoient 3e grands préparatifs de guerre & il eut bien de la 
peine à les gigner ; mais il y réulTit enfin. 11 continua fa route 
vers la Baye où il arriva le quatorzième , il y rencontra des 
Sakis, des’^Otchagras (a) , des Malhommes (h) , des Outa. 
garnis , des Pouteouaiamis , & des psrlaacha. 

que Nation en particulier , puis il les affembla toutes , &aptes 
Sien des conteftations , il arrêta trois.cent Guerriers , qui a|. 
loient partir pour courir furies Sioux, lefquels soient fut 
depuis peu une irruption contre les Outagamis , & il obtiiii 
de chacun de ces Peuples des Députes pom; 

Le fécond de Juillet il fe rendit à Michilliniakinac apres 
une courfe de plus de quatre-cent lieues ; il y trouva toutes 
chofes bien dilpofées par les foins du P. Anjelran , quiavoit 
retiré des mains des Outaouais deux Iroquois , pris tout ré- 
cemment dans je ne fçai quelle Expédition. Ils convinrent en- 
tr’eux que le MilTionnaire partiroit inceffamment pour Mont- 
real avec les deux Prifonniers , & que M. de Courtemanche 
à Michillimakinac les Députés , qu’il navoit pas 



amenés avec lui. / /r • j «rnn 

La préfence de cet Officier etoit encore neceliairedansce 

Porte , pour lever des difficultés, que des Efprits remuans 
faifoient naître à la rertitution des autres Prifonniers Iroquois, 
les uns voulant s’en fervir pour traiter en particulier avec les 
Cantons , & les autres pour brouiller les cartes. Courteman- 
che furmonta enfin tous les obrtacles ^ & s’embarqua lur une 
Flotte de cent quatre- vint Canots , dont trente furent con- 
traints de relâcher à caufe des maladies. . 

Conférence J’ai dit que le Gouvcnieur Général , avant que de faire au- 
préliminaire, cuiie Affembléc publique , avoit vû tous les Députes en par- 
ticulier : il s’étoit pourtant tenu auparavant une Conférence 

(<*) On les appelle communément les\ (i) On les connoîc davantage fousltn®® 

ïfiants. i de lEolles Avomu 
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préliminaire , dans laquelle le Chef des Outaouais du Sable , 

appel lé Jean le Blan c (a ) , fit fes préfens à Ononthio » parla * 7 o 1 • 
avec beaucoim d’efprit , & fut fort aplaudi de toute lAffiftan- 
ce. D’autres Chefs Algonquins prirent auffi la parole , & tous 
leurs difcours aboutirent à prier qu’on diminuât le prix des 
marchandifes , & qu’on achetât toutes leurs menues Pellete- 
ries , parce que le Caftor commençoit à devenir rare. 

Le Rat préfenta enfuite fes Prifonniers Iroquois , demanda 
pourquoi les Cantons n’avoient pas renvoyé tous les leurs , 

& dit que leur défobéiffance aux ordres de leur Pere faifoit 
bien voir qu’ils n’agiffoient pas de bonne foi. Onanguicé & 
OuiLAMEK , Chefs Pouteouatamis , parlèrent après le Hu- 
ron , & dirent au nom de toutes les Nations Occidentales , 
qu’ayant fçu la volonté de leur Pere , rien n’avoit pû les em- 
pêcher de fe rendre auprès de lui , pas même le bruit , qui 
couroit qu’il regnoit des maladies à Montreal. Le Chef des 
Miamis parla fur le même ton , & ajoûta que , pour mieux 
témoigner fon dévouement à fon Pere Ononthio , il avoit 
racheté plufieurs Prifonniers Iroquois , dans le deffein de les 
lui remettre. Il préfenta auffi un Calumet , pour y faire fu- 
mer , dit-il , toutes les Nations , & déclara que , s’il faifoit la 
Paix avec les Iroquois , ce n’étoitpas qu’il les craignît ; mais 
par obéiffance pour fon Pere. 

Le jour fuivant Onanguicé demanda une audience parti- M.deCaiiie- 
culiereau Chevalier de Callieres , & l’ayant obtenue , il lui dlLcTà’piu." 
prefentales Députés desSakis. Ces Sauvages avoient fait la fieursDcpu- 
guerre aux Sioux malgré ladefenfe , & un François avoit été 
tué par un de leur Parti. Ils avoient envoyé demander par- 
don au Gouverneur Général , qui le leur avoit accordé fans 
autre condition , que de ne plus retomber dans la même fau- 
te : leurs Députés vouloient le remercier de cette grâce , & 
lui faire des préfens pour couvrir le Mort , & avôient prié 
Onanguicé , qui étoit fort agréable aux François , de les in- 
troduire. 

Plufieurs autres Chefs voulurent auffi avoir des audiences 
fecrettes , & le Général n’en refufa aucun. Quelques-uns ne 
laifferent pas de l’embarraffer un peu ; mais quand il fe voyoit 
preffé , il fe tiroit d’affaire par des promeffes , & par fes ma- 



(a) On l’appelloit ainfi parce que fa Mgce étoit auffi blanche qu’une Francolfe. Quel- 
£ues Relations le nomment * , 
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n’avoient plus d’efprit , depuis que Perrot les avo.t quittes , 
& que le Miffionnaire leur en donneroit. Ils le plaignirent 
enfuitecles Sauteurs , & ceux-ci ayant récriminé , ladifpute 
auroit été fort loin, fi on n’eût trouve le fecret d engager es 
Parties à fufpendre leur aniniofite jufqua la conclufioii du 
Traité de Paix, après laquelle on leur promit de leur rendre 
iufticeàtous. 

Le tour des Iroquols étant venu , leur Orateur apuy a beau- 
coup fur l’impoffibilité , où ils s’étoient trouvés de ramener 
leurs Prifonniers ; ils dirent que les jeunes Gens s’enétoient 
rendus les Maîtres , & que la plûpart ayant été pris dans leur 
enfance , ils ne connoiffoient point leurs Parens , & s etoient 
attachés à ceux , qui les avoient adoptés. 11 ajoûta que MM. 
deMaricourt& Joncaire avoient peu infifté fur ce point, 
& qu’on avoit jugé par-la qu Ononthio ne 1 avoit pas tort a 

Joncaire , qui étoit préfent , & à qui M. de Callieres donna 
à entendre qu’il ne lui feroit pas plaifir de s’excufer , feleva, 
& dit qu’il avouoit fa faute ; mais qu’il prioit les Tfonnon- 
thouans , fes Freres , de l’aider à la réparer ; qu’ils voy oient 
avec quelle docilité les autres Enfans d Ononthio setoient 
rendus au moindre figne de fa volonté , quoiqu’ils euffentpâ 
alléguer les mêmes raifons qu’eux , pour ne pas obéir. On ne 
fut pas content des Iroquois en cette occafion , il y eut même 
quelques conteftations affez vives , & on fe fépara affez peu 
fatisfaits les uns des autres ; mais on s’adoucit , & on fe ra- 
procha bientôt. 

Première Enfin le premier jour d’Août on tint la première féance pu- 
ae'' blique , & tandis qu’un Chef Huron parloit , le Ratfe trouva 
pu “lue. fecourut avec d’autant plus d’empreffement , que 

le Gouverneur Général fondoit fur lui fa principale efperance 
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pour le fuccès de fon grand ouvrage. Il lui avoir prefque toute 
l’obligation de ce merveilleux concert , & de cette réunion , 
fans exemple jüfqu’alors , de tant de Nations pour la Paix 
générale. Quand il fut revenu à lui , & qu’on lui eût fait 
reprendre des forces , on le fit affeoir dans un fauteuil au mi- 
lieu de l’Alfemblée , & tout le Monde s’aprocha pour l’en- 
tendre. 

Il parla lontems , & comme il étoit naturellement éloquent, 
& que Perfonne n’eut peut-être jamais plus d’efprit que lui , 
il fut écouté avec une attention infinie. Il fit avec modeftie , 
& tout enfemble avec dignité le récit de tous les mouvemens , 
qu’il s’étoit donnés pour ménager une Paix durable entre tou- 
tes les Nations ; il fit comprendre la nécefllté de cette Paix , 
les avantages , qui en reviendroient à tout le Pays en géné- 
ral , & à chaque Peuple en particulier , & démêla avec une 
adrefle merveiîleufe les différens intérêts des uns & des au- 
tres. Puis fe tournant vers le Chevalier de Callieres il le con- 
jura de faire en forte que Perfonne n’eût à lui reprocher qu’il 
eût abufé de la confiance , qu’on avoit eue en lui. 

Sa voix s’affoiblilTant , il ceffa de parler , & reçut de toute 
l’Aflemblée des applaudilfemens , aufquels il étoit trop accoû- 
tumé pour y être fenfible , furtout dans l’état , où il étoit : en 
effet il n’ouvroit jamais la bouche dans les Confeils , fans en 
recevoir de pareils de ceux-mêmes , qui ne l’aimoient pas. Il 
ne brilloit pas moins dans les converfations particulières , & 
on prenoit fouvent plaifir à l’agacer pour entendre fes repar- 
ties , qui étoient toujours vives , pleines de fel , & ordinai- 
rement fans répliqué. Il étoit en cela le feul Homme du Ca- 
nada , qui pût tenir tête au Comte de Frontenac , lequel 
l’invitoit fouvent à fa table pour procurer cette fatisfaêhon à 
fes Officiers. 

Le Gouverneur Général lui fit répondre qu’il ne fépare- 
roit jamais les intérêts de la Nation Huronne de ceux des 
François , & qu’il lui engageoit fa parole d’obliger les Iro- 
quois à contenter les Alliés des uns & des autres , principa- 
lement fur l’article des Prifonniers. Il fe trouva plus mal à la 
fin de la féance , & on le porta à l’Hôtel-Dieu , où il mourut 
fur les deux heures après minuit dans des fentimens fort Chré- 
tiens , & muni des Sacremens de l’Eglife. Sa Nation fentk 
toute la grandeur de la perte , quelle iaifoit , & c’étoit le fen- 
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timent général que jamais Sauvage neut plus de mérite, uft 

* 7 O • plus beau génie , plus de valeur , plus de prudence , & plus de 
difcernement pour connoître ceux , avec qui il avoua traiter. 
Ses mefures fe trouvoient toujours juftes , & il trouvoit des 
reflburces à tout : auffi fut-il toujours heureux. Dans les com- 
mencemens il difoit qu’il ne connoiffoit parmi les François 
qüe deux Hommes d’efprit , le Comte Frontenac , & le P. de 
Carheil. lien connut d’autres dans la fuite , aulquels il ren- 
dit la même juftice. Il faifoit fur tout grand cas delafageffe 
du Chevalier de Callieres , & de fon habilete a conduire les 

^^Son êftime pour le P. de Carheil fut fans doute ce qui ledé- 
termina à fe faire Chrétien , ou du moins à vivre d’une ma- 
niéré conforme aux maximes de l’Evangile. Cette eftimes’é- 
{Qjt tournée en une véritable tendrefle , il ny avoit rien 
que ce Religieux n’obtînt de lui. Il avoit un vrai zélé du bien 
public , & ce ne fut que ce motif , qui le porta à rompre la 
Paix , que le Marquis de DénonviUe avoit faite avec les Iro- 
quois , contre fon fentiment. Il étoit fort jaloux de la gloire 
& des intérêts de fa Nation , & il s’étoit fortement perfuadé 
quelle fe maintiendroit , tant quelle demeureroit attachée à 
la Religion Chrétienne. Il prêchoit lui-même allez fouventà 
Michillimakinac , & ne le faifoit jamais fans fruit. 

Ses obf^ques. Sa mort caufa une affliélion générale , & il n y eut Perlon- 
ne, ni parmi les François , ni parmi les Sauvages, quinen 
donnât des marques fenfibles. Son corp^ fut quelque tems ex- 
pofé en habit d’Officier , fes armes à côté , parce qu’il avoit 
dans nos Troupes le rang & la paye de Capitaine. Le Gou- 
verneur Général & l’Intendant allèrent les premiers lui jetter 
de l’eau benite. Le Sieur de Joncaire y alla enfuite à la têtede 
foixante Guerriers du Sault S. Louis , qui pleurèrent le Mort 
& le couvrirent , c’eft-à-dire , qu’ils firent des prefens aux 
Hurons , dont le Chef leur répondit par un très-beau com- 
pliment. . 

Le lendemain on fit fes funérailles , qui eurent qiwçufi 
chofe de magnifique & de fingulier. M. de St. Ours , pre’ 
mier Capitaine , marchoit d’abord à la tête de foixante bol- 
dats fous les armes. Seize Guerriers Hurons , vêtus de lon- 
gues robes de Caftor , le vifage peint en noir , & le funl wus 
le bras , fuivoient , marchant quatre à quatre. Le Cierge V6* 
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noit après, & fix Chefs de guerre portoient le cercueil, qui étoit 
couvert d’un poêle femé de fleurs , fur lequel il y avoit un cha- 
peau avec un plumet , un haufle-col & une épée. LesFreres 
& les Enfans du Défunt étoient derrière , accompagnés de 
tous les Chefs des Nations , & M. de Vaudreuil , Gouver- 
neur delà Ville , qui menoit Madame de Champigny, fer- 
moit la marche. 

A la fin du Service il y eut deux décharges de moufquet, & 
une troifiéme , après que le corps eut été mis en Terre. Il fut 
enterré dans la grande Eglife, & on grava fur la Tombe cette 
Infcription , Cy gît Le Rat ^ Chef Huron. Une heure après les 
obféques le Joncaire mena les Iroquois de la Montagne com- 
plimenter les Hurons, aufquels ils préfenterent un Soleil & un 
Collier de porcelaine ; ils les exhortèrent à conferver l’efprit , 
& à fuivre toujours les vûè’s de l’Homme célébré , que leur 
Nation venoit de perdre , à demeurer toujours unis avec eux, 
& à ne fe départir jamais de l’obéiflance , qu’ils dévoient à 
leur commun Pere Ononthio. Les Hurons le promirent, & 
depuis ce tems-là on n’a point eu de fujet defe plaindre d’eux. 
Mais ce qui faifoit le plus grand éloge de ce Capitaine , étoit 
de voir ce qu’on n’avoit ofé efperer jufques - là , tous les Peu- 
ples de la Nouvelle France réunis dans une même Ville , & de 
fçavoir que ce concert étoit en bonne partie fon ouvrage. 

Les jours fuivans il y eut plufieurs Confeils particuliers , 
oïl les Iroquois fe plaignirent de la défiance , qu’on témoi- 
gnoit avoir de leur üncérité , & ajoûterent que , u on leur ren- 
doit leurs Prifonniers , on n’auroit pas lieu de fe repentir de 
s’être fié à leur parole. Le Chevalier de Callieres leur fit re- 
marquer l’injuftice de leurs plaintes , & leur détailla toutes les 
raifons , qu’on avoit de n’être pas tranquille fur leur com- 
pte. Toutefois , comme il vouloit les mettre entièrement dans 
leur tort , il leur promit d’expofer leur demande aux Na- 
tions intéréflees , & de l’apuyer. Il le fit en effet , & comme 
il avoit déjà traité de cette affaire avec le Rat, lequel avoit 
été d’avis qu’on les contentât , & que plufieurs autres s’en re- 
mirent à fa prudence ; il voulut bien en courir les rifques , & 
i’évenement le juftifia. 

Cependant la maladie s’étoit mife dès le commencement 
parmi les Sauvages , & plufieurs des plus confiderables en 
çtoient déjà morts. Les Hurons avoient été les plus maltrai- 
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tés & s’étoient imaginés que c’étoit 1 effet d un fort, qu’on 
avoir ietté pour les faire tous penr. Il y en eut_ meme , qui 
allèrent trouver le P. Anjelran pour 1 engager a obtenu dts 
Eccléfiaftiques du Séminaire , qu’ils levaffent le prétendu mj. 
lefice. Dieu fit connaître en cette occalion d une maniéré 
bien marquée qu’il eft le Maître des cœurs ; maigre e bruit, 
que quelques mauvais Efprits faifoient courir , que les Fran- 
çois n’avoient affemblé cliei eux tant de Peuples , que pour 
fes détruire, il n’y eut pas un Infidèle , qui ne voulut etre 
baptifé avant que de mourir , ni un Chrétien , qui ne mourut 

dans des fentimens dignes du Chriftiamfme. 

Cet accident obligea neanmoins le Gouverneur General a 
preffer la conclufiondu Traité. Il étoit convenu de tout dans 
les Audiences particulières , & il ne s’agiffoit plus que defi- 
gner les articles , & dc publier la Paix. Il indiqua la derniere 
Affemblée générale au quatrième d’Aout , & il voulut quon 
n’omît rien pour donner à cette aaion toute a célébrité pof- 
fible. Onchoifit pour cela une grande plaine hors de la Ville, 
on y fit une double enceinte de cent vinthuit pieds de long 
fur ibixante & douze de large , l’entredeux en ayant fix. On 
ménagea à l’un des bouts une Sale couverte , de vmtneuf pieds 
de long , & prefque quarrée pour les Dames, & pour tout 
le beau Monde ue la Ville. Les Soldats furent places tout 
îîntnnr r-s.oÎTc./'Pnt Sianvacres furent arranges danslencfiin- 



te en très-bel ordre. ,..01 

M. de Gbampigny, le Chevalier de Vaudreinl oc les prin- 
cipaux Officiers environnoient le Gouverneur General, qui 
étoit placé de maniéré à pouvoir être vû & entendu de tous , 
& qui parla le premier. Il dit en peu de mots que l anneepre- 
cédente il avoit arrêté la Paix entre toutes les^ Nations ; mais 
que comme de toutes celles du Nord & de lOueltilnesç- 
toit trouvé à Montreal que des Hurons & des Outaouais,i 
avoit fait fçavoir aux autres qu’il fouhaitoit qu elles lui en- 
voyaffent des Députés , afin qu’étant tous alfembles il put 
leur ôter folemnellement la hache des mains , & déclarer a 
tous ceux , qui le reconnoiffoient pour leur Pere , que ^ 
ormais il vouloir être le feul Arbitre de leurs dmereii s ; 
qu’ils oubliaflent donc tout le pafle ; qu’ils remiffeiit tous 
leurs intérêts entre fes mains , oc qu’il leur rendroit toujours 
line exaête juftice ; qu’ils dévoient être bien las de la guerre » 
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qui ne leur avoir été d’aucun avantage , & que quand ils au- 

roient une fois ^oûté les douceurs de la Paix , ils lui fçau- ^ ^ ° ’ 
roient un gré innni de tout ce qu’il venoitde faire pour la leur 
procurer. 

Après qu’il eut celTé de parler , un des deux Peres Bigot 
répéta aux Abénaquis en leur Langue ce qu’il venoit de dire , 

Nicolas Perrot fit la même chofe aux Miamis , aux Illinois , 

& aux autres Sauvages Occidentaux ; le P. Garnier aux Hu- 
rons , le P. Bruyas aux Iroquois , & le P. Anjelran aux Ou- 
taoLiais& aux Algonquins. Tous applaudirent avec de gran- 
it des acclamations , dont l’air retentit bien loin ; enfuite on dif- 
tribua des Colliers à tous les Chefs , qui fe levèrent les uns 
après les autres , marchant gravement , revêtus de lon- 
gues robes de peaux , allèrent préfenter leurs Efclaves au 
Gouverneur Général avec des Colliers , dont ils lui expli- 
quèrent le fens. 

Ils parlèrent tous avec beaucoup d’efprit , & quelques-uns 
meme avec plus de politeffe, qu’on n’en attendoit d’Orateurs 
î Sauvages ; mais ils eurent grand foin furtout de faire enten- 
1 dre qu ils facrifioient leurs intérêts particuliers au défirde la 
Paix , & que ce defir ne leur étoit infpiré , que par l’extrême 
[ envie , qu’ils avoient de contenter leur Pere ; qu’on devoit 
leur en fçavoir d’autant plus de gré , qu’ils ne craignoient 
point du tout les Iroquois , & qu’ils comptoient moins fur 
un retour fincére de leur part. Il n’y en eut aucun , à qui le 
[ Général ne dît des chofes fort gracieufes , & à mefure qu’on 
lui prefenta des Captifs , il les remit entre les mains des 
^ Iroquois. 

' Mais cette cérémonie , toute férieufe quelle étoit de la part Equipages bî- 
(. des Sauvages , fut pour les François une efpéce de corné die 9 2,arresdequeU 
qui les réjouit beaucoup. La plûpart des Députés , furtout âTpuX? 
ceux des Nations les plus éloignées , s’étoient habillés & pa- leurs Difcoms. 
^ rés d’une maniéré tout-à-fait grotefque , & qui faifoit un con- 
trafte fort plaifant avec la gravité & le férieux , qu’ils affcc- 
toient. 

J Le Chef des Algonquins étoit vêtu en Voyageur Canadien, 

& avoit accommodé fes cheveux en tête de Cocq , avec un 
? plumet rouge , qui en formoit la crete , & defcendoit par der- 
rière. C’étoit un grand jeune Homme parfaitement bienfait : 

& le même , qui à la tête de trente Guerriers de fa Nation , 

Tome II, 
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de même âge , ou plus jeunes encore que lui , avoir défait au- 

/ ï 7 O * ♦ près de Catarocouy le Parti Iroquois , ou avoir péri le grand 
Chef de guerre d’Onnontagué, nomme la Uiaudiere Nom. 
Aflion de vigueur ^ qui plus que toute autre chofe avoitfait 
prendre aux Cantons la réfolution de s’accommoder avec les 
François & leurs Alliés. Ce Brave, sayança vers M. de Cal- 
Itérés d’un air noble & dégage , & luj dit . » Mon Pere , je ne 
fuis point Homme de conleil ; mais j écouté toujours ta voix : 
I tu as fait la paix ; & j’oublie tout le paffe. ^ 

Onanguicé, Chef Pou teouatamis , setoit coetfeayecla 
peau de la tête d’un jeune Taureau , dont les cornes luipen- 
doient fur les oreilles. Il palToit pour avoir beaucoup d’ef- 
prit ) beaucoup de douceur ^ beaucoup d aifeftioii pour Iss 
François. Il parla en effet très-bien & d’une maniéré fort 

obligeante. . 

L’Outagami s’étoit peint tout le vifage en rouge , & avox 
mis fur fa tête une vieille teignaffe fort poudree , &tres-mal 
peignée ^ ce qui lui donnoit un air affreux & ridicule tours 
fa fois. Comme il n’avoit , ni bonnet , ni chapeau , & quil 
vouloit faluer le Général à la Françoife , il ôta fa perruque. 
Il fe fit alors un grand éclat de rire , qui ne le déconcerta 
point , & qu’il prit fans doute pour un applaudiffement.Ildit 
qu’il n’avoit- point amené de rrifonniers , parce que ceux, 
qu’il avoit faits , s’étoient tous fauvés. >, D’ailleurs , ajoûta- 
>, t-il , je n’ai jamais eu de grands démêlés avec les Iroquois, 
» mais je fuis fort brouillé avec les Sioux. 

Le Sauteur s’étoit fait avec un plumet une efpéce de rayon 
autour de la tête , en forme d’aureole : il dit qu’il avoit déjà 
rendu la liberté à tous fes Prifonniers , & qu’il prioit 
de lui accorder fonamitié. Les Iroquois domicilies & les Abe- 
naquis parlèrent les derniers , & témoignèrent un grand zele 
pour l’accroiffement de la Colonie Françoife. Ils perfuade- 
rent d’autant plus aifément , que pendant toute la guerre ils 

avoierit prouvé par leurs avions ce qu’ils témoignoient alors 

par leur difcours. . 

Les autres Députés ayant fini leurs vomplimens, toutle 
Monde jetta les yeux fur l’Orateur des Cantons , quinayoït 
point encore parlé. Il ne dit que deux mots , dont le fens etoit 
que ceux , dont il portoit la parole , feroient bientôt connoi* 
tre à toutes les Nations le tort, qu’elles avoient eu d’entrer ea 
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défiance contr’eux ; qu’ils convaincroient les plus incrédules 
de leur fidélité , de leur fîncérité , & de leur refpeâ: pour leur 
Pere commun. 

On apporta enfuite le Traité de Paix, qui fut figné de trente- 
huit Députés {a) , puis le grand Calumet de Paix. M. de Cal- 
lieres y hima le premier, M. de Champigny y fuma après lui, 
enfuite M. de Va.udreuil , & tous les Chefs & les Députés , 
chacun à leur toUr. Après quoi on chanta le Te Deum. Enfin 
parurent de grandes chaudières , où l’on avoit fait bouillir 
trois Bœufs. On fervit chacun à fa place , fans bruit & fans 
confufion , & toutfepaffa gayement. Il y eut à la fin plufieurs 
décharges de boëtes & de canons , & le foir , illumination & 
feux de joye. 

Le fixiéme M. de Callieres affembla les Députés des Na- 
tions d’en haut, & leur dit qu’encore qu’il n’eût pas tout-à-fait 
lieu d’être content de quelques-uns d’eux , il vouloit bien , en 
confideration de la Paix , ne plus penfer à ce que leur con- 
duite avoit eu d’irregulier ; qu’il pardonnoit aux Sakis la mort 
du François , qu’ils avoient tué , parce qu’ils avoient offert à 
M. de Courtemanche de lui livrer le Meurtrier , & que leur 
Député lui avoit fait une fatisfaftion , dont il vouloit bien fe 
contenter. 

Les Députés des Illinois étoient morts en chemin, & avoient 
recommandé en mourant les intérêts de leur Nation à Onan- 
guicé ; le Général ordonna à ce Chef d’avertir ces Sauvages 
que , s’il leur arrivoit encore de piller les François , il ne fe 
çontenteroit pas , comme il venoit de faire , de la reftitution 
des effets enlevés par les Voleurs. Il parla fur le même ton à 
quelques autres , qui étoient fujets au même défaut , & il fit 
comprendre à tous qu’ils trouveroient toujours en lui un Pe- 
re ; mais un Pere , qui ne feroit plus d’humeur à fouffrir qu’ils 
s’écartaffent de leur devoir , comme par le paffé. 

Il leur diftribua enfuite les préfens du Roy. Les Outaouais 
lui demandèrent le P. Anjelran& Nicolas Perrot , & il leur 
dit qu’il vouloit bien leur faire ce plaifir : que le Miflionnaire 
étoit difpofé à les fuivre ; mais à condition qu’ils feroient plus 
dociles à profiter de fes inflruftions. Leur Député le conjura 
auffi de ne plus fouffrir qu’on portât de l’eau-de-vie nulle part, 
parce que cette liqueur troubloit l’efprit , & ne pouvoir que 

( 4 ) Ils figQcrcnt ce Traité avec 4’autres marques que cçUçs , dont ils s’étojeat fcrvis au 
précédent, N n ij 
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porter la Jeimeffe à des excès , qui ne manqueroient pas d a- 
voir des fuites funeftes ; tous ceux , qui étoient préfens , aplau- 

dirent à fa demande , à l’exception d’un Chef Huron , qui étoit 

un grand yvrogne , & qui avoit déjapris fes mefures pour em- 
porter chez lui de quoi boire. 

Le lendemain le Gouverneur Général donna audience aux 
Députés des Cantons. Après leur avoir bien fait comprendre 
qu’ils feroient inexcufables , & dignes de toute fa colere , s’ils 
refufoient de rendre la liberté à leurs Prifonniers , il leur or- 
donna de les remettre à Joncaire , qui devoir partir avec eux : 
leur engagea fa parole que , li quelques-uns de ces Prifonniers 
vouloient enfuite retourner dans leur Pays , ils le pourroient 
en toute liberté , comme il venoit d’arriver à l’égard des Pri- 
fonniers , que les Hurons lui avoient ramenés. 

Il leur recommanda aufli de nouveau de demeurer Neu- 
tres entre les François & les Anglois , fi la guerre recommen- 
çoit entre ces deux Nations', comme il y avoit bien de l’appa- 
rence que cela ne tarderoit pas d’arriver. Il leur fit entendre 
qu’il étoit tout-à-fait contre leur intérêt de permettre à ceux- 
ci de conflruire des Forts dans leurs Villages , & fur leurs Ri- 
vières , & leur déclara qu’il ne le fouffriroit jamais. 11 avoit 
fort à cœur qu’ils lui demandaflent des Jefuites , perfuadé que 
la préfence de ces Miffionnaires étoit ce qu’il y avoit de plus 
efiicace pour les retenir dans une exafte neutralité; niais il 
ne jugea pas à propos de leur en parler , la Cour ne lui ayant 
point donné d’inftruélion fur cela , & les moyens indirecls , 
dont il ufa pour les amener à ce point , réuffirent à fon gré. 

Enfin il s’expliqua avec eux touchant l’Etabliflement , qu’il 
vouloit faire au Détroit , où dès le mois de Juin il avoit en- 
voyé le Sr de la Motte Cadillac avec environ cent Hommes 
& un Jefuite , pour y attirer les Sauvages. Il s’étoit prelTé de 
faire partir ce Convoi avant l’arrivée des Députés Iroquois , 
dans ia crainte que , s’ils le prioient de différer l’exécution de 
cette Entreprife , le refus , qu’il en feroit , n’apportât un ob- 
fiacle à la Paix ; au lieu que la chofe étant fiiite , il feroitplus 
en droit de ne point reculer. En effet ils lui propoferent affez 
de difficultés pour l’embarraffer , s’il n’eût pas été fi avancé ; 
mais il leur fit goûter fes raifons , dont la principale étoit, que 
les Anglois n’auroient pas manqué de vouloir s’établir en ce 
lieu-là , s’il ne les avoit prévenus , ce qui auroit attiré la guer- 
re dans le centre du Pays. 
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Les Agniers n’avoient point envoyé de Députés au Con- 
grès , comme ils l’avoient promis , & le Général en avoit té- 
moigné fon relTentiment à ceux des autres Cantons ; mais 
ceux-ci étoient à peine partis de Montreal , que les Agniers y 
arrivèrent. Ils firent leurs excufes , & fignerent le Traite. 
Quelque tems après Joncaire revint avec très-peu de Prifon- 
niers , les autres ayant abfolument refufé de. le fuivre. On 
crut , ou l’on voulut bien taire femblant de croire qu’il n’y 
avoit pas" de la faute des Iroquois , & la chofe en demeura là. 

L’année fuivante les Cantons firent à M. de Callieres une 
Députation folemnelle pour le remercier de leur avoir don- 
né la Paix , & il en reçut auffi des Nations d’en haut pour le 
même fujet. Mais ce qui lui fit concevoir de plus grandes ef- 
perances que cette Paix feroit durable , c’eftque les premiers 
Députés lui demandèrent des Jefuites. Ils lui apprirent en mê- 
me tems la mort de Garakonthié , qui n’avoit cefle jufqu’au 
dernier foupir de fervir utilement les François auprès de fa 
Nation, & ils lui préfenterent fon Neveu , lequel s’offrit d’être 
à la place de fon Oncle le Correfpondant du Gouverneur , & 
fut agréé. 

Le Général fouhaitoit avec trop d’ardeur de voir les Iro- 
quois fe porter d’eux-mémes à folliciter le retour des Miffion- 
naires dans les Cantons , pour ne les pas prendre au mot. Il 
en avoit de tout prêts , & il en envoya par tout. Il chargea 
M. de Maricourtde les conduire , & ils furent très-bien re- 
çus. Ce n’efl: pas que ce Peuple fût mieux difpofé qu’aupa- 
ravant àembraffer le Chriflianifme ; mais il n’étoit pas inu- 
tile pour la Religion , & il étoit important pour la Colonie 
qu’il y eût parmi ces Barbares des Perfonnes revêtues d’un 
caraéere capable de leur impofer , dont la préfence les affû- 
rât qu’on vouloir bien vivre avec eux ; qui pût éclairer leur 
conduite , avertir le Gouverneur Général de toutes leurs dé- 
marches , les gagner par fes bonnes maniérés , ou du moins 
fe faire des Amis parmi eux , furtout éventer & déconcerter 
les intrigues des Anglois , peu redoutables dans cette partie 
de l’Amérique , quand ils n’ont point les Cantons pour eux. 

M. de Callieres affûré des Iroqu'ois dans le tems même , 
q^Li’il venoit d’apprendre que la guerre étoit déclarée entre la 
I- rance & l’Angleterre , ne doutoit prefque point que les pre- 
miers efforts des Anglois dans l’Amérique ne fe tournaffent 
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contre l’Acadie , ou contre llfle de Terre-Neuve ,& fa con, 

170^- ieaure fe trouva jufte. Il fut bientôt informe que 1 Ennemi en 
vouloir à Plaifance ; mais il eut nouvelle peu de tems après 
que ce projet avoir échoué , n’ayant abouti qu a piller&abrù- 

1 er quelques Navires de Pêcheurs. m . 

1 /Acadie moins fortifiée que Plaifance , plus dimcile a gar- 
der , & plus voifine de la Nouvelle Angleterre , l’inquiettoit 
davantage , d’autant plus qu’il ne lui étoit pas aiféd’y envoyer 
les fecours , dont elle avoit un extrême befoin. Mais les avis, 
qu’il reçut dans ces entrefaites de la Cour de France, le tirè- 
rent de cet embarras , au moins pour quelque tems. On lui 
mandoit qu’on y parloit beaucoup d’établir folidement cette 
Province , & qu’on penfoit aux moyens d’y augmenter confi- 
dérablement le nombre des Habitans. ^ ^ 

Divers projets Le fait étoit certain , & la chofe parut meme fi ferieufe à 
l’Evêque de Quebec , qui étoit en France , qu’il crut devoir 
prendre des mefures pour établir en Acadie un Corps dEcch 
fiaftiques , qui pût fournir des Sujets à tous les Portes , qu’on 
avoit deffein dépeupler , afin qu’on ne fût pas dans la nécef- 
fité d’en tirer du Canada , où il n’y en avoit point de furna- 
meraires. 

Iljetta d’abord les yeux fur les Benediflins de S'. Maurj 
mais le Général de cette Congrégation n’entra point dansfes 
vûës. Il traita enfuite avec les Prémontrés , & s’adrelTa ? l’Ab- 
bé Régulier de S'. André aux Bois en Picardie. Il trouva un 
Homme très-difpofé à faire ce qu’il fouhaitoit ,jufqu’à vouloir 
fe confacrer lui-même aux Miflions de l’Acadie , & le Traite 
fut fort avancé ; mais les Supérieurs de cet Ordre exigèrent 
des conditions , que le Prélat ne put , ou ne voulut pas accor- 
der ; & comme on abandonna bientôt à la Cour le projet de 
peupler l’Acadie , les chofes y refterent pour le Spirituel & 
pour le Temporel , fur le mêijie pied , où elles avoient tou-> 

jours été. . • 11 

les An^ioîs Le Chevalier de Villebon y étoit mort au mois de Juillet 
ménacent la jg l’aimée 1700. & M. de Brouillan avoit parte du Gouver- 
rance. (jg piaifancc à celui de l’Acadie. Il eut bientôt fur les 

bras une partie des Forces de la Nouvelle Angleterre : les 

Bartonnois firent de grands dégâts fur toutes les Côtes ,&y 
enlevèrent plufieurs Vairteaux. Il apprit enfuite que les Fran- 
çois PrifQnniers à Barton y étoient traités fort durement i qu u 
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y avoit défenfe de la Reine de la Grande Bretagne d’en 
échanger aucun , & que le Gouverneur vouloit faire pen- 
dre le Capitaine Baptiste , bonPartifan , dont on n’avoit 
pu obtenir l’élargiffement pendant la Paix , fous prétexte que 
c’étoit un Corfaire. 

Sur cette nouvelle il envoya un Exprès à Bafton , pour 
déclarer au Gouverneur qu’il uferoit de reprefailles , s’ilexé- 
cutoit fa menace , & cette déclaration fauva la vie à Bapti- 
fte ; mais l’Envoyé de M. Brouillai! lui rapporta qu’on atten- 
doit dans ce Port des V ailTeaux d’Angleterre , pour aflieger 
Quebec , & pour croifer dans le Golphe , & jufques dans 
le Fleuve S. Laurent ,afin qu’il n’y pût entrer aucun Bâtiment 
François. 

Le Gouverneur Et partir fur le champ ce même Courrier 
pour Quebec , afin de donner avis de tout à M. de Callieres. 
Ce Général en fçavoit déjà quelque chofe ; il fut informé en 
même teins que les Milices de la Nouvelle Yorkétoient déjà 
en route pour fe rendre à Bafton ; que les Iroquois étoient 
vivement follicités par les Anglois de chafler les Miflionnai- 
res de leur Pays ; que quelques Cantons le leur avoient pro- 
mis ; que plufieurs même de nos anciens Alliés traitoient 
avec eux par l’entremife des Iroquois , & que les uns appor- 
toient pour excufer ces démarches la cherté de nos mar- 
chandiies. Cette ancienne plainte , qui n’étoit que trop bien 
fondée , venoit en partie de la pauvreté des Habttans du Ca- 
nada, & en partie de l’avarice, tant des Marchands de France, 
que de ceux du Pays ; c’étoit au moins un prétexte que les Sau- 
vages avoient toujours en mains , les uns pour couvrir leur 
inconftance , & les autres pour cacher leur mauvaife vo- 
lonté. 

Ce qu’il y avoit de plus prefle à faire dans de pareilles con- 
jonéfures , étoit de déconcerter les intrigues des Anglois dans 
les Cantons Iroquois , & c’eft auffi par où le Chevalier de 
Callieres commença. 11 écrivit enfuite à la Cour pour avoir 
des Recrues ; il fongea à achever les Fortifications de Que- 
bec , & il prit toutes les autres mefures , que fon expérien- 
ce & fon habileté lui fuggérerent. Il étoit lui-même la plus 
grande reflburce de la Nouvelle France ; mais elle eut le 
malheur de le perdre dans letems , qu’il lui étoit plus nécef- 
faire. Il mourut à Quebec le vintftxiéme de May 1703, au- 
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J ^ . — tant regretté , que le méritoit le Général le plus acoompH,' 
' ^ * qu’eût encore eu cette Colonie , & l’Homme , dont elle avoir 

reçu de plus importans fervices. 

M. de Vau- Par fa mort le Commandement Général refta entre les 

dieuiiiui fuc- j-jtains du Marquis de Vaudreuil , Gouverneur de Montreal. 

Il étoit fort aimé des Sauvages » & la valeur , qu’il avoir fait 
paroître en plufieurs occafions pendant la derniere guerre, 
jointe à fes maniérés nobles & aimables, lui avoient gagné 
l’afFe£l:ion , & acquis l’eftime de toute la Colonie. Auffi con- 
courut-elle toute entière à le demander pour Gouverneur Gé- 
néral. D’ailleurs il n’avoit point de Concurrent , fur lequel la 
place , qu’il occupoit , fon expérience , & la connoilïance , 
qu’il avoir des affaires du Canada , ne lui donnaffent une gran- 
de fupériorité , M. de Champigny , qui l’avoit été deM.de 
Callieres , étant retourné en France , &: ne fongeant plus à 
l’Amérique. 

Le Marquis de Vaudreuil fut donc accordé aux prières de 
tous ceux , qu’il devoir gouverner ; il parut même que ce 
Concours de tous les Ordres de la Colonie en fa faveur avoit 
fait plaifr au Roy , qui lui avoit donné plus d’une fois des 
marques de bienveillance depuis la furprife de Valenciennes 
par les Moufquetaires , du nombre defquels il étoit. Enfin la 
nouvelle de fa Promotion fut reçue avec des applaudiffemens 
d’autant plus fincéres , que fa conduite pendant l’interregne 
avoit déjà confirmé tout le Monde dans la penfée , que Per- 
fonne ne convenoit mieux à la place , où le choix deSaMa-« 
jefté venoit de l’élever- 

Députation Comme il avoit compris d’abord de quelle conféquence il 
s’affûrer des Iroquois , il careffa fort des Tfonnon- 
nonthouans , qui étoient venus le trouver peu de tems après 
la mort de M. Callieres. Il les fit même accompagner à leur 
retour par le Sieur de Joncaire , qui négocia fi heureufement 
dans ce Canton , qu’il en ramena avec lui un des principaux 
Chefs. Ce Sauvage remercia d’abord le Commandant Géné- 
ral de la bonté , qu’il avoit eue de leur promettre fa protedion 
contre tous ceux , qui fe déclareroient leurs Ennemis ; il té- 
moigna enfuite beaucoup de chagrin de ce que les Onnonta- 
gués n’étoient pas venus le complimenter , & de ce qu’ils pa- 
roiffoient avoir de mauvais deffeins puis il parla ainu : 

» Nous n’avons jamais communiqué à Perfonne ce que je vais 
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te dire. Jufqu’ici nous avons toujours prétendu être les feuls «170 5. 
Maîtres de notre Terre , c ’eft pour cela que nous avions d a- « 
bord pris le parti d’être fimples Speâateurs de ce qui fe paf- « 
feroit entre vous & les Anglois ; mais voici un Collier, que je « 
te préfente fous Terre , pour te déclarer que nous te donnons « 
le Domaine abfolu de notre Pays. Ainfi , mon Pere , s’il nous « 
furvient quelque fâcheufe aftaire , ou que nous ayons befoin « 
de fecours , regardes-nous comme tes Enfans , & mets-nous « 
en état de foûtenir la démarche , que nous faifons aujourd’hui. « 

Pour ce qui regarde les MilTionnaires , tu peux être affûré que « 
je périrai plutôt que de foulFrir qu’ils fortent de mon Can- 
ton >,.^ Il confirma cette promefle par un fécond Collier , & il<^ 
en préfenta un troifiéme pour obtenir que Joncaire allât palfer 
l’Hyver avec lui. 

M. de Vaudreuil n’a voit garde de lui refufer une chofe , 
qu il defiroit encore plus que lui , & Joncaire partit avec ce à Montreal, & 
Député. Teganifforens arriva peu de tems après à Montreal ‘*'1“’** 

& dans l’audience , que lui donna le Commandant Général , 
il commença par témoigner une mauvaife humeur, qui fai- 
foit mal augurer du fujet de fon voyage. »Les Européens , dit- « 
il J ont 1 efprit mal fait ; ils font la paix entr’eux , & un rien « 
leur fait reprendre la hache. Nous n’en ufons pas de même , « 

& il nous faut de grandes raifons pour rompre un Traité, que « 
nous avons ligne ». Il déclara enfuite que fon Cantonne pren- « 
droit point de parti dans une guerre , qu’il n’aprouvoit , ni 
d une part , ni de 1 autre. M. de Vaudreuil n’en demandoit pas 
davantage ; il le fit bien comprendre à Teganifforens, & pour 
ôter aux I roquois tout prétexte de rompre une Neutralité fi 
avantageufe a la Colonie , il refolut de ne point envoyer de 
Parti contre les Anglois du côté de la Nouvelle York. Il s’en 
fit un mérite auprès de Teganifforens , qui de fon côté lui en- 
gagea fa parole de retenir les Miffionnaires , qui étoient dans 
fon Canton. 



Ce que le Con^andant Général faifoit pour engager les Expédition 
Roquois a demqj4||fr Neutres , on le voulut faire à Ballon dans la Mou- 
pour obtenir laiiphe chofe des Nations Abénaquifes ; mais 
on s’yétoit pris trop tard. M. de Vaudreuil forma un Parti 
de ces Sauvages , aufquels il joignit quelques François fous 
la conduite du Sieur de Beaubassin , Lieutenant , & il les 
eiivo;p dans la Nouvelle Angleterre. Ils y firent quelques ra- 
Tome II. Qq 
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vaees de peu de conféquence ; mais ils tuerent environ trois- 
cent Hommes. D’ailleurs le point effentiel étoit d’engager les 
Abénaquis de maniéré , qu’il ne fût plus en leur pouvoir de 
rcc uld* • 

Sur la fin de l’Automne les Anglois , qui défefperoient de 
gagner ces [Sauvages , firent des courfes dans leur Pays, & 
maffacrereiit tous ceux , qui furent furpris . Les Chefs deman- 
dèrent du fecours à M. de Vaudreuil , & il leur envoya pen- 
dant l’Hyver deux-cent cinquante Hommes commandés par 
le Sieur Hertel de Rou ville , Lieutenant Reformé , qui 
remplaçoit déjà dignement fon Pere , auquel fonâge & fesin- 
firmités ne permettoient plus de faire de ces grandes courfes. 
Quatre autres de fes Enfans accompagnèrent Rouville, qui_ 
furprit à fon tour les Anglois , leur tua beaucoup de Monde , 
&fit cent cinquante Prifonniers. Il ne perdit que trois Fran- 
çois & quelques Sauvages ; mais il fut bleffé lui-même. 

La petite guerre fe faifoit auffi en Terre-Neuve avecaffez 
defuccès.M. de Subercafe , qui avoitfuccédéà M.deBrouil- 
lan dans le Gouvernement de Plaifance , n’étoit pas Homme 
à y laiffer les Anglois en repos , & avoit infpiré toute fa viva- 
cité à fes Officiers. Amariton , Lieutenant d’infanterie , y 
fit alors une fort belle aélion. Avec quatre Soldats , & envi- 
ron quarante-huit , tant Volontaires , que Matelots , il atta- 
qua en plein midi le Forillon , & à la barbe de trois-cent An- 
glois , qui étoient dans le Havre ^ il emporta le Fort , fans per- 
dre aucun des Siens , fe rendit Maître de cinq Habitjüons, 
& de trois petits Bâtimens. 

Il ne put néanmoins empêcher qu’un Brigantin ne fe déta- 
chât pour aller avertir deux VaifTeaux de guerre , qui etoient 
mouillés auxiflesde S. Pierre, & qui parurent au Forillon, 
avant que nos Braves enfulTent fortis ; mais Amariton eut en- 
core le tems de brûler fes trois prifes , & de fe jetter dans le 
Bois. Les Anglois mirent incontinent à fes trouues trois-cent 
Hommes , & deux Chaloupes armées , qui les joignirent a 
Fremoufe. La peur faifit alors fa petite Trqajj^ , qui le déban- 
da ; il ne lui refta que'dix , ou douze Honr^K , avec lefquels 
il fe battit fi bien , qu’il ne put être entamé il acheva heu- 
reufement fa retraite jufqu’à Plaifance. 

On étoit alTez furpris en Canada de l’inaflion des Anglois 
du côté de cette Ifle 5 mais on ignoroit apparemment à Qu®* 
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bec , & l’on ne fçavoit même à Plaifance qu’en général , le ' 17 03. 
deffein , qu’ils avoient formé de fe rendre Maîtres de ce Port , 

6 c qui échoua par la faute de celui , qui étoit chargé de l’exé- 
cution. C’étoit un nommé Graydon , dont les inftruftions 
portoient de conduire dans les Colonies Angloifes une Efca- 
dre , qu’on lui avoir donnée en Angleterre j d’y ralTembler 
toutes les Milices , & de les conduire en Terre-Neuve , pour 
faire leliége de Plaifance. Cet armement s’étoit fait avec beau- 
coup de fecret ; mais avant que l’Efcadre eût mis à la voile , 
le fecret étoit éventé. Il paroît qu’on en attribua la faute à 
Graydon , qu’on prétendoit n’être pas affefUonné au Gou- 
vernement. 

On lui avoir encore recommandé de ne point fe détour- 
ner de fa route pour donner la chalTe à quelque VailTeau En- 
nemi que ce fût , & il porta fur ce point l’obéiffance plus loin 
peut-être, qu’on n’auroit voulu. Aiant découvert quatre Vaif- 
leaux de guerre François , qui faifoient voile vers Bref! , & 
qui paroiflbient peu en état de fe défendre , il envoya bien 
les reconnoître ; mais ayant entendu tirer quelques coups de 
canon , il fît le fîgnal de rapel , & pourfuivit fa route. On 
fçut dans la fuite que c’étoit l’Efcadre de M. Ducasse , qui 
revenoit de Carthagéne & de plufîeurs autres Ports de l’Amé- 
rique , chargée d’efpéces , que l’on faifoit monter à quatre mil- 
lions de pièces de huit. 

Graydon arrivé dans la Colonie Angloife s’y comporta , 
dit un Hiftorien Anglois , de maniéré à faire juger qu’il y 
étoit venu plûtôt pour y jetter la terreur , que pour le Servi- 
ce de la Reine. Il partit enfin avec toutes les Forces , qu’il 
avoit raffemblées , pour aller à Plaifance ; mais il trouva les 
François en fi bonne poflure , qu’il fe retira ,fans avoir feule- 
ment fait mine d’attaquer la Place. Au refte je ne trouve rien 
de cette tentative dans aucun Mémoire François , ni manuf- 
crit , ni imprimé. 

Cependant malgré les petits fuccès , dont je viens de par- Nos Alliés 
1 er , & dont le fruit fe bornoit à faire fentir aux Sauvages no- 

tre fupériorité furies Anglois, M. de Vaudreuil n’étoit pas 

tranquille ; les Hurons , qui étoient pafles de Michillimaki- ^ ° 4 * 
nac au Détroit , & qui avoient pour Chef un Homme (a) d’un 
mauvais efprit , & depuis lontems fufpeél à nos Comman- 

(a) Les François le nommoient Qjiarante Solu 

Ooi} 
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dans , témoignoient affez ouvertement de l’inclination pour 

t 7 Q 4* jgg Anglois. 

Les Outaouais , dont une partie étoit aulli venue au Dé. 
troit , & les Miamis vouloient recommencer la guerre contre 
les Cantons. Les premiers eurent même la hardieffe d’atta- 
quer jufques fous le canon de Catarocouy une Troupe dT- 
roquois , qui ne fe défioient de rien , & en tuerent plufieurs. 
D’autre part Pitre Schuiller, Gouverneur d’Orange ,inettoit 
tout en œuvre pour engager les Cantons à rompre avec nous, 
& cette derniere hoftilité faite fur nos Terres & à notre vûé 
étoit plus quefuffifante pour les y déterminer. 

Schuiller porta encore plus loin fes vûës, il forma ledef- 
fein d’attirer dans fon Gouvernement les Iroquois Chrétiens, 
domiciliés parmi nous , & il vint à bout d’en ébranler plu- 
fieurs , qui engagèrent les Chefs à promettre de s’aboucher 
avec lui. Envain M. de Ramezay , Gouverneur de Mont- 
real , fit tous fes efforts pour rompre ce coup ; il auroit eu le 
chagrin de les voir partir pour cette Conférence , fi des Abé- 
naquis , lefquels fe trouvèrent par hazard à Montreal , ne leur 
euffent pas fait honte d’une démarche fi peu convenable à des 
Chrétiens , & fi dangereufe pour eux-mêmes. 

Angiôl’JLÎi paffoit dans les Cantons n’occupoit pas moins 

ics'jroquois. le Général , que les mouvemens & les intrigues , dont je viens 
de parler. Joncaire , qu’il avoit renvoyé de nouveau à Tfon- 
nonthouan avec le P. le Vaillant , lui manda que le Gou- 
verneur d’Grange avoit convoqué une Affemblée générale de 
toute la Nation à Onnontagué , & qu’il vouloit à Quelque 
prix que ce fût , obliger les Cantons , i°. à chafferiesMif- 
fionnaires , x°. à empêcher les Abénaquis de continuer leurs 
laoftilités , y", à congédier les Maliingans , qui s’étoient de- 
puis peu établis dans le Canton d’Agnier , & aies contrain- 
dre de retourner à leur ancienne demeure près d’Orange ; 4 “. 
a donner paffage fur leurs Terres aux Nations d’en haut, 
pour venir traiter dans les Colonies Angloifes. 
duSrok , 9^^ apprit en même tems que des Sauvages du Détroit 
maiintctuion- étoieut allés à Orange , & y avoient été fort careffés , & que 
d’autres avoient mis le feu au Fort même du Détroit, qui au- 
rqit étéreduit en cendres ,fi on n’y eût promptement reme- 
dié. On ne fçavqit donc plus fur qui compter , & nos anciens 
Alliés paroilfoient être furie point de devenir nos plus cuels 
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Ennemis. Dans cet embarras , qui augmenta encore par une 
nouvelle hoflilité des Miamis contre les Iroquois , on com- 
prit mieux qu’on n’avoit encore fait , pourquoi le Chevalier 
de Callieres avoir tant fouhaité d’avoir auprès des Cantons 
des Perfonnes , qui puffent s’attirer leur eftime , & les rappel- 
lerà leurs véritables intérêts. 

En effet les Iroquois dans le tems , qu’on avoit tout à crain- 
dre de leur reffentiment & desfollicitations des Anglois , vé- 
rifièrent ce que Teganifforens avoit dit à M. de Vaudreuil , 
que quand ils avoient une fois dépofé les armes , il leur fal- 
loir de grandes raifons pour les reprendre. Sur la nouvelle de 
la trahifon des Outaouais près de Catarocouy , l’Affemblée 
convoquée par le Gouverneur d’Orange fut différée , & les 
Tfonnonthouans , qui étoient les feuls Offenfés , renvoyèrent 
le P. le Vaillant & Joncaire à M. de Vaudreuil pour lui faire 
leurs plaintes de cette infraftion du Traité de paix. 

Cette démarche raffûra le Gouverneur Général , il promit 
aux Tfonnonthouans une fatisfaâion entière, & nous ver- 
rons bientôt qu’il leur tint parole. L’hoftilité , dont il s’agif- 
foit , étoit une fuite du mécontentement, que les Outaouais 
avoient de l’Etabliffement du Détroit , & l’on commença de 
s’appercevoir que cette EntreprHè avoit des inconvéniens , 
que M. de Callieres n’avoit pas affez prévus. Bien des Gens 
en Canada ne l’approuvoient point , & M. de Vaudreuil étoit 
de ce nombre. C’en étoit affez pour ne le point foûtenir , & 
pour lui attribuer tous les défordres , & tous les accidens ^ 
qui pouvoient arriver dans ces Contrées éloignées. En quoi 
ce Général ne fit pas reflexion que ce qui a été entrepris mal 
à propos, ne doit pas toujours pour cela être négligé , oir 
abandonné. 

Cependant les Tfonnonthouans paroiffant auflî-bien dif- 
pofés , que nous venons de le voir , M. de Vaudreuil leur 
fit dire qu’il feroit bien aif* qu’ils fe trouvaffent à l’Affemblée 
d’Orange , pour empêcher qu’on n’y prît aucune réfolutioiv 
contraire aux intérêts des François. Il s’étoit auffi affûré des» 
Onnotitagués ; M. de Maricourt étant mort depuis peu , le^ 
Baron de Longueil , fon Frere aîné , avoit été envoyé dans 
ce Canton , & y avoit négocié fort heureufement. Il y étoir 
encore avec Joncaire & le P. le Vaillant, lorfque le Gouver- 
neur d’Orange y arriva : l’Affemblée fe tint , Schuiller ne 
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put empêcher que les trois François n’y afliftalTent , & ceux, 
ci manœuvrèrent ü bien , qu’on fe fépara , fans avoir rien 

conclu. - O 

Le Gouverneur d’Orange ne fe rebuta point , & ayant à 
fon retour rencontré quelques Iroquois duSault S. Louis dans 
le Canton d’Agnier , il les engagea à force de préfens à le fui. 
vre jufqu’à Corlar . Là il leur reprocha qu’ils étoient lesfeuls 
Auteurs de la guerre : il leur offrit enfuite des Terres, s’ils 
vouloient s’établir dans fon Gouvernement , & leur donna 
un Collier pour leur Village, & deux autres pour ceux de la 
Montagne (k du Sault au Recollet , par lefquels il les exhor- 
toit à demeurer au moins tranquilles , & à lier un commerce 
réglé avec lui. 

Non-feulement les Sauvages fe chargement de ces Colliers; 
mais ils furent acceptés dans les trois Bourgades. M. deRa- 
mezay en fut bientôt inflruit , & comprit d’abord qu’il n’y 
avoit pas un inffant à perdre pour empêcher les fuites de cette 
négociation. Par bonheur les Chefs & les Anciens n’y avoient 
pris aucune parc , ainfi il n’eut aucune peine à faire renvoyer 
les Colliers fans réponfe. Il engagea même les trois Villages 
à lever des Partis de guerre contre les Anglois. 

Quelque tems auparavant des Abénaquis s’étant laiffés fur- 
prendre par des Anglois , qui en avoient tué quelques-uns, 
demandèrent dufecours à M. de Vaudreuil , & ce Général 
leur envoya le Sieur de Montigny avec quatre , ou cinq Ca- 
nadiens. Il ne s’agifl’oit que de les raffûrer , & Montigny fuf- 
fîfoit feul pour cela. Il eut bientôt affemblé cinquante Guer- 
riers de cette Nation , & s’étant mis à leur tête , il alla cher- 
cher les Anglois , pilla & brûla un Fort , où plufieurs s’etoient 
retirés, & nt quantité de Prifonniers. 

D autres Abénaquis fe trouvoient trop expofés aux cour- 
fes des Baflonnois , & fe voyoient en danger de mourir de 
faim , parce qu’ils n’étoient pas à portée de tirer des vivres des 
Habitations Françoifes , & qu’ils ne pouvoient plus en avoir 
des Anglais ; M. de Vaudreuil faifît cette occafion pour exé- 
cuter un deffein , qu’il avoit formé auffitôt après la mort du 
Chevalier de Callieres. Il propofa à ces Sauvages de venir de- 
meurer dans la Colonie , & ils y confentirent. On les phçu 
fur la Riviere de Bekancourt, & ils y font encore aujour- 
d’hui, Le deffeii; du Gouverneur Général , en faifant çetEwi 
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bliffement , étoit d’oppofer une digue aux Iroquois , au cas , 
que ces Sauvages fe laiflaflent perfuader par les Anglois de 
I recommencer la guerre , ou même de les empêcher de pren- 
U dre ce parti , & la fuite a fait voir qu’il avoit bien penfé. 

Dans le fond , les Cantons ,& furtout celui de Tfonnon- 
thouan , ne vouloient point donner atteinte à la neutralité , 
qu’ils avoient jurée , & dont ils commençoient à comprendre 
les avantages ; mais on pénétra que les derniers s’étoient fait 
un point d’honneur d’y faire comprendre les Anglois mêmes , 
& de s’établir Médiateurs entr’eux & nous. M. de Vaudreuil, 
qui avoit de bonne heure entrevû leur deffein , en avoit déjà 
informé la Cour , qui lui fit réponfeque , fi on étoit alTûré de 
faire la guerre avec fuccès , fans engager le Roy à des dépen- 
^ fes extraordinaires , il falloir rejetter les propoutions des Iro- 
quois : finon , qu’on pouvoir ménager une Neutralité pour 
l’Amérique ; mais qu’il n’étoit pas de l’honneur de Sa Majefté 
^ que fon Gouverneur & Lieutenant Général en fît les avan- 
® ces : furtout qu’il ne convenoit en nulle maniéré de paffer par 
^ la médiation des feuls Iroquois. 

® Le Minifire ajoûtoit que ceoiii lui paroifibit le plus àpro- 
pos , étoit de charger les Minîonnaires de faire entendre à 
ces Sauvages que les François ne cherchoient point à trou- 
P bler le repos du Pays ; que bien qu’ils fulTent en état de pouf- 
!i fer la guerre avec vigueur, ils préfereroient toujours la tran- 
I quillité du Canada à tous les avantages ,}que pourroit leur 
I procurer la fupériorité de leurs armes , & que n les Cantons 
(J perfuadés de cette difpofition de notre part , portoient les An- 
glois à demander la neutralité pour leurs Colonies , M. de 
j Vaudreuil pourroit les écouter; mais qu’il ne conclût rien, 
fans avoir reçu les ordres du Roy. 
i On fe doutoit bien que cette négociation demeureroit fans 
’i,, effet , & on ne fut point furpris , lorfqu’on fçut qu’elle avoit 
échoué ; mais le point effentiel étoit de ménager l’efprit des 
^ Iroquois en leur faifant voir que ce n’étoit point nous , qui 
f voulions rompre la paix , & on y réuffit d’autant mieux que 
^ dans le même tems les Cantons furent vengés des infultes , 
*' qu’ils avoient reçues des Outaouais. Le Chef du Parti , qui 
'' les avoit attaqués auprès de Cataracouy , s’en retournant à 
_ Michillimakinac avec fes Prifonniers , palla par le Détroit , 

Ç' & voulut engager ceux de fa Nation , qui étoient établis dans 

S' 
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ce Pofte , à fe déclarer pour lui : il eut même Tinfolence de 
faire parade de fa vifloire a la vue du Fort j mais le Sieur de 
Tonti , qui y commandoit enl’abfcnce de M. de la Motte Ca- 
dillac , choqué de cette bravade , envoya le Sr de Vincen- 
NES avec vint Soldats de la Garnifon , avec ordre de le char- 
ger , ce qui fut fait , & quoique des Outac)uais du Detroit fuf. 
^nt venus au nombre de trente , pourfoutenir leurs Compa- 
triotes , Vincennes les attaqua avec tant de valeur , qu’il les 
contraignit de prendre la fuite , & d abandonner leurs Prifon- 
niers , qui furent remis entre les mains des Tfonnonthouans, 

Cette aÛion de vigueur , & la réfolution , où paroiffoitle 
Gouverneur Général de traiter en Ennemi quiconque entre- 
prendroitde troubler la tranquillité publique , déconcertèrent 
toutes les intrigues des Angloîs , & retinrent dans le devoir 
ceux d’entre les Sauvages , qui n’étoient pas bien intention- 
nés. Ce qui arriva dans le même tems en Terre-Neuve & en 
Acadie, fit connoître à toutes ces Nations que les François n’a-, 
voient rien dit de trop , en publiant qu’ils étoient en état de 
pouffer la guerre avec fuccès contre les Anglois. 

Un Partifan , nommé la Grange , Homme de tête & de 
réfolution , habile Navigateur, & qui avoit appris la guerre 
dans la Baye d’Hudfon fous M. d’Iberville , équipa à Quebec 
deux Barques , où il mit cent Canadiens. Il fçavoit qu’il étoit 
arrivé des Navires de guerre à Bonnevifte en Terre-Neuve , 
& il y alla dans l’efperance d’en furprendre quelqu’un. Arrivé 
à douze lieues de ce Port , il quitta fes Barques , pour n’être 
point découvert , & pourfuivit fa route fur deux cnarois , en- 
tra de nuit dans le Port , aborda une Fregate de vintquatre piè- 
ces de canon , chargée de Morues , & s’en rendit le Maître, 
brûla deux Flûtes de deux à trois-cent tonneaux chacune, 
coula à fond une autre petite Fregate , & fe retira avecfapri- 
fe , & un grand nombre de Prifonniei s. 

Il y avoit dans le Fort de Bonnevifte fîx-cent Anglois , qui 
parurent le lendemain matin fous les armes; mais il étoit trop 
tard , nos Braves étoient déjà à la voile , & ne craignoient 
plus d’être pourfuivis. La Grange retourna à Quebec , y ven- 
dit lacarguaifon de fa Fregate , & lafrettapour France; mais 
il eut le malheur d’être attaqué à la hauteur de France : il h 
battit avec une valeur , qui Peût rendu Viclorieux , fi la partie 
eût été moins inégale ^ ôc fa défaite ne lui fit guéres moins 
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d’honneur , que fa victoire. Audi le Roy le voulut-il avoir à 
Ton Service , en le faifant entrer dans le Corps de la Marine’, 
& il s ed montré jufqu’à la mort digne de cet honneur. 

Mais ce qui acheva de convaincre les Sauvages de lafupe- 
riorité de nos Troupes fur celles des Anglois, ce fut l’Entrepri- 
fe malheureufe des Baftonnois fur le Port Royal, & le peu de 
courage , qu’ils y firent paroître. M. de Brouillai! , Gouver- 
neur de l’Acadie , avoit eu des avis certains qu’il devoit être 
attaqué ; cependant , au lieu de fe précautionner , comme il 
devoit , il ne fongea qu’à porter la guerre chez fes Ennemis , 
& il avoit écrit à M. deVaudreuil pour en avoir fon agrément : 
aufli fut-il furpris. Le fécond de Juillet au lever du Soleil on 
vint l’avertir qu’il y avoit des Navires Anglois dans le Baflin 
du Port Royal ; qti’ils avoient même déjà débarqué des Trou- 

Ç es , enlevé la Garde de l’Entrée , qui n’étoit que de trois 
lommes , & pris plufieurs Habitans. 

Sur le midi le nombre des Vaiffeaux Ennemis avoit crû juf- 
qu’à dix, à fçavoir, un de cinquante pièces de canon, un autre 
de trente , la Galere de Ballon de douze , & fept Brigantins ; 
& ils étoient mouillés devant l’entrée du Baflin à deux 
lieues du Fort. C’efl: ce que porte la Lettre du Marquis de 
Vaudreuil à M. de Pontcfiartrain ; mais le Gouverneur de l’A- 
cadie alTûre dans celle , qu’il écrivit au même Miniftre , que 
l’Ennemi avoit vintdeux ÎBâtimens , & que l’Amiral étoit de 
foixante & dix pièces de canon. On peut néanmoins concilier 
ces deuxverfions , en joignant à l’Efcadre , qui afliegea le Port 
Royal , celle , qui s’étoit arrêtée aux Mines à vintdeux lieues 
de là , & qui y brûla plufieurs Habitations. 

M. de Brouillan fut informé le quatre de cette irruption, 
& le cinquième il apprit que les Anglois avoient envoyé fom- 
mer tous les Habitans du Port Royal de fe donner à eux, avec 
menace , s’ils le refufoient , de ne leur faire aucun quartier , 
& qu’ils publioient qu’ils étoient treize-cent Hommes , fans 
compter deux-cent Sauvages. Le Gouverneur n’avoit de Sol- 
dats, que ce qu’il luï en falloit pour défendre fon Fort. Il fit 
d’abord avertir les Habitans de faire tout leur poffible pour 
empêcher les defcentes , & de mettre en fûreté dans le Bois 
ce qu’ils avoient de plus précieux. Mais quand il vit que la 
Flotte n’approchoit point , il envoya plufieurs Détachemens , 
qui arrêtèrent les Anglois par tout , où ils fe préfenterent. Il 
Tome J I. Pp 
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marcha enfuite lui-même pour les foûtenir , fans pourtant 
trop s’éloigner de fa Place , d’où il faifoit obferver les Vaif. 
féaux Ennemis , & il y eut quelques avions affez vives , dans 
l’une defquelles les Anglois perdirent leur Lieutenant Colo- 
nel , Homme de tête & de main , & le feul , fur qui ils pou. 
voient compter pour la réuffite de leur Entreprife. 

Enfin après plufieurs feintes pour tromper & pour fur- 
prendre les Habitans , & quelques excurfions , tantôt d’un cô- 
té , & tantôt d’un autre , l’Amiral voyant que rien ne lui prof- 
peroit , fit rembarquer toutes fes Troupes , & la Flotte fortit 
le vintuniéme du BalTin. L’Amiral laiffa à terre un de fes Pri- 
fonniers , & lui recommanda de dire aux Habitans que , s’ils 
vouloient fe tenir Neutres , on les lailTèroiten repos. Il lui 
fit auffi entendre qu’il alloit aux Mines , pour achever de rui- 
ner ce quartier ; mais le Gouverneur y avoit envoyé dufe- 
cours , ce qui obligea les Anglois de porter ailleurs le ravage, 
& ils tombèrent fur la P».iviere cTIpiguit. Le vint - deux fei- 
ze autres Bâtimens Anglois arrivèrent à Beaubaflin à la fa- 
veur d’un brouillard ; mais on y étoit fur fes gardes , & ils n’y 
firent bas beaucoup de mal. Ainfi tout le fruit de cette Ex- 
pédition fe reduifit à faire cinquante Prifonniers de toutfexe 
& de tout âge , & à un très-petit butin , qui ne dédommagea 
point à beaucoup près les Baftonnois des frais d’ua fi grand 
armement , encore moins du mépris , que leur peu de réfolu' 
tion leur attira de la part de tous les Sauvages. 

M. de Brouillan mourut l’année fuivante , & eut pour Suc- 
cefleur M. de Subercafe , quipendant l’Hy ver avoit fait au- 
tant de mal aux Anglois de Terre-Neuve, que ceux delà 
Nouvelle Angleterre en avoient voulu faire aux Habitans de 
l’Acadie , quoiqu’il eût auffi manqué fon principal objet. Cet 
Officier , extrêmement aûif & vigilant , avoit formé le même 
deffein , que MM. d’Iberville & cie Brouillan avoient exécuté 
en bonne partie quelques années auparavant , à fçavoir, de 
chafler les Anglois de Terre-Neuve. 

Il le propofa à la Cour , qui l’agréa , & M. de l’Epinay, 
qui devoir conduire en Canada le Vaiffeau du Roy leVefp, 
eut ordre d’embarquer des Canadiens à Quebec , & de les 
mener à Plaifance. Il y en débarqua en effet cent , y compris 
douze Officiers , du nombre defquels étoit Montigny , le tout 
commandé parM, de Beaucourt, Ce fecours nefutpas le feul, 
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que reçut M. de Subercafe , qui partit le quinziéme de Jan- ^ 
vier 1705. à la tête de quatre-cent cinquante Hommes bien ' ^ 

armés, Soldats, Canadiens, Flibuftiers, & Sauvages,tous Gens 
déterminés & accoutumés à marcher en Raquettes. Chaque 
Homme portoit des vivres pour vingt jours , fes armes j fa 
couverture , & une tente tour à tour par Chambrée. 

Ce qu’il y eut de plus pénible dans cette marche , c’eft qu’il 
fe rencontra jufqu’à quatre Rivières , qui n’étoient pas entiè- 
rement gélées , & qu’il fallut traverfer à gué au milieu des 
glaces , quelles charioient , & que la rapidité du courant en- 
traînoit avec une extrême violence. D’ailleurs la nuit du vint- 
deux il tomba une neige 11 abondante , que l’Armée fut con- 
trainte de s’arrêter deux jours , pendant lefquels un vent im- 
pétueux & très-froid , la fit beaucoup foufFrir. Le vint-fix elle 
fe remit en marche , tourna vers Rebou , & arriva fur le midi 
au milieu des Habitations Angloifes , où tout le Monde fe jet- 
ta à genoux , demandant quartier. 

L’Armée y trouva beaucoup de vivres , & après s’y être 
repofée deux fois vint-quatre heures , alla camper à trois 
lieues du Petit Havre , autre Pofte Anglois , qui n’efl: éloigné 
que de trois autres lieues de S. Jean. Elle y entra le lende- 
main , y laifla quarante Hommes pour y garder les Prifon- 
niers , quelle avoit faits à Rebou , & en partit le trente-un. 

Les Anglois de S. Jeanne fçavoient pas les François fi près 
d’eux , & peut-être ignoroient-ils qu’ils fuffent partis de Plai- 
fance ; mais le peu d’ordre , que l’Armée garda au fortir du Pe- 
tit Havre , & le peu de foin , qu’on avoit eu de bien découvrir 
S. Jean , lui ôterent tout l’avantage de la furprife. 

Il y avoit alors à S. Jean deux Forts , dont l’un étoit beau- 
coup plus grand que l’autre. On commença par le premier ; les 
Anglois s’y défendirent très-bien , & firent fur les Aflîégeans 
un feu continuel de bombes & de canons , qui fut foûtemi 
avec toute l’intrépidité poffible : cependant nous n’y eûmes 

S ue quinze Hommes tués , ou blefles ; le Chevalier de Lo , 
nfeigne , fut du nombre des Morts. Il fallut enfin lever le 
fiége , parce que la poudre manqua aux Nôtres ; une partie 
de celle, qu’ils avoient apportée de Plaifance, aiantété mouil- 
lée au palïage des Rivières. Mais ils ne fe retirèrent , qu’après 
avoir réduit en cendres tout ce qu’il y avoit d’Habitations au- 
tour du Havre, 
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^ Le cinquième de Mars l’Armée décampa , & marcha le 

^ ^ ° long de la Côte jufqu’au Forillon , dont les Habitans firent 
d’abotd mine de vouloir fe défendre ; mais ils fe raviferent 
bientôt , & fe rendirent Prifonniers de guerre. Le Bourg fut 
brûlé , après quoi Montigny , qui avoit , amené à cette Expé- 
dition fon fidèle Nefcambiouit, fut détaché avec les Sauva- 
ges , & une partie des Canadiens , pour aller du côté de Car- 
bonniere & de Bonneville , avec ordre de brûler & de détrui- 
re toute la Côte , ce qu’il exécuta fans perdre un feul Hom- 
me , tant la terreur étoit grande parmi les Anglois. 

Son nom feul faifoit tomber les armes des mains aux pluj 
Réfolus , & lui livra une quantité de Prifonniers , qu’il 
n’eut que la peine de lier. Mais il fallut réferver pour une 
autre fois l’ille de Carbonniere , où il y avoit trois cent 
Hommes , & que j’ai déjà dit être inacceffible en Hyver. Tout 
le relie fut forcé , ou fe foûmit. MM. de Lin ctot , de Ville- 
donné & de Beletre y fécondèrent parfaitement Monti- 
gny , & Nefcambiouit s’y dillingua à fon ordinaire. Enfin 
cette Campagne ruina entièrement le commerce des Anglois 



en Terre-Neuve. 

Prîfe aeM. avoieiit été un peu dédommagés l’Automne précé- 

/u^vaUTea^ dente par la prife de la Seine, grande Flûte duRoy ,quipo^ 
duRoy. toit à Quebec M. de St. Valier , fon Evêque, grand nom- 
bre d’Ecclefialliques , plufieurs des plus riches Particuliers, 
&dont la charge étoit eftimée près d’un million. Le Cheva- 
lier de Meaupou , qui commandoit ce Navire, ayant aperçu 
de loin quelques Bâtimens ,qui lui parurent des Barques, leur 
donna la chalTe , & fut bien furpris de fe trouver au milieu de 
la Flotte de Virginie , compofée de cent cinquante Voiles, & 
de quatre V ailTeaux de guerre , qui l’efcortoient. 

Il ii’étoit plus en fon pouvoir d’éviter le combat , parce qu’il 
étoit fous le vent des Ennemis , & il le foûtint pendant dix 
Reuresavec une bravoure & une intrépidité ^ qui a peu d’e- 
xemples. Son Equipage & fes Paffagers le fécondèrent tout- 
à-fait bien , leur moufqueterie tua bien du Monde aux An- 
glois , & ce qu’il y eut de fingulier , c’eft qu’il n’^ eut qu’un 
i^ul Homme tué furie Vaiffeau François. La refiftance du 
Chevalier de Meaupou eût été même beaucoup plus longue, 
s’il n’eût pas eu pour fes Paffagers la complaifance de ne pas 
jetter à la Mer les balots , qui embaraffoient fes canons , dont 
il neput faire jouer qu’une petite partie. 
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La Nouvelle France fe reflentit lontems de cette perte , & 1705. 

M. de St. Valier refta huit ans Prifonnier en Angleterre , par- 
ce que la Reine de la Grande Bretagne vouloit, pour le rélâ- 
cher , que le Roy de Ffânce donnât la liberté au Prévôt de 
Liège , qui étoit Prifonnier de l’Elefteur de Cologne , fon 
Souverain , lequel avoit de grandes raifons pour le retenir. 

Cependant la prife de la Seine procura un véritable avantage 
au Canada. On ne s y étoit point encore avifé d’y faire de la 
Toile , la nécelTité y ht ouvrir les yeux fur cette négligence ; 
on y fema du chanvre & du lin , qui y réuffirent au-delà de 
ce qu’on avoit efperé , & on en fit ufage. 

11 y eut cette année 1705. & la fuiyante bien des pour- Ne'gocmrion* 
parlers entre le Marquis de Vaudreuil , & M. Dudley , pouiréchangc 
Gouverneur Général de la Nouvelle Angleterre , pour l’é- 
change des Prifonniers. Le Général Anglois ht les premières 
démarches , & envoya à Quebec un nommé Levingston , 
qui , félon la coutume de fa Nation , commença par fe plain- 
dre bien haut des cruautés exercées par nos Sauvages fur les 
Anglois. Il étoit aifé de lui répondre , & on le ht. 11 parla en- 
fuite d’affaires , & M. de Vaudreuil lui dit qu’il ne refufoit pas 
de traiter avec fon Maître ; mais qu’il lui feroit propoferfes 
conditions par un de fes Officiers. 

Il en chargea en effet le Sieur de Courtemanche , qui accom- 
pagna l’Envoyé Anglois à Ballon , & la première de ces con- 
ditions étoit qu’on ne renverroit aucun Prifonnier Anglois , 
que tous les François, & Sauvages Alliés des François , qui 
etoient dans les prifons de la Nouvelle Angleterre , n’euffent 
été remis entre les mains du Gouverneur de l’Acadie , & que 
l’on n’eût donné des affûrances pour la liberté de ceux , qui 
avoient été tranfportés en Europe , ou dans les Ifles de l’A- 
mérique. Je n’ai pu fç avoir quelles étoient les autres. 

M. Dudley n’avoit pas apparemment deffein de conclure : 
il traîna la négociation en longueur : enhn il déclara qu’il ne 
pouvoir rien décider fans le confentement des autres Gou- 
verneurs des Colonies Angloifes , & M. de Vaudreuil prit le 
parti de faire recommencer les hoflilités dans la Nouvelle An- 
gleterre. On fut un peu furpris qu’il eût été le dernier à voir , 
ce qui fautoit aux yeux de tout le Monde , qu’on n’avoit eu 
en vûë que de l’amufer. On trouva furtout fort mauvais qu’il 
eût permis au f ils du Général Anglois de refier quelque 
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à Quebec , fous prétexte de finir le Traité , & à unBri- 

*705» gantin de la même Nation de monter , & de defcendre le 
Fleuve. Comme j’arrivai dans ce même tems à Quebec , j’en, 
tendis plufieurs Officiers murmurér de ce qu’on avoit par-li 
donné aux Anglois le loifir de prendre connoilTance des en< 
droits du Fleuve les plus difficiles , & par-la d oter à la Nou- 
velle France ce qui faifoit fa principale force. Quelques-uns 
m’affûrerent même qu’ils avoient furpris des Gens de la fuite 
du jeune Dudley , qui obfervoient & toifoient les Fortiljça. 
tions de Quebec. 
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ONSIEUR de Vaudreiiil continuoit 1705. 
toujours à laiffer en repos la Nçuvelle 
York par ménagement pour lesiroquois , 

& parce qu’il n’étoit pas de la prudence 
d’approcher la guerre de ces Sauvages. 

Leur différend avec les Outaouais n’étoit 
pas encore terminé ; car quoiqu’on leur 
eût remis les Prifonniers , que ceux-ci avoient faits fur eux 
à Catarocouy , ils exigeoient une réparation pour ceux , qui 
avoient été tués. Cela n’étoit pas ailé à obtenir , & on crai- 
gnoit à tout moment qu’ils ne reprilTent les armes , à quoi le 
Gouverneur d’O range ne ceffoit de les pouffer. 

Les Outaouais de leur côté ne vouloient plus entendre M. <îe Vmn 
parler de Paix avec eux; toute leur Jeuneffe vouloir la euer- 
re , & s’étoit mife en poffeffion de décider dans les Confeils. Se a?ec" 
La crainte de voir rallumer un incendie , qu’on avoir eu bien lesiroquois. 
de la peine à éteindre , obligea le Général de faire partir M. 
de Louvigny pour Michillimakinac , & cet Officier réuffit 
enfin , quoiqu’avec bien de la peine 3 à faire entendre raifon 




histoire generale 

lux OutaoLiais. Il fe fit rendre quelques Prifonniers Iroquoîs , 
nu’il trouva encore dans ce Pofte , & il les conduilit lui niè. 
ie à Montreal. En les préfentant à M. de Vaudreuil , ü lui 
dit que les principaux Chefs des Outaouais le fuivoient de 
près ce qui engagea ce General à mander ceux des Iroquois 
Lur’les aboucher avec eux , & recevoir leurs Prifonniers. 

^ Ils arrivèrent au commencement d’Août à Montreal , & 
y demeureront jufqu’au quatorze , fans que les Outaouais pa- 
ruffent , & le Marquis de Vaudreuil ne pouvant les retenir 
plus lontems , les congédia. Ils lui avoient fait beaucoup va- 
loir la complaifance , qu’ils avoient eue pour lui en attendant 
fi lontems à le faire juftice des Outaouais , & ils l’avoientfort 
preffé defe déclarer contre ces Sauvages, qui les premiers 
avoient ofé violer le Traité de Paix ; mais il leur fit obferver 
qu’il n’étoit obligé , en vertu de ce même Traité de joindre 
les armes à celles des Offenfés , que quand il défefpereroit 
d’obtenir des Coupables une fatisfaRion fuffifante ; qu’il ne 
s’étoit point encore endormi fur cela ; qu’il avoit déjà retiré 
tous les Prifonniers , & qu’il comptoit bien que les Aggref- 

feurs feroient le refte. ^ o -i . i 

Il parut que ce difcours les avoit appaifes , &ils sembar- 
quoient déjà pour s’en retourner chez eux , lorfque le Sieur 
deVincennes arriva de Michillimakinac. Il dit au Gouver- 
neur Général qu’il étoit venu avec les Chefs des Outaouais, 
& qu’il les avoit quittés aflèz près de llfle , parce qu’ils l’a- 
voient prié de prendre les devants , pour fçavoir de leur Pe- 
re , s’il voudroit bien les admettre en fa préfence. M. deVau- 
dreuil le renvoya pour leur dire qu’ils pouvoientveiiir,&Dt 
rappeller les Iroquois. . 

Les Outaouais parurent dans un état d’humiliation , qui 
annonçoit d’abora qu’ils ne prétendoient pas excufer leur 
faute. » Mon Pere , dit le Chef, qui poitoit la parole, nous 
w eonfeffons qu’en frappant l’Iroquois uir ta Natte {a ) , celten 
» quelque façon fur toi , que nos coups ont porté : pardonnes 
» à des infeiifés , qui n’ont plus de confeil , parce que tous leurs 
» Anciens font morts. Tu peux tirer de nous telle vengeance, 
» qu’il te plaira; mais fi tu veux bien nous faire cette grâce, 
» tu n’auras pas lieu de t’en repentir. Tant que nous vivrons, 
» nous ne cefferons de t’en marquer notre reconnoiuance, 

(«) C’eft-à-dire , fut ton Tcrtein. lu 
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dès à préfent nous fommes difpofés à faire à ceux , que nous «"17 o î . ' 
avons offenfés , toutes les fatisfaftions , que tu jugeras à pro- « 
pos de nous impofer. 

Il adrelTa enfuite le difcours aux Iroquois , qui étoient pré- 
fens , & leur parla de maniéré , qu’ils en furent touchés. Le 
Général n’eut après cela aucune peine à les reconcilier. Il or- 
j donna aux Outaouais de remplacer les Morts , ils le promi- 
rent ; ils commencèrent même par faire quelques préfens aux 
5 Iroquois ; le Général leur en ht auffi de fon côté ; il repala 

J enfuite les uns & les autres , & ils s’en retournèrent tous fort 

contens. 

Cette même année M. de Beauharnois , qui avoit fuccé- 
j, dé à M. de Champigny dans l’Intendance du Canada, fut 
nommé Intendant des Claffes de la Marine , & eut pour Suc- 
■; cefleur MM. Raudot , Pere , & Fils. Ce dernier , qui avoit 
^ déjà exercé l’Emploi de CommilTaire Ordonnateur à Dunker- 
que , fe chargea de la Marine : la Juftice , la Police , les Fi- 
^ nances & les Affaires générales furent le partage du Pere , 

^ui ayant reconnu d’abord que les Habitans commençoient 
, à fe ruiner en procès , au grand préjudice de la culture des 
' Terres, réfolut de rétrancher, autant qu’ille pourroit, les pro- 

! cedures,& entreprit d’accommoder lui-même les Parties, ce 

• qui lui réufîit au-delà même de fes efperançes. 

Il propofa l’année fuivante au Confeil du Roy de permet- Projet pour le 
P tre aux Habitans , qui , depuis la perte de la Seine 9 avoient commerce , ÔC 
ff commencé , ainfi que nous avons déjà dit , à cultiver le lin 

I & le chanvre , de les employer dans le Pays , où les toiles 

» de France étoient à un prix fi haut , que les moins aifés , dont ' 1706 ~ 
le nombre étoit le plus grand , ne pouvoient y atteindre , non ^ 
ij: plus qu’aux étoffes ; deforte que la plupart étoient prefque 

ji: nuds. ^ 

Ijj La réponfe du Miniftre fut que le Roy étoit charmé d’ap- 
it’ prendre que fes Sujets du Canada reconnuffent enfin la faute , 
iii avoient faite , en s attachant au feul commères des Pel- 

leteries , & qu’ils s’adonnaffent férieufement à la culture de 
leurs Terres , particuliérement à y femer du chanvre & du 
J, lin : que Sa Majefté efperoit qu’ils parviendroient bientôt à 
!• ÇO«ftruire des Vaiffeaux à meilleur marché qu’en France , & 
àfairé de bons Etabliffemens pour la Pêche ; qu’on ne pou- 
voit^op y exciter , ni leur en faciliter les moyens \ mais 
Tomç II, O rr 
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— < ne convenoit pas au Royaume que les Manufa^ures fuf. 

^ ^ ^ ?ent en Amérique , parce que cela ne fe pou voit pas permet- 
tre fans caufer quelque préjudice a celles de France ; que 
nXnmoinselle nedéïendoît pas abfolument quil ne sy e„ 

établît quelques-unes pour le foulagement des Pauvres. Oja 
en effet profité de cette permiffion pour faire des toiles & des 
droguets , & la Colonie en retire un grand avantage, 
l es Oiitaouais Cependant les Outaouais ne fe preffoient point de remplir 
font fatisfac- {j^ion , fous laquelle ils avoient obtenu grâce du Mar- 

quk oltrepanles MÆonnairesde Mrtl. 

1 makinac , après avoir brûlé leur Maifon , etoient defeen us 
à Ouebec , parce que la licence des Coureurs de Bois , plus 
efftenée que jamais , leur ôtoit toute efperance de faire aucun 
bien dans ce lieu 4 à , où depms le départ des Huronspourle 
Détroit ils n’ avoient pas un feul Chrétien. Deforte que les 
Outaouais, abandonnés à eux -mêmes , ne fuivoient plus 

"^""uemLTrarroù cet incident jetta le Gouverneur Géné- 
ral augmenta beaucoup par Tavis , cm on lui donna , que les 
Iroquois , choqués du délai de fatisfaaion de la part des Ou- 
taouais , penfoient férieufement à leur déclarer la guerre. 1 
étoit d’une très-grande conféquence de les en empecher , & 
M. de Vaudreuil fit partir furie champ Joncaire pour aJer 
réitérer aux Cantons la promeffe fqlemnelle d une prompte & 
entière fatisfaaion. Il engagea enfuite le P. Marest a retour- 
ner à fa Miffion de Michillimakinac , en lui donnant la pa- 
role qu’il feroit ceffer le fujet de fon mécontentement ; il le 
fit accompagner par M. de Louvigni , & tous deux par la- 
cendant , qu’ils avoient fur l’efprit des Outaouais , obligeren 
enfin ces Sauvages à tenir aux Iroquois tout ce quilsieu 

avoient promis. y . . 

Hoftilitésaes Cette affaire étoit à peine termmee , quil en 

autre beaucoup plus fâcheufe & qui, fans la fageffe & * 
meté du Gouverneur General , nous eut engages dan 
guerre contre nos propres Alliés , nous eût 
à la dure néceffité de détruire la Nation , qui jufqu alors avoi 
été plus conftamment attachée à nos intérêts , &eut proc 
aux Anglois une grande facilite pour tourner encore une 
les armes des Iroquois contre nous. Voici ce qui y 
cafion. 
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Des Miamis avoient tué quelques Outaouais , je ne fçai 
pour quel fujet , & leurs Anciens , à qui la Nation Ou- 
taouaife en demanda juftice , fe contentèrent de répondre que 
la chofe étoit arrivée par mégarde. Quelque tems après un Üu^ 
taouais , fort confideré dans fa Nation , fut encore tué par un 
Miami. On demanda encore juftice , & ôn reçut la même ré- 
ponfe. Les Outaouais picqués au vif s’adrefferent à M. de la 
Motte Cadillac , qui commandoit au Détroit, où il 7 avoit 
un Village de Miamis , un d’Outaouais , & un de Hurons : 
cet Officier répondit qu’il s’informeroit de la maniéré , dont 
la chofe s’étoit paffée , 6e qu’il feroit juftice. 

Peu de jours après il partit pour Quebec , & en prenant 
congé des Outaouais , il leur dit que , tant qu’ils verroient fa 
Femme au Détroit , ils pou voient demeurer tranquilles ; mais 
que fl elle en partoit , il ne répondoit point de ce qui pourroit 
arriver dans la fuite. Au bout de deux mois Madame de la 
Motte s’embarqua pour aller joindre fon Mari à Quebec , 
® & alors les dernieres paroles , que ce Commandant avoit di- 
1» tes aux Outaouais , jointes à ce qu’il les avoit quittés , fans 
li leur faire juftice des Miamis , leur firent appréhender que les 
i: François n’euffent réfolu leur perte , pour les punir de ce 
i£ qu’ils avoient fait à Catarocouy contre les Iroquois ; car 
0 quoiqu’ils euffent réparé cette faute , comme les Sauvages ne 
le pardonnent jamais bien fincérement , ils fe défient toujours 
jy de la fincérité du pardon de la part de ceux , qu’ils ont of- 
iJ fenfés. 

j; Sur ces entrefaites un Officier , nommé Bourgmont , 
jji arriva au Détroit pour y relever le Sieur de Tonti , que M. 
JJ de laMotte Cadillac y avoit laifte Commandant enfa'place. 
J. Les Sauvages étant allés pour le faluer , félon la coûtume, lui 
demandèrent s’il ne leur aportoit point quelque nouvelle , qui 
les intéreffàt , & il leur dit d’un air allez courroucé , qu’il ne 
/ fçavoit rien , fmon que M. de la Motte reviendroit au prin- 
tems prochain , bien accompagné. 
f Cette réponfe , & plus encore le ton & la maniéré , dont 
J elle fut faite , donnèrent à penfer , furtout aux Outaouais, 
d’autant plus qu’on ne leur parloit point des Miamis. Un 
mot , qui échapa à M. de Tonti , lorfque ces mêmes Sauvages 
^ lui témoignoient leur regret de le perdre , augmenta leur in- 
quiétude. Il leur dit qu’il falloir que la Terre fût renverfée, 

Qq jj 
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puifqix’on le rappelloit , pour mettre un Soldat à fa place (c). 

^ 7 d. reflexions ^ qu’ils firent fur tout cela , achevèrent de leur 
perfuader qu’on avoit formé quelque delTein contr’eux , &üj 
ne diffimulerent pas leur crainte. 

Bourgmont en étant averti , les aflembla , & après leur 
avoir dit tout ce qu’il crut de plus capable de les raflurer , jj 
leur propofa d’aller en guerre avec lesMiamis , les Iroquois, 
& les Hurons contre les Siqux. Il fe flatta même de les y avoir 
engagés \ mais il fe trompoit ) & ne connoiffoit pas les Sau> 
vages.Le difcours , qu’il leur avoit tenu , & la propofition, 
qu’il leur fit , ne fervirent qu’à les confirmer dans la penfée 
qu’il cherchoit à les trahir parle moyen du Chef des Hurons, 
efprit fourbe & dangereux ; & ils s’imaginèrent quecetHom- 
me étoit de concert avec les Miamis , lefquels ne faifoient 
femblant de vouloir marcher contre les Sioux , que pour tom- 
ber fur eux pendant la marche , tandis qu’ils ne penferoientl 
rien ; & que les Iroquois étoient du cornplot. 

Leurs foupçons fe fortifiant de jour en jour par de nouveaux 
avis , qu’ils recevoient de toutes parts , & qui ne leur au* 
roientrait aucune impreflîon ^ s’ils n’avoient eu l’efprit préoc- 
cupé , ils réfolurent de prévenir les Miamis. Les plus Sages 
vouloient néanmoins qu’on s’expliquât auparavant avec les 
François ; mais le plus grand nombre , poufîé par un Chef, 
nommé le Pesant , fut d’un avis contraire. Ce Chef leur 
rappella tous les fujets , qu’ils avoient de fe défier du Com- 
mandant du Détroit , & la réfolution fut prife de faire main- 
baflfefur les Miamis à la première occafîon , qui fe préfente- 
roit ; mais de faire toujours femblant defe préparer àla guerre 
des Sioux. 

Tous étant prêts à partir pour cette Expédition , les Chefs 
des Outaouais allèrent trouver Bciurgmont , & lui demandè- 
rent s’il n’avoit point reçu de nouvelles de Quebec , ou de 
Montreal. Cet Officier ne parut pas feulement faire attention 
à ce qu’ils difoient ; ce qui les choqua beaucoup : un moment 
après le Chien de Bourgmont ayant mordu un de ces Sauva- 
ges à la jambe, & celui-ci ayant battu le Chien, le Com- 
mandant fe jettafur lui , & lui donna tant de coups , qu’il en 
mourut peu de tems après : cette violence mit les Outaouais 
au défefpoir. Ils partirent le lendemain , ne refpirant que la 
Ca) Bourgmont n etoit qu’un Enfcignç çn fécond, & Tonti étoit Capitaine. 



Les Outaouais 
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vengeance , & convaincus qu’elle étoit nécelTaire à leur con- ^ ^ ^ ^ 
fervation. 

Il n’y avoir pourtant encore que les Chefs , qui fuflent in- 
ftruits de leur deflein , tous les autres croyant marcher con- 
tre les Sioux ; mais quand ils eurent gagné le Bois , on les en 
■ informa , & on leur recommanda de ne faire aucun tort , ni 
aux François , ni aux Hurons. Ils retournèrent donc fur leurs 
i* pas , & quelque tems après ayant rencontré fix Miamis , ils 
fe jetterent fur eux , & en tuerent cinq. Le fixiéme fe fau- 
va dans le Fort , & en y entrant fe mit à crier : Les Outaouais 
nous tuent, 

^ A ce cri tous les autres Miamis , qui étoient encore dans 
^ leur Village , accoururent pour fe réfugier auffidans le Fort, 

' & comme on aperçut les Outaouais , qui les pourfui voient , 

F le Commandant fit tirer fur eux , & quelques-uns furent tués. 

S Le P. Constantin, Recollet, AumônierduFort , fepro- 
menoit dans fon jardin , & ne fçavoit rien de ce qui fe paf- 
foit ; quelques Outaouais fe faiurent de lui , & le lièrent ; 

11: mais Jean le Blanc , un de leurs Chefs , qui avoit aflifié à l’Af 

I femblée de Montreal , où la Paix générale fut lignée , le dé- 
li lia , & le pria d’aller dire au Commandant qu’ils n’en vou- 
t loient point aux François , & qu’il le prioit de cefler de faire 
, tirer fur eux. 

Comme ce Religieux étoit près d’entrer dans le Fort , quel- Uu Pere Re.; 
le ques Miamis, qui fuyoient , fe joignirent à lui , des Ou- parL'sOu- 
jj taouais , qui les aperçurent , firent fur eux une décharge de taouais. 

P fufil , & le P. Conftantin en reçut un coup , dont il tomba 
P mort fur le champ. Un Soldat François , qui revenoit du Vil- 
lage des Hurons , fut aulfi tué de la même maniéré , & par le 
mêmehazard. Bourgmontfit alors fermer la porte du Fort ; 

' on continua de tirer fur les Outaouais , & trente de ces Sau- 
'■ vages périrent , foit par le canon des François , foit par le feu, 
que firent fur eux de toutes parts les Miamis & les Hurons. 

Il y avoit tout lieu de croire que ce défordre ne finiroit , que 
' par la deftruftion de l’un des deux Partis , qui paroiflbient 
acharnés l’un contre l’autre , & n’écoutoient plus que leur 
'■ fureur; mais dans le tems, qu’on s’y attendoit le moins , les 
Outaouais fe retirèrent dans leur Village , les autres Sau- 
I' vages en firent autant de leur côté , & le calme fut rétabli 
par tout , comme il arrive dans ces orages , qui furviennent 
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fouventfiu- Mer , la font paroître en un moment toute en 
feu & s’appaifent lorfqu’on s’y attend le moins. 

Cette nouvelle étant portée a Quebec , le Marquis de Vau- 
dreuil fe trouva dans un grand embarras , qui fut encore aug- 
menté par une Députation ^ qu il reçut dans le meme tems de 
la part des Iroquois. Les Députés lui déclarèrent que les Can- 
tons étoient rélolus de faire la guerre aux Outaouais ; qu’a- 
près ce qui venoit de fe paffer , ils ne doutoient point qu’il ne 
leur abandonnât cette Nation perfide , & ils ajoûterent qu’ils 
avoient déjà donné avis de leur deffein aux Anglois. 

La Motte Cadillac étoit parti pour retourner au Détroit 
avec fa Famille , & un grand Convoi d’Hommes & de mu- 
nitions ; ainfi le Général n’étoit plus à portée de concerter 
avec lui ce qu’il convenoit de faire dans une conjondure fi dé- 
licate. Le parti , qu’il prit , ne pouvoit être plus fage. 11 com- 
mença par déclarer aux Iroquois qu’il ne fouffriroit pas qu’ils 
fiflèntla guerre aux Outaouais fans fon confentement,&il 
leur parla fur ce point d’un ton fiferme, qu’il les arrêta. Outre 
l’inconvénient , qu’il falloit prévenir de laiffer entrer les Iro- 
quois dans une quérelle , qui par-là deviendroit beaucoup 
plus difficile à appaifer , M. de Vaudreuil étoit encore bien ai- 
fe de montrer aux Anglois , que quelque crédit , qu’ils fe flat- 
taffent d’avoir parmi les Iroquois , il en avoit encore plus 
qu’eux. 

Il réfolut enfuite de temporifer jufqu’à ce qu’il eût reçu des 
nouvelles de ce que la Motte Cadillac auroit fait au Detroit. 
Enfin il fe propofa de ne point poufler à bout les Outaouais, 
dont la ruine , ou le défefpoir ne pouvoient manquer d’appor- 
ter un grand préjudice à la Traite des Pelleteries. Il fut encore 
confirmé dans cette penfée à l’arrivée d’un Chef de cette Na- 
tion , qui étant venu le trouver pour lui faire des excufes de 
ce qui s’étoit paffé âu Détroit, lui aprit que tous les Outaouais 
de ce Pofte s’étoient retirés à Michillimakinac , où ils avoient 
été très-bien reçus de leurs Freres , &ajoûta que, s’il leur de- 
claroit la guerre , il n’auroit pas à faire à euxfeuls. 

M. de Vaudreuil crut néanmoins ne devoir pas fe rendre It 
facile à recevoir fes excufes , & envoya ordre à tous lesFtam 
çois de Michillimakinac de defcendre dans la Colonie. Il d* 
pera même que cette marque de fon reffentiment mettroit la 
divifion parmi ces Sauvages , & obligeroit les Innocens a 
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lui livrer les Coupables. Il fit fçavoir fa réfolution à M. de la 
Motte Cadillac , & lui manda que fon avis étoit qu’il fe con- 
tentât d’être fur fes gardes , & de ne rien entreprendre jufqü’â 
ce que les circonftances donnaffent quelques lumières pour 
voir à quoi on devoir s’en tenir : d’autant plus qu’on ne pou- 
voir fe déterminer à rien , avant que de fçavoir quel feroit 
le fuccès du voyage de Joncaire , qu’il venoit d’envoyer aux 
Iroquois. 

Cet avis arriva trop tard au Détroit , où le Commandant 
avoir penfé tout perdre, pour avoir trop préfumé de l’autorité, 
qu’ils’ étoit acquife fur les Sauvages. Il avoir appris fur fa rou- 
te le défordre arrivé dans fon Porte , & comme il fe trouvoit 
alors affez proche du Canton de Tfonnonthouan , il y prit 
une Efcorte de fix-vint Hommes. Il fit plus ; car il avertit 
? tous les autres Cantons d’envoyer le plus qu’ils pourroient 
de leurs Gens l’attendre à l’entrée du Détroit , voulant qu’ils 
5 fuffent témoins delà maniéré , dont il alloit traiter leurs an- 
ciens Ennemis. 

I II ne fut pas cependant lontems fans reconnoître l’impru- 
dence de cette démarche , & à fon arrivée au Détroit , au lieu 
de marcher contre les Outaouais , comme il en avoir eu le def- 
fein , il fe contenta de mander leurs Chefs : ceux-ci de leur cô- 
I té , allarmés par l’approche des Iroquois , lui firent r^onfe 
qu’ils iroient rendre raifon de leur conduite à leur Pere Onon- 
j thio , -& la Motte Cadillac ne jugea pas à propos d’aller plus 
J loin ; il demeura tranquille dans fon Porte , & les Iroquois 
j, furent congédiés. 

J Dès que l’Hyver fut parte les Chefs des Outaouais parti- 
al rent pour Montreal , où ils arrivèrent au mois de Juin 1707. 
^ & où ils trouvèrent M. de Vaudreuil. Jean le Blanc , qui 

portoit la parole , commença par faire un récjt exaâ: de ce 
^ qui s’étoit ^affé au Détroit , & infirta beaucoup fur ce qui 
leur ayoit été artùré de bien des endroits , qu’ils ne feroient 
^ pas plutôt partis pour la guerre des Sioux , que les Miamis 
iroient égorger leurs Vieillards , leurs Femmes & leurs En- 
f fans. Il dit enfuite que peu de jours après le funerte coup , qui 
les avoit rendu criminels à fes yeux , il étoit allé feul pour faire 
des excufes au Sieur de Bourgmont , & qu’il n’en avoit pu 
- avoir audience ; que le lendemain il y étoit retourné jufqu’à 
fixfois , & chaque fois avec un Sauvage d’une autre Nation , 
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— Ls Colliers & des Caftors , & toujours inutilement. lUt 

^7^7- l’imprudence de cet Officier , qui en faifant tirer furies 

Outaouais , avoitété caufe de la mort du Pere Recollet, & du 

Soldat François. . . ^ . 

Difcours Enfin , mon Pere , ajoûta-t-il , me voici a tes pieds : tufçais 
» que je ne fuis pas le plus coupable , & que fi j’en avois été cru, 
» tun’aurois aucun fujet de te plaindre de nous. Tu n’ignores 
» pas que jamais je ne me fuis écarté de mon devoir , du moins 
>» [ufqu’à ce malheureux jour : tu peux être inftruit que je fuis le 
» Fils du premier des Sauvages de toutes les Nations d’en haut, 
» qui foit venu trouver les François au travers des Bois. M. de 
» Courcelles lui avoit donné la clef de la Colonie , & l’avok 
» invité à y venir fouvent : c’efl: le plus cher héritage , que j’aye 
» reçu de celui , à qui je dois le jour ; mais de quelle utilité me 
» fera cette clef, fi je ne puis m’en fervir dans la feule occa- 
» fion , où j’aie pu en avoir befoin ? Que viens-je faire ici ?Jy 
» viens apporter ma tête , j’y viens te préfenter des Efclaves, 
» pour réfufciter les Morts ; j’y viens t’affûrer du refped fincére 
» de tes Enfans : que puis-je davantage ? Je vois pourtant bien 
» que tu ne feras pas content, qu’on ne tait livre le Pefant; 
» c’efl; proprement le feul Coupable ; mais il ne nous eft paspof- 
n fible de le remettre entre tes mains , fans nous attirer fur les 
» bras toutes les Nations, dont ileft allie. 

Réponfe de <de Vaudreuil répondit qu’il comprenoit bienla ÆÆcub 

^euiL te, qu’il auroit à lui amener le Pefant, quil vouloit nean- 
moins l’avoir , & qu’il l’auroit ; que toutes les Nations etoient 
infliruites de la faute des Outaouais ; qu’il falloit qu ils le M- 
fent auffi de leur repentir , & de la fatisfaffion , qu ils en fe- 
roient ; que le mal s’étoit fait au Détroit ; que c etoit-la quiI 
devoit être repafé , & qu’il enverroit fur cela fes ordres a M. 
de la Motte Cadillac ; qu’ils allaflfent le trouver , & quds 
ne manqualTent point d’exécuter tout ce qu’il leur diroit de 
fa part. 

Il les congédia avec cette réponfe , fans vouloir accepter 
leur Collier , & il fit partir avec euxM. de St Pierre 
il donna fes inftruftions pour le Commandant du Detroit. A 
leur arrivée dans ce Pofte la Motte Cadillac leur déclara net 
tement qu’il n’y avoit point de grâce à efperer pour eux , sis 
ne lui amenoient le Pefant , & il ajouta que , s’il n avqitpasK* 
tenu les HurOns & les Miamis , ces Nations l’auroient oe)i 
vengé. 
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Cette fermeté le déconcerta , fi cependant tout ceci n etoit “TTot^ 
pas un jeu : ils virent bien , ou firent femblant de voir qu’il Conduite Je 
ne leur refioitplus d’autre reffource , que d’obéir, & ils ré- m. de la Mot- 
pondirent au Commandant qu’ils alloient chercher le Cri- Cadillac dé. 
rninel , qu’ils le lui ameneroient , ou qu’ils lui cafferoient la 
tête. Ils partirent en effet pour Michillimakinac , & M. de S'. 

Pierre les y accompagna. La promptitude de leur obéiffancê 
donna lieu de juger que la Motte Cadillac leur avoit fait pref- 
fentir qu’il uferoit d’indulgence ; ce qui eft certain , c’eft que 
le Pefant arriva bientôt au Détroit , qu’il fut d’abord mis aux 
fers , & que tous les Chefs de fa Nation s’étant jettés aux ge- 
noux du Commandant pour lui demander la grâce du Prifon- 
nier , elle fut accordée fur le champ. On a beaucoup raifon- 
ne fiir cette conduite , bien des Gens le perfuaderent dès lors 
que l’impunité d’un tel attentat auroit des fuites plus fâcheu- 
les , que^ celles , qu on auroit pu appréhender d’une plus gran- 
de feverite ; & c etoit ceux , qui connoiffoient mieux les Sau- 
vages , qui penfbient ainfi : la fuite n’a que trop juflifé leur 
conjefture. 

Le fentiment de M. de Vaudreuil n’étoît point qu’on par- 
donnât au Pefant; mais qu on l’abandonnât à la Juftice de 
la Nation , dans laquelle il feroit du moins demeuré fans cré- 
dit , & qui auroit peut-être été contrainte de le facrifier àfes 
Ennemis. Rien n etoit plus fage , & ce parti n’avoit aucun 
des mconvéniens , qu on craignoit ; mais le Général avoit 
eu fes raifqns pour laiffer au Sieur de la Motte Cadillac une 
liberté entière d agir au Détroit, comme il le jugeoità pro- 
pos. Le plus grand mal fut que ce Commandant avoit pro- 
mis aux Miamis la tête du Chef Outaouais , & nous verrons 
bientôt jufqu’où ils portèrent leur reffentiment de ce qu’on ne 
leur avoit pas tenu parole. 

Les Iroquois fe comportèrent affez bien pendant tous ces Nouvelle En- 
moi^emens, &la Nouvelle York jouiffoit toujours à leur des 
confiderationdVneefo&e de Neutralité, où elle fe maintint uâ™ 
tant que le Paru des Hollandois y fut le plus fort ; mais les 
Abenaquis continuoient à défoler la Nouvelle Angleterre 
M. Dudley n ayant pas voulu, ou n’ayant pas ofé accepter 
^ même Neutralité , qu’on lui avoit auffî propofée pour cette 
Province. Les cris des Habitans , qui ne pouvoient cultiver 
leurs ^rres ^ou qui les voyoient tous les jours ravagées par 
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L*A;mva 2 es , l’inquisttoient beaucoup , & il crut que le meil. 
Uufmoyin de faire ceffer les hoftili/s , qui en étoientWf.. 
iet étoitde chaffer entièrement les François de 1 Acadie. 

Il s’y réfolut donc , & fit Tes préparatifs avec autant defe- 
cret que de diligence ; de forte qu’on n’avoit guéres que des 
foupçons de ce deffein au Port Royal , lorfque le fixiéme 
de Juin , vint-quatre Bâtimens Anglois , dont le plus fort 
étoitde cinquante pièces de canon , parurent à l’entrée du 
Baffin. M. de Subercafe y avoit une Sentinelle de quinze 
Hommes , qui n’eurent que le tems de fe retirer à la faveur 
des Bois , & ils n’étoient pas encore arrivés au Fort , qu’on en 
aperçut la Flotte Ennemie , laquelle vint mouiller à une lieue 

de la Place. ,• •• i l 

Le lendemain elle mit à Terre , une lieue plus bas , quinze. 

cent Hommes du côté , oiiétoit le Fort , & cinq cent du côté 
de la Riviere ; ce qui caufa une fi grande allarme , que le 
Gouverneur eut bien de la peine à raffûrer fa^ Garnilon. 11 
en vint pourtant à bout en témoignant lui-même beaucoup 
d’affûrance, & donna enfuite fes ordres pour arrêter le plus 
lontems qu’il feroit poffible l’Ennemi dans les Bois , parce 
qu’il y avoit au Fort des brèches , qu’il falloir réparer. Car il 
lemble qu’il y ait eu une efpéce de fatalité attachée au Port 
Royal 5 pour que fes Gouverneurs ^ meme les plus vifs & les 
plus vigilans , y fuffent toujours pris au dépourvu. 

M. de Subercafe , au moment , qu’il'aperçut la Flotte An- 
gloife , avoit auffi fait avertir les Habitans de fe rendre au- 
près de lui; mais ceux , qui étoient les plus proches, ne pu- 
rent arriver que le feptiéme au foir. A mefure , qu’ils venoient, 
on les faifoit filer les uns à droite , les autres à gauche pour 
aller au devant des Ennemis , &pour retarder leur marche, 
en efcarmouchant à la faveur des Bois , ce qui eut tout le 
fuccès, qu’on en pouvoir efperer. Le huitième prefquetous 
les Habitans s’étant rendus au Fort , M. de Subercafe renfor- 
ça les Détachemens , qu’il avoit faits pour harceler les An- 
glois ; mais il les fit avertir tous de ne pas tellement s enga- 
ger , qu’ils ne pufîeiit aifément regagner le Fort au cas , quils 

fuffent pouffés. ^ , , 

tes Angiois le furent en effet ; mais ils ne firent retraite, qu après 

avoir tué bien du Monde aux Ennemis. Le Corps decini} 
cent Hommes fut le premier , qui s’ouvrit le paffage , K 
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Gouverneur envoya des Canots & des Batteaux pour em- ” — 

barquer ceux » qui fe retiroient devant eux. Il les fit enfuite ^ ^ ° 7* 
défiler pour aller joindre les autres , qui avoient à faire au 
Corps le plus nombreux , & qui avoient à leur tête Denys de 
LA Ronde , Gentilhomme Canadien , Frere de M. de Bo- 
naventure , & Enfeigne de Vaifleau. Il les fui vit bientôt lui- 
même , après avoir pris fes mefures pour arrêter les cinq cent 
Anglois au paffage de la Riviere. 

L’après-midi du même jour il y eut un combat alTez vif, 

! où M. de Subercafe eut fon Cheval tué fous lui. Il n’y perdit 
■ pourtant qu’un Homme , & n’en eut qu’un de blefle. La perte 
des Anglois fut plus grande ; mais leur extrême fupériorité 
obligea le Gouverneur à faire retraite ; il la fit en bon ordre , 
ï & ne fut point pourfuivi. L’Ennemi fut même deui jours 
fans rien faire. Il s’approcha enfuite d’un demi-quart de lieue , 
r & fe difpofa à attaquer le Fort. Comme la Garnifon n’étoit 
iti pas fuffifante pour défendre en même tems la Place & les 
Maifons voifînes , Subercafe fit brûler toutes celles , qu’il 
ne pouvoit pas garder , & où les Affiégeans auroient pu fe 

La nuit fuivante , qui étoit celle du dix à l’onze , laTraii- Hs ouvrent 
J., thée fut ouverte , & il ne fut pas poffible de s’y oppofer. Le porV 
lendemain le Gouverneur fit fortir quatre-vint , tant Habi-ryVi! 

)i| Sauvages , qui fe partagèrent des deux côtés de la 

^ Riviere , & qui s’étant embufqués dans le Bois , arrêtèrent 
I, tout court quatre-cent Anglois , qui avoient été détachés 
pour tuer les Beftiaux. Le Baron de S^ Caftin s’avança mê- 
F me avec fix Canibas à la vûè des Ennemis , leur tua fix Hom- 
)f mes , alla enfuite rejoindre fa Troupe , & chargea avec tant 
de réfolution les quatre-cent Anglois , qu’il les obligea à ren- 
B' trer dans leur Camp fort en défordre. 
f Le feiziéme de grand matin on aperçut un grand mouve- 
Ê ment dans la Tranchée , 6c le Gouverneur foupçonna que 
iilü les Affiégeans formoient quelque delTein pour la nuit fuivan- 
te. En effet vers les dix heures du foir , comme il achevoit 
|5 de vifiter les Poffes , il fut averti qu’on entendoit un bruit 
f, fourd , comme de Gens , qui marchoient. Il recommanda 
par tout un grand filence , ce qui fit connoître aux Ennemis 
qu’on étoit ffir fes gardes. Cela ne les empêcha pourtant point 
de commencer l’attaque } mais ik s’y prirent de trop loin, 
â Rr i] 
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de la Garnifon , parce que quelques Soldats en avoient déjà 
donné l’exemple ; mais ils furent trompés. D’autre part le ca- 
non du Fort , qui fut très-bien fervi , leur fit abandonner le 
deffein de donner l’affaut , & les Troupes , qui s’étoient avan- 
cées pour cela, ne pouvant plus fouffrir le feu continuel, 
qu’on faifoit fur elles , fe retirèrent. Mais entr’onze heures 
& minuit le Gouverneur s’aperçut que le Fort étoit inverti 
de toutes parts J que les Ennemis etoient polies dans les Ra- 
vines & dans les Vallons , qui environnoient la Place ; qu’ils 
y étoient même rétranchés , & à l’abri du canon. 

- Cette vue l’inquietta véritablement , toutefois il fit fi bon- 

ne contenance , que les Anglois en furent intimidés à leur 
tour , & foupçonnerent apparemment quelque mine. N’ofant 
donc approcher de la Place , ils voulurent mettre le feu à 
une Fregate , & à quelques Barques , qui étoient mouillées 
fous le canon du Fort ; mais y ayant trouvé trop de réfirtan- 
ce , ils fe coulèrent derrière quelques maifons , qu’on avoir 
laiffées fur pied , regagnèrent de-là leurs rétranchemens , & 
rentrèrent avant le jour dans leur premier Camp. 

Ils lèvent k Le lendemain ils s’embarquèrent dès que la Mareele leur 
:ge,&fere- pej-mit lailTant quatre-viiigt des leurs , quon trouva morts 
en divers endroits , outre plufieurs , qu’on découvrit dans la 
fuite auprès de leur Camp. Ils avoient brûlé toutes les Ha- 
bitations , qui étoient au-deffous du Fort , & quelques-unes 
de celles, qui étoient au- deffus , &: ils en emmenoient tous 
les Beftiaux ; mais on en reprit la plûpart. Au reftelemt 
Royal fut principalement redevable de fa confervationaloi- 
Xante Canadiens , qui y étoient entrés douze heures avant 
que la Flotte Angloife jettâtles ancres dans le Baffin. Les Ha- 

bitans , qui depuis trois ans n’avoient reçu prefque aucun e- 

cours de France , étoient pour la olûpart affez maldilpoleS 
& le Gouverneur manda au Miniftre que , fi le Baron de a- 
Caftinne s’étoit pas rencontré parmi eux , il ne fçavoitpa 
trop ce qui en feroit arrivé. 
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l ajoûtoit dans fa Lettre que la fitua tion des oauvag 
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de fon Gouvernement , furtout des Micmcfks , n’étoic pas 
meilleure que celle des Habitans ; qu’ils étoient tout nuds , 
& qu’il en feroit de même des Canibas & des Malecites , 
s’ils ne négocioient pas avec les Mahingans , ou plûtôt par 
le moyen des Mahingans avec les Anglois , lefquels leur 
payoient le Caftor à un écu la livre , & recevoient leurs mar- 
chandifes à très-bas prix. Ainfi nos propres Ennemis four- 
niflbient les befoins à nos plus fidèles Alliés , que nous laifi 
fions manquer du néceffaire , tandis qu’ils expofoient tous les 
jours leur vie pour notre fervice ; la Religion feule les rete- 
nant dans nos intérêts. C’eft un fait de notoriété publique , 
auquel je ne vois pas ce que pourront oppofer ceux , quifoû- 
tiennent que les Sauvages n’embraffent jamais fincérement le 
Chriftianifme , & qu’on ne doit nullement compter fur leur 
converfion. 

Pour revenir à la Flotte Angloife , celui , qui la comman- 
doit , nommé le Colonel Mark , ayant touché , en s’en re- 
tournant , à Kaskebé & à Pefcadoué , où fa Nation avoit des 
Forts & des Etabliffemens , y apprit qu’on avoit déjà com- 
mencé à faire à Bafton des réjouiuances pour la prife de Port 
Royal. Cette nouvelle l’obligea de refier à Kaskabé , d’où il 
écrivit au Gouverneur Général & au Parlement qu’il ne par- 
tiroit point de ce Pofie , qu’il n’eût reçu leurs ordres : qu’il les 
fupplioit de ne lui point imputer la mauvaife réuflite de foii 
Expédition , parce que toute fon Armée s’étoit foulevée con- 
tre lui , 6r n avoit jamais ofé rifquer un affaut général , quoi- 
qu’elle fût de trois mille Hommes effectifs ; & que les princi- 
paux Officiers avoient apuyé la défobéilfance des Soldats. 

Ce n’étoit pas la première fois , que cela étoit arrivé aux 
Anglois dans l’Amérique ; mais fouventon aime mieux croire 
un leul Homme coupable , que toute une Multitude. Mark 
n’en fut pas cru fur fa parole , Sc il apprit que la Populace de 
Bafton etoit animée contre lui à un point , qu’elle l’auroit mis 
en pièces, s’il eût paru dans cette Ville au moment , que la 
nouvelle de la levée du fiége y arriva. 11 reçut par la même 
voye ordre de refter où il étoit , de ne laiffer débarquer Per- 
fonne , & d’attendre les réfolutionS , qui feroient prifes dans 
le Confeil , & dont on lui feroit part , quand il en feroit 
tems. 

En effet le Gouverneur Générai de la Nouvelle Angleterre 



1707. 



Caufes du 
mauvais fuc- 
ccsde leur £ii- 
treprifc 



17 07 - 

Rcfolutioft du 
Confeil de Ba- 
flüll. 



ta Flotte An- 
gloife retour- 
ne beaucoup 
plus forte au 
Port Royal. 



fermeté 8c di- 
ligence du 
Gouverneur. 



,i8 histoire generale 

avant fait affembler en diligence tous les Députés des Villes 
& des Bourgades, qui font du reffort du Parlement de Ba* 
fton , leur repréfenta vivement que la Nation étoit désho- 
norée à jamais , û on ne reparoit 1 affront , que le^ Colonel 
Mark venoit de recevoir devant le Port Royal. Il s’offrit en- 
fuite dy aller enPerfonne, & affûra ^u’il périroit plùtôt , 
que de ne pas réduire l’Acadie fous l’obeiffance de la Reine. 

L’Affemblée ne crut pas cju’il dût fe rnettre lui-même à la 
tête de cette Entreprife ; mais qu’il fuffifoit de fortifier la Flot- 
te de cinq , ou fix-cent Hommes , & de trois gros Navires ; 
d’y embarquer trois des principaux Membres du Parlement , 
avec le Fils du Gouverneur Général , qui avoit été nommé 
depuis peu Procureur de Sa Majeflé. Elle confirma dans le 
Commandement le Colonel Mark , qu’Elle déclara pleine- 
ment juflifié des griefs, dont on l’avoit chargé, & qui fut 
pourvû par avance du Gouvernement de l Acadie. 

Les préparatifs de cette nouvelle Expédition furent faits 
avec une diligence , qui répondoit aux efperances , cm’on en 
avoit conçues , & le vintiénie d’Août , qui étoit un Diman- 
che , la Flotte Angloife parut vers les dix heures du matin 
à l’entrée du Baffin du Port Royal avec un vent aulfi favo- 
rable , quelle le pouvoir defirer. AufTi à deux heures après 
midi étoit-elle mouillée , rangée en très-bel ordre , & hors 
de la portée des bombes. Ce ipeflacle fi peu attendu jetta la 
conffernation dans le Fort , & quoique la Garnifonen eiitetô 
renforcée de l’Equipage d’une Fregate du Roy , commandée 
par M. de Bonaventure , il n’y eut Perfonne , ^ui'ne crût qu il 
y avoit de la témérité à tenter feulement de refifler à une u 
grande Armée. 

M. de Subercafe fut prefque le feul , qui ne défefpera point 
de triompher encore une fois des Anglois , & fa refolution 
rendit le courage à fes Troupes. Son plus grand embarras fut 
pourraffembler les Habitans , dont plufîeurs étoient éloignés 
de fept lieues ; mais les Ennemis , par trop de confiance dans 
leurs Forces , lui en donnèrent le loifir. Ils attendirent au len- 
demain à faire leur defeente , & le Gouverneur dans lincer- 
titude du lieu, ou ils la feroient, jugea à propos de ptenir dans 
fa Place, non-feulement toute fa Garnifon; mais les Habi' 
tans mêmes , qui fe rendoient par Troupes auprès de lui. 
Eiîfin le vintuniéme , fur les dix heures du matin j on apeït 
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çut quatre-vint Chaloupes , ou Pyrogues , toutes remplies 
de Soldats , qui débordoient , & qui allèrent débarquer tout 
ce.Monde du côté oppofé à celui du Fort. Ces Troupes fe 
mirent auffitôt en marche au travers du Bois , & elles allè- 
rent camper un quart de lieue au-deffus de la Place , dont 
elles n etoient plus féparées que par une Riviere. Alors M. 
de Subercafe fit filer le long de cette Riviere environ quatre- 
vint Sauvages , & trente Habitans , avec ordre de la paffer 
une demie-lieuë plus haut , & de s’embufquer dans les en- 
droits , d’où ils pourroient plus aifément tomber fur les Dé- 
tachemens , qui fe feroient pour ruiner les Habitations , dont 
le plus grand nombre étoit de ce côté-là. 

Les Troupes débarquées refterent tout le vint-deux dans 
leur Camp pour s’y fortifier , & le vint-troifiéme au foir il 
s’en détacha fept , à huit-cent Hommes , qui fe mirent en 
marche, précédés d’une Garde de dix Soldats, commandés 
par un Lieutenant. Cet Officier ne prit pas toutes les précau- 
tions , qu’il convenoit de prendre dans un Pays couvert , & 
qu’on ne connoît point ; il tomba dans une embufcade , où il 
fut tué avec huit de fes Gens. Les deux autres furent pris , & 
menés au Gouverneur , lequel fçut d’eux que les Ennemis 
avoient embarqué leur Artillerie dans deux petits Bâtimens , 
pour la faire paffer à la faveur des ténèbres de la nuit par de- 
vant le Fort. 

Sur cet avis il donna ordre qu’on allumât des feux le lon^ 
de la Riviere pendant tout le tems , que la Marée monteroit , 
& cette précaution empêcha l’Artillerie de paffer. D’autre 
part le Détachement ayant vû fa Garde avancée défaite , n’ofa 
aller plus loin , & retourna au Camp , d’oùPerfonne ne fortit 
le^vint-quatre , à caufe des continuelles allarmes , que lui 
donna la Garnifon du Fort. 

Le lendemain les bombes obligèrent les Anglois à quitter 
leur Camp , & ils allèrent fe poffer vis-à-vis du Fort j mais 
Subercale leur y donna encore moins de repos , parce qu’il 
s’étojt aperçu qu’ils vouloient y établir des batteries de ca- 
nons & de mortiers. Le viiit-fix ils décampèrent de nouveau , 
& allèrent le placer une demie-lieuë plus bas ; mais dès le len- 
demain le Gouverneur commanda un Détachement qui leur 
tua trois Sentinelles , & les obligea de décamper pour la troi- 
uéme lois» Ils fe pofferent hors de la portée de nos bombes y 
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on leur envoya encore plufieurs petits Partis , qui ne cef- 

‘7 07- ferent point de les harceler. ^ , 

Le vint-neuf ils ne parurent occupes qua le retrancher; 
mais le trente ils fe rembarquèrent tous fur les quatre heures 
du foir. M. de Subercafe foupçonnaque c etoit pour faireune 
tentative de l’autre côté de la Riviere , & il la fit repalTer à 
ceux s qui étoient au-delà. Eu effet le trente-uniéme au lever 
du Soleil les Troupes Angloifes firent leur defcente à la fa- 
veur du canon de la Flotte , & dès quelles furent débarquées , 
elles fe mirent en marche. 

Elles avoient devant elles une pointe couverte de Bois , où 
le Baron de S^. Caftin s’étoit mis en embufcade avec cent cin- 
quante Hommes ; il les laiffa approcher jufquàla portée du 
piftolet , & il fit alors fur elles trois décharges confécutives 
avec beaucoup d’ordre. Elles les foûtinrent avec une intré- 
pidité, queS^ Caftin n’avoit pa„ attendue , & parurent ré- 
foluës à forcer le paffage à quelque prix que ce fût ; mais 
elles s’arrêtèrent tout-à-cOup , &peude tems après on aper- 
çut cinquante Chaloupes , qui regagnoient les Navires ) & 
tout le Détachement , qui faifoit retraite. 

Combat' très- Alors le Gouverneur fit fortir le Sieur de la Boularde- 
RIE , Enfeigne de Vaiffeaii , avec cent cinquante Hommes 
pour renforcer la Troupe de St. Caftin , & lui-même le fuivit 
de près avec ftx-vint ilommes pour le foutenir, laifTantM. 
de Bonaventure dans le Fort , où tout étoit en bon état. Il 
s’avança enfuite pour obferver les Ennemis , & il remarqua 
qu’ils défiloienrdu côté de leurs Chaloupes. Il donna auffi- 
tôt ordre à la Boularderie de les fuivre , & s’ils faifoientmine 
de s’embarquer , de les charger. ' . 

Cet Officier , qui brûloit d’impatience d’en venir aux mains, 
marcha trop vite , & commença l’attaque avec foixante & 
dix, ou quatre-vint Hommes au plus ; il fauta dans un de 
leurs Rétranchemens , le força, & y tua bien du Monde, 
animé par ce premier fuccès , il fe jetta dans un fécond Ke* 
tranchement , où il reçut un coup de fabre au corps , & un 
autre à la main. S^ Caftin & Saillant prirent fa place ; on 
fe mêla , on fe bâtit avec acharnement à coups de hache ex de 
croffes de fufils , & les Ennemis , qui étoient au nombre e 
quatorze , à quinze-cent Hommes , reculèrent au moins 
quinze-cent pas Vers leurs Chaloupes. 
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Cependant quelques-uns de leurs Officiers , honteux de 1707. 

> fuir devant û peu de Monde , les ramenèrent fur nos Gens , 
r; qui fe retiroient de leur côté vers le Bois , parce que St. Ca- 
i ftin & Saillant avoient auffi été bleffés ; mais qui voyant reve- 

E nir l’Ennemi , firent volteface , & témoignèrent tant de réfo- 

lution , que les Anglois n’oferent approcher. Ils fe conteri- 
terent de faire quelques décharges de moufqueterie , & s’éloi- 
i gnerent de nouveau. M. de Subercafe en profita pour retirer 
les Blefles , & faire repofer fes Troupes. Au bout d’une heure 
il commanda un Habitant , nommé Granger , fort brave 
Homme , pour reniener le Détachement de la Boularderie 
contre les Anglois , qui ne l’attendirent point , &.coururent 
J fe rembarquer , ce qu’ils firent avec beauco;^ de confufion. 

Le même jour la plus grande partie de la Rotte leva les an- Le (îége eft 
cres , & alla les rejetter hors du Baffin , où l’on jugea qu’ils ’.’^tredes 
J avoient jetté leurs Morts à la Mer ; car on en trouva dans la Scoï 
fuite un grand nombre , qui avoient été réjettés fur le riva- 
î ge- Le lendemain premier de Septembre , toute la Flotte fe 
’ ' rejoignit , & alla faire du bois & de l’eau une lieue en dehors 
J de la Baye Françoife. M. de Subercafe avoit envoyé du Mon- 
de le long de la Côte pour les obferver , & quelques-uns lui 
^ raporterent que deux de leurs Chaloupes paffant affez près 
d’eux , ils entendirent qu’on fe querelloit dans une , & des 
t Soldats , qui difoient que le Commandant méritoit d’être pen- 
te du , pour avoir fait périr inutilement tant de Monde , & qu’af- 
,i fûrement la Reine en feroit bonne juflice. 

,1 Enfin cette Flotte mit à la voile quinze jours après être en- 
lit trée dans le Port Royal , & fans avoir ofé même attaquer le 
Corps delà Place. Les François n’eurent que trois Hommes 
.{J tués , & tout au plus quinze blefles. M. de Saillant , Enfeigne 
de Vaiffeau , fut le feul Homme de marque , qui y perdit la 
vie. On fit quelques Prifonniers , parmi lefquels fe trouva le 
y Pilote d'une des Gardes-Côtes. 

Cet Homme dit à M. de Subercafe que l’année précédente 
. la Reine avoit mandé au Gouverneur Général de la Nouvelle 
( Angleterre quelle vouloir avoir l’Acadie avant la fin de la 
. guerre , & que , s’il ne pouvoir pas tirer de fon Gouverne- 

* ment affez de Forces pour faire cette conquête , elle lui en- 

verrot du fecours ; que ce Général & les principaux Mem- 
f' bres du Parlement lui avoient répondu du fuecès de cette En, 

Tome II, 5 J 
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llLtKe & que dès le mois d’Août dernier , ils en avoient 
reçu des remercîmens de Sa Majefte Britannique. Il ajouta 
auelesBaftonnois s’étoient épuifés pour cette derniere Ex- 
sédition : que néanmoins on feroit certainement au Printems 
prochain un plus grand effort , & que l’intenuon de la Reine 
étoit de ne jamais rendre l Acadie ^ û une fois elle en etoit en 

^^B^s^n^âlloit bien qu’on fût auffi attentifenFranceàlacon- 
fervation de cette Province , qu’on l’étoit en Angleterre aux 
moyens de la conquérir. Les Vaiffeaux du Roy , qui arrive- 
rent au Port Royal peu de tems après la levee du hége , ny 
apportèrent aucunes marchandifes , ni pour les Habitans ,ni 
pour les Sauvages , ce qui embarraffa fort le Gouverneur, 
qui n’avoit retenu les uns dans le devoir , & n avoit engagé 
antres à le fecourir , que par des promeffes , quille voyou 



hors d’état de tenir. , ,, . 

11 affûre même dans fa Lettre au Miniltre qu il s etoit trou- 
vé réduit à donner jufqu’à fes chemifes , les draps de fon lit, 
& généralement tout ce dont il pouvoit abfolumentfepalTer, 
pour foulager la mifere des plus pauvres; il ajoûte dans la 
même Lettre qu’il ny avoit pas un moment a perdre , fi on 
vouloir faire un Etabliffementfolide en Acadie ;quecetteCo- 
Ionie pourroit en peu de tems devenir la fource du plus grand 
commerce du Royaume ; qu’il étoit parti cette même annee 
de la Nouvelle Angleterre une Flotte de foixante Navires , 
chargés de Morues pour l’Efpagne & la Méditerranée ; qu’il 
en devoir bientôt partir une plus nombreufepourleslllesde 
l’Amérique , & que tout ce Poiffonfe pêchoit fur les Cotes de 
l’Acadie. Ceft-à-dire , que les Anglois , dans le tems même, 
qu’ils ne pou voient réunir à- fe rendre Maîtres de cette Pro- 
vince , trouvoient le moyen de »’y enrichir , tandis que nous 
n’en tirions nous-mêmes aucun avantage. 

Nouveau dé- Cependant les Miamis ne pouvoient digerer qu’on eut ac- 
fordre arrivé ^ordé la vic au Chef Outaouais , qui les avoir fi fort maltrai- 
au croit. ^ ^ ceffoient de demander fa tête au Commandant du 
Détroit. Ces Sauvages avoient leur principal Etablmetnent 
fur la Riviere de S. Jofeph , où le P. Aveneau , leurMiiio'^ 
naire, par une douceur inaltérable , & une invincible patien- 
ce étoit parvenu à prendre fur eux le même afcendant, qu2* 
voit eu le P. Allouez , fon Prédéceffeur. 
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M . de la Motte Cadillac, qui vouloit gouverner ces Sauva- o'j. 
ges à fa mode , ne voulut pas fouffnr que dans une Bourgade 
decette Nation , éloignée de plus de cent lieues du Détroit , condaiir'du 
Perfonne eût plus de crédit que lui , & obligea le P. Aveneau Commau- 
d’abandonner fa Miflion. Il eut bientôt tout lieu de s’en 
' repentir : les Miamis n’ayant plus de Miffionnaire pour 
modérer leurs faillies , renouvellerent leurs inftances pour 
être vengés du Pefant. Il voulut les amufer , il fit venir au 
f Détroit le Pefant , après lui avoir donné des affûrances qu’il 
n’avoit rien à craindre , & en effet tout ce qu’il exigea de lui , 

•• fut qu’il s’établît au Détroit avec fa Famille, 
il Les Miamis au défefpoir de fe voir ainfi jouer , tuerent trois 
fc François , & firent quelque dégât aux environs du Détroit, 
îo La Motte Cadillac fut même averti qu’ils avoient complotté 
,ij£ de le maffacrer , & de faire main baffe fur tous les François 
du Détroit ; que des Iroquois & des Hurons étoient entrés 
dans ce complot , & qu’ils auroient déjà exécuté leur noir 
In: projet , fi un Ouyatanon ne les avoit trahis. Ces avis, & l’in- 

lii fuite qu’il venoit de recevoir , lui firent prendre la réfolutioii 
1» de faire la guerre à ces Barbares , & il parut s’y difpofer fé- 
, , rieufement ; mais on fut bien étonné de voir que tous fes pré- 
|j. paratifs aboutirent à conclurre avec eux un accommcjflement 
peu honorable pour lui , & pour la Nation Françoi^.' 

II en arriva ce qui eft toujours inévitable , quand on mollit 
avec les Sauvages , furtout après les avoir ménacés. LesMia- 
mis gardèrent mal les conditions du Traité , où ils avoient re- 
* marqué de la foibleffe , & le Commandant François fe vit en- 
fin obligé de marcher contr’eux à la tête de quatre cent Hom- 
® mes , partie François & partie Sauvages. Ils fe défendirent 
affez bien ; mais ils furent forcés dans leur rétranchement , & 
n’ayant plus de reffource , que dans la clémence du Vain- 
queur , ils fe foûmirent à tout ce qu’on exigea d’eux , & pour 
empêcher que dans la fuite ils nefiffent quelque nouvelle fot- 
ifi< tife , qui nous mît dans la néceffité de les pouffer à bout , on 
oilii jugea à propos de leur renvoyer leur Miffionnaire. 

[0 Les Cantons Iroquois gardoient toujours exaRement la Bonne con- 
ail neutralité ; les Miflionnaires y contribuoient fans doute beau- Je 
coup par leur vigilance , & par leurs bonnes maniérés j mais îroquoTs"’’ 

^ ils y etoient beaucoup aidés par la bonne conduite du Sieur 
de Joncaire , & par la bonne intelligence , que cet Officier 
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Litretenoit avec eux. Joncaire adopté par les Tfonnon* 
thouans , & fort aimé des Onnontagues , al ou fans celT« 
d’un Canton à l’autre ; il avertiffoit les Millionnaires de tout, 
& nefaifoit aucune démarche , que de concert avec eux,& 
par-là il venoit à bout de rompre toutes les mefures , & de dé- 
concerter toutes les intrigues des Anglois. 11 charmoit les Iro- 
quois par fa franchife : il parloit leur Langue auffi- bien 
qu’eux , ce qui flatte infiniment les Sauvages ; illes gagnoit 
par fes libéralités ; il s’en faifoit eftimer nar fa hardielTe , &il 
fçavoit prendre fon parti , fans héfîter , dans les occafions ,où 
il falloir qu’il fe décidât promptement; qualités effentielles 

danslafituation , oùilfetrouvoit. ^ a, , , 

]Vl 3 .is t 3 .ndis QU^on rcuffiffoit fi bien 3. empêcher Icslrocjuois 

1 I AnrrIniQ r ont r P n ntic 
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Chrétiens fe JJolâtres dc prendre parti avec les Anglois contre nous , le 
^ né^anrinif avec orefaii’autant de fuc- 
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ï a'/soa: Gouverneur d’Orange négoc.o.t avec prefqu autant de fcc 
verneur d'O- cès aupfès des Ii'oquois Chrétiens & domicilies dans la Colo- 
wnge. y avoir déjà quelque tems , qu’on remarquoit un relâ- 

chement fenfibledans la piétédeces Néophytes, &onne pou- 
voir l’attribuer qu’à Fy vrognerie , dont il n’etoit prefque plus 
poflible de les guérir. Car malgré les défenfes reiterees du Roy 
& les diligences du Gouverneur de Montreal , le commerce 
de l’eau-de-vie avoir repris vigueur , & on commença des’ap- 
percevok qu’il n’y avoir plus tant à compter fur les Iroquois 
du Sault S. Louis & de la Montagne , à l’occafion d’un grand 
Parti, de guerre , qui fe forma au commencement duprintems 
de l’année furvante , pour aller du côte de Baftoii. 

Projet d’^an Cette Expédition avoir été réfoluë dans un grand f onleu 
grand Parti de fgjjy Moiitrcal uvcc Ics Clicfs de tous les Sauvages Chre- 
tiens établis dans la Colonie, & d’autres Abénaquis en de- 
170 O' voient être avec cent Canadiens choifis , outre un grand 
nombre de Volontaires, la plûpart Officiers dans nos Irmi- 
pes , ce qui faifoit en tout quatre-cent Hommes. MM. de bT 
Ours des Chaillons , & Hertel de Rouville devoient 
commander les François, & le Sr Boucher de la Perrie* 
RE devoir conduire les Sauvages. Comme il étoit important 
que ce projet fût tenu fecret jufqu’au moment du deptt des 
Guerriers , & que la marche fût prompte , il fut réglé que les 
deux premiers Commandans prendroient leur route par y 
Riviere de S. François , avec les Algonquins , les Abenaquis 
de Eekaucourt , 3c les Hurons de Lorette , & que h réméré 
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avec les Iroquois iroient par le Lac Champlain ; que tous fe 
rendroient au Lac Nikijipique , & que les Sauvages Voifîns 
de l’Acadie s’y trouveroient au tems marqué. 

Divers incidens penferent rompre l’Entreprife , & différè- 
rent le départ des Guerriers. Enfin le vintfixiéme de Juillet 
ils fe mirent en marche ; mais des Chaillons & Rouville étant 
arrivés à la Riviere de S. François , eurent avis que les Hu- 
rons'étoient retournés fur leurs pas , parce qu’un d’entr’eux 
ayant été tué par mégarde , apparemment à la chalfe , ce mal- 
heur fit croire aux autres que leur Expédition feroit funefte 
pour eux. Les Iroquois , que la Perriere menoit par le Lac 
Champlain , fui virent bientôt cet exemple , prenant pour 
prétexte que quelques-uns des leurs étoient malades , & que la 
maladie pourroit bien fe communiquer à toute l’Armée. 

M. de Vaudreuil , à qui les Commandans écrivirent cette 
défertion , en lui demandant fes ordres , leur répondit que , 
quand les Algonquins & les Abénaquis de Bekancourt les 
abandonneroient auffi , ils ne laiflkfTent pas de continuer leur 
route , & qu’ils fiffent plutôt une irruption fur quelque en- 
droit écarté , que de revenir fans rien- faire. Des Chaillons 
communiqua cette Lettre aux Sauvages , qui lui jurèrent de 
le fuivre par tout , où il voudroit les mener ; ils partirent donc 
au nombre de deux-cent , & après avoir fait cent cinquante 
lieues par des chemins impratiquables , ils arrivèrent a\i Lac 
Nikifipique , où ils ne trouvèrent point les Abénaquis , Voi- 
lins de l’Acadie , lefquels avoieiit été obligés de tourner leurs 
, armes ailleurs. 

Ils prirent alors le parti de marcher contre un Village ap- 
pellé/fetr/'mi/jCompoféde vintcinq, à trente Maifons bien 
bâties , avec un Fort , où logeoit le Gouverneur. Ce Fort 
avoit une Garnifon de trente Soldats , & il y en avoit au moins 
dix dans chaque Maifon. Ces Troupes ne faifoient que d’ar- 
river dans ce lieu , & y avoientété envoyées par le Gouver- 
neur de la Nouvelle Angleterre , qui , fur l’avis de la marche 
des François , avoit envoyé de pareils Détachemens dans- 
toutes les Bourgades de ce Canton. 

Nos Braves ne furent point déconcertés en apprenant qu’on 
étoit fi bien préparé à les recevoir , & ne pouvant plus comp^ 
ter fur la furprife*, ils crurent pouvoir y fuppléer par leur va- 
leur. Ils repoferent tranquillement toute la nuit , & le lende- 
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une heure après le Soleil levé ,Hs fe mirent en ordre de bi. 
taille. Rouville fit alors un petit Difcours aux t rançois pour 
exhorter tous ceux, qui pourroient avoir eu quelque démêlé 
entr’eux , à fe réconcilier fincérement , & à s’embraffer, ce 
qu’ils firent tous. Ils firent enfuite leur priere , & marchèrent 
contre le Fort. Ils y trouvèrent beaucoup de réfiftance ; mais 
ils y entrèrent enfin l’épée & la hache à la main , & y mirent 
le iCLl • 

Toutes les Maifons fe défendirent àufli très-bien , & eurent 
le même fort. Il y eut environ cent Anglois de tués dans ces 
différentes attaques ;• plufieurs autres , qui attendirent trop 
tard àfortir du Fort & des maifons , y furent brûlés , &le 
nombre des Prifonniers fut confidérable. Pour ce qui elldu 
butin , il n’y en eut point , on n’y fongea que quand tout eut 
été confumé par les flammes. D’ailleurs on entendoit déjade 
tous les Forts & de tous les Villages voifins le fon des tam- 
bours & des trompettes ; & il n’y avoit pas un moment à per- 
dre pour affûrer la retraite. 

Elle fe fit avec beaucoup d’ordre , chacun n ayant pns de 
vivres que ce qu’il lui en falloir pour le retour. Cette précau- 
tion étoit encore plus neceffaire, qu on ne croyoït. Les Nôtres 
avoient à peine fait une demie lieue , lorfqu’en entrant dans un 
Bois , ils tombèrent dans une embufeade , que leur avoient 
dreffée foixante & dix Hommes , lefquels avant que de fe dé- 
couvrir , tirèrent chacun leur coup. Nos Braves effuyerent 
cette décharge fans branler , & par bonheur elle ne fit pas un 
grand effet. Cependant tous les derrières étoient déjaremulis 
de Gens de pied & de Cheval , qui les fuivoient de près ,& il 
n’y avoit point d’autre parti à prendre , que- de palier furie 
ventre à ceux , qui venoient de tirer. _ . 

Elle cft forcée. On le prit fans balancer , chacun jetta fon pacquet de vi- 

vres , & prefque toutes fes hardes , & fans s’amufer a utérus 
en vinrent d’abord aux armes blanches. Les Anglois étonnés 
d’une attaque fi brufque , faite par des Gens , qu’ils croyoïent 
avoir mis en défordre , s’y trouvèrent eux-mêmes , & ne pu- 
rent fe remettre. De forte qu’à la réferve de dix, ou doute, 
qui gagnèrent au pied , tous furent tues , ou pris. ^ , 

Nefeambiouit , qui étoit revenu de France l’arinee prec * 
dente , combattit toujours auprès des Contmandans ; 1 
merveille avec un fabre j dont le Rpy lui avoit fait ptdê ^ 



Les Vain- 
queurs tom- 
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& reçut un coup de feu au pied. Nous eûmes dans les deux 
allions dix-huit Hommes blefles , trois Sauvages & cinq Fran- 
çois tués , & du nombre des Morts furent deux jeunes Offi- 
ciers de grande efperance , Hertel de Chambly , Frere de 
Rouville ,&Vercheres. Plufieurs Prifonniers faits à l’at- 
taçjue d’Hewreuil fe fauverent pendant le dernier combat. 

Tous les autres fe louèrent beaucoup des bons traitemens , 
qu’ils avoient reçus de leurs Vainqueurs pendant la retraite, 
quife fit fans aucun accident après la rencontre, dont je 
viens de parler ; & divers traits , que l’on racontoit de quel- 
ques-uns des Officiers & des Volontaires , leur firent encore 
plus d’honneur , que les preuves éclatantes , qu’ils avoient 
données de leur bravoure. J’en fus inftruit des premiers , par- 
ce que je me trouvai à Montreal fur le Port même , lorfque le 
Parti y débarqua vers la mi-Septembre. On donnoit furtout 
de grandes louanges au Sieur Dupuys , Fils du Lieutenant 
Particulier de Quebec , lequel avoit poufle l’humanité juf- 
qu a porter une bonne partie du chemin la Fille du Lieutenant 
de R03A d’Hewreuil , qui nepouvoit prefque point marcher. 

On etoit furprisen Canada del’inaflion , où demeüroit la 
JeunelTe Angloife , beaucoup plus nombreufe que la Fran- 
çoife , & on en demanda la raifon à un des Prifonniers. Sa 
reponfe découvrit la véritable caufe , qui avoit fait relâcher 
les Iroquois , que la Perriere conduifoit à la derniere Expé- 
diion. Cet Homme dit que ce n’étoit pas la faute des jeunes 
Gens de fa Nation, s’ils n’étoient pas venus cette année en 
Parti contre les François ; que plus de cinq cent des plus aler- 
tes en avoient demandé la permiffion au Gouverneur Géné- 
ral de la Nouvelle Angleterre , & l’avoient obtenue ; mais 
que , comme ils étoient fur le point de fe mettre en marche , 
ils avoient reçu un contr ordre fur une Lettre du Gouverneur 
d’Orange à fon Général. 

Dans cette Lettre , ajouta-t-il , le Gouverneur mandoit 
qu’à ce coup il étoit Maître des Iroquois Chrétiens, qui lui 
avoient afTûré qu’aucun Sauvage n’iroit plus en guerre con- 
tre les Anglois; qu’ainfi il étoit inutile de faire aucune dépenfe 
pour attaquer les François , qui réduits à eux feuls n’étoient 
pas en état de rien entreprendre; de forte qu’on pouvoit fe 
promettre que les Colonies Angloifes jouiroient déformais 
d’une tranquillité parfaite , qui étoit tout ce qu’on y fouhai- 
toit. 
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^ Ce même Prifonnier dit encore qu’on avoit cru àHewreiiH 
& dans tous les Cantons , que leParti , qui défola ce Village, 
n’étoit qu’un Détachement d’un Corps de feize cent Hom- 
mes , dont le Gros n’étoit pas loin ; cme la même chofe s’étoit 
dite àBafton , & que dans toute la Nouvelle Angleterre, on 
étoit continuellement fous les armes , ce qui fatiguoit beau- 
coup les Habitans. Enfin on apprit d’un autre Prifonnier que 
le Gouverneur d’Orange avoit fait depuis peu des préfens 
confidérables aux Iroquois Chrétiens. 

Ces Sauvages furent extrêmement mortifies defevoirainfi 

découverts , ik plus encore du mépris , que le Marquis de 
Vaudreuil avoit affefté de teur témoigner Iqrfqu’ils eurent 
abandonné le Sieur de la Perriere ; car il s’étoit contenté de 
leur faire dire que , puifqu’ils aimoient tant la Paix , ils pou- 
voient dorénavant deméurer tranquilles fur leurs nattes , & 
qu’il fepafferoit fort bien d’eux. Ils en furent picqués au vif, 
& leur dépit eut tout l’effet , que le Général en avoit efperé. 
Ils levèrent plufieurs Partis de guerre i les Abenaquis de Be- 
kancourt, dont, malgré ce qu’en avoit dit M. Senuiler, on 
n’avoit pas foupçonné la fidélité , & qui venoient de donner 
de fi bonnes preuves de leur attachement a nos interets , fe 
joignirent à eux , & les uns animes par leurs derniers fucces , 
les autres par le défir de réparer leur faute , portèrent la de-i 
folation dans plufieurs Quartiers de la Nouvelle Angleterre. 
Ce qui fe paiïc Le Général de fon côté fe plaignit vivement au Gouver- 
VaudreuU&le «eur d’Orange de ce que tandis qu’il laiffoit en repos fon 
Gouverneur Pays , & toute la Nouvelle York par confidération pour les 
Hollandois, & pour lui perfonnellement , & cela dans la 
vue de faire garder aux Iroquois une neutralité , 
pas moins avantageufe aux Colonies Angloifes , qua laMU- 
velle France ; non-feulement il ne ceffoit de fqlliciter les Can- 
tons à reprendre les armes , & faifoit conftruire j*’* 

celui d’Agnier ; mais qu’il travailloit encore à lui debaucier 
les Sauvages domiciliés dans le centre de la Colonie rran- 
çoife. Schuiler ne répondit rien fur le premier article, 
voici quelle fut fa réponfe fur le fécond : , • j* .« 

» Pour ce qui efi; du Collier , que j’ai envoyé a deffein e 
» pêcher les Sauvages de prendre parti dans la guerre , qui 
» tait contre le Gouvernement de Ballon, il faut que)avou 
I» le fait ; mais j’y ai été pouffé par une charité 



i’Orangfi. 
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ïl’ai pu me difpenfer de croire qu’il étoit de mon devoir en- « 1708. 
vers Dieu & mon prochain de prévenir , s’il étoit poffible , « 
ces cruautés barbares & payennes , qui n’ont été que trop « 
fouvent exercées fur les malheureux Peuples de ce Gouver- « 
k nement-là. Vous me pardonnerez , Monlieur , fi je vous dis « 

“'l que je fens mon cœur fe foulever , quand je penfe qu’une « 

guerre , qui fe fait entre des Princes Chrétiens , obligés aux « . 

*iji Loix les plus exaftes de l’honneur & de la géné'rofité , dont « 
leurs nobles Ancêtres leur ont donné de fi beSiix exemples , « 
slî! dégénéré en une barbarie Sauvage & fans bornes. Je ne puis « 
concevoir qu’il foit poffible de mettre fin à la guerre par de « 
lut femblables voyes , & je voudrois que tout le Monde penfât << 
loi; comme moi fur ce fujet, « 

ih Pitre Schuiler étoit un fort honnête Homme , & il n’ex- 
Ig primoit ici que fes véritables fentimens ; mais il étoit aflez in- 
m|u firuit de ce qui s’étoit pafle depuis cinquante ans dans cette 
j(,. partie de l’Amérique , pour fçavoir que c’étoit les Anglois , 
qui nous avoient réduits à la dure néceffité de lailTer agir nos 
jII Sauvages , comme ils faifoient dans la Nouvelle Angleterre. 

Il ne pouvoir ignorer les horreurs , aufquelles s’étoient portés 
I les Iroquois à leur infiigation pendant la derniere guerre ; 

, qu’à Balton même les François & les Abénaquis , qu’on y re- 
' tenoit Prifonniers , y étoient traités avec une inhumanité peu 
inférieure à cette barbarie , dont il fe plaignoit fi amèrement ; 
que les Anglois avoient plus d’une fois violé le droit des Gens,. 

Sc les capitulations fignées dans les meilleures formes , tandis 
ifc que les Prifonniers de cette Nation ne recevoient que de bons 
ifiiif traitemens de notre part & de celle de nos Alliés. 
t,S II étoit encore aile de lui prouver que , ni les François , ni 
irà les Sauvages de leur Parti , n’avoient jamais exercé les cruau- 
ofe tés , qu’il leur reprochoit , que par reprefailles ; & qu’avant 
■llifc que de fe réfoudre à prendre cette voye pour faire celTer la 
barbarie , dont les Iroquois ufoient contre nos Officiers , nos 
jj' Miffionnaires , & nos Habitans , & les mauvais traitemens , 
jjjji que les Baftonnois faifoient foulFrir à nos Alliés , & à nous- 
jjjjj mêmes , 011 avoit lontems laiffé couler bien des larmes à tout 
• ce que la Nouvelle France avoit de plus illuftre. Mais en quoi 
- il étoit lui-même inexcufable , c’eft que dans le tems ^ qu’il 
L vouloit arracher les armes des mains des Iroquois Chrétiens , 

1 il ufoit de toutes fortes de moyens pour engager les Iroquois 
J Tome IL Tt 
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^ Idolâtres à les prendre contre nous , quoiqu’il ne pût douter 

* ^ que ceux-ci ne portalTent beaucoup plus loin que ceux-là ces 

fureurs , qu’il déteftoit. 

n lois n’étoit pas feulement en Canada que les Anglois cher- 

reukiu nL°s* choieiit à nous faire des Ennemis des Sauvages , dont nous 
débaucher les ^vions toujours fçu, beaucoup mieux qu’eux, nous attirer l’ef. 

tinie & l’affeaion. La Colonie de la Louifiane étoit encore 
dans fa première enfance ; rien n’étoit plus foible , que les 
deux , ou trois Etablilfemens , que nous y avions. Il ellvrai 
qu’ils n’a voient rien à craindre cle la part des Habitans natu- 
rels du Pays ; on les traitoit bien , ils paroilToient contens 
de nous , & c’étoit peut - être ce qui nous retenoit dans une 
fécurité , dont un peu plus de prudence auroit corrigé 
l’excès. 

Mais les Anglois de la Caroline ne lailTerent pas de pren- 
dre de grands ombrages de ces nouveaux Etabliffemens, & 
l’on découvrit cette même année que les Tchaélas, nos plusli- 
déles Alliés , avoient reçu de la part de la Reine de la Grande 
Bretagne des préfens , & que le motif de cette libéralité étoit 
d’obtenir de ces Sauvages un paffage libre fur leurs Terres 
aux Troupes Angloifes ^ pour engager les autres Nations! 
demeurer au moins Neutres , ou pour les détruire , fi elles le 
refufoient. M. d’Artagüette , qui exerçoit alors dans cet- 
te Colonie l’Emploi de Commiffaire Ordonnateur , & qui 
informa M. de Pontchartrain de ce que je viens de dire , ajoû- 
toit que deux Voyageurs François paffant clieilesYafous, 
y avoient rencontré un Anglois , qui avoit la valeur de vint- 
cinq mille écus de préfens deflinés à traiter pour le même fit- 
jet avec ces Sauvages , & avec les Illinois. On fçut encoreque 
dans les Harangues , dont on accompagnoitces préfens, on 
leur difoit que ce qu’ils voyoient de François parmi eut, 
étoient les reftes fugitifs d’une Nation détruite par les Anglois. 

C’eft ainfiquenos Ennemis mettoient tout en ufage pour 
fe dédommager des pertes & des affronts , qu’ils avoient ef- 
fuyés pendant cette Campagne dans la Nouvelle Angleterre) 

& dans l’Acadie ; mais ils reçurent au milieu de l’hyver fui- 
vant un bien plus grand échec encore dans l’Ifle de Terre- 
Neuve , & qui acheva de les ruiner de réputation daps lei- 
prit de toutes les Nations de ce Continent. 

J’ai déjà obfervé que le centre & les Magafins de tous «s 
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Etabliffemens des Anglois dans cette Ifle, étoient dans la 1709. 
Baye de S. Jean. M. de St. Ovide , Lieutenant de Roy de Projet d-une 
Plaifance (a) , & Neveu de M. de Brouillai! , qui en avoir été Expédition en 
s,t Gouverneur, propofaà M- de Costebelle, qui lëtoit alors, 

(Hiî d’en faire la conquête , & ajouta qu’il la feroit à fes dépens. 

■k Son projet ayant été approuvé, il aflembla cent vint^ cinq 
ni Hommes , Sauvages , Habitans & Matelots , aufquels fe joi- 
itu; gnirent vint Soldats, nouvellement arrivés de l’Acadie fous la 
% conduite du Sieur Renou , Lieutenant : M. de Coftebelle 
lit lui en donna encore vint-quatre de fa Garnifon , commandés 
tÿ auffi par un Lieutenant ; & M. de la Ronde, qui s’étoit déjà 
J {J diftingué à la défenfe du Port Royal , voulut l’accompagner 
en qualité de fimple Volontaire. 

[di. Le plus court étoit de faire le voyage par Mer , & c’étoit 
ledefleindu Commandant du Parti ; mais les vents contrai- 
iyij res l’ayant arrêté jufqu’au quatorzième de Décembre , il ne 
jjj, voulut pas attendre plus lontems , & ce jour-lâ-même il fe ' 

mit en marche fur les neiges. Le vintiéme il arriva au fond de 
f* la Baye de Sainte Marie , où M. de Coftebelle avoit envoyé 
deux doubles Chaloupes , afin que nos Braves puflent traver- 
fer un bras de Mer de quatre à cinq lieues de large , qui leur 
" épargnoit deux journées d’un chemin très-rude ; ils en profi- 
® terent, & le dernier jour de l’année ils arrivèrent à cinq 
lieues de S. Jean, fans avoir été découverts; mais non fans 
net avoir effuyé bien des contradiftions de la part de quelques 
it (5 perfonnes , qui ne vouloient pas de bien à Ovide , & qui 

itli fembloient ne l’avoir voulu accompagner , que pour faire 
rfd échouer fon Expédition. 

Ûj; Comme elle ne pouvoir réuflir que par la furprife , avant Attaque& 

oiii que d’aller plus loin , on prépara tout ce qui étoit néceflaire 
■iji; pour attaquer en arrivant. Cela fe fit avec une diligence in- 
Ifî croyable , & dès le lendemain premier jour de l’année , deux 
0î heures avant le jour , le Commandant fe rendit à la faveur 
d’un beau clair de Lune au fond du Havre de S. Jean , d’où 
ijÿ il obferva tout fort à fon aife. Il marcha enfuite , conduit par 
de mauvais Guides , dont il auroit dû fe défier , & qui ne 
I cherchoient qu’à lui faire manquer fon coup. 

^ Dès qu’il fe fut aperçu de leur perfidie , il paffa du centre , 

’ où il étoit , à l’Avantgarde , où étoient les Volontaires , & fe 

X^) Gouverneur de Tlflc Royale, 

' J t ij 
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mit à leur tête , biffant à la place , qu’il venoit de quitter, le 
Sieur Despensens, qui faifoit l’Office de Major. Il fut dé- 
couvert de trois-centpas du Fort , qu’il vouloit attaquer, de 
forte que ^ comme il aproclioit de la première Palifïade , ou 
lui tira quelques coups de fulil. Quelques-uns de fes Volon- 
taires l’abandonnèrent alors , ce qui ne 1 empêcha point de 
pénétrer jufqu’au chemin couvert , dont heureufement pour 
lui on avoit oublié de fermer la porte. Il y entra, en criant 
Vive le Roy , & ce cri , qui ranima le courage de fes Gens , 
fît perdre entièrement cœur aux Anglois. Il biffa quinze , ou 
feize Hommes à b garde du chemin couvert , traverfa le folié 
malgré le feu de deux autres Forts , qui lui bleffa dix Hom- 
mes j planta deux échelles contre le Rempart , qui avoit 
vint pieds de haut ; & y monta avec fix Hommes , dont trois 
furent dangereufement bleffés en montant. 

Dans ce moment Defpenfens arriva avec le Corps , qu’il 
commandoit , & des échelles , qu’il planta d’abord. Il monta 
le premier , & entra lui troifiéme , ou quatrième dansleFort. 
Renou , Johannis , du Pleffis , la Chefnaye , d’Argenteuil, 
& d’Aillebout , fon Frere , fuivirent de prés ce brave Hom- 
me j les uns fe rendirent Maîtres du Corps de garde , les au- 
tres de b maifon du Gouverneur , d’autres coururent au Pont 
levis , qui faifoit b communication du Fort des Habitans avec 
celui-ci , qu’on appelloit le Fort Guillaume , & le Gouver- 
neur , qui alloit y faire paffer trois-cent Habitans, fut blelTé 
de trois coups , & reiiverfé. 

Defpenfens fit auffitôt baiffer le Pont levis , & ouvrir le 
guichet. Alors tout le refte de l’Armée entra , & les Anglois 
demandèrent quartier. Ainfi en moins d’une demie-heure les 
François fe trouvèrent Maîtres de deux Forts , dont chacun 
auroit pû arrêter lontems une Armée entière ; car il y avoit 
dans l’un dix-huit canons en batterie , quatre mortiers à bom- 
bes , vint à grenades , & plus de cent Hommes de Garnifon, 
commandés par un très-brave Homme. L’autre avoit fix-cent 
Habitans , bien rétranchés , tout prêts à venir au fecours du 
premier Fort ; mais une porte fouterraine , par où ils avoient 
compté de paffer , quand il en feroit tems , fe trouva fi bien 
fermée , qu’on ne put l’enfoncer affez tôt. Il en reftoit untroi- 
fiéme plus petit à l’entrée du Port , mais de l’autre côté : M. 
de St. Ovide l’envoya fommer j &: le Commandant demanda 
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vintquatre heures pour répondre : on les lui accorda , & ce 
ternie écoulé , il fe rendit , quoiqu’il eût quatre-vint Hommes 
dans une bonne Place , des vivres pour plufieurs mois , une 
alTez belle Artillerie , de gros canons , un mortier à bombe , 
& une voûte à l’abri des bombes. 

Dès que S'. Ovide fe vit Maître de S‘. Jean , il dépêcha 
un Exprès à M. de Coftebelle , pour l’informer de l’heu- 
reux fuccès de fon Entreprife. Ayant eu enfuite avis que quel- 
ques Anglois s’étoient fauvés à Belle-Ifle , qui n’eft qu’à cinq 
lieues de S'. Jean ; qu’ils y avoient rencontré un Navire , & 
qu’ils s’y étoient embarqués pour paffer en Angleterre , il crut 
qu’il étoit à propos que la Gourde France fût auffitôt infor- 
mée , que celle de Londres, de ce qu’il venoit d’exécuter, ou- 
tre qu’il étoit bien aife d’en recevoir des ordres fur ce qu’il 
avoit à faire : ainfi il commanda au Sieur Defpenfens de mon- 
ter un petit Bâtiment , qui étoit dans le Havre de S^ Jean , & 
de mettre incelTamment à la voile. 

Cette démarche déplut au Gouverneur de Plaifaiice , qui 
ignoroitle départ des trois Anglois pour l’Europe, Sc qui étoit 
perfuadé que la prife de S'. Jean étant ignorée en Angleterre , 
il enpartiroit à l’ordinaire des VailTeaux pour ce Port, dont 
il ferait aifé de fe rendre Maître. Ce fut au moins la première 
réfléxion , qu’il fit , ou le prétexte , dont il fe fervit , pour blâ- 
mer fon Lieutenant du Roy. Il changea enfuite de penfée , 
& jugea qu’il étoit affez inutile de conmlter la Cour, pour fça- 
voir , fi on devoir garder S. Jean , parce que la chofe lui pa- 
roilToit impofllble , fans dégarnir PÎaifance , qui depuis un an 
étoit ménacé d’un fiége. Il ne croyoit pas d’ailleurs le Roy 
difpofé à lui envoyer alfez de Forces pour défendre en même 
tems fa Place , & fe maintenir dans un Port éloigné , & auffi 
difficile à garder , que S. Jean. 

Il manda donc â S. Ovide de faire démolir les Forts , & 
de fe rendre à PIaifance au plus tard à la fin de Mars. Il lui 
envoya une Fregate pour y embarquer le Gouverneur , l’In- 
génieur & la Garnifon de ces mêmes Forts , avec les muni- 
tions de guerre , qu’on y avoit trouvées en très-grande quan- 
tité , parce qu’un Parti de trois-cent Anglois étoit fur le 
point de fe mettre en marche pour furprendre PIaifance. Les 
Prifonniers & les effets , qu’on ne put embarquer fur la Fre- 
gate , furent mis à rançon j & M. de S. Ovide , qui ne deman- 
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doit que cent Hommes , pour conferver fa conquête , & pour 
achever celle de toute la Côte Orientale de Terre-Neuve, 
non-feulement eut le chagrin de fe voir contraint de tout 
abandonner ; mais il eut encore celui d apprendre que la Cour, 
après avoir été d’abord de l’avis du Gouverneur de Plaifance, 
étoit revenue au lien , lorfqu’il n’en etoit plus tems. 

On ne fçavoit pas encore à Quebec la prife de S. Jean, 
lorfqu’on y fut informé de plufieurs endroits qu’il fe faifoit à 
Bafton un grand armement , qui devoit être fortifié d’une 
Efcadre d’Angleterre , pour attaquer le Canada , 6: qu’on af- 
fembloit dans la Kouv&’le York une Armée de deux mille 
Hommes , qui devoit d’abord s’emparer de Chambly , & tom- 
ber enfuite fur Montreal , qui n’en eft éloigné que de cinq 
lieues. Il y avoit déjà plus d’un an, que le P. de Mareuil (æ), 
Miflionnaire à Onnontagué , avoit donné avis au Gouver- 
neur Général que les Iroquois étoient vivement follicités de 
fe déclarer contre nous , oc qu’un de ces Sauvages , fort au- 
torifé dans ce même Canton , étoit l’Auteur fecret de cette 
intrigue ; mais cet avis n’avoit pas trouvé créance auprès 
de M. de Vaudreuil , trop prévenu en faveur du perfide Iro- 
quois. 

Cependant le Traité fut conclu à Onnontagué même; les 
feuls Tfonnonthouans n’y entrèrent point , & la guerre fut 
chantée dans les quatre autres Cantons. Un Parent du Gou- 
verneur d’Orange en avertit de bonne heure le P. de Ma- 
reuil , qui avoit déjà reçu ordre de fon Supérieur defortir 
d’Onnontagué ; mais ce MilTionnaire ne pouvant retourner 
dans la Colonie , parce que les chemins en étoient déjà infe- 
ftés de Partis Ennemis , fut contraint d’accepter les offres du 
Hollandois , dont je viens de parler , qui lui avoit offert une 
retraite à Orange. Il y fut retenu Prifonnier ; mais à cela près 
il eut tout lieu de fe louer du Gouverneur'*, qui lui fit un 
très-bon accueil , & le traita avec beaucoup de aiftindion. 

Il fut enfuite appellé à Manhatte , & Sans tous les lieux , oii 
il paffa , il fut témoin des préparatifs des Anglois pour l’Ex- 
pédition de Chambly. M. de Vaudreuil en eut bientôt des 
nouvelles certaines , qui l’obligerent à monter à Montreal au 
mois de Janvier , après avoir donné fes ordres pour mettrela 
Capitale en état de défenfe , & pour faire tenir les Troupes 

(4) Il çft more ca Ï741. au College de Louis-lc-Graucl. 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XIX. 335 

& les Milices prêtes à marcher au premier lignai. Il leva en 
même tems un Parti de deux-cent cinquante Hommes , qu’il 
envoya vers le Lac Champlain fous la conduite de Rouville ; 
mais cet Officier n’y ayant point eu de nouvelles de l’Enne- 
mi ; & n’ayant pas ordre d’aller plus loin ^ revint à Montreal 
fans rien faire. 

Le dixiéme de May le Sieur Vesche , qui en 1705. avoit 
fondé tous les paffages difficiles du Fleuve S. Laurent , fous 
prétexte de venir à Quebec traiter de l’échange des Prifon- 
niers , arriva d’Angleterre à Bafton , d’où il fe rendit en polie 
à Manhatte , pour y preffer la levée des Troupes , qui dé- 
voient agir du côté de Montreal. On en fut bientôt inllruit 
dans cette Ville , & on y apprit même que Vefche avoit pré- 
fenté à la Reine de la Grande Bretagne un Mémoire fort am- 
ple , où il faifoit voir la facilité de conquérir le Canada , 
& l’utilité , que l’Angleterre pouvoir retirer de cette con- 
quête. 

On ajoûtoit que Sa Majellé Britannique avoit agréé fon 
projet , & lui avoit promis , s’il réuffilToit , le Gouvernement 
de la Nouvelle France ; qu’elle failott armer dans fes Ports 
dix gros Navires , & dix autres plus petits ; que cette Flotte 
devoir porter lîx mille Hommes de Troupes réglées , qui fe- 
roient commandées par M. Macardi , Créature du Duc de 
Marlboroug ; que deux milles Anglois & autant de Sau- 
vages dévoient attaquer le Gouvernement de Montreal, & 

3 ue leur rendez-vous étoit marqué à la Riviere du Chicot , à 
eux lieues du Lac Champlain , où ils conftruiroient leurs Ca- 
nots & leurs Batteaux , pour defcendre enfuite à Chamb^, 
Sur ces Nouvelles M. de V audreuil affembla un grand Con- 
feil de guerre , où il fut réfolu de marcher inceflamment vers 
la Nouvelle York , pour diffiper l’orage , qui s’y formoit , 
afin que la Colonie raffûrée de ce côté-là , pût réunir toutes 
fes Forces contre la Flotte Angloife , fi elle venoit à Quebec. 
Il n’y avoit pas , ce femble , un moment à perdre , pour exé- 
cuter cette réfolution, & M. de Ramezay , Gouverneur de 
Montreal , s’offrit de fe charger de l’exécution ; mais fon offre 
ne fut pas acceptée d’abord , & l’on n’en peut guéres aporter 
d’autre raifon, que le peu de concert, qu’il y avoit entre lui & 
le Gouverneur Général. M. de Vaudreuil fe contenta de dé- 
tacher M. de Sabrevois , Capitaine , avec trente Hommes, 
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pour aller au devant de Rouville , qui n’étoit pas encore dere- 

1709-10. Jour ,& pour faciliter fa retraite. , . , 

Deux mois après , comme on ne doutoit plus que les An. 
glois ne fulient en marche avec un grand nombre d’Iroquois 
le de Mahingans , & qu’on avoit même eu avis qu’ils avoient 
bâti plufieurs Forts de diftance en diftance depuis Orange 
iufqu’au Lac du S. Sacrement ; M. de Vaudreuil céda enfo 
aux inftances du Gouverneur de Montreal. Il lui donna quin- 
ze cent Hommes , parmi lefquels il y avoit cent Soldats; le 
refte étoit compoféde Milices & de Sauvages plufieurs 
Officiers voulurent l’accompagner. La plupart s’étoient déjà 
diftingués en plufieurs rencontres ; mais ils ne firent pas en 
cette occafion tout ce qu’on attendoit d’eux. 

Peu de Succès Tout étant ainfi réglé , le Général defçendit à Quebec, 

de cette Expé- preffer les travaux ^ qu’on y faifoit par fon ordre, & 
tTe pour y arrêter tous les Navires , qui arriveroient de France, 
U cauft. fervip au befoiii. Le vinthuit de Juillet M, de Ra- 

mezay partit de Montreal , fon Avantgarde conduite parM. 
de Montigny , Capitaine , étoit çompofée de cinquante Fran- 
. cois & de deux cent Abénaquis , & foûtenuë par Rouville 
avec cent Canadiens. Après eux marchoient cent Soldats des 
Troupes du Roy ^ fous les ordres de M. de la Chaffaigne. 
Le Gouverneur de Montreal fuivoit a la tete de cinq cent Ca- 
nadiens f diftribués en cinq Compagnies , commandées par 
MM. de S. Martin , des Jordis , de Sabrevois, DE Ligne- 
RY 5 & des Chaillons. Les Iroquois Chrétiens faiioientl Ar- 
rieregarde ^ fous la conduite de Joncaire# Dçs Outaouais & 
des Nipiffings étoient fur les ailes. 

L’Armée fit quarante lieues en trois jours , gardant toujours 
l’ordre , que je viens de marquer ; & il efl. indubitable que, fi 
elle fût allée jufqu’au Camp des Ennemis , elle en auroit eu 
très-bon marché ; mais le peu de concert entre les Officiers 

le Commandant, le défaut de fubordinationdanslesTrou- 

pes , qui en efl; une fuite néceffaire , & de faux avis , quiiU' 
rent donnés à M. de Ramezay , firent échouer une Entrepn- 
fe , dont le fuccès paroiffoit immanquable. Après qu on eut 
mis en déroute un Détachement de cent dix-lept Homiucs* 
qui s’étoient trop avancés , & dont le Conduéleur fut tue , 1 ® 
bruit fe répandit qu’un Corps d’environ cinq mille HomfflêS 
ti’étoit pas loin , & s’étoit affez bien retranché. 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XIX. 537 

Les Sauvages déclarèrent en même tems que leur fenti- i^Ôq’-j 0. 
ment n etoit pas qu’on allât plus avant , & qu’il leur paroif- ' ^ 
foit beaucoup plus à propos de défendre les Polies avancés 
que d’aller chercher 11 loin un Ennemi , qui a voit eu tout le 
loilir de bien fortifier fon Camp , & qui pouvoir encore être 
fecouru par toute la Jeuneffe d’Orange & de Corlar : fur quoi 
le Confeil de guerre fut alTemblé , & il y fut réfolu tout d une 
voix de fe retirer. Ce fut pour le Gouverneur de Montreal 
une néceffité de fe conformer à cette Délibération ; & ce qui 
l’y détermina fut bien moins la defenfe , qu’il avoir de s’ex- 
pofer à une grande a£lion , s’il n’y étoit forcé , que la 
crainte de n’être pas fécondé de tous ceux , qui étoiènt fous 
fes ordres. 

Vers la mi-Septembre , étant de retour à Montreal , il eut 
avis par un Iroquois , nouvellement arrivé du Camp des En- 
nemis , que deux mille cinq cent Hommes étoient en marche 
pour aller bâtir un nouveau Fort à l’extrémité du Lac du S. 

Sacrement , & qu’il s’en étoit détaché fix-cent pour s’emparer 
d un Polie fur le Lac Champlain , d’où jIs pouvoient venir 
en deux jours à Chambly. Il fit aulTitôt partir ce même Sau- 
vage pour Quebec , où étoit M. de Vaudreuil , & ce Géné- 
ral , qui ne voyoit plus aucun lieu de craindre d’être alfiégé 
dans la Capitale , s’embarqua fur le champ pour Montreal , 
y alTembla un Corps conliderable de Troupes & de Milices 
avec lequel il alla le pofter à Chambly , où il demeura quel- 
que tems , fans entendre parler des Ennemis. 

Il fit enfuite deux Détachemensde cinquante Hommes cha- 
^iin ^ lous les ordres de Des Chaillons Sc de Alontigny ^ pour 
obferver les Ennemis. Ces deux Officiers approchèrent fort 
près de leurs rétranchemens ; Montigny alla même avec deux 
Sauvages compter & mefurer leurs Canots , & des Abéna- 
quis de fa Troupe s’étant avancés entre ^es deux plus grands 
Forts, c afferent la tête à deux Anglois, qui alloient de l’un 
à l’autre. 

Quelque tems après on eut nouvelle que l’Ennemi avoit 
brûle fes Canots , & réduit en cendres tous fes Forts , & s’é- fe retirent, 
toit retiré avec beaucoup de confufion , enmaudiffant Vef- 
che , qui étoit l’Auteur d’une fi malheureufe Expédition. Elle 
futen effet des plus funeftes aux Anglois ; maison ne fçut 
pas firôt , ni toute la grandeur de la perte , qu’ils firent en 
Tome II, y y 



Les Ennemis 
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— -etteoccafion , ni quelles en avoient été les véritables caufes. 

1709-10. T g bruit courut d’abord que ce qui Ip obliges à faire 
retraite, étoit la crainte d’avoir bientôt fur les l^as M. de 
Vaudreuil avec toutes les Forces de la Colonie Françoife, 
& il eft vrai que , quand on eut appris a Corkr que le Gou- 
verneur Général etoit à Chambiy avec un Corps confidéra- 
ble de Troupes , la frayeur y fut fi grande , qu on ht entrer 
dans la Place tous les Gens de la Campagne ; mais cette 
frayeur étoit en partie caufée par la ruine entiere de l’Armée 
Ennemie , dont on ne fut bien informe , que par le retour du 

P. de Mareuil. , , , , / xt . 

Ce qui fit Ce Miffionnaire ayant été échangé contre un Neveu du 
échouer 1-Eu- Gouverneur d’Orange , on fçut de lui toutes les circonftan- 
cesdecet événement ,& àquoi la Nouvelle France étoit re- 
devable d’avoir échapé au plus grand perd , qu elle eut en- 
core couru de ce côte - là. J’ai dit que quatre Cantons Iro- 
quoiss’étoient déclarés en faveur des Anglois ; mais il s’en 
falloir bien que ces Sauvages prétendiffent aider leurs Alliés 
à chalTer les François du Canada. Les A gniers s etoient ou- 
verts à un Abénaqui fur la néceffité , où ils s’étoient trouvés 
de prendre parti dans une guerre , dont ils avoient réfolude 
demeurer Speaateurs paifibles , & dans le grand Confeil, 
qui fut tenu à Onnontagué dans le tems , que le P. de Mareuil 
y étoit encore, ce Religieux comprit par le rapport de quel- 
ques-uns de fes Emiffaires , que les Anglois ne tireroient pas 
un grand avantage de leur alliance avec les Iroquois. 
Politique des On lui dit que l’Orateur Onnontagué , ou quelqu’un des 

Iroquois. Anciens de ce Canton, avoit demande , fi on ne le louvenoit 
plus que leur Nation fe trouvant entre deux Peuples puil- 
fans, capable chacun de l’exterminer , & quiétoientlunoî 
l’autre intéreffés à le faire , quand ils n’aurqient plus beloiiî 
de fon fecours , toute fon attention devoit être à les met- 
tre toujours dans l’obligation de la ménager , & par conle- 
quent à empêcher qu’aucune ne prévalût fur l’autre ? Qi'êI® 
Difcours fit impreliion fur l’Affemblée , & que la refolution 
fut prife de fe conduire dans l’affaire préfente félon laregle e 
politique , qu’on avoit fuivie jufqu’alors- 
Us font périr En effet les Iroquois n’eurent pas plûtôt joint 1 Armee n- 
l-Armée Ah- gloife , quc la croyant affez forte avec eux pour prenar 
Montreal , ils ne penferent plus qu’aux moyens dsxa détruire, 
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DE LA NOUVELLE FRANCE:. Liv. XIX. 539 

& voici de quelle maniéré ils s’y prirent. L’Armée étoit cam- 
pée fur le bord d’une petite Riviere ; les Iroquois , qui paf- 
foient prefque tout le tems à la chaffe , s’avilerent d’y jetter 
toutes les peaux des Bêtes , qu’ils écorclioient , unpeti au def- 
fus du Camp ; & bientôt l’eau en fut toute infeRée. Les An- 
glois , qui ne fe défioient point de cette perfidie , continue- 
rentàboirede cette eau, & elle en fit mourir un fi grand 
nombre , que le P. de Mareuil , & deux Officiers , qui l’é- 
toient allé prendre à Orange pour le conduire en Canada , 
ayant découvert les folTes , où on avoit enterré les Morts , ju- 
gèrent que leur nombre montoit à plus de mille. 

Ce qui eft certain , c’eft que cette mortalité , dont les An- 
glois ne connurent la caufe , que lontems après , obligea l’Ar- 
•mée à quitter un lieu fi funefte , & où ils comprirent bien qu’ils 
ne pouvoient éviter d’être entièrement défaits , fi on s’avifoit 
de les y venir attaquer. Ils fe rendirent à Manhatre , où ils 
apprirent en arrivant que les VailTeaux d’Angleterre deftinés 
à faire le fiége de Quebec , n’étoient point venus à Ballon ; 
qu’ils avoient été envoyés à Lilbonne , où le mauvais fuccès 
des armes Portugaifes fur la Frontière de Caftille au com- 
mencement de cette Campagne , faifoit craindre que le Roy 
de Portugal ne fût contraint de faire fon accommodement 
avec l’Efpagne , s’iln’étoit promptement fecouru. 

Enfin l’Hy ver fuivant les Onnontagués envoyèrent des Dé- 
putés àM. de Vaudreuil , pour le prier de les recevoir en fes 
bonnes grâces. Ils l’affûrerent d’abord qu’ils n’avoient eu au- 
cun delifein de faire du mal aux François ; mais ils ne s’expli- 
quèrent point fur la maniéré , dont ils s’y étoient pris pour 
rendre inutiles les grands préparatifs des Anglois. Ils lui firent 
obferver que la guerre n’avoit point été entreprife du confen- 
tement unanime des Cantons mêmes , qui avoient pris les ar- 
mes. Enfin ils crurent le Gouverneur fi peu irrité contr’eux , 
qu’ils eurent la confiance de le prier de pardonner aux Hol- 
landois , & furtout à M. Scliuiler , la rupture de la trêve 
affûrant qu’il ne leur avoit pas été libre de la garder plus 
lontems. ^ 

Le fait étoit véritable ; d’ailleurs la fituation des affaires de 
la Colonie ne permettoit pas de rejettef les excufes d’un tel 
Suppliant, au hazard d’en faire un Ennemi irrréconciliable. 
Les Iroquois le concevoient fort bien , &ils croyoient qu’on 

Vv ij 
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alvoit leur fçavoir quelque gré de la démarché , qu’ils fai- 
1709-10. De plus cette Nation avoit toujours t^noigne quelle 

défaprouvoit la guerre, que fe faifoient les François & les 
Andois , & dans une fécondé audience , que fes Députés 
eurint du Général , après que celui , qui portoit la narole, 
eut marqué fon chagrin de voir deux Peuples , qu il elhmoit, 
difoit-il, prefque toujours occupes a s entre-detruire , lUjoûta 
avec cette franchife , qui n eft plus gueres connue que des 
Barbares : >, Etes-vous donc yvres les uns & les autres ? Ou 

>> eft-cemoi,quinai pointd’efprit?_>, , , „ , 

Il propofa auffi un échange de Pnfonniers entre les Hol- 
landois & les François , & il fut accepté , & exécuté de bon- 
ne foy de part & d’autre. M. de Vaudreuil dit enfuite aux 
Députés que fes Alliés n’attendoient plus que fa permilSon , 
pour leur déclarer la guerre , & que s’ils vouloient éviter ce 
malheur , il falloir qu’ils demeuralfent tranquilles ; qu’au pre- 
mier mouvement , qu’il leur verroit faire , il laifferoit à tous 
fes Enfans la liberté de leur courir fus. 

Les Onnontagués étoient à peine partis , qu’on vit arriver 
des Agniers , qui parlèrent a peu près fur le meme ton, & 
protefterent qu’ils ne leveroient jamais la hache contre les 
François ; mais comme la plûpart d’entr’eux s’étoient établis 
danslevoifinaged’Orange, où Schuiler avoit trouvé kfe- 
cret de les attirer , M. de Vaudreuil comprit qu’il leur feroit 
difficile de tenir parole , fi les Anglois de la Nouvelle York 
faifoient quelque nouvelle tentative contre la Colonie. Tou- 
tefois il reçut bien leurs Députés , & les renvoya fort con- 

^^^La joye , qu’on avoit reffentie en Canada devoir les grands 
projets du Sieur Vefche déconcertés , fut un peu troublée par 
la nouvelle , qu’on y reçut du mauvais fuccès d’une Entre- 
prit du Sieur de Mantetfur le Fort de Sainte Anne dans la 
Bayed’Hudfon. Cet Officier y fut tué , & ce fut une perte 
pour la Colonie. Il paroît que le Gouverneur Général elluya 
quelques reproches à cette occafion ; car voici comme il s ex* 
primoit dans une Lettre , qu’il écrivit l’année fuivante a M.de 

Pontchartrain : „ , 

» A Tégard de la réuffite du Parti envoyé dans la Bayea nua- 

» fon , fi cette Entreprife n’a pas eu toute celle , que j’a vois lieu 
d’efpercr , ce font des coups du fort , dont je ne puis repon- 
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DE LANOUVELLE FRANCE. Liv. XIX. 341 

dre. Les ordres , que j’avois donnés , étoient très-juftes; le 
Fort de Quitchitchouen (Sainte Anne) n’eft pas imprenable ; 
le Sieur de Mantet avoit de bons Hommes , des vivres encore 
pour quatre mois , il a été jufqu’à la Palilfade , fans êtï'e dé- 
couvert , il a échoué , où mille autres auroient réuffi. Ce 
n’eft pas manque de courage , ni d’expérience ; mais pour 
avoir trop compté fur la bravoure de ceux , qui étoient avec 
lui , & pour n’avoir pas aflez fait reconnoître le lieu , avant 
que de l’attaquer. Plufîeurs de ceux , qui y ont été , m’ont 
fait propofer d’y retourner , même avec moins de Monde , & 
fans qu’il en coûte rien à Sa Majefté. 

On apprit de fort bonne heure à Quebec l’année fuivante 
que l’Acadie étoit ménacée de nouveau , & l’on fçut peu de 
tems après par des Prifonniers Anglois , qu’il étoit arrivé à 
Bafton ftx Navires de guerre , avec une Galiotte à bombe , 
& des Troupes de débarquement, pour aftiéger le Port Roial. 
Quelques-uns de ces Prifonniers ajoûterent que le deffein de 
la Reine de la Grande Bretagne étoit qu’après la prife de cette 
Place, l’Efcadre, qui en auroit fait la conquête , y palTât l’Hy- 
ver , pour venir de - là au Printems fuivant faire le fiége de 
Quebec , après avoir été renforcée d’une autre Efcadre , qui 
' partiroit à ce deffein des Ports d’Angleterre avant la ftn de 
l’Hyver. 

Ces avis, qui ne fe trouvèrent que trop fondés, inquiet- 
rent moins M. de Vaudreuil , accoûtumé à voir courir pref- 
que toutes les années de pareils bruits j que quelques nouvel- 
les infultes faites par nos Alliés auxiroquois , qui fe contentè- 
rent néanmoins de lui en demander jultice, quoique le Gou- 
verneur de la N. York mît tout en ufage pour les engager 
àreprendre les armes. M. de Vaudreuil leur promit la fatisfa- 
£fion , qu’il fouhaitoient, & ils refuferent nettement de fe dé- 
clarer contre nous. 

M. Dudley ne réuffit pas mieux auprès des Abénaquis , 
aufquels il ne demandoit que de demeurer Neutres : ils ne 
voulurent jamais entendreà aucune forte d’accommodement 
avec lui ^ & pendant toute cette Campagne on ne vit dans 
toute la Nouvelle Angleterre que des Partis de ces Sauvages , 
& de François , qui y défolerent un très-grand Pays. M. de 
Subercafe ne s’endormoit pas de fon côté. Il avoit attiré en 
Acadie plufîeurs Flibuftiers de l’Amérique , & il s’en fervit 
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udrement pour faire la edurfe furies Anglois , dont le com< 
merce fut par-là fort dérangé. 

Il en avoit encore tiré un autre avantage , qui fut que les 
prifes faites par ces Armateurs , entretinrent l’abondance 
dans fa Colonie , & le mirent en état de faire de fort beaux 
préfens aux Sauvages. Ces fuccès lui firent concevoir le 
deffeinde former un Etabliflement confiderable au Port de 
la Héve J mais il n’eut , ni le loifir , ni les moyens d’exécuter 
ce projet. LesFlibuftiers l’abandonnèrent , lorfqu’il avoit le 
plus befoin d’eux; le Miniftre de la Marine , auquelil avoit 
demandé une , ou deux Frégates , pour croifer le long des Cô- 
tes de l’Acadie , ne put les lui envoyer , & bientôt après il fai- 
lut fonger à foûtenir un nouveau fiége au Port Royal. 

Quoique les Flibuftiers euffent difparu des Côtes de l’Aca- 
die , les Baftonnois ne pouvoient s’affùrer qu’ils n’y revien- 
droient pas , & ils comprenoient tout le tort , que ces Gens- 
là pouvoient faire à leur commerce , par la facilité , qu’ils 
trouvoient toujours à fe réfugier dans les Ports de cette Pro- 
vince. D’autre part les ravages , que les Abénaquis & les Ca- 
nadiens continuoient de faire dans la N. Angleterre, avoient 
mis en fureur les Peuples de la Campagne. Enfin M. Dudley 
& le Confeil de Bafton informés du projet de M. de Suber- 
café , ne doutèrent point qu’il ne l’exécutât avec le tems, fi 
la paix lailîbit la France en poffeffionde l’Acadie ; d’oiiilarri- 
veroit immanquablement que les Anglois n’auroient plus la 
liberté de faire la pêche dans cette Mer. 

Toutes ces confiderations achevèrent de déterminer la Cour 
de Londres à chaffer les François du Port Royal , fallût-ily 
employer toutes les Forces des Colonies Angloifes , & même 
une partie de celles de l’Angleterre. Il y eut en cette occafion 
quelque chofe d’affez incompréhenfible dans la conduite du 
Sieur de Subercafe. Il étoit averti depuis lontems qu’il fefor- 
moit contre lui un orage , dont tous ceux , qu’il avoit effuyés 
jufques-Ià, n’avoient été que de légers préludes. 11 deman- 
doit fans ceffe du fecours à M. de Vaudreuil , & à M. de Pont- 
chartrain. Le premier lui envoya des Soldats & des Officiers; 
il arriva dans fon Port une Recrue deftinée pour Quebec , & 
dont on lui laifla la liberté de difpofer autant de tems , qu’il 
çroiroit en avoir befoin ; cependant au plus fort du péril il 
renvoya la Reçrue , & les fecours venus de Quebec , fepbi* 
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gnant beaucoup des Officiers , lefquels firent réciproquement j - j 
de grandes plaintes contre lui. 

Sa propre Garnifon , & les Habitans de l’Acadie n’étoient 
pas dans une difpofition plus favorable à fon égard , & cer- 
tainement , fi les Anglois avoient été inftruitsde ce qui fe paf- 
foit au Port Royal , ils auroient pu s’épargner plus de la moi- 
tié des frais , qu’ils firent pour venir à bout de leur Entrepri- 
fe. L’opinion bien fondée , que l’on avoit de la valeur & de 
l’habileté de M. de Subercafe , fe tourna même dans la fuite 
en preuve contre lui , & quoiqu’il ait été juftifié aux yeux de 
ceux 3 à qui il fut obligé de rendre compte de fa conduite , fa 
réputation fouffrit un grand échec dans le Public , qui s’obfii- 
ne fouvent à condamner ceux , qui ont été abfous au Tribu- 
nal du Souverain. 

Quoiqu’il en foit , dès le mois d’Août de cette année 1710. Arrîv/e <f: u 
un Navire Anglois de foixante pièces de canon, un Brigan- 
tin & une Houpe s’aprocherent du Port Royal , & le tinrent 
bloqué de telle forte , qu’il n’y pût entrer aucun fecours : & 
dès lors il y avoit quinze jours , que la Garnifon couchoit 
fur le rempart , & dans les batteries , que l’on avoit réparées à 
la hâte , le mieux qu’il avoit été poffible. Le cinquième d’O- 
Robre cinquante-un Bâtimens Anglois entrèrent dans le Baf- 
fin , & jetterent les ancres vis-à-vis du Fort. Cette Flotte étoit 
compofée de quatre Vaiffeaux de foixante pièces de canon , 
de deux de quarante , d’un de trente-fix , de deux Galiottes 
à bombes : le refte étoit des Bâtimens de charge , 1 e tout fous 
les ordres du Général Nicolson , qui commandoit en Chef 
toutes les Troupes de la Reine d’Angleterre dans le Conti- 
nent de l’Amérique. 

^ Le fixiéme les Ennemis firent leur débarquement des deux EncjiTeiretfif- 
côtés de la Riviere , les plus grandes Forces étant du côté du 
Fort. M. de Subercafe ne s’oppofa point à leur defcente , “ 

& ne fit point occuper divers paffages difficiles , où il auroit 
pu les arrêter , ou leur dreffer aes embufcades , parce qu’il ne 
pouvoir compter , ni furfes Soldats, ni fur les Habitans , & 
qu’il étoit perfuadé qu’aucun de ceux , qu’il auroit fait fortir 
de la Place , n’y rentreroit. Auffi defefpera-t-il d’abord de la 
conferver au Roy. 11 n’eut plus d’autre vûë , que d’en fortir 
lui-même avec honneur , d’autant plus qu’il n’avoit pas trois- 
cent Hommes effeaifs, & que les Affiégeans étoient au noo*^ 
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bre de trois mille quatre-cent, outre les Officiers & les Ma- 

^^^Les Troupes débarquées ne trouvant point d’cbftacleàleur 
marche , allèrent droit au Fort ; mais lorfque le Gouverneur 
les vit engagés fous fon artillerie , il fit faire un fi grand feu , 
qu’il les arrêta ^ leur tua bien du Monde , & les contraignit 
même de reculer , pour fe couvrir d un rideau, a la faveur 
duquel ils entrèrent dans le Bois , & continuel ent leur inar- 
che. Le lendemain ilspaflerent un Ruiffeau , qui donnoitde 
l’eaii à un moulin , où deux-cent Hommes auroient pu les tail. 
1er en pièces ; mais le Gouverneur n’avoit pas cru quelles en- 
treprilTent de le paffer ce jour-là ; parce quelles paroiffoient 
occupées à placer leur artillerie ^ a apuyer une Galiotte, 
qui avoir commencé dès la veille à jetter des bombes. Quel, 
ques Habitans & quelques Sauvages efcarmoucherent d’abord 
contre les Premiers , qui pafferent , après quoi ilsfe fauverent 

à la faveur des Bois. , 

Le foir la Galiotte recommença à bombarder le Fort; mais 
avec peu d’effet, ce quifurprit le Général Anglois ; il en tira 
néanmoins cet avantage , que pendant ce tems-la il fit paffer 
devant la Place vint-deux Batteaux plats , charges de toute 
fon artillerie , de mortiers , & de munitions de guerre. Le hui- 
tième M. de Subercafe ayant remarqué l’endroit , où FEnne. 
mi vouloir établir des batteries , fit tirer fi a propos de ce côte, 
là , que le Sieur Nicolfon , après avoir perdp biendesHom- 

mes , fut obligé de faire fonner la retraite. ^ ^ 

Le jour fuivant on fe canonna jufqu’à midi. Les Affieges 
jçtterent quelques bombes dans le Camp des Anglois & dans 
leurs logemens, ce qui y caufa beaucoup de defordre. La pluie, 
qui furvint , & qui dura jufqu’au foir , interrompit le feu de 
part & d’autre ; dès qu’elle eut ceffé , les deux Galiottessap. 
procherent du Fort , & tirèrent quarante-deux bombes, du 
poids de deux-cent livres. Les Affiégeans effayerent auffi de ti- 
rer des c^rcaffes ; mais elles creverent toutes au fortir du mor- 
tier. Les Anglois en avoient un Bâtiment chargé ; mais il pé- 
rit à l’entrée du Port avec tout l’Equipage , qui étpùçlequa- 
rante Hommes, 

Le dix ils travaillèrent à leurs tranchées & à leurs batte- 
ries , &vers le foir ils recommencèrent à jetter des bombes, 

t:e qu’ils continuèrent de faire toute la nuit } mais il ny 
- ^ eut 
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«ut que deux , qui tombèrent dans le Fort , où elles ne firent 
pas grand mal. Cinq autres ayant crevé en l’air, un éclat blelTa 
dangereufement un Officier , nommé la Tour , & un autre 
emporta un coin du magafîn du Roy. Au refte je fuis bien aife 
d’avertir que dans la feule Relation , que j’ayepu découvrir de 
ce fiége, il y a un peu de coiifufion par raport à ces divers bom- 
bardemens , dont les dattes ne font pas exaftement marquées. 

Cette même nuit cinquante Habitans , & fept à huit Sol- 
dats déferterent , & le lendemain tout ce qui reftoit des Pre- 
miers préfenterent au Gouverneur une Requête , pour le prier 
de faire attention à l’état , où ils étoient ; qu’ayant été depuis 
il lontems fur pied jour & nuit , ils fe voyoient fur le point de 
fuccomber à une fi exceffive fatigue. Dans le fond leur mau- 
vaife humeur , & le mécontentement général contre M. de 
Subercafe leur avoient ôté le courage , & ils appréhendoient 

3 u’on ne leur fît point de quartier , s’ils attendoient à fe ren- 
re , que toutes les batteries fuffent achevées , & en état de 
foudrc^erla Place. 

Le Gouverneur leur répondit qu’il examineroit leur Re- 
quête ; mais s’étant aperçu que la frayeur n’étoit pas moindre 
parmi les Soldats , dont la plûpart ménaçoient tout ouverte- 
ment de déferter, il affembla l’onzième le Confeil de guerre. 
On y conclut tout d’une voix qu’il ne falloit plus penfer qu’aux 
moyens d’obtenir une capitulation favorable , & auffitôt le 
Sieur de la Perelle , Enfeigne, fut député au Général An- 
glois. Cet Officier demanda d’abord la permiffion de faire for- 
tir toutes les Femmes du Fort ; mais il y a bien de l’apparence 
qu’elle fut refufée. 

Ce qu’il y a de certain , c’eft que la Perelle relia dans le 
Camp des Anglois, & que M. Nicolfon envoya un de fes Of- 
ficiers à M. de Subercafe , qui lui fit connoître qu’il defiroit 
de s’aboucher avec fon Général. Sur ce raport Nicolfon en- 
voya au Fort le Colonel Redin , chargé d’un plein pouvoir. 
Le Gouverneur le reçut fur le glacis , le conduifit à îbn loge- 
ment , & demeura lontems enfermé avec lui dans fon c^i- 
tiet. Au fortir de-là il dit d’une voix haute à fes Officiers que 
tout étoit réglé , & le jour fuivant le Colonel Redin , & un 
Capitaine , nommé Mathieu , qui avoit fervi d’ôtage 
pour la Perelle , retournèrent au Camp, oùM. Nicolfon figna 
la capitulation. 

Tome i/j 



Murmures 
défcrtions pac^ 
mi les A(Tie< 
gés. 



Le Gouveti 
neur rend Ci 
Place, 



• histoire generale 

^ Le feize la Garnifoii fortit du Fort , au nombre de cent cin. 

* 7 I O* quante-fix Hommes tout délabrés , avec armes & bagages, 

& tous les honneurs de la guerre ; mais elle ne put emporte! 
les mortiers & l’artillerie , qui lui avoient été accordés , faute 
de Bœufs , parceque les Habitans avoient retiré tous leurs 
Beftiaux bien avant dans les Bois. Ce qui fit que le Gouver- 
neur , de L’avis de fes Officiers , ne retint qu’un mortier, & 
vendit tout le refte au Général Anglois , pour accuitter les 
dettes du Roy. Il ne fe trouva non plus aucune prov'.'ion dans 
le Fort , & dès le lendemain M. Nicolfon fut obligé défaire 
diftribuer des vivres aux François : il fe repentit bien alors de 
s’être tant preffé de compofer avec des Gens , que la famine 
lui auroit bientôt livrés à diffiretion. 

Quelques Ex- La guerre fe faifoil de notre part plus heureufement,oudu 

çiinons en avec plus de gloire en Terre-Neuve. M. de Coftebelle 

erre- egvc. propofé à la Cour une Entreprife fur l’Ifle de Carbon- 

niere , le feul Porte , qu’on n’eût point encore enlevé aux An- 
glois dans cette Ifle , & non-feulement fon projet fiit aprou- 
vé ; mais le Minirtre lui manda de ne rien négliger pour chaf- 

* fer l’Ennemi de tout ce qu’il poffedoit fur cette Côte , & lui 
promût du fecours , qui n’arriva pourtant pas à tems. 

En attendant M. de Cortebelle fe crut affez fort pour fe 
rendre Maître de Carbonniere : il fit deux Détachemens, 
dont l’un marcha par Terre , & l’autre s’embarqua dans trois 
Chaloupes , le tout fous la conduite d’un Habitant de Fiai- 
fance , nommé Gafpar Bertrand , brave Homme, &qui 
s’étoit déjà dirtingué en plufieurs rencontres. Les deux Déta- 
chemens uferent de tant de précautions , & gardèrent tant 
-, ' d’ordre dans leur route , qu’ils arrivèrent à la Baye ée la Tri- 

nité , qui ert fort proche de Carbonniere , fans avoir été de- 
couverts. 

Ils y trouvèrent une Fregate de la Reine , appellée/afa- 
hur, de trente pièces de canon , & de cent trente Hommes 
d’Equipage , qui avoir fervi de Convoi à une Flotte de Vait- 
feaux Marchands. Les Chaloupes Françoifes , qui etoiq't 
montées de vint-cinq Hommes chacune , raborderentenple|fl 
jour ; Bertrand monta le premier , & fut fi bien fécondé , 
qu’après avoir tué le Capitaine Anglois, & mis tous les ür- 
nciers hors de combat , il obligea l’Equipage à fe réfugier en- 
tre deux Ponts, jU s’y défendit affez bien j & par malheur le 
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•Commandant François fut tué. Un jeune Homme fort réfolu , 
jü.mmé Dacarette , prit fa place , & contraignit enfin les 
^ nglois à fe rendre. 

Un moment après deux Navires Corfaires de la même Na- 
tion , l’un de vint-deux pièces de canon , & l’autre de dix- 
huit, s’approchèrent de la Fregate , & commencèrent à ca- 
nonner les François des deux côtés. Ceux-ci , à qui la mort 
de Bertrand avoit ôté une partie de leur courage , ne purent 
jamais fe réfoudre à livrer un nouveau combat , & tout ce 
que put faire Dacarette , pour ne s’y expofer pas lui-même 
avec des Forces fi inégales , & des Gens intimidés , fut de 
couper les cables , d’éventer les voiles , & de fortir de la Baye 
à la faveur d’un vent , qui le fit bientôt perdre de vue aux 
deux Corfaires. Alors le Détachement , qui étoit par Terre , 
ne voyant plus aucune apparence de pouvoir fe rejoindre à 
la Troupe de Dacarette , le jetta fur les Habitations , les pilla, 

& retourna chargé de butin à Plaifance , où les Chaloupes le 
fui virent de près avec leur prife. 

Cependant la capitulation' du Port Royal n’avoit pas été 

*-•1 • *> / • ! • t NicolfonaM, 

conçue de mamere a prévenir toute équivoque : peu de tems jg vaudrcuil< 
après l’évacuation de la Place MM. Nicolfon & de Suber- 
cafe envoyèrent au Marquis de Vaudreuil , l’un le Major 
Levingfton , & l’autre le Baron de S. Caftin , pour lui faire 
part des articlç: , dont ils étoient convenus ; mais le premier 
les entendant à fa maniéré , déclara au Général François que, 
fuivant le Traité, tout le Pays , .excepté ce qui étoit à la 
portée du canon du Fort .du Port Royal , & qui feul étoit 
compris dans la capitulation , aemeuroit à fa difcretion , aulîi- 
bien que les Kabitans. 

Il ajoûtoit que par reprefailles des cruautés inouïes exer- 
cées par nos Sauvages contre les Sujets de Sa Majefté Britan- 
nique , fi après fa Lettre reçue , les François & leurs Alliés 
continuoient leurs hofiilités direûement , ou indireRement , 
il feroit fur le champ tes mêmes Exécutions militaires fur les 
principaux Habitans de l’Acadie , ou Nouvelle Ecoffe. Il pro- 
pofa enfin un échange de Prifonniers , & ménaçoit en cas de 
refus , de livrer aux Sauvages Alliés de la Nouvelle Angle- 
terre autant de François , qu’il y avoit d’Anglois Prifonniers 
parmi les Nôtres. 

M. de Vaudreuil lui fit réponfe qu’il le croyoit trop infiruit 

, Xx ij 
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dts Lois delà guerre , pour ignorer qtfelks ne lui perm» 

' 7 ' O- toLnt pas d’ufir de reprefa.lles contre les Habitant , yus'é. 

Réponft d. “ r J 1 J parole expreffe , çpulleuravoiidon. 

“;.n' née de les bien traiter ; qu’on n’accuferoit jamais la Nation 
FrLçoife d’inhumanité ; & que les Prifonniers Anglois , »,i 
Lient aauellement dans la Colonie, lui pouvoiem tenjre 
fur cela un témoignage , auquel ne crtu|noit point d«’.. 
rLrter ; que plusieurs avoient ete retires a grands frais, & 
par pure cSarité , des mains des Sauvages , qui de leur coté 
he les maltraitoient point pour l ordinaire , mais de la con- 
duite defquels il n’étoit nullement jufte de rendre les Frin- 
cois refplfables ; qu’il n’avoit pas tenu a lui de faite ceffer J 
V avoit lontems , une guerre fi malheureufe , & que tous les 
maux, dont elle avoit été fume , ne devoient s imputer on’i 
ceux , qui avoient refufé la neutralité entre les deux Co< 

^^"Ouantà réchange des Prifonniers , le Général François 
«rmeftoit qu’il y donnoirtrès-volontiers les mains ; maisqu’il 
Falloir commencer par fçavoir combien il y en avoit départ 
& d’autre; qu’il n’étoit pas le Maître de ceux , qui etoient 
entre les mains de (es Alliés , & que la rnenace de livrer les 
Habitans de l’Acadie aux Sauvages de la Nouvelle Angleter- 
re , fuppofé que ceux de la Nouvelle France refuMent de 
rendre les leurs , étoit contre toutes les reeles de la Juke & 
de l’humanité ; que fi elle s’exécutoit , iT feroit oblige den 
faire autant de tous les Anglois , qu il avoit en fapuiffance; 
enfin qu’il le prioit de lui faire une reponfe P 

deux Officiers , qui lui porteroient fa Lettre , & de ui m ■ 
quer le nombre de fes Prifonniers ^ & le lieu , ou il les feroit 

c onduire, afin qu’il y envoyât les fiens. 

Les deux Officiers , que M. de Vaudreuil chargea defalet* 
tre à M. Nicolfon , furent les Sieurs de Rouville & Ilupuys, 
& dans celle , qu’il écrivit au Comte de Pontchartram,pow 
l’informer de tout ce qui fe paffoit , il lui marquoit que e 

lifdc ce choix étoit , qu’étant auffi No3k 

voye à M. Dudley , Gouverneur General de k Nom « 
Angleterre , il avoit été bien aife que les deux meilleurs F 
tifam de tout le Canada euffent le moyen de connoitre 
Pays ,où ils pouvoient avoir occafion dans la luite 
la guerre. 



le Baron de 
5, Caftin 
Commandant 
.«U Acadie. 
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Il nomma en même tems par provifîon , & jufqua ce qu’il 
eût reçu les ordres, qu’il avoir demandés à la Cour , le Baron 
de S. Caftin , qui commandoit déjà à Pentagoët , fon Lieu- 
tenant en Acadie , &lui envoya les inftruftions pour main- 
tenir les Sujets du Roy , qui étoient reliés en ce Pays , dans 
l’obéiflance due à Sa Majellé. Ces Habitans lui avoient dé- 
puté leS^ de Clignancourt , avec une Lettre lignée des prin- 
cipaux d’entr’eux , par laquelle ils fe plaignoient beaucoup de 
la maniéré dure , dont les traitoit le Sieur Vefche , qui com- 
mandoit au Port Royal , & le conjuroient de leur procurer 
quelque fecours quelque confolation. 

Le Général apprit en même tems que les Sauvages Voilins Les Sauvaîres 
de l’Acadie paroiflbient un peu réfroidis à notre égard de- réfroidfsTiL 
puis la prife du Port Royal ; que les Anglois ne celfoient ue égard, 
point de leur repeter qu’ils ne demeureroient pas en li beau 
chemin , & que la conquête du relie de la Nouvelle France 
ne leur coûteroit pas beaucoup plus que celle de l’Acadie. 

Ces avis engagèrent le Gouverneur Général à faire partir M.deVai» 
fur les neiges deux François & deux Sauvages avec des Let- 
très pour les Millionnaires de ces Quartiers-là , par lefquelles tans de l’Aca» 
il les ’exhortoit à redoubler leur zélé pour maintenir leurs 
Néophytes dans notre alliance , & il enjoignit à ces mêmes 
Envoyés de vifiter toutes les Habitations Françoifes de l’Aca- 
die , de s’inllruire exaflement de la dilpolition , où étoient les 
Habitans , & de les affûrer qu’il feroit l’impoffible pour ne les 
laifler manquer de rien. 

On eut auffi nouvelle que le Gouverneur de la Nouvelle 
York redoubloit fes efforts pour engager les Cantons Iro- 
quois dans une Ligue oâfenlive contre nous , & la crainte d’a- Générai, 
voir bientôt ces Sauvages fur les bras dans le tems , qu’on étoit 
ménacé d’être attaqué par toutes les Forces des Anglois , fit 
beaucoup d’impreliion fur les Habitans , déjà intimidés parla 
perte de t’ Acadie. C’ell ce qui engagea MM. de Vaudreuil& 

Raudot à faire defcendre à Montreal le plus grand nombre de 
Sauvages d’en haut , qu’il feroit poffible , tant pour ralTûrer la 
Colonie , que pour tenir les Iroquois en refpea. 

Ils envoyèrent donc à Michillimakinac des Perfonnes ac- 
créditées parmi nos Alliés , pour les exhorter à venir incef- 
famment donner à leur Pere des preuves de leur fidélité & de 

leur attachement. Le Général fe rendit enfuite lui-même fur 
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— . — — *^lciccs à Montreal 5 où on lui avoit mande (jue lapréfencg 

*71®- étoît iiTceffaire pour faire revenir les Sauvages domiciliés de 
leur confternation , caufée , difoit-on , par les ménacesdes 
Anglois ; mais il trouva qu’on lui avoit donné une fauffe al- 
larme, & que ces Peuples étoient dans la meilleure difpofi. 

tion du Monde. , r ^ 

Il ne reftoit plus qu’à prendre les luretes par raport aux 
Cantons , & le Baron de Longueuil , Lieutenant de Roy de 
Montreal , s’étant offert de lui-même à traiter avec eux, fon 
offre fut acceptée : le Général le fit accompagner par Jon- 
Caire & la Chauvignerie , & lui recommanda d’affûrer les 
Cantons que , tandis qu’ils garderoient la neutralité , ils n’a- 
voient rien à craindre des autres Nations ; que s’il en avoit in- 
vité plufieurs à le venir trouver , c’étoit uniquement pour les 
rendre témoins de la maniéré , dont il recevroit les Anglois, 
s’ils s’avifoient de revenir à Quebec ; mais que fi, malgré leurs 
fermens , fi fouvent & fi folemnellement renouvelles , d’être 
fimples Speftaceurs de la guerre , ils étoient affez mal conlêil- 
lés pour m joindre aux Ennemis des François, ils dévoient 
s’attendre à voir aufîitôt tous les Peuples du Nord 6 : de l’Oueft 
fondre fur eux , & ne leur faire aucun quartier. 

M. de Longueil fut très-bien reçu à Onnontagué, &Jon- 
caire à Tfonnonthouan , & ils amenèrent à Montreal des Dé* 
putés de ces deux Cantons. Ces Sauvages avouèrent à M. de 
Vaudreuil qu’ils étoient puiffamment follicités par le Gouver- 
neur de la Nouvelle York de rompre avec les François; ils lui 
ajoûterent qu’il pouvoir compter fur la fidélité de plufieurs; 
mais que le grand nombre panchoit du côté des Anglois , ga- 
gnés par les préfens , qu’on leur prodiguoit , & perfuades que 
les François fuccomberoieni; à la fin fous les grands elforts, 
que leurs Ennemis fe difpofoient à faire de toutes parts pour 
les accabler. _ « . j<r» 

Il fe faifoit en effet de très-grands préparatifs du côte dO- 
range , on retint même dans cette Ville trois François , que 
M. de Vaudreuil y avoit envoy'^és , pour y conduire un An- 
glois , à qui il donnoit fa liberté fur fa parole , & le 
uique du Major Levingfton , qui étoit refté malade à Que- 
bec. Le prétexte, dont on colora la détention de ces trois 
Hommes, fut qu’on ne vouloit pas qu’on fçût dans la Colonie 
Françoife ce qui fe paffoit dans cette Province :on y te* 
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'H tint par la même raifoii le Prifonnier Anglois , & cette con- — 

H duite donna beaucoup à penfer au Gouverneur Général. i 7 ^ 

Il fut même bientôt inftruit par un Sauvage du détail des 
préparatifs , qu’on faifoit dans la Nouvelle York ; & il man- 
da au Sieur de Beaucourt de prefler les travaux , qu’il faifoit 
Sfiiij à Québec; il envoya aufli par toutfes ordres , pour faire 
leiiiiiis tenir les Troupes & les Milices prêtes à marcher au premier 
iKijïi;, lignai. Il n’étoit plus queftion de l’échange des Prifonniers , 
oipa^ MM. Dudley & N',colfon n’y voulurent entendre , qu’aux 
narijii; conditions , que le premier avoit propofées d’abord, 
ueij. Sur ces entrefaites S. Pierre , Tonti , & les autres ^ qui Ani éc (îcs 
avoient été envoyés aux Nations Supérieures , arrivèrent à 
iljJl Montreal avec quatre à cinq cent Sauvages , & comme les 
^ Députés des îroquois , dont nous venons de parler , n’étoient 
sœiî encore partis , le Gouverneur Général profita de l’occa- 

fion , pour accommoder un différend , qui duroit depuis quel- 
înufai années entre les Cantons d’une part , & quelques-uns de 
încoii -A^lliés de l’autre. Il y trouva plus de facilité , qu’il ne s’y 
, 'J' étoit attendu, & l’accord fe fit à lafatisfafhon des deux Parties. 

Le quatrième d’Août lyir. M. de Vaudreuil reçut une Let- Onmanqne 
uw, tre du P. Félix , Recollet , Mifiîonnaire en Acadie , qui man- leprcndie 
Jnûjsj ([ojj qyg quarante Sauvages , eir/oy és par le Baron de S. Caf- ^ - 

atal: tin , pour faire une irruption du côté du Port Roïal, après avoir 
jesa* défait un Parti d’Anglois beaucoup pbs nombreux , s’étoient 
fapi joints à plufieurs François , avoient invefti le Fort, où les 
ecbb jprincipaux Officiers , & la plus grande partie de la Garnifon 
I ifc étoient morts pendant l’Hy ver , & qu’ils demandoient un 
côtéifi: prompt fecours. 

Sur cet avis le Marquis d’Alognîe 5 , Commandant des 
Troupes, fut nommé pour .marcher en diligence de ce cô- 
j Jjg té-là : le Gouverneur Général lui donna douze Officiers des 
plus braves & des plus expérimentés', & deux-cent Hommes 
épaffli- • ‘^out cela fut prêt en deux jours ; mais dans le mo- 

e iroii fecours alloit fe mettre en marche , des nouvel- 

^ les , que l’on reçut de Plaifaiice , obligèrent M. de Vaudreuil 
‘ ' J I à contremander le Marquis d’Alognies. 

_ M. de Coftebelle lui mandoit qu’il avoit fçu d’un Prifon- Une Flortc 
y !. nier Anglois que le dix , ou le douze de Juin le Général Ni- An^ioife fe 
colfon étoit arrivé àBaftonavec deux Navires de foixante Fefc 

î'P &-dix pièces de canon ; qu’il devoit êtrefuivi de fix autres de * 
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riitante de trois Galiottes à bombes , & de trente Bâtimenj 
He charge , montés depuis vint-quatre jufqu a^trente canons, 
aufauels^devoient fe joindre à Bafton deux Navires de cin- 
oLnte & cinq Bâtimens de charge , qui porteroient trois 
mille Hommes des Milices de la Nouvelle Angleterre ; qu’on 
n’attendoit plus que la Flotte de Londres , pour mettre à la 
voile & que cette Flotte avoit ete vue le cinquième de Juin 
à foixante lieues de Bafton par un Corfaire de la Martinique, 
arrivé à Plaifance le huitième de Juillet, qu il 1 avoit aprochée 
de fort près , & avoit compté trente-cinq Voiles. 

Le Prifonnier Anglois difoit encore quon affembloit i 
Manhatte un Corps de deux mille Hommes , compofédesMi- 
lices de la Nouvelle York , & des Sauvages de cette Provin- 
ce & que la Reine d’Angleterre vouloit abfolument avoir 
cette année le Canada. Ces avis furent confirmés peu de tems 
après par un Onnontagué , que Teganillforens avoit envoyé 
à M. de Vaudreuil , pour lui dire que laF otte Angloifeetoit 
partie de Bafton ; qu’il y avoit à Orange deux-cent Batteaui 
tout prêts ; qu’on y en attendoit encore cent , & qu Abrafiani 
Schuiler , Frere du Gouverneur d’Oraiige , avoit parcouru 
tous les Cantons pour les folliciter à prendre les armes contre 

pSe’re chofe , que fit le Gouverneur Général , dés 
qu’il eut reçu ces nouvelles , fut d’affembler les Députés Iro* 
quois , que le Baron de Longueuil & Joncaire avoient ante, 
nés d’Onnontagué & de Tfonnonthouan , & de leur faire part 
des avis , que Teganifforens lui avoit donnes. Il kur °it que 
les Hollandois s’étant déclarés contre lui , malere les affu* 
rances , fl fouvent réitérées de leur part, de garder la neutra- 
lité , & les ménagemens , qu’il avoit eus pour eux ,il ne pcji* 
voit fe difpenfer d’envoyer des Partis de guerre du cote d U* 
range ; mais qu’ils ne dévoient point s en allarmer. 

Il leur remit enfuite qpelques Iroquois , qu il avoit retire 
des mains des Ouyatanons , & il leur ajoûtaquil ne ten 
qu’à eux de refter tranquilles fur leurs nattes , comme 1 _ 
lui avoient promis : qu’ils dévoient fe fouvenir du . 

Paix , ft autentiquement juré fous fon Predeçeffeur 
tes les Nations ; qu’ils ne pouvoientfe difpenfer de rendre 
François la juftice d’en avoir jufques-là religieufemen 
i^rvé toutes les conditions ^ & qu’il f toit encore pks 
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intérêt , que des fiens , de prendre le parti , qu’il leur propo- 
foit. 

Le lendemain il £t un grand fellin de guerre , où il invita — ^ 

tous les Sauvages domiciliés , & tous ceux de fes Alliés oui 
étoient defeendus à Montreal. L’Affemblée fut de fept à’ huit guerTc.“' ** 
cent Guerriers , & d’abord Joncaire & la Chauvignerie le- 
vèrent la hache , & chantèrent la guerre au nom d’Ononthio. 

Tous les Iroquois du Sault S. Louis , ceux de la Montagne * 
qui s’étoient alors réunis avec ceux du Sault au Recollet & 
les Nipiflings , ou Algonquins de l’ifle de Montreal y répon- 
dirent avec de grands applaudiflemens. Les Sauvages d’en 
haut eurent quelque peine à fe déclarer , parce qu’ils étoient 
prefque tous en commerce avec les Anglois , & qu’ils y troii- 
voient mieux leur compte qu’avec nous ; mais vint Hurons 
du Détroit ayant jiris la hache , tous fuivirent leur exemple , 

& affûrerent le Général qu’il pouvoit difpofer d’eux , comme 
de fes propres Sujets. 

M. de Vaudreuil ne jugea pourtant point à propos de les zik des sau- 
fetenir tous , Sc il ne différa pas meme a renvoyer la plûpart domici« 
chez eux , aufli-bien que les Députés des Iroquois , parce que 
la faifon etoit déjà avancée. Il le contenta d’en garder quel- 
ques-uns de chaque Nation , afin de faire connoître aux An- 
^lois , & aux Cantons Iroquois qu’il avoit une autorité en- 
tière fur fes Alliés. Il travailla enfuite de concert avec les Mif- 
fionnairesdu Sault S. Louis , du Sault au Recollet, & des 
Algonquins domiciliés à rompre les intrigues fecrettes , que 
les deux Freres Pitre & Abraham Schuiler , l’un Gouverneur, 

& l’autre Major d’Orai-me avoient recommencées avec les 
Sauvages ; & il y réuffit fi bien , que les uns & les autres lui 
donnèrent des otages , pour répondre de leur fidélité. 

Il partit enfin pour Quebec , où fa préfence étoit devenue 
néceffaire , & il y fut bientôt fuivi des Abériaquis de S. Fran- 
çois & de Bekancourt. On étoit fort affûré de ces Sauvages , 

& ils le fçavoient bien ; cependant ils envoyèrent auffi leurs 
Femmes & leurs Enfans aux Trois Rivières , pour faire voir 
difoient-ils , qu’ils n’ayoient point d’autre intérêt , que celui 
des François. Ilsfe prêtèrent enfuite de bonne grâce à tout ce 
qu’on fouhaitoit d’eux , aufii-bien que d’autres Abénaquis , 
que le P.^e la Chaffe amena du voifinage de la Nouvelle An- 
gleterre. 

II, y y 
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rp zélé de nos Alliés produifit un effet merveilleux , 8c 
, .O le Pere U) me dit à fbn retour en France, qu’il 
rfavorOamais mieux cLpris, qu’en cette occafion, de qudle 
împortlnceil étoit dans une Colonie d avoir auprès des N,. 
Zels du Pays des Perfonnes capab es de gagner leur Am 
affeaion,cequi nefe peut bien faite, fionnelesit- 
t^rpafklSnde laVeUgioir. Ceft ce nue le Marquée 
V ^5Jp,ii] avoit déia pu comprendre pari exemple desHu- 
ronsllu Détroit dais iWeinblée de Montreal. Ces Huioni 
él^Sent les feuls des Sauvages venus des Pays d en haut ip, 
Sent Chrétiens , & il eft indubitable que fi , en e dech- 
rim, comme iU firent pour la guerre , ils neuffemi, rem 
les aitres de l’indétermination , ou ils etoient , ce General au- 
roit reçu un affront dans une rencontre , ou il y alloit de tout 
uu’il parût le Maître de difpofer de tous ces Peuples. 
Sepourroisà cette reflexion en ajouter la quelques aunii 
fur ce qui a empêché les Prédicateurs de 1 Evangile de faire 
parmi plufieurs^ations, ce qu^s ont fait parmi les Hur«, 
tes Aleonquins , les Nations Abénaquifes , les Illinois, km 
eranf nombre d’Iroquois , de Miamis _& de Poûteouaiamii| 
mais cela me mènerait trop loin , & jefpere que ceux , qui 
liront cette Hiftoireavec un peu d’attention , lesfetontdeiix- 

mêmes. 

(A) M. Rauaot le îils étoit retourné en Irancc l’année précédente , ayant 
Intendant des Claflcs de la Marine* 
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ONSIEUR de Vaudreuil en arrivant 
à Quebec , trouva tous les ordres , qu’il 
avoit donnés à M. deBeaucourt très bien 
exécutés , & cette Capitale en état de foû- 
tenir un long fiége. Cet Ingénieur , non 
content de fortifier le Corps de la Place au- 
tant , que lui avoient permis de le faire le 
peu de tems , qu’il avoit eu pour y travailler , & les moyens , 
qu’on lui avoit fournis , avoit encore pris de bonnes mefu- 
res,pour empêcher les Ennemis de débarquer du côté de 
Beauport , comme ils avoient fait en 1Ô90. & jamais peut- 
être dans aucune Ville on ne remarqua plus de réfolution & 
de confiance , tous , jufqu’aux Femmes , étant difpofés à con- 
tribuer de leur mieux à la plus vigoureufe défenfe. 

On étoit même dans une efpéce d’impatience de voir paraî- 
tre la Flotte Angloife. Toutes les Côtes au-deflbus de Quebec 
. étoient fi bien gardées , que l’Ennemi n’auroit pu mettre pied 
à terre dans aucun endroit habité , fans être obligé de livrer 
un combat , que le défavantage du Terrein ne lui auroit pas 
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■ permis de hazarder. Chacun dans la Ville & aux environs 

* 7 ï O- avoir fon Pofte marqué. Le Général avoir placé le Comte de 
Vaudreuil , fon Fils Aîné (a) , dans celui , qui étoit le plus et 
pofé , & tous , Soldats , Canadiens & Sauvages avoient juré 
de n’abandonner les leurs , qu’avec la vie ; lorfque le vint, 
cinquième à huir heures du loir un Habitant vint donner avis 
que le neuf il avoir vû de Matanes quatre-vint-dix , ou qua. 
tre-vinr-feize Voiles , qui portoient le Pavillon d’Angleterre. 
Sur quoi chacun fe rendit à fon Pofte. ^ 

Quelques jours après des Pêcheurs de Gafpé raporterent 
qu’ils avoient compte quatre-vint-quatre Navires , quidefcen- 
doient le Fleuve , & faifoient route , comme pour relâchera 
Gafpé même. Enfin le feptiéme d’Oftobre M. de Beaumont, 
qui commandoit le Héros , mouilla devant Quebec , & dit 
qu’il n’avoit rencontré aucun Bâtiment dans la partie du 
Nord , qu’il avoit prefque toujours rangée ; & un autre Na- 
vire , qui avoit paffé à Gafpé , & avoit tenu la route du Sud, 
arriva peu de jours après , & affûra aufli qu’il n’avoit rier 
aperçu. 

^ Hetraîte de Des avis fi Certains firent réfoudre le Gouverneur Géné- 
à renvoyer fur le champ M. de Ramezay à Montreal avec 
fix-cent Hommes , que ce Gouverneur lui avoit amenés des 
Milices de fon Gomvernement : il les fuivit lui-même deprès 
avec fix-cent Soldats , ce qui joint au Corps de Troupes, qui 
y étoient reftés fous les ordres du Baron de Longueuil, pour 
garder la tête de la Colonie , faifoit une Armée de trois mille 
Hommes , qu’il fit camper auprès de Chambly. Son delTein 
étoit d’y attendre le Général Nicolfon , qu’il fçavoit être en 
marche de ce côté-là ; mais il apprit bientôt que fon Armée, 
dans laquelle il y avoit plufieurs Iroquois , avoit rebroulïé 
chemin, & Rouville fut détaché fur l’heure -même avec 
deux - cent Hommes , pour en avoir des nouvelles plus 
exaftes. 

Cet Officier marcha , fans rencontrer Perfonne , jufqu’au' 
delà du grand Portage , qu’on trouve fur le chemind’Oran* 
ge , & il y fut joint par trois François , que M. de Vaudreml 
avoit envoyés dans cette Ville au mois de Juin , & parmi tel- 
quels étoit un de fes Freres. On les avoit remis en liberté après 
le retour de Nicolfon , & ils apprirent à Rouville que la cou- 
Aujourd’hui Capitaine de Y*dfleauxr 
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icjii fternation avoit été extrême dans Orange à la nouvelle du 

malheur arrivé à la Flotte Angloife , malheur , qu’on igno- * 7 i o* 
igtij, roit encore dans la Colonie Françoife. Ils ajoûterent que Ni- 
; colfon , en arrivant dans cette Ville, y avoit fait mettre à cou- 
vert toutes fes voitures , & ferré toutes les armes dans les Ma- 
i 5 ,|, gafîns , en difant qu’il prétendoit bien s’en fervir l’année fui- 
vante , & qu’il efperoit que la Reine lui enverroit de plus 
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grandes forces , queue n avoit tait julqu alors: que les An 
glois & les Iroquois avoient eu enfemble plufîeurs démêlés 
* ik. qu’il paroiflbit que ces deux Nations étoient irréconcilia 
■’ blement brouillées enfemble. 
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Enfin la retraite des deux Armées Angloifes , qui dévoient 
attaquer en même tems la N. France par Mer & par Terre , & 
divifer fes Forces en les occupant aux deux extrémités de la 
Colonie , n’étant plus douteufe , & le bruit s’étant répandu 
que la première avoit fait naufrage dans le Fleuve S. Laurent 
vers les fept IJÎes ^ M. de Vaudreuily envoya plufieurs Bar- 
ques. Elles y trouvèrent les carcafles de huit gros Vailfeaux , 
dont on avoit enlevé les canons , & les meilleurs effets , & 
près de trois mille Perfonnes noyées , dont les corps étoient 
étendus fur le rivage. 

On y reconnut deux Compagnies entières des Gardes delà 
Reine , Won diftingua à leurs cafaques rouges , & plufieurs 
Familles EcoffoifeSjdeftinées à peupler le Canada ; mais quoi- 
que le relie de la Flotte eût refté mouillée plufieurs jours au 
même endroit, pour enlever toute la charge des Vaifléaux 
brifés, on ne laiffa point d’y faire un affez grand butin. On 
y trouva auffi un grand nombre d’exemplaires d’un Manife- 
lle , que l’Amiral Anglois avoit fait imprimer à Bafton en af- 
fez mauvais François , à deffein de les répandre dans les Ha- 
bitations , pour y foulever le Peuple. J’ai cru cette Pièce affez 
curieufe pour la tranfcrire ici toute entière. La voici : 



Naufrage Hç 
la Flotte An- 
gloifc. 
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DE PAR SON EXCELLENCE M. JEAN MIL L , 

Général & Commandant en Chef les Troupes de Sa Majejlé l’Amii ai a»- 
Britannique en Amérique. 

^ La Reine de la Grande Bretagne ayant des droits & des « 
titres jufles & inconteftables fur toute l’Amérique Septen- « 
monnaie , par la découverte , qui en a été faite , & par la paf- « 
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l mie le Rov Très-Chrétien a reconnue , conimeilpa, 

ro® par lis concevions d’une partie d’icelle accordée à Sa Mr 
iefté Très-Chrétienne par la Couronne ae la Grande Breta- 
cne dont le détail feroit ennuyeux dans ce court Manife- 
fte (a). Et comme la droite raifon ne peut pas nous perfua- 
der que de telles concevons ayent ete domiees, afin qu’un 
Peuple s’établiffe dans ces lieux , comme des Ennemis , pour 
troubler des Sujets de la Grande Bretagne; mais plutôt en 
vûë que ces Terres & ces Pays foient tenus en qualitedeFiefs, 
& puifque la nature de tels fonds & articles de Traites deNeu- 
tralité faits entre la Couronne de la Grande Bretaene & le 
Roy Très-Chrétien, pour être obfervés par les Anglois &les 
François en Amérique , quoiqu’il y eût guerre en Europe en- 
tre la Couronne de la Grande Bretagne & le Roy Tres-Chre- 
tien • les François nonobftant ont commis plufieurs hoftili- 
tés contre les Sujets des Rois de la Grande Bretagne ; ce qui 
fait que ces Pays poffedés ainfi par les François retournent 
de cli-oit par les Loix de la Nature & de la Nation à la Cou- 
ronne de la Grande Bretagne , d’oû ils viennent originaire- 
ment , & Sa Majefté de la Grande Bretagne peut les repren- 
dre légitimement , encore qu’il n’y eût point de guerre en- 
tr Elle , & le Roy Très-Chrétien , joint les continuelles com- 
plaintes des Sujets de Sa Majefté de la Grande Bretagne 

horribles barbaries, & cruautés inouïes , excitees & coniim- 

fes par les François avec les Indiens contr eux ; ce qu on von 
très-évidemment par la réccmpenfe de quarante livres don- 
née'par les François aux Indiens , de chaque chevelure dun 

"Foiites ces chofes ont juftement émû Sa Majelle , & lont 
portée à fecourir fes Sujets opprimés d’une maniéré li abomi- 
nable. Les Rois , fes Prédéceffeiirs , faute d’occafions pro- 
pres & convenables de fe rendre Maîtres de ces terres K 
ce Pays , qui étoient perdus pour leur polTemon , ba Ma) - 
fté ayant une très-pieufe & jufte intention de 
l’avenir une Paix perpétuelle dans l’Amérique Septentri 
nale , en prévenant, & empcchantles très-injuftes ravag 
exécrables meurtres contre fes Sujets , a réfolu , tous la P 
teffion de Dieu Tout-Puiffant , de récouvrer toutes ce 

(a) Ce Manifefte a été copié fut l’Impiimé , ainfi les fautes de feus i ? 

font lie l'Aucçur, ou du Tradu(Sôur^ 
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Terres & Pays , & de mettre des Gouverneurs dans les Vil- 
les , Boutgs , Villages , Châteaux & Forterefl'es , où le Roy 
Très-Chrétien a prétendu en avoir, & parce que les Fran- 
çois Habitans préléntement de ces lieux, pourroient, par igno- 
rance , ou opiniâtreté , être perfuadés par des Perfonnes ma- « 
lignes & turbulentes de réfifter aux bons defleins de Sa Ma- « 
jefté , Elle a jugé à propos , el’perant que Dieu favorifera une ^ 
Entreprife fi pieufe , d’envoyer des Forces fuffifantes , Dieu « 
aidant , pour foûmettre tous ceux , qui s’oppoferont à la rai- « 
fon& juftice. « 

Eftimant tous les François , qui font habitués en cette ditte ** 
Terre & Pays , fous le prétendu droit du Roy Très-Chré- « 
tien , être aufii-bien Sujets de la Couronne de la Grande Bre- « 
tagne , que s’ils y étoient nés , ou établis , ou en Irlande , ou « 
en d’autres endroits des Colonies de Sa Majefté , qui font im- « 
médiatement fous fa proteêlion ; cela fait qu’ayant égard à « 
fes intérêts , & au bien de fes Sujets , nous avons trouvé bon'« 
de déclarer d’une maniéré très-folemnelle , que tous les Fran- « 
çois demeurant en Canada, & aux environs dans les Villes, « 
Bourgs & Villages , qui voudront fe mettre fous la proteêlion 
de Sa Majefté de la Grande Bretagne , & fe foûmettre à fes 
Loix & à fon Gouvernement , & feront trouvés réfidans fur 
leurs Habitations & Places , fans aucune diminution de leurs ** 
Troupeaux & de leurs maifons , feront favorablement reçus 
& traités , & continués eux & leurs Héritiers en une douce 
& paifible poffefllon de leurs Terres , maifons & autres biens ** 
leur appartenant légitimement , jouiront de la liberté , privi- 
îeges & exemptions en commun avec le refte des Sujets natu- ^ 
rels de Sa Majefté avec le libre exercice de leur Religion. Et ** 
Mrce que peut-être plufieurs aimeront mieux retourner en 
France , que de vivre fous le Gouvernement , quoiqu’il foit 
extrêmement doux & heureux , de Sa Majefté de la Grande ** 
Bretagne , nous déclarons pareillement , pourvu qu’ils ne 
prennent point les armes , & qu’ils ne follicitent Perfonne di- « 
reRement à réfifter aux Forces de Sa Majefté , & avant au- 
cun acte d’hoftilité de part & d’autre , qu en fe rendant volon- ** 
tairement , ils auront la liberté de s’embarquer dans des Bâti- « 
mens , qu’on leur fera fournir avec toutes les chofes nécef- 
faires pour aller en France , & de prendre avec eux les eftets , 
dont iis font les juftes Poireffeurs , ou de les vendre , aufti-bien ** 
que leurs Terres & autres immeubles, « 
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Pour ce qui regarde l’Evêque , les Ecclefiaftiques, lesRe, 
'' liaieux & les Millionnaires , s’ils font leur poffible à porter 
'I lel François à obéir aux ordres de Sa Majefté de la Grande 
Bretagne , nous promettons qu’on aura toute forte d’atten- 
tion pour eux , félon leurs Dignités , Fonftions & Caraâéres, 
bien loin d’être traités comme Ennemis , & s il leur plaît, on 
yy leur donnera des Vaiffeaux, avec toutes les chofes neceffai- 
yy res , pour leur tranfporter en France les effets , qui paroî- 
yy tront leur appartenir. Quel! au contraire , ils dilffiadent les 
'yy Peuples d’accepter les conditions ci-deffus propofées , ils fe- 
yy 4 'ont réputés coupables de toutes les fuites fâcheufes , qu’on 
yy prendra pour les réduire par la force. 

Nous déclarons encore que tous ceux , qui prendront les 
'yy armes, fous prétexte de défendre lefdits lieux. Villes, Bourgs, 
'yy Villages , Châteaux , ou Fortereffes , feront traités comme 
„ Ennemis & Ufurpateurs , & toutes leursTerres, maifons& 
yy autres effets feront failis & acquis au profit de Sa Majefte, 
yy pour être diftribués à ceux , qui donneront quelque alfiftan- 
yy ce, afin que ces Paysfoient fous la domination de Sa Maje« 
yy fté de la Grande Bretagne , & tous ceux , qui fe diftingue- 
yy ront & fignaleront en cette occafion pour le Service de Sa 
yy Majefté , recevront des marques particulières de Ta biem 
*> veillance , à proportion des fervices , qu ils auront rendus. 

V Quoique c’en foit , nous déclarons ici qu apres quon aura 
» fait des aftes d’hoftilité , nous nous eftimons etre déchargés 
» de l’exécution de ces promeffes , & qu aucuns , excepteceux, 
>, qui fe feront rendus , ou diftingués avant aucune 
» ne pourront prétendre aucun droit aux faveurs ci-delluso- 
fertes ; & nous n’aurons alors aucun autre but , avec la e- 
» nédiélion de Dieu , que de dompter par la force des armes 
» ceux , qui feront de la réfiftaîice , efperant que Dieu, qui e 
Tout-Puiffant , donnera des fuccès généreux aux armes e 
» Sa Majefté dans une Entreprife ft railonnable , juueapieu- 
» fe. A Bofton chez B. Graen 1711, , 

Quand on n’auroit pas fçu en Canada de quelle nianiere 
les Anglois ufoient du droit de conquête dans le 
Monde , leur mauvaife foi à obferver les Traites , leut dure 
té à l’égard des Prifonniers , l’exemple récent de 1 Acadie, 
les faux-fuyants , que l’Auteur du Manifefte s’etoit ménagés» 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XX. 3^1 

pour fe croire autorifé à ne faire grâce à Perfonne , fous pré- 
texte , qu’on ne fe feroit foûmis qu’après les premières hofti- 
lités , n’étoient que trop capables de porter tous les bons Fran- 
çois à fe défendre jufqu’à la derniere extrémité , fans parler 
des prétentions chimériques & infoûtenables du Sieur Hill 
touchant les droits de la Couronne d’Angleterre fur toute l’A- 
merique Septentrionnale. 

Mais comme il n’eft point d’état , où il ne fe rencontre des 
Mécontens , ou de Mauvais Ecrits , l’indignation contre cet 
Ecrit n’eût peut-être pas été aum générale , s’il eût paru au mi- 
lieu des Habitations Françoifes avec la Flotte Ennemie. 
Ceux J que les ménaces auroient le plus intimidés , s’ils en 
avoient pu appréhender l’exécution , lont les plus hardis à les 
méprifer , quand elles ne font plus à craindre. 

Au relie l’Amiral Anglois ne put guéres imputer qu’à lui 
feul le malheur de fa Flotte. Il avoit fur fon bord un Prifonnier 
François , nommé Paradis, ancien Navigateur, & qui con- 
noiflbitparfaitement le Fleuve S. Laurent. Cet Homme l’aver- 
tit , lorfqu’il fut par le travers des fept Mes , qu’il ne falloir pas 
s’aprocher trop de Terre ; & comme le vent n’étoit pas favo- 
rable , & qu’on ne pouvoir aller qu’à la bouline , il le faifoit 
fouvent changer de bord : l’Amiral à la fin fe lalTa de cette 
manœuvre, & foupçonna peut -être ce Pilote de ne la fai- 
re , que pour fatiguer fon Equipage. Il refufa de revirer , & 
s’approcha li près d’une petite Me , qu’on appelle l’IJle aux 
Œufs , qu’y ayant étéfurpris d’uncoup de vent de Sud-Ell , 
il s’y briia avec fept autres de fes plus gros Navires , dont il 
fe fauva très-peu de Monde. 

Cependant il ne reftoit plus pour tirer la Nouvelle France 
de toute inquiétude , que de fçavoir au jufte en quelle dif- 
polîtion étoient les Iroquois , plus à craindre eux feuls , mal- 
gré leur petit nombre , que les Anglois fans eux. On étoit 
bien informé qu’ils s’étoient joints à Nicolfon au nombre de 
plus de lix-cent ; mais on fçavoit aufîi que tous l’avoient quit- 
té , avant même qu’il pût être inftruit du naufrage d’une par- 
tie de la Flotte Angloife. Nous avons vû que la même chofe 
étoit arrivée prefque toutes les fois que ces deux Nations s’é- 
toient réunies contre nous , & indépendemment des raifons 
de politique , que nous en avons rapportées , il eft certain 
qu’elles ne font point faites pour agir lontems de concert j 
Tome II, Z Z 
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— ^ mi’une fierté hautaine dans l’une , & feroce dans l’autre , les 

* 7 1 rendra toujours incompatibles , & que leur antipathie mu- 
nielle a été jufqu’ici la plus grande reffource de la Nouvelle 
France , qui aura toujours ces deux Peuples pour Ennemis, 
l’un, parce qu’il craint d’en être opprimé ; l’autre, parce qu’il 
ne peut vivre avec nous en paix dans un même Continent. 

Après tout la Colonie Françoife ne pouvoit meconnoître 
dans la maniéré , dont s’étoient diffipées deux grandes Ar- 
mées , qui dévoient l’attaquer en même tems , chacune avec 
des Forces fupérieures aux fiennes , une Providence , qui veil- 
loit finguliérement à fa confervation , & qui non contente de 
l’avoir délivrée du plus grand danger , qu’elle eût encore cou- 
ru , l’avoit enrichie des dépouilles d’un Ennemi, qu’elle n’a- 
voit pas eu la peine de vaincre ; auffi lui en rendit-elle de très- 
fincéres allions de grâces» 

Elle eut encore peu de tems après occafîon de les renou- 
veller au fujet du Port de Plaifance , que cette divine Provi- 
dence lui conferva par la même voye , dont elle s’étoit fervie 
pour fau ver le Gouvernement de Montreal, je veux dire eu 
jettant un efprit de vertige parmi fes Ennemis». La Flotte An- 
gloife en faifant voile pour Quebec , avoir intercepté des 
Lettres de M. de Coftebelle , qui faifoient connoître le mair- 
vais état , où il fe trouvoit en Terre-Neuve , & lebefoin , qu’il 
avoir d’un prompt fecours. Après le naufrage, ceux, qui 
commandoient fur le relie de la Flotte , délibérèrent sils ni»- 
roient pas fe dédommager à Plaifance de la perte, qu’ilsve- 
noient de faire , & il leur relloit certainement affez de Forces 
pour fe rendre Maîtres de cette Place & de tous les Polies , 
qui en dépendoient ; mais la méliiitelligence s étant mife en- 
tre les Officiers des Troupes de Terre, & celles de la Marine, 
ils furent contraints de renoncer à cette Entreprife. 

Efforts înu- Le feul avantage , que l’Angleterre tira de l’exceffive de- 

co^vrerrA-*' » qu’elle veiioit de faire , fut de conferver l’Acadie. La 

cadie. Cour de France avoir extrêmement à cœur de recouvrer cet- 

te Province; les efforts réitérés des An glois pour l’avoir en 
leur puilfance , & plus encore leur triomphe , après lavojr 
conquife , avoient enfin ouvert les yeux aux François lur la 
grandeur de la perte, qu’ils avoient faite, & M. de Pont- 
chartrain en écrivit fur ce ton - là à M. de Beaubarnois ,P 
avoir fuccédé à M. Begon dans l’Intendance de la Roche 
& de Rochefort. 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XX. ^6y 
Je vous ai fait aflez connoître , lui dit-il , combien il eft 
important de reprendre ce Pofte , ( le Port Royal ) avant que 
les Ennemis y foient folidement établis. La confervation de 
toute l’Amerique Septentrionnale , & le commerce des Pê- 
ches le demandent également : ce font deux objets , qui me 
touchent vivement , & je ne puis trop les exciter ( le Gou- 
verneur Général , & l’Intendant de la Nouvelle France ) à les 
envifager avec les mêmes yeux. 

Le Miniftre auroit fort fouhaité que le Marquis de Vau- 
dreuil eût pu fe charger de cette Entreprile avec fes feules 
Troupes & les Milices Canadiennes : le Général de fon cô- 
té ne demandoit , pour en alTûrer le fuccès , que deux Navi- 
res de France , avec ce qu’ils pourroient porter d’Hommes & 
de munitions ; mais quelque modique, que fût ce fecours, il ne 
fut pas poffible de le lui envoyer. Il ne voulut pourtant pas 
qu’on pût lui reprocher de n’avoir pas fait un effort , qu’on 
défiroit de lui , & nous avons vû que le Marquis d’Alognies 
étoit fur le point de partir avec des Troupes , pour féconder 
les Sauvages & les Habitans , qui tenoient le Port Royal blo- 

3 ué , lorfque la nouvelle de l’approche de la Flotte Angloife 
éconcerta fes mefures. 
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Alors les Habitans de l’Acadie ne voyant plus aucune ap- 
parence de fécouer le joug des Anglois , furent contraints de 
faire leur accommodement avec le Gouverneur du Port 
Royal ; mais ils envoyèrent affûrer M. de Vaudreuil que la 
néceffité feule , & furtout la crainte d’être inquiettés dans leur 
récolté , les avoient obligés à cette démarche ; qu’au refte le 
Roy n’auroit jamais de Sujets plus fidèles qu’eux. M. de Pont- 
chartrain informé de leur bonne difpofition , fe retourna d’un 
autre côté , & manda à M. de Beauharnois d’engager les Né- 
gocians de la Rochelle à former une Compagnie affez puif- 
fante pour chaffer les Anglois de l’Acadie , & pour y faire 
deux bons Etablilfemens , l’un à la Héve , & l’autre à Cheda- 
bouftou. 

Il fit agir en même tems & pour le même fujet auprès des 
plus riches Commerçans de S. Malo , de Nantes & de Bayon- 
ne ; mais malgré les avantages confidérables , qu’il leur offrit 
de la part de Sa Majefté , & dont il leur donna toutes les af- 
fûrances , qu’ils pouvoient fouhaiter , il ne fe trouva Perfon- 
ne , qui voulût fe mettre à la tête de l’Entreprife , & tous re- 

Zz ij 
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fuferent de faire les avances néceffaires pour une Expédition, 

*711- où il nV avoir à gagner que pour l’Etat, 

Betic aftion II s’eii fallut pourtant encore affez peu que , tandis quon 
ti'une Troupe (j^Überoit daiis l’ Ancienne & dans la Nouvelle Fpnee des 
de Sauvages. moyens de recouvrer l’Acadie , ce projet ne tut exécuté fans 
mie ,niM. dePontchartrain, ni le Marquis de Vaudreuily 
euffent la moindre part. Soixante Anglois de la Garmfondu 
Port Royal , commandés par le Major de la Place , un Ingé- 
nieur & fix autres Officiers , s’étoient embarques dans des 
Canots pour aller brûler les maifons des François ,quin’a- 
voient point encore fait leur accommodement , ou oui dif- 
feroient peut-être trop d’en accomplir les conditions , Kpout 
s’affûrer de leurs Perfonnes : quarante Sauvages., qui en eu- 
rent le vent , entreprirent de les furprendre , fe partagèrent 
en deux Bandes , marchèrent à couvert des Bois des deux 
côtés de la Riviere , que les Anglois remontoient ,& les al- 
lèrent attendre aupaffage , en un lieu très-propre à une em- 
bufeade. L’Ennemi, qui ne fe doutoit de rien, s y engagea 
fans prendre aucune précaution , & les Sauvages hrent fi a 
propos leur décharge fur lui , qu’il ne s’en fauva pas un feul 
Homme pour porter cette nouvelle au Port Royal. 

Les Habitans encouragés par ce fuccès,pnrent les armes, 
s’attroupèrent au nombre de cinq cent , & partirent au mois 
de Juin , pour inveftir le Fort ; plufieurs Sauvages fejwii- 
rent à eux , & M. Gaulin , leur Miffionnaire , mandaa M. 
de CoRebelle , Gouverneur de Plaifance , que sil voulou 
leur envoyer M. l’Hermite pour les commander, il pour- 
roit prefque répondre que l’affaire réuffiroit ; mais M. de Uf 
tebelle avoit befoin de tous fes Officiers , & faute de Chels 
les Habitans & lies Sauvages fe retirèrent. Oii tçut peu de 
teins après que la, Garnifon du Port Royal , qui avoit ete 

cinq-cent Hommes , étoit alors réduite. à cent-cmquante, les 
uns étant morts d’une efoéce de maladie contagieule,(xpur 
fieurs autres ayant déferté, 

L’année fuivante le bruit courut encore que les 
difpofoient à mettre en Mer une nouvelle Flotte 
ger Quebec , & le Gouverneur Général trouva dans 
le des Marchands de cette Ville une fommede 
écus pour y ajouter de nouvelles Fortifications. 11 eut e 
me tems plufieurs avis, que les Anglois s.’etoient reco 
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DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XX. ^6^ 

avec les Iroquois , & qu’ils efperoient d’engager cette Nation 
remuante à nous fufciter des affaires dans le Nord & dans 
rOueftdu Canada , afin de leur frayer un chemin pour aller 
s’y établir fur nos ruines. Ces nouvelles ne fe trouvèrent pas 
vraies; maisellesn’étoientpas non plus fans quelque fondement. 

Il y a même bien de l’apparence que fi Joncaire ne fe fût pas 
affûré des Tfonnonthouans , & fi le Baron de Longueuil 
n’eût pas négocié avec fon habileté ordinaire auprès des On- 
nontagués , nous aurions pu nous trouver bientôt dans des 
embarras , dont il ne nous auroit pas été facile de fortir. Des 
Députés des Cantons vinrent enfin faire de nouvelles excu- 
fes du paffé , & de grandes proteftations d’une inviolable fi- 
délité à garder leurs promeUes à l’avenir. Il fallut faire fem- 
blant de les croire fincéres ; M. de Vaudreuil leur parla néan- 
moins d’abord avec fermeté , il leur fit enfuite des préfens con- 
fidérables , & il les renvoya peut-être mieux difpofés à notre 
égard , qu’ils n’étoient venus. 

Mais ils nous avoient peu de tems auparavant fufcité un 
nouvel Ennemi , auffi brave qu’eux, moins politique , beau- 
coup plus feroce , qu’il n’a jamais été pofiible , ni de dompter , 
ni d’apprivoifer , & qui femblable à ces Infeéles , qui paroif- 
fent avoir autant d’ames , que de parties de leurs corps , re- 
naiffent , pour ainfi dire , après leur défaite , & réduits pref- 

a ue à une poignée de Brigands , fe trouvent par tout , font 
evenus l’objet de la haine de tous les Peuples de ce Conti- 
nent , & depuis vint-cinq ans interrompent le commerce , & 
rendent les chemins prefqu’impraticables à plus de cinq-cent 
lieues à la ronde. Ce font les Outagamis , vulgairement ap- 
pellés les Bernards. 

Jufqu’au tems , dont je parle , ils avoient fait affez peu 
de figure dans le Canada ; mais ils s’étoient depuis peu 
confédérés avec les Iroquois , & , apparemment par leur en- 
tremife , ils venoient de faire alliance avec les Anglois : ils 
leur avoient promis de brûler le Fort du Détroit, d’y faire 
main baffe fur tous les François , & d’introduire dans ce lieu 
des Troupes Angloifes.. Pour exécuter ce deffein , ils étoient 
venus en grand nombre fe loger au Détroit rrtême, affez 
près du Fort , & il n’eft forte d’infultes , qu’ils n’euffent fait au 
Commandant , quiétoitle Sieur DU Buisson , bon Officier „ 
& honnête Homme.. 
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— Les Kikapous & les Mafcoutins étoient entrés dans leur 

* 7 * complot , ceux-ci s’étoient déjà rendus en alfez grand nom- 
bre aux environs du Détroit , & ils n’attendoient plus que 
l’arrivée des Kikapous pour exécuter leur trahifon , lors qu’ils 
eurent avis qu’un Chef Outaouais , nommé Sagüima,& 
quelques Pouteouatamis avoient tué environ cent cinquante 
Mafcoutins , Hommes & Femmes. Ils entrèrent en fureur à 
cette nouvelle , & un Chrétien Outagami , nommé Joseph, 
fort affeflionné aux François , avertit du Buiflbn qu’il alloit 
être inceffamment attaqué dans fon Fort. 
s^'ilr^d^Buff Commandant n’avoit avec lui que vint François , & 

fon. ' toute fa reffource étoit dans les Hurons , les Outaouais , & 
quelques autres Sauvages , avec qui il vivoit en bonne intel- 
ligence; mais qui étoient aéluellement en chaffe. Il les en- 
voya avertir en diligence de fe rendre auprès de lui ; il fit en- 
fuite démolir toutes les maifons , qui étoient hors de l’encein- 
te de fon Fort, & il prit toutes les autres mefures, que le 
tems lui permit de prendre , pour foûtenir les premiers efforts 
de l’Ennemi. Le treiziéme de May il eut nouvelle que fes Al- 
liés aprochoient , & peu de tems après il les aperçut , qui mar- 
choient en très-bel ordre. 

Il eft fecoura H y avoit parmi eux des Outaouais commandés par Sa- 
Bos°AU*Jsr guima , des Hurons , des Pouteouatamis , des Sakis , des 
Malhomines , des Illinois , des Ofages , des Miflburites , & 
chaque Nation avoit fon Pavillon particulier. Cette petite 
Armée s’arrêta au Village des Hurons, qui furent d’avis dene 
point camper ; mais d’aller droit au Fort des François : »Iln’y 
» a point de tems à perdre , dirent-ils , notre Pere eft en danger, 
» il nous aime , il ne nous a jamais fait que du bien ; il faut le dé- 
» fendre , ou mourir à fes pieds. Saguima , vois-tu cette fumée? 
» Ce font trois Femmes de ton Village , que l’on brûle , & la 
» tienne eft du nombre 

Ces trois Femmes étoient véritablement prifonnieres des 
Outagamis ; mais on n’en fçavoit pas davantage ; & les Hu- 
rons ne parloient apparemment ainfi , que pour animer Sa- 
guima à la vengeance. Dès qu’ils eurent cefle de parler , il lé 
nt un cri général , dont toutes les Campagnes retentirent. Les 
Ennemis y répondirent fur le même ton , & quarante d’en- 
tr’eux fe détachèrent pour obferver les Confédérés. Ces Aven- 
turiers , par une efpéce de bravade allez ordinaire parmi ces 
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Barbares , s’étoient mis tout nuds ; mais ils avoient tout le - 

corps peint d’une maniéré , qui les rendoit affreux. On tira fur * 7 ^ 
eux , & on les obligea bientôt de s’éloigner. 

Les Alliés étant près du Fort , les Chefs envoyèrent de- pHVours, 
mander au Commandant la permilîion d’y entrer , & les por- 
tes leur furent ouvertes fur le champ. Du BuifTon leur fît un 
accueil proportionné au fervice , qu’ils lui rendoient , & après 
qu’ils eurent tous pris leur place autour de lui , félon la coû- 
tume , celui , qui portoit la parole au nom de tous , lui dit : 

Voici , mon Pere , tes Enfans autour de toi. Ce que tu as 
fait l’année derniere pour les retirer du feu des Outagamis , ** 
mérite bien qu’ils expofent leur vie pour ton fervice. Nous ne 
craignons point la mort , nous mourrons même avec joye , ** 
s’il le faut , pour notre Pere & notre Libérateur : la feule gra- ** 
ce , que nous te demandons , c’eft que tu engages Ononthio , « 
le Pere de toutes les Nations , à prendre foin de nos Femmes « 

& de nos Enfans , & que tu mettes un peu d’herbes fur nos « 
corps , pour les garantir des Mouches. Tu vois que nous « 
avons quitté nos Villages & nos Familles, pour accourir à « 
ton fecours ; nous l’avons fait fi promptement , que nous n’a- « 
vons pas eu le loifîr de prendre des munitions & des vivres , « 
nous efperons que tu ne nous laifferas manquer de rien. « 

Le Commandant les remercia en peu de mots , & leur fit i-« Our.ig.T- 
diftribuer des vivres , du plomb , de la poudre & du tabac. "’/s*(fanskuf" 
Enfuite les Vieillards parcoururent les rangs , pour exhorter tore, 
les jeunes Gens à bien faire leur devoir ; furtout à obéir pon- 
ftuellementà leur Pere. LesOutagamis attendoient affez tran- 
quillement les Confédérés dans leur Fort , qui n’étoit éloigné 
de celui des François , que de la portée du moufquet ; &où 
ils s’étoient affez bien retranchés ; cependant à peine fe vi- 
rent-ils inveftis de toutes parts, que le feu continuel, qu’on 
faifoit fur eux , les obligea de fe mettre à quatre , ou cinq pieds 
en Terre. 

Alors les Affiégeans drefferent deux efpéces d’échafaut de 
vint-cinq pieds de haut , d’où ils battirent les Affiégés avec tant dent foit bicn^ 
de fuccès, que, comme ceux-ci n’ofoient plus fortir pour avoir 
de l’eau , & que leurs vivres furent bientôt confum^ , ils fouf- 
frirent beaucoup de la faim & de la foif. Dans cette extrémi- 
té , tirant des forces de leur défefpoir , ils combattoient avec 
une valeur , qui rendit affez lontems la viéloire douteufe : Us 
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kviferent même d’arborer fur leurs Paliffades quantité de cou- 
vertures rouges en guife de Pavillon , criant de toutes leurs 
forces qu’ils n’avoient point d’autre Pere , que l’Anelois ,qui 

ne manqueroit point de venir à leur fecours , ou de venger 

leur mort ; & invitant ceux des Contederes , qui voudroient 
mettre leur vieenfûreté, de prendre le même parti. 

Le Chef des Pouteouatamis leur répondit que , fi la Terre 
devoit être teinte de fang , comme il paroilToit qu’ils le vou- 
loient faire entendre par ces fignaux , ce feroit du leur ; qu’ils 
avoient été bien mal confeillés de s’attacher aux Anglois , qui 
n’ofoient tenir la Campagne contre les François , quinefça- 
voient faire la guerre qu’en Renards , qui avoient fait périr 
toutes les Nations , en les empoifonnant de leur eau-de-vie , 
& qui étoient Ennemis du vrai Dieu. Ces dialogues ne plai- 
foient pourtant pas au Sieur du Buiffon , parce qu’ils ral- 
lentiffoient le combat , & donnoient à l’Ennemi le tems de 

refpirer. . . w r > 

Les Affiégés en avoient meme déjà prohte pour s emparer 

d’une maifon , qu’on n’avoit pas entièrement démolie, & qui 
ioignoit leur Fort : ils y avoient élevé une Redoute , de la- 
quâle ils tiroient à couvert du pignon. Mais le Commandant 
la fitabbattre à coups de canon ; alors les Ennemis poulTerent 
des cris affreux, & quelques momens après ils firent demander 
la permiffion d’envoyer des Députés à M. du Buiffon. Ce 
Commandant , avant que de leur accorder cette grâce , vou- 
lut avoir le confentement des Chefs , & les affembla en Con- 
feil • ils furent tous d’avis qu’il falloit profiter de cette occa- 
fionpour tirer des mains des Affiégés les trois Femmes, dont 
nous avons parlé. On leur fit doncfçavoir qu’on vouloitbien 

les écouter. , . , 

Le lendemain dès le grand matin les couvertures rouges 
difparurent, & firent place à un Pavillon blanç. Enluitele 
grand Chef des Outagamis , nommé Pemoussa ,feprelenta 
à la porte du Camp , accompagné de deux Guerriers ; on les 
fit entrer , le Confeils’affembla , & dès qu’ils y eurent ete in- 
troduits , Pemoufïa mit devant le Commandant deux Cap- 
tifs & un Collier , en Le priant de lui accorder deux jours , 
afin que les Vieillards puffent délibérer des moyens de 1 appai- 
fer , & de lui faire fatisfaRion. Puis il fe tourna vers les bau- 
vages , leur fit auffi préfent de deux Efclaves , & d’un Collier, 
& leur paria de la forte ; » Souvenez 
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Souvenez-vous que nous fommes vos Freres , & qu’en ré- « 
pandant notre fang , c’eft le vôtre , que vous verfez. Je vous « 
fupplie donc d’adoucir l’efprit de notre Pere , que nous avons « 
malheureufement chagriné. Ces deux Efclaves font pour rem- « 

E lacer un peu de fang , que nous avons peut-être lailfé tom- « 
er >,. Comme les Sauvages ne répondoient points du Buiflbn 
prit la parole , & fit entendre aux Députés qu’il ne pouvoit 
pas s’auûrer de la fincérité de leur repentir , puifqu’ils n’a- 
voient pas ramené la Femme de Saguima , & les deux autres , 

<ju’ils avoient prifes avec elles ; qu’il ne les écouteroit que , 
quand ces trois Captives lui auroient été remifes. 

Pemoufla s’excufa fur ce que la chofe ne dépendoit pas 
entièrement de lui , & qu’il alloit faire fçavoir fes intentions 
aux Anciens. On Kii accorda le refte du jour , & on lui af- 
fûra qu’on ne tireroit point jufqu’à fon retour , pourvû néan- 
moins que Perfonne ne fortît du Fort. Deux heures après 
deux Cnefs Mafeoutins & un Outagami arrivèrent avec un 
Pavillon blanc à la main , fuivi des trois Femmes , qu’ils pré^ 
fenterent au Commandant. Ils lui témoignèrent un grand re- 
'jret de lui avoir déplu , & le conjurèrent de leur lailler à tous 
a liberté de fe retirer. Du Builfonleur repartit que ce n’étoit 
pas à lui, qu’il falloit s’adrelTer pour cela , & qu’il avoit engagé 
fa parole à fes Alliés de les laifler les Maîtres abfolus de faire ce 
qu’ils jugeroient à propos. 

Cette réponfe fut fort aplaudie des Sauvages, & le grand Chef Dîicours duit 
des Illinois dit au nom de tous aux Députés : „ Votre con- ** nofs^à^eîüs 
duite paffée , & les engagemens , que vous avez pris avec les Députés. 
Angloisjiie nous lailTent aucun lieu de douter que vous n’ayiez ** 
quelque mauvais delfein , en demandant à notre Pere la li- 
berté de vous rétirer : vous ne feriez pasplûtôt fortis de votre ** 

Camp , que vous iriez former de nouveaux complots contre ** 
lui , & que vous viendriez l’attaquer dans un tems , où nous ^ 
ne ferions peut-être pas à portée de lefecourir. Vous avez ** 
cru que nous ignorions les engagemens , que vous avez pris 
fur cela avec les Anglois , la promelTe , que vous leur avez ^ 
faite de les établir ici , après y avoir exterminé tous les En- ** 
fans d’Ononthio ; mais vous vous êtes trompés. Sçaehez donc ^ 

S ue notre derniere réfolution efi: de ne vous recevoir , qu’à 
iferétion , & de ne bouger d’ici , que nous ne vous y ayions 
forcés : notre Pere même ne nous la feroit pas changer, & en ** 
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— celafeul nous lui défobéirions. Nous connoiffons mieux que 

I 7 I 2. » mauvais cœur , & nous n’avons garde de l’abandon- 

ner à votre merci. Rentrez au plus vite dans votre Fort ; nous 
n’attendons plus que cela pour recommencer à tirer. 

Le fi^ge con- Les Députés s’eii allèrent avec cette réponfe , à laquelle ils 
tinuë. ° i;ie s’étoient pas attendus , & dès qu’ils furent rentrés , les atta- 
ques recommencèrent avec une nouvelle vigueur. La défenfe 
ne fut pas moins vive ; les Affiegés décochoient à la foisjuf- 
qu’à trois-cent flèches , au bout defquelles il y avoit du ton- 
dre allumé , & à quelques-unes des fufées de poudre , pour met- 
tre le feu au Fort des François ; ils y brûlèrent en effet plu- 
fleurs maifons , qui n’étoient coiwertes que de paille , & il 
fallut , pour empêcher que l’incendie ne gagnât plus loin, 
couvrir tout ce qui reflioit de peaux d’Ours & de Chevreuil, 
& faire de grands amas d’eau. 

Les Affîégeans Une fl Opiniâtre réflftance lafla enfin les Confédérés , ils dé- 
fc rébutent, fefpererent du fuccès de leur Entreprife , & feignirent de crain- 
dre qu’on ne ceffât de leur fournir des vivres. Les François, 
qui les virent prefque réfolus de fe retirer , & qui par leurre- 
traite fe feroient vû expofés à la rage d’un Peuple irrité, par- 
loient déjà de s’embarquer pour Michillimakinac , & duBuif- 
fon étoit fur le point d’être obligé de fuir devant des Enne- 
mis , qu’il avoit réduits à la derniere extrémité , & qu’il avoit 
vû deux jours auparavant à fes genoux le conjurer de vou- 
loir bien fe contenter qu’ils fuffent fes Efclaves. 
dMUes”rTnr 5 regagner les Chefs des Sauvages , fe dé- 

pouiller de tout ce qu’il avoit , & quand il crut avoir mis cha- 
que Particulier dans fes intérêts par fes libéralités , il affem- 
bla le Confeil. Il y commença par fe plaindre qu’on voulût 
l’abandonner au fort du péril , après l’y avoir engagé : il té- 
moigna enfuite fon étonnement de ce que tant de braves Gens 
renonçoient à une viftoire alTûrée , qui devoir les couvrir de 
gloire. Quelques Chefs parurent furpris de fon difeours , & 
l’interrompirent pour lui protefter qu’ils étoient toujours dans 
la réfolution de verfer jufqu’à la derniere goûte de leur fang> 
plûtôt que de laiffer leur Entrèprife imparfaite ; qu’ils ne pou- 
voient comprendre qui avoit pu lui infpirer les injuftes foup- 
çons , qu’il paroiflbit avoir. 

Tous les autres firent la même proteftation : on chanta de 
nouveau la guerre , & chacun ayant repris fon Pofte , les Af- 
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liégés comprirent qu’il n’y avoir plus de falut à efperer pour 

eux , qu’aux dures conditions , qu’on leur avoir impofées. J’ai ^ 
dit qu’il y avoir des Sakis parmi les Confédérés. Il y en avoir 
aum parmi les Ennemis , parce que cette Nation , ainli que je 
l’ai remarqué ailleurs , eft comme divifée en deux Faélions , 
dont l’une eft attachée aux Outagamis , & l’autre aux Pou- 
teouatamis. Ceux de ces Sauvages , qui s’étoient enfermés 
avec les Premiers , déferterent prefque tous , & l’on apprit 
d’eux que les Affiégés étoient aux abois ; qu’ils étoient encore 
plus tourmentés de la faim & de la foif , que prelTés par le feu 
des Affiégeans ; qu’ils avoient déjà perdu quatre- vint Hom- 
mes , & que leur Fort étoit rempli de Cadavres , qui y cau- 
foient une infeflion horrible. 

Tout cela étoit exaâement vrai , & les Ennemis demandè- 
rent peu detems après à parlementer. On crut que pour le 
coup ils fe.rendroient à difcretion , & on leur permit d’en- 
voyer des Députés. Deux Chefs Outagamis , du nombre def- 
quels étoit Pemoufla , vinrent auffitôt avec plulîeurs Cap- 
tifs , & dans un équipage , qui leur avoit paru très-propre à 
toucher les Confédérés. Ils dirent que pour eux ils n’ofoient 
pas fe flatter qu’on leur accordât la vie ; mais qu’ils la deman- 
doient avec inftance pour leurs Vieillards , leurs Femmes & 
leurs Enfans. „ Souvenez-vous , ajoiuerent-ils , que vous êtes « 
nos petits Neveux ; c’efl: de votre fang , que vous paroiflez fi « 
affamés : ne vous feroit-il pas plus honnête de l’épargner , &: << 
plus avantageux de nous avoir pour vosEfclaves. « 

La pitié n’entre pas aifémcnt dans le cœur des Sauvages , Lc^omman- 
& la longue réfiftance des Ennemis avoit irrité les Affiégeans. 

Ils perfifterent à vouloir que les Outagamis & leurs Alliés fe ?a'creUs oTpa- 
rendiflent à difcretion. Quelques-uns mêmepropoferentàM. 
du Buiflbn de maflacrer les Députés ; mais il leur répondit en 
colere qu’il falloir être y vre pour lui faire une pareille propo- 
fition : que ces deux Hommes étoient venus le trouver fur fa 
parole ; qu’il ne la leur avoit donnée , que de leur confente- 
ment , & qu’il ne fouffriroit jamais qu’on leur fît le moindre 
outrage chez lui. 

Ils répliquèrent que ces deux Envoyés étoient les Auteurs 
de tout le mal , & qu’ayant eux-mêmes fi fouventufé de per- 
fidie , ils ne méritoient point qu’on fût fi fcrupuleux à leur 
égard j mais ils ne gagnèrent rien. Le Commandant repartit 
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qu’il ne convenoit , ni à lui , ni à eux , d’imiter leur exem- 

ï 7 I pie , & il renvoya les deux Députés , en leur difant qu’il n’a- 
voit point d’autre réponfe à leur faire , que celle , qu’on leur 
avoit déjà faite. Il ne reftoit plus à ces Malheureux d’autre 
efperance , que de pouvoir échaper à la faveur de quelque 
mauvais tenis , & en effet après dix-néuf jours de fiége , un 
orage accompagné de pluye ayant écarté les Affiégeans, ils, 
en profitèrent , & s’évadèrent pendant la nuit, 
les AiTiégés On s’en aperçut le lendemain à la pointe du jour , & on fe 
fefauvent, & ^ jj-ouffes. Oii les trouva affez bien rétranchés à 

^ontpourui- fur u^e Prefqu’Ifle , qui avance dans le 

petit Lac de Sainte Claire , & comme leurs rétranchemens ne 
paroiffoient prefque point , les Affaillans s’en étant aprochés 
avec peu de précaution , eurent d’abord plus de vint Hom- 
mes tués , ou bleffés. Il fallut donc recommencer un nouveau 
fiége , qui dura quatre jours , & il eût été même plus long, fi 
le Commandant François n’y eût fait venir deux pièces de 
Campagne. 

Ils font pref- Les Affiégés fe rendirent enfin à difcrétion , & prefque 
eue tous maf- tous ceux , qui avoient les armes à la main , furent impitoya- 
blement égorgés fur le champ. Le refte , au nombre de cent 
cinquante , fans compter les Femmes & les Enfans , furent 
faits Efclaves , & partagés entre les Nations confédérées , qui 
ne les gardèrent pas lontems,&les maffacrerentprefquetous, 
avant que de fe féparer. La perte des Allies monta a foixante 
Hommes tués , ou bleffés ; les Hurons , parmi lefquels il y 
^ avoit vint - cinq Iroquois Chrétiens , fe diftinguerent par- 
deffus tous les autres , & perdirent auffi plus de Monde » 
mais cette Expédition coûta aux Ennemis plus deux nulle 
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Du Buiffon y acquit beaucoup d’honneur par fa fermete & 
fon défintéreffement,qui le porta à fe dépouiller de tout ce quil 
avoit J en faveur de l’es Alliés. Le fruit de fa viâoire fut que 
les Anglois défefpererent de s’établir au Détroit , ce qui au- 
roit été la ruine entière de la Nouvelle France , non-feule- 
ment à caufe de la fituation de ce lieu j qui eft le centre & le 
plus beau Pays du Canada ; mais encore , parce quil ne nous 
auroit plus été poffible d’entretenir la moindre communica- 
tion avec les Sauvages d’en haut , ni avec la Louyfiane. 

Il reftoit encore bien des différents à vuider entre nos Al- 
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liés , & le Gouverneur Général jugea que , pour y réuflir , il 1712. 
falloir commencer par rétablir le Fort de Michillimakinac. 

11 y envoya l’année fuivante M. de Louvign]^ , & fur la fin de 
celle-ci il fit partir plufieurs Officiers d’expérience & démé- 
rité pour vifiter les Nations du l^rd & de l’Oueft , & les en- 
gagé- à oublier tous les fujets de mécontentement , (ju’elles s’é- 
toient donnés les unes aux autres. Tout cela fut exécuté avec 
autant de fuccès , que de conduite , & la tranquillité fut par- 
faitement rétablie dans le Canada. 

Une fut pourtant pas poflible d’engager ces Peuples à ne Source de la 
plus porter leurs Pelleteries aux Anglois , comme ils fai- 
foient tout ouvertement depuis plufieurs années. Les Sauva- Canada, 
ges mêmes domiciliés fuivirent bientôt le torrent , & il auroit 
fallu , pour remedier à un fi grand mal , augmenter en Fran- 
ce le prix du Caftor, & diminuer en Canada celui des mar- 
chandifes de traite. Le premier de ces deux expédiens ne dé- 
pendoit point desTraitans ; mais s’ils avoient bien entendu 
leurs intacts , ils auroient mis en ufage le fécond , en en- 
voyant chaque année à Quebec pour leur compte la valeur 
de quarante , ou de cinquante mille francs de marchandifes. 

Cette augmentation en auroit diminué le prix , & auroit mis 
les Marchands du Pays en état de les donner aux Sauvages à 
meilleur marché ; mais c’eft ce qu’on n’a jamaispu leur perfua- 
der. Auffi le commerce des Pelleteries eft-il préfentement ^ 

prefque tout entier entre les mains des Anglois. 

^ Cependant , quoique les négociations pour la Paix ne fuf- 
fent pas encore terminées à Utrecht , les Gouverneurs Géné- TS'd’uI 
raux de la Nouvelle France & de la Nouvelle Angleterre re- trecht. 
curent des ordres précis de leurs Souverains de faire abfo- 
fument celTer tout aûe d’hoftilité entre les deux Nations & 
leurs Alliés ; mais peu de tems après ils eurent nouvelle que 
la Reine de la Grande Bretagne s’étoit défachée de la Ligue , 
quiavoit entrepris de déthrôner le Roy Catholique , Philip- 
pe V. Rien ne pouvoit venir plus à propos pour le Gouver- 
nement de Bafton , où les Abénaquis portoient par tout le 
ravage , & cette raifon ne fut certainement pas la moindre de 
celles , qui déterminèrent la Cour de Londres à ne vouloir 
jamais fe relâcher fur la ceflion de l’Acadie. Elle témoigna la 
même fermeté fur ce que nous poffedions dans l’Ifle de Ter- 
re-neuve &: dans la Baye d’Hudfon, & Louis XIV. qui 
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avoit auffi fes raifons de ne point apporter d’obftacle au Trai- 
té , qu’il vouloit conclurre avec Sa Majefté Britannique , fa- 
crifia enfin ces trois Provinces , & les droits , qu’il préten- 
doit avoir fur les cinq Cantohs Iroquois. 

Ce dernier article ne nous ôta rien de réel , & ne donna 
non plus rien aux Anglois , parce que les Cantons renouvel- 
lerent les proteftations , qu’ils avoient déjà faites plus d’une 
fois contre les prétentions réciproques de leurs Voifms , & 
ont très-bien fçu fe maintenir dans la pofTefTion de leur liber- 
té & de leur indépendance. Les Anglois , qui , à cela près , 
ont trouvé avec eux une partie des avantages , que pouvoir 
leur procurer la Souveraineté d’une Nation réfoluè à ne point 
foufïrir de Maître , n’ont pas jugé à propos d’entreprendre de 
les aflujettir ; ils fe font contentés dans la fuite du tems de 
conflruire un Fort à l’embouchure de la Riviere de Chou- 
guen dans le Lac Ontario. Mais comme les Onnontagués ont 
vû faire cet Etabliffement fur leur Terrein , fans s’y qppofer, 
nous avons obtenu des Tfonnonthouans la permifïion d’en 
faire un pareil à l’entrée de la Riviere de Niagara , à peu près 
dans le même endroit , où le Marquis de Dénonville avoit 
conftruit un Fort en 1686. PermifTion , qu’ils avoient refufée 
aux Anglois , difant qu’ils étoient les Maîtres de recevoir chez 
eux qui bon leur fembloit , & qu’ils ne vouloient pas y avoir 
en même tems deux Peuples , qui en troubleroient la Paix par 
leur animofité mutuelle. 

Il n’en a pas été de même des Nations Abénaquifes. Les An- 
glois , qui avoient encore plus à cœur d’avoir ces Sauvages 
pour Sujets J que les Iroquois, s’imaginèrent qu’ils ne trouve- 
roient plus fur cela aucune difficulté après le Traité d’Utrecht, 
parce qu’ils croy oient y avoir pris de bonnes mefures pour 
acquérir la Souveraineté de leur Pays. L’article XII. de ce 
Traité porte que le Roy Très-Chrétien cède à la Reine d’An- 
gleterre à perpétuité V Acadie ou Nouvelle Ecojfe , en entier , 
conformément à fes anciennes limites , comme aujfi la Ville de 
Port Royal , maintenant appelléè Annapolis R ova- 
le , & généralement tout ce qui dépend defdites Terres Ù IJles 
de ce Pays-là. 

Ceux , qui commandoient pour Sa Majefté Britannique 
dans la Nouvelle Angleterre & dans l’Acadie , n’eurent rien 
de plus preffé , dès qu’ils eurent reçu le Traité , que d’en faire 
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part aux Abénaquis ; mais ils crurent devoir prendre de 
grandes mefures avec des Peuples , dont ils fçavoient bien que 
leur Nation n’étoit pas aimée , & dont ils avoient trop fou- 
vent éprouvé la valeur , pour être tentés de la vouloir ré- 
duire par la force. Ils ne jugèrent pas même à propos de 
commencer par leur déclarer qu’ils les regardoient comme 
Sujets de la Couronne d’Angleterre , perfuadés que dans la 
difpofîtion , où ils étoient , une telle propofition ne feroit que 
les aliéner davantage. 

Le Gouverneur Général de la Nouvelle Angleterre crut 
donc qu’il falloit avant toutes chofes les détacher de leurs 
Miffionnaires , & les accoûtumer infenfiblement à vivre avec 
les Anglois. Dans ce deffein il envoya à l’entrée du Kinibe- 
qui le plus habile des Miniftres de Ballon , pour y tenir une 
Ecole ; & comme il fçavoit que ces Peuples font infiniment 
fenfibles aux amitiés , qu’on fait à leurs Enfans 3 il donna or- 
dre à cet Inllruéleur de nourrir fes petits Difciples aux frais 
du Gouvernement , & il lui alfigna pour cet effet une pen- 
fion , qui devoit croître à proportion du nombre de ceux , qu’il 
engageroit avenir à fon Ecole. 

Le Minillre n’oublia rien pour féconder les vûës de fon Gé- 
néral ; il alloit chercher les Enfans dans leur Village , il les 
carelfoit , il leur faifoit des préfens ; enfin il fe donna pendant 
deux mois bien des mouvemens , fans néanmoins en pouvoir 
gagner un feul. Il ne fe rebuta pourtant point ; il s’adrelfa 
aux Peres de ces Enfans , il leur fit diverfes quellions tou- 
chant leur croyance , & fur les réponfes , qu’ils lui firent , il 
tourna en rifée les Sacremens , le Purgatoire , l’invocation 
des Saints , & toutes les pratiques de pieté , qui font en ufa- 
ge parmi les Catholiques. 

^ Le P. Seballien Rasle » qui depuis un grand nombre 
d’années gouvernoit cette Chrétienté nailfante , crut devoir 
s’oppofer à ces premières fémences de féduélion. Il écrivit 
une Lettre fort polie au Minillre , & lui marqua entr’autres 
chofes que fes Néophytes fçavoient croire les vérités, que 
l’Eglife Catholique enfeigne ; mais qu’ils ne fçavoient pas en 
difputer ; qu’en leur propofant des difficultés , aufquelles il 
pouvoit bien croire qu’ils n’étoient pas en état de répondre, 
fon delïein étoit apparemment qu’ils les communiqualfent à 
leur Millionnaire ; qu’il faifilfoit avec plaifir cette occalion 
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de conférer avec un habile Homme ; qu’il lui laiffoit le 
choix de le faire , ou de vive voix , ou par écrit , & qu’enat. 
tendant il lui envoyoit un Mémoire , qu’il le prioit de lire 
avec attention. 

Dans ce Mémoire , qui étoit aflez long , le Miflionnaire 
prouvoit par l’Ecriture , par la Tradition , & par des raifon- 
nemens Théologiques , les Dogmes , que le Miniftre avoir at- 
taqués par de fades plaifanteries;il ajoûtoit en finiffant fa Let- 
tre, que , s’il n’étoitpas content de fes preuves , il attendoitde 
lui une réfutation précife , & appuyée fur des principes cer- 
tains , & non pas fur des raifonnemens vagues , encore moins 
fur des réflexions malignes & des fatyres indécentes , qui ne 
convenoient , ni à leur profeflîon , ni à l’importance des ma- 
tières , dont il étoit queftion entr’eux. 

Deux jours après que le Miniftre eut reçu cette Lettre, 
il partit pour retourner à Bafton , d’où il envoya au Pere 
Rafle une courte réponfe ; mais fl obfcure , & dans un La- 
tin fl peu intelligible, que le Miflionnaire après l’avoir lue 
plufleurs fois , n’y put rien comprendre , flnon que le Minif 
tre fe plaignoit qu’il l’attaquoit fans raifon ; que le feulzéle du 
falut des Ames l’avoit porté à enfeigner le chemin du Cielaux 
Sauvages ; & que les preuves , qu’il lui oppofoit , étoient 
ridicules & puériles. 

Le P. Rafle lui répliqua fur le champ par une Lettre, (ju il 
lui fit porter à Bafton, & dont il ne reçut la reponfe quau 
bout (de deux ans ; le Miniftre , fans entrer en matière , lui 
mandoit qu’il avoit l’efprit chagrin & critique , & qq^ce- 
toit la marque d’un tempéramment enclin a la colere ; ainule 
termina, la difpute ; le Millionnaire fut charme d avoir a fi peu 
de frais écarté le Prédicant , & fait avorter le projet, quecet 
Homme avoit formé de féduire fon Troupeau. Cette première 
tentative ayant eu fl peu de fuccès, le Gouvernement de Ba- 
fton eut recours à un autre artifice , qui ne réuffit pas mieux. 

Un Anglois demanda aux Abénaqois la permiflion de bâtir 
fur les bords de leur Riviereune efpéce deMagafin, poury 
faire la traite avec eux , promettant de vendre Tes marclian- 
difes à beaucoup meilleur marché , qu’ils ne les achetoient a 

Bafton même. Les Sauvages, qui trouvoient un grand avanta- 
ge dans cette propofltion , y confentirent. Un autre Anglois 
demanda peu de tems après la même permiflion , offrant des 
^ conditions 
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clitions'encore plus avantageufes , que n’avoit fait le Premier, 1713-22. 
& elle fut aiiffi accordée. Cette facilité des Sauvages enhardit 
les Anglois ; ils s’établirent en alfez grand nombre le -ong de 
laRiviere , fans fe mettre en peine d’en avoir l’agrément des 
Naturels du Pays ; ils y éleverent des Maifons , & ils y bâti- 
rent même des Forts , dont quelques-uns étoient de pierre. 

Les Abénaquis ne parurent pas s’en formalifer , ils ne s’a- 
percevoient point du piège , qu’on leur tendoit , & ils ne fai- 
foient attention , qu’à la commodité de trouver chez leurs 
nouveaux Hôtes tout ce qu’ils pouvoient defirer : mais à la 
fin fe voyant comme environnnés d’Habitations Angloifes , 
ils ouvrirent les yeux , & entrèrent en défiance. Ils deman- 
dèrent aux Anglois de quel droit ils s’établiffoient ainfi fur 
leurs Terres , &.y conftruifoient des Forts ? On leur répon- 
dit que le Roy de France avoit cédé leur Pays à la Couronne 
" on ne peut juger de l’effet , que fit cette ré- 



Ils ne répliquèrent rien aux Anglois , mais ils envoyèrent J-ss Abé^,^- 
fur le champ des Députés au Marquis de Vaudreüil pour fça- Indé- 
voir de lui s’il étoit vrai que le Roy de France eût difpofé en pendancc. 
faveur de la Reine d’Angleterre d’un Pays , dont ils préten- 
doientbien être les feuls Maîtres. La réponfe du Général fut 
que le Traité d’Utrecht ne faifoit aucune mention de leur 
Pays , & ils furent contens. Quelque tems auparavant le 
Gouverneur Général de la Nouvelle Angleterre avoit affem- 
blé leurs Chefs , pour leur faire part de la nouvelle de la paix 
conclue entre les François & les Anglois , & les ayant ex- 
hortés à vivre en bonne intelligence avec lui , & à oublier 
tout le paffé , il ajoûta que le Roy de France avoit donné à 
la Reine d’Angleterre Plaifance & le Port Royal , avec toutes 
les Terres adjacentes. Un Chef lui répondit que le Roy de 
France pouvoir diifoofer de ce qui lui appartenoit ; mais que 
pour lui il avoit fa Terre , où Dieu l’avait placé , & que tant 
qu’il refteroit un Enfant de fa Nation , il combattroitpour la 
conferver. Le Général Anglois n’infîfta point , & congédia 
les Sauvages , après les avoir bien régalés. 

Cette maniéré d’agir les rafTûra , & ils ne fongerent plus à Us fouttr,-- 
iiiquietter les Anglois , qui étoient aux environs du Kinibe- ^j^paricsAu- 
Tome II. B b b 



)rit , que quand on Içait jufqu’à quel point 
jaloux de leur liberté & de leur indepen- 
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I oui : ils s’ciCCOÛi-umerent même infenfiblemcnt à trai'ter avec 

' ^ eux; mais un jour qu’ils étoient entrés au nombre devint 
dans une Habitation Angloife , ils s’y virent tout-à-coup in- 
veftis par deux-cent Hommes armés. Nous fommes morts , 
s’écria auffi-tôt l’un d’eux , mais vendons cher notre vie. Ils fe 
préparoient en effet à fe jetter fur cette Troupe, lorfque les 
Anglois , qui connoiffoient de quoi font capables ces Sau- 
vages , quand ils font pouffés à bout , leur protefterent qu’on 
n’avoit formé aucun deffein contr’eux , qu’on venoit feule- 
ment les inviter à envoyer quelques-uns des leursàBafton, 
pour y conférer avec le Gouverneur Général des moyens 
d’affermir la paix & la bonne intelligence entre les deux 
Nations. 

Les Sauvages font d’une facilité à croire ce qu’on leur dit , 
que les plus ïàcheufes expériences n’ont jamais pû guérir: 
ceux-ci nommèrent fur le champ quatre Députés , qui fe ren- 
dirent à Bafton , où ils furent fort étonnés de fe voir arrêtés 
Prifonniérs en arrivant. On n’eut pas plûtôt appris cette nou- 
velle dans leurs Villages , qu’on envoya demander la raifon 
d’un procédé fi étrange. 

On leur répondit qu’on ne retenoit point leurs Députés 
comme Prifonniérs, mais en qualité d’Otages, & qu’ils fe- 
roient relâchés j fi-tôt que la Nation auroit dédommagé les 
Anglois de quelques beftiaux , que des Sauvages avoienttués 
dans leurs Habitations , & dont la perte montoit à la valeur 
de deux-cent livres de Caftor. Les Abénaquis ne convenoient 
nullement du fait , toutefois ils ne voulurent pas qu’on pût 
leur reprocher d’avoir abandonné leurs Freres pour fi peu de 
clîofes , & ils payèrent les deux-cent livres de Caftor. 

Ils n’en furent pourtant pas plus avancés ; on ne délivra 
point les Prifonniérs , & on prétexta diverfes raiforis pour les 
retenir : à la fin cependant le Gouverneur Général craignit 
que cette détention ne lui attirât quelque affaire fâcheufe ,& 
fit propofer aux Abénaquis une Conférence , pour terminer 
tous les différents à l’ïimiable. Elle fut acceptée ; on convint 
du lieu & du jour , les Sauvages s’y rendirent avec le Pere 
Rafle ; & le Pere de la Chaffe, Supérieur Général des Miffions 
qui faifoit fa vifîte dans ces Quartiers-là , où il avoit été lon- 
tems Miftionnaire , y voulut aufli aflifter ; mais le Général 
Anglois ne parut point. 



à 
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Les Sauvages en furent outrés , & fe feroient portés à quel- 
que extrémité , fi on ne les avoit retenus. Le parti , qu’ils 
prirent , fut d’écrire au Gouverneur ; le P. de la Chaffe fit 
la Lettre , & elle portoit : i°. Que les Abénaquis ne pou- 
voient comprendre pourquoi on retenoit leurs Députés dans 
les fers , après la parole , qu’on avoit donnée de les délivrer , 
dès que les deux-cent livres de Caftor auroient été payées. 
20. Qu’ils n’étoient pas moins furpris de voir qu’on difpofàt 
de leur Pays , & qu’on s’y établît fans leur agrément. 30. Que 
tous les Anglois eulTent à en fortir au plùtôt , & à élargir les 
Prifonniers , qu’ils retenoient contre le Droit des Gens : 
4°. Que fi dans deux mois on n’avoit point de réponfe à cette 
Lettre , ou fi elle ne produifoit pas l’effet , qu’on en attendoit , 
la Nation fçauroit bien fe faire juff ice. 

Ce fut au mois de Juillet de l’année 1721. que cettte Lettre 
fut portée à Ballon par quelques Anglois , qui étoient venus 
pour tenir la place du Gouverneur Général à la Conférence , 
dont nous venons de parler. Comme les deux mois s’écoulè- 
rent , fans qu’on entendît parler de rien , les Abénaquis fe 
difpoferent à exécuter leurs menaces , & à ufer de repréfailles. 
Il n’y en eut jamais de plus julles ; cependant le JVlarquis de 
Vaudreüil crut devoir s’oppofer aux voyes de fait , & il eut 
befoin de tout fon crédit pour les empêcher : mais ce ne fut 
pas pour lontems. Les Anglois mirent la patience des Abéna- 
quis à bout par deux Entreprifes , que rien ne pouvoir ex- 
cufer. 

La première fut l’enlevement du Baron de S. Callin. J’ai 
dit que le Pere de ce Gentilhomme avoit époufé une Abéna- 
quile, ainfile jeune Baron appartenoit par fa Mere à cette 
Nation. Il avoit toujours vécu avec fes Parens maternels , 
les feuls , qu’il connût ; & il commandoit pour le Roy dans 
leur Pays depuis la perte de l’Acadie. Outre cela il avoit fuc- 
cedé à fon Pere dans le Commandement général , que tous 
ces Peuples avoient déféré à celui-ci , lorfqu’il s’étoit allié 
avec eux ; & en cette qualité il étoit venu pour fe trouver à la 
Conférence propofée par le Gouverneur Général de la Nou- 
velle Angleterre. 

Les Anglois lui en firent un crime ; ils dépêchèrent un Bâti- 
ment vers le lieu de fa réfidence , qui étoit fur le bord de la 
Mer ; & le Capitaine ayant eu la précaution de ne faire paroî- 
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tre fur fon Pont que deux ou trois Hommes , l’envoya invi- 

' ^ ‘ ter dès qu’il eut mouillé l’Ancre , à venir s y rafraîchir. Le 
Baron , qui n’avoit aucun fujet de fe defier de cet Officier, 
qu’il connoiffoit particulièrement , fe rendu feul auprès de 
lui , & dès qu’il y fut , le Capitaine appareilla & le conduit 
à Ballon, au mois de Décembre de lannee i72.i.Laonle 
tint fur la fellette , & on l’interrogea comme un Criminel. On 
lui demanda entr’autres cliofes pourquoi , & en quelle qua- 
lité il étoit allé au lieu marqué pour la conférence entre le 

Gouverneur Général & les Abénaquis ; s’il n’y avoir pas été 

député par le Marquis de Vaudreuil , & ce que lignifioit 1 ha- 
bit d’Ordonnance , qu’il portoit. ^ 

Il répondit qu’il étoit Abénaquis par la Mere , quil avoit 
paffé toute fa vie avec ces Sauvages , qui l’avoient établi Chef 
& Commandant Général de leur Nation ; & qu’en cette qua- 
lité , il n’avoit pas cru pouvoir fe difpenfer de le trouver à une 
Affemblée , où l’on devoir traiter des intérêts de fes Frerp : 
qu’il n’en avoir reçu aucun ordre du Gouverneur Général 
de la Nouvelle France , & que l’habit , dont il étoit revêtu, 
n’étoit point un habit d’Ordonnance , mais un habit conve- 
nable à fa naiffance & à fon rang , ayant Ihonneur d’êtré 
Officier dans les Troupes du Roy Tres-Chretien , ion Sou- 
verain. * , • 1 1 / ' 1 

ileftrelâché. Cependant M. de Vaudreuil ayant appris la détention de 
ce Commandant, écrivit au Gouverneur Général de la Nou- 
velle Angleterre pour s’en plaindre , & pour reclamer le Ba- 
ron : il n’en reçut point de reponfe , mais au bout de cinq 
mois le Prifonnier fut remis en liberté. Il repaffa peu depuis 
après en France , & alla recueillir la fuccemon de lonrere 

en Bearn , d’où il n’eft point forti depuis. 

Les Angloîs La feconde Entreprile des Anglois , & qui acheva d irriter 
veulent enie- contr’eux les Abéiiaqiiis , regardoit le P. Rafle , & rutpoul- 
îe^&iema^^ fée beaiicoup plus loin. On étoit perfuadé a Bafton qi^ ce 
tjucnt. Miflionnaire feroit toujours un obflacle invincible au dellein, 
qu’on y avoit formé de s’emparer peu à peu de tout le Pays, 
qui fépare la Nouvelle Angleterre de l’Acadie , parce quen 
maintenant avec foin les Néophites dans leur attacheinent a 
la Foy Catholique , il reliertOit de plus en plus les liens , qui 
les uniflbieiit aux François. Après plufleurs tentatives, i 
bord pour engager ces Sauvages par les ohres & les promelles 
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les plus (eduifantes à le livrer aux Anglois , ou du moins à le ijiyiz. 
renvoyer à Quebec , & à prendre en fa place un de leurs Mi- 
niftres ; enfuite pour le furpendre & pour l’enlever , les An- 
glois réfolus de s’en défaire , quoiqu’il leur en dût coûter , 
mirent fa tête à prix , & promirent mille livres fterling à celui , 
qui la leur portçroit. 

Tout cela ayant été inutile , ils crurent enfin avoir trouvé 
une occafion de fe faifir de fa Perfonne vers la fin de Janvier 
1722. Ils apprirent qu’il étoit refté au Village de NarantfoaK 
avec un petit nombre de Vieillards & d’infirmes , tandis que 
les autres étoient à laChafle;& ils y envoyèrent un Détache- 
ment de deux-cent Hommes. Par bonheur deux jeunes Gens , 
qui chalToient fur le bord de la Mer , les aperçurent qui en- 
troient dans la Riviere du Kinibequi ; ils fe doutèrent de leur 
deffein , & coururent par les Terres avertir le P. Rafle d’être 
fur fes gardes , & les Vieillards de fe réfugier dans les Bois. 

Le MiflTionnaire crut devoir commencer par confommer 
les Hofties confacrées , qui étoient dans fa Chapelle , & met- 
tre en lieu de fûreté les Vafes facrés & les Ornemens de l’Au- ! 

tel , après quoi il alla rejoindre fes Sauvages , à qui il avoit 
fait prendre les devants dans la Forêt. Les Anglois arrivèrent 
le foir même au Village , & n’y ayant pas trouvé celui qu’ils 
cherchoient , ils le fuivirent le lendemain dans fa retraite. Ils 
n’en étoient plus qu’à une portée de Fufil , lorfqu’on les aper- 
çut , & le Pere étoit tout habillé pour dire la Mefle , fi on en 

croit quelque Relation. i 

Tout ce qu’il put faire , fut de pénétrer plus avant dans le 
Bois ; mais comme il n’avoit pas eu le loifir de prendre fes ! 

raquettes , & qu’il ne marchoit pas aifément , parce qu’il 
avoit eu quelques années auparavant une jambe & une cuilTe 
calTées ; il ne put faire autre chofe que de fe cacher derrière 
un Arbre. Les Anglois parcoururent divers fentiers frayés 

par les Sauvages , & n’étoient plus qu’à huit pas de l’Arbre , ! 

qui coLivroit leur proye , lorfque , comme s’ils euflent été re- 

poufles par une maininvifible , ils s’arrêtèrent , & reprirent la 

route du Village , où ils pillèrent l’Eglife & la Maifon du Mif- 

fionnaire. Ils le laifferenr ainfi fans provifions , & il fouffrit 

beaucoup de la difette de toutes choies , jufqu’à ce que les Je- • 

fuites de Quebec ayant été informés de Textrêmité , où il 

évoit réduit , euflent eu le loifir de fournir à tous fes befoius, j 

• L 

‘ 
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■ Ces infultes réitérées firent juger aux Sauvages qu’il n’y 

*713-^^- avoit plus d’accommodement à efperer avec les Anglois, & 
„,i'f qu’il étoit tems de chercher la paix dans une bonne guerre, 
dareotiaguer- pès qu’üs turent de retour de la Cnalie , ot qu ils eurentenfe- 
meiicé leurs Terres , ils prirent la réfolution de détruire les 
Habitations Angloifes du Kinibequi , & d’éloigner de leurs 
Villages un Peuple inquiet , qui en vouloit ouvertement à 
leur liberté. Ils députèrent à tous leurs Freres , & à leurs Al- 
liés , pour les engager à leur prêter la main dans la néceffité, 
oùilsétoient d’une jufte défenfe ; & ces Députations eurent 
tout le fuccès , qu’ils en avoientefperé. On chanta la guerre 
chez les Hurons de Lorette , & dans toutes les Bourgades 
Abénaquifes , & le rendez-vous des Guerriers fut marqué à 
Narantfoak. 

Ils la font II en étoit déjà parti un Détachement , qui avoit defcendu 

avec fuccès. Riviere jufqu’à la Mer , & qui y ayant rencontré trois ou 

quatre petits Bâtimens des Ennemis , les enleva ; remonta 
enfui te la Riviere , pillant & brûlant toutes les Habitations 
Angloifes , mais fans faire aucune violence aux Habitans ; il 
leur laifla même la liberté de fe retirer oii ils voudroient, 
à la réferve de cinq , qui furent gardés comme Otages , pour 
répondre des Députés Abénaquis , qu’on retenoit toujours 
Prifonniers à Bafton. Quelque tems après un Parti Anglois 
ayant furpris feize Sauvages , dans une Ifle , où ils s’étoient 
endormis , firent fur eux une décharge , dont il y en eut cinq 
de tués , & autant de bleffés. 

Le P, Rafle La guerre étant ainfi allumée entre les deux Nations, les 
refnfe aeferc- Habitaiis de Nafantfoak prefferent le P. Rafle de fe retirer 
luer à Quebec. quelque tems à Quebec , lui repréfentant que le moins, 
qui pourroit lui arriver , s’il tomboit entre les mains des An- 
glois , ce feroit de languir le refte de fes jours dans une dure 
captivité : Il leur répondjù qu’il ne craignoit point les menaces 
de ceux , qui ne le haifToient qu’à cauTe de fon zele pour le 
l’alut de fon Troupeau , & ajoûta ces paroles de l’Apôtre : 
( A£f. 20. 24. ) Je neflime point ma vie plus précieufe que moi- 
même , pourvû que j' achevé ma courfe ^ & que J' accomplijje k 
Minijhre de la parole , qui m'a été confié par le Seigneur Jefus. 

Tieft t»è(-ar Ce que les Sauvages avoient prévû , arriva ; les Anglois 
Je- Anglois. ne paroiflbient faire la guerre , que pour fe délivrer d’un 
Homme , à quifeul ils attribuoient l’oppofition , que témoi- 
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gnoient les Abénaquis de fe fou mettre à eux ; enfin défefpe- ^ — 

lant de s’en rendre Maîtres par la furpnfe , ils réfolurent d’y 
employer la force. Levint-troifiéme d’Août 1724. onze-cent 
Hommes , partie A nglois, & partie Sauvages, marchèrent 
à Narantfoak. Les Broffailles épaifies , dont ce Village étoit 
environné , & le peu de précaution des Habitans pour fe ga- 
rantir contre une attaque imprévue , furent caufe qu’on ne les 
aperçut , qu’au moment qu’ils firent une décharge générale 
de leurs Fufils , dont toutes les Cabannes furent criblées. 

Il n’y avoit alors que cinquante Guerriers dans le Bourg. 

Ils prirent les armes , & coururent tumultuairement , non 
; pas pour défendre la Place contre un Ennemi , qui étoit déjà 
dedans , mais pour favorifer la fuite des Femmes , des Vieil- 
lards & des Enfans , & leur donner le tems de gagner le côté 
de la Riviere , qui n’étoit pas encore occupé par les Anglois. 

Le P. Rafle averti par les clameurs & le tumulte du danger, où 
fe trouvoient fes Néophytes , alla fans crainte fepréfenter aux 
Afiaillans , dans l’efperance d’attirer fur lui feul toute leur 
attention , & par-la de procurer le falut de fon Troupeau au 
péril de fa vie. Son efperance ne fut pas vaine , à.peine eut-il 
I paru , que les Anglois jetterent un grand cri , qui fut fuivi 
d’une grêle de Moufquetades , dont il tomba mort, auprès 
d’une Croix , qu’il avoit plantée au milieu du Village : fept 
Sauvages , qui l’accompagnoient , & qui avoient voulu lui 
i: faire un rempart de leurs corps , furent tués à^és côtés. 

Ainfi mourut ce charitable Pafteur , en donnant fa vie pour 
: fes Ouailles , après trente-fept ans d’un pénible Apoftolat. Sa 

i: mort confterna les Sauvages , qui prirent auffî-tôt la fuite & 

trayerferent la Riviere , les uns à la nage , & les autres à gué ; 
mais toujours pourfuivis par les Ennemis , jufqu’à ce qu’ils 
i, fuflent entrés dans la profondepr des Bois , où ils fe raffem- 

;• blerent au nombre de cent-cinquante. Quoiqu’on eût tiré fur 

eux plus de deux mille coups de Fufils , il n’y en eut que trente 
I de tués , & quatorze de blelfés. 

Les Anglois ne voyant plus nulle part de réfiftance , s’atta- 
cherent à piller & à brûler les Cabannes : ils n’épargnerent 
pas l’Eglife , mais ils n’y mirent le feu , qu’après avoir indi- 
gnement profané les Vafes facrés , & le Corps adorable de 
Jesus-Christ. Ils fe retirèrent enfuite avec une précipita- 
tion , qui tenoit de la fuite , & comme s’ils avoient été frappés 
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d une terreur panique. Les Sauvages rentrèrent aufli-tôt dans 
leurs Villages ; & leur premier foin , tandis que les Femmes 
cherchoient des herbes & des plantes propres à guérir les 
bleffés , fut de pleurer fur le corps de leur S. MilTionnaire. 

Ils le trouvèrent p’ercé de mille coups , la chevelure enle- 
vée , le crâne brifé à coups de haches , la bouche & les yeux 
remplis de boue , les os des jambes fracaffés , & tous les mem- 
bres mutilés de cent maniérés differentes. Voilà de quelle ma- 
niéré fut traité un Prêtre dans fa Million au pied d’une Croix , 
par ces mêmes Hommes , qui exageroient h fort en toute oc- 
calion les inhumanités prétendues de nos Sauvages , qu’on 
n’a jamais vû s’acharner ainli fur les cadavres de leurs Enne- 
mis.' Après que fes Néophytes eurent levé & baifé plufieurs 
fois les précieux relies d’un Pere tendrement , & Il juftement 
chéri , ils l’inhumerent à l’endroit même , où la veille il avoit 
célébré les SS. Myfteres , c’efl-à-dire ^ à la place, oùétoit 
l’Autel , avant que l’Eglife fût brûlée. 

Le P. Rafle étoit d’une bonne Famille de Franche-Comté, 
& mourut dans fa foixante & feptiéme année : Il étoit d’un 
temperamn^ent robufte , mais les jeûnes & les fatigues conti- 
nuels l’avoient fort affoibli , furtout depuis l’accident , qui 
lui étoit furvenu dix-neuf ans auparavant. J’ai fouvent admiré 
fa patience dans cette longue & fâcheufe maladie , & nous 
ne pouvions comprendre comment il avoit pu fouffrir une fi 
cruelle operation , fans jetter feulement un cri. Il fçavoit pref- 
que toutes les Langues , qu’on parle dans ce vafte Continent, 
& il avoit travaillé au falut de prefque toutes les Nations ,qui 
l’habitent. Trois ans avantfa mort l’on Supérieur lui ayant re* 
préfenté qu’il étoit tems de prendre des mefures pour fe fouf- 
traire à la fureur des Anglois , qui avoient juré fa perte , ijre- 
H pondit que fes mefures étoiçnt prifes. >, Dieu m’a confié ce 
>, Troupeau , je fui vrai fon fort, trop heureux de rn’immoler 
„ pour lui. ‘‘ Il répetoit fouvent la même chofe à fes Néop^tes. 
>, Nous n’avons que trop éprouvé , difoient ces fervens Chre- 
„ tiens après fa mort , que ce cher Pere nous parloit de l’abon- 
„ dance du cœur; nous l’avons vû affronter la mort d’un air 
w tranquille , & s’oppofer feul à la rage des Ennemis , pour 
» nous donner le tems de mettre nos vies en fûreté. “ Il ne fut 
guéres moins regretté dans la Colonie , que parmi fes Sau- 
vages , mais on y fongea beaucoup plus à exalter fon bon- 
heur, 
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DE LANOUVELLE FRANCE. Liv. XX. 38; 

heur , qu’à faire des Prières pour le repos de fon ame. Le Pere 
de la Chaffe ayant demandé pour lui àM. l’Abbé de Belmont , 
Supérieur du Séminaire de Montreal , les fulFrages de l’Eglife , 
en vertu de la communication de Prières , qui eft entre ces 
Melîieurs & les Jéfuites , ce refpeftable Vieillard ne lui répon- 
dit que par ces paroles de S. Auguftin : c’eft faire injure à un 
Martyr , que de prier pour lui. 

La guerre continua encore quelque tems entre les Sauvages 
& les Anglois , & toujours au défavantage de ceux-ci , qui ne 
gagnèrent par leurs hoftilités , que de rendre invincible l’aver- 
üon , que ceux-là avoient toujours eue pour eux ; & qui ont 
enfin pris par force le parti de les lailTer tranquilles. La France 
n’étoit point entrée dans ce démêlé , pour ne point donner le 
moindre prétexte de rompre la bonne intelligence qu’il avoit 
tant coûté de rétablir entre les deux Couronnes : on ceffa 
même de négocier dans les deux Cours le Reglement des limi- 
tes , quoique dès l’année 1719. ily eût des Commiffaires nom- 
més pour cela de part & d’autre. Il y a tout lieu de croire , 
que les Anglois , qui maffacrerent le P. Rafle , furent défa- 
voués , puifqu’on n’en a fait aucune pourfuite de notre part : 
d’ailleurs ce n’efl; pas aux Hommes à venger le fang des Mar- 
tyrs. 

Cependant par la ceflion de l’Acadie &: de Plaifance aux 
Anglois , il ne reftoit plus à la France d’autre endroit pour 
faire la Pêche des Morues , ou du moins pour faire féclier ce 
Poiflbn , que l’Ifle du Cap Breton , qui ii’eft plus connue au- 
jourd’hui , que fous le nom âiljle Royale. Cette Ifle efl: fituée 
entre les quarante-cinq & les quarante-fept dégrés de Latitu- 
de-Nord , & elle forme avec l’ifle de Terre-Neuve , dont elle 
n’efl: éloignée que de quinze à feize lieues , l’entrée du Golphe 
de S. Laurent. Le Détroit , qui la fépare de l’Acadie , n’a 
guéres que cinq lieues communes de France de long , fur une 
de large , & fe nomme le P ajjage de Fronjac. Sa longueur du 
Nord-Eft au Sud-Oueft-Efl: , n’eft pas tout-àfait de cinquante 
lieues , & fa plus grande largeur de l’Orient à l’Occident n’en 
a pas plus de trente-trois. Sa figure efl fort irrégulière , & elle 
eft tellement coupée par des Lacs & des Rivières , que les 
deux parties principales ne tiennent enfemble , que par un 
Ifthme d’environ huit-cent pas de large , lequel fépare le fond 
du Port Touloufe de plufieurs Lacs , qu’on appelle Labrador^ 
Tome II. Ccç 
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Ces Lacs fe déchargent dans la Mer à l’Orient par deuxCa. 

^7 ^ j^aux de largeur inégale , formés par l’Ifle de F zrckronnt , ou 
de la Boularderie , qui a fept à huit lieues de long. 

Son climat. Le climat de cette Ifle eft à peu près le même , que celui de 

& Mturc du Quebec ; & quoique les brouillards y foient plus fréquens , 
on ne fe plaint point que l’air y foit malfain. Toutes lesTer- 
res n’y font pas bonnes , cependant elles produifent des Arbres 
de toutes les efpeces. On y voit des Chênes d’une grandeur 
prodigieufe , des Pins propres pour la mâture , & toutes for- 
tes de Bois de charpente. Les plus communs , outre le Chêne, 
font le Cedre , le Frêne , l’Erable , le Plane & le Tremble. 
Les Fruits , & furtout les Pommes , les Légumes, le Fro- 
ment , tous les autres Grains néceffaires à la vie , le Chanvre, 
le Lin , y font moins abondans , mais d’une auffi bonne qua- 
lité , qu’en Canada. On a obfervé que les Montagnes y peu- 
vent être cultivées jufqu’à leur fommet , que les bonnes Ter- 
res y ont leur pente au Midi , & qu’elles font à couvert des 
vents de Nord , & de Nord-Oueft par les Montagnes , qui les 
bordent du côté du Fleuve S. Laurent. 

Scs richeffes. Tous les Animaux domeftiques , les Chevaux , les Bœufs , 
les Cochons , les Moutons , les Chevres & la V olaille , y trou- 
vent abondamment de quoi vivre. La ChalTe & laPêchey 
peuvent nourrir les Habitans une bonne partie de l’année. 
Cette Ifle a plufieurs Mines abondantes d’un excellent Char- 
bon de Terre , & ces Mines font en Montagnes ; par coiife- 
quent il ne faut , pour tirer le Carbon , ni creufer , ni détour- 
ner les eaux , comme en Auvergne : on y trouve aulli du 
Plâtre. On prétend qu’il n’y a nul endroit au Monde, oùron 
pêche plus de Morues , & où l’on ait plus de commodités 
pour la faire fécher. Autrefois cette Me étoit pleine de Bêtes 
fauves ; elles y font aujourd’hui fort rares , furtout les Elans. 
Les Perdrix y font prefque de la groffeur du Faifan, & lui 
reffemblent affez pour le plumage : enfin la Pêche du Loup 
Marin , du Marfouin , & des Vaches Marines s’y peut faire 
commodément , & elle y efl très-abondante. 

Ses Ports. Tous fes Ports font ouverts à l’Orient en tournant jufqu au 
Sud dans l’efpace de cinquante-cinq lieues , en commençant 
par le Port Dauphin , jufqu’au PortTouloufe , qui eft prefque 
à l’entrée du Paffage de Fronfac. Par tout ailleurs on a peine 
à trouver quelques mouillages pour de petits Bâtimens dans 
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des Anfes , ou entre des Ifles. Toute la Côte du Nord eft fort 
haute , & prefque inacceffible , & on ne peut guéres abor- 
der plus facilement à celle de l’Oueft , jufqu’au Paffage de 
Fronfac , au fortir duquel on rencontre d’abord le Port Tou- 
loufe y connu auparavant fous le nom de S, Pierre. Il eft pro- 
prement entre une efoece de Golphe , qu’on appelle U Petit 
S. Pierre y & les lues de S. Pierre y vis-à-vis des Ifles 
Madame ou de Maurepas. De-là , en remontant au Sud-Ëft , 
on rencontre la Baye de Gabori y dont l’entrée , qui eft envi- 
ron à vint lieues des Ifles de S. Pierre , a une lieue de large 
entre des Ifles & des Rochers. On peut approcher de fort près 
toutes les Ifles , dont quelques-unes avancent dans la Mer une 
lieue & demie. Cette Baye a deux lieues de profondeur , & le 
mouillage y eft fort bon. 

Le Havre de Louysbourg y autrefois le Havre à ! Anglais , 
n’en eft éloigné que d’une bonne lieue : c’eftun des plus beaux 
de l’Amérique. 11 a près de quatre lieues de tour , & on y trou- 
ve par tout fix à fept brafles d’eau. Le mouillage y eft bon , & 
on y peut échouer fur les vafes fans rifquer les Navires. Son 
entrée n’a pas deux-cent toifes de large entre deux petites 
Ifles , & on la reconnoît de douze lieues en Mer par le Cap 
de Lorembec , qui n’en eft pas éloigne au Nord-Eft. Deux 
lieues plus haut eft le Port de la Baleine y dont l’entrée eft dif- 
ficile , à caufe de plufieurs Rochers , que la Mer couvre , 
lorfqu’elle eft agitée. Il n’y peut entrer que des Bâtimens de 
trois-ceiit Tonneaux ; mais ils y font en toute fûreté. Il n’y a 
pas deux lieues de-là à la Baye de Panadou ou Menadou y 
dont l’entrée a environ une lieue de large , & qui en a deux 
de profondeur. Prefque vis-à-vis eft l’Ille de Scatari y autre- 
fois le Petit Cap Breton , qui a plus de deux lieues de long : 
la Baye de Miré n’en eft féparée , que par une Langue de 
Terre fort étroite. Son entree a aufll près de deux lieues de 
large , & elle en a huit de profondeur ; elle fe rétrécit à me- 
fure qu’on y avance , & plufieurs Ruifleaux ou petites Riviè- 
res s’y déchargent. Les grands Vaifleaux peuvent y remonter 
jufqu’à fix lieues , & y trouver de bons mouillages à l’abri 
des vents. Outre l’Ifle de Scatari , il y en a plufieurs autres 
plus petites , & des Rochers , que la Mer ne couvre jamais , 
& qu’on aperçoit de loin : le plus gros de ces Rochers s’ap- 
pelle UForillon. La Baye de Morienne eftau-defîus féparee 
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de la Baye de Miré par le Cap brûlé , & un peu plus haut 
eft rijle Plate , ou l’Ille à Pierre à Fujil ^ direftement par les 
quarante-fix degrés huit minutes de Latitude. Il y a entre 
toutes ces Ifles & ces Rochers de bons abris ,& on les peut 
appi'ocher fans crainte. 

De-là remontant trois lieues au Nord-Oueft , on trouve 
ïlndiane , qui eft un bon Havre ; mais pour de petits Vaif- 
féaux feulement : de l’Indiane à la Baye des Efpagnols , il y a 
deux lieues : cette Baye eft un très-beau Havre. Son entrée n’a 
que mille pas. de large , mais elle va toujours en s’élargiffant ; 
&au bout d’une lieue elle fe partage en deux Bras , qu’on peut 
remonter trois lieues» L’un or l’autre font de très-bons Ports , 
qu’on pourroit encore rendre meilleurs à peu de hais. De 
cette Baye à la petite entrée de Labrador il y a deux lieues, 
& l’Ifle , qui la fêpare de la plus grande entrée , en a autant. 
Labrador eft un Golphe , qui a plus de vint lieues de long, 
& trois ou quatre dans fa plus grande largeur. On ne compte 

5 u’une lieuë & demie de la grande entrée de Labrador au 
^ort Dauphin 3 ou àt Sainte Anne : on mouille au large en 
toute fûreté entre les Mes du Cibou. Une Langue de Terre 
ferme prefqu’enîierement le Port , & n’y laifl'e que le paffage 
d’un Vaiffeau. Le port a deux lieues de circuit , & à peine 
les Vaiffeaux y fentent-ils les vents , à caiife delà hauteur des 
Terres & des Montagnes , qui les environnent. D’ailleurs ils 
peuvent approcher des bords autant qu’ils veulent. Tous ces 
Havres & ces Ports étant fi proches les uns des autres , H 
feroit aifé de tirer des chemins par Terre des uns aux autres, 
& rien ne feroit plus avantageux pour les Habitans , que ces 
communications, qui pendant l’hyver leurépargneroient la 
peine de faire le tour par Mer» 

Tout le tems que la France a pofledé FAcadie , & la Côte 
Jîuî’un^Ëcï Méridionnale deTerre-Neuve , on a fait peu de cas de cette 
bliîfement Me. MM. Raudot furent les premiers à s’apercevoir quelle 
dansccueiflc. ^ négliger. Ils entreprirent même d’en faire un des 

principaux objets de l’attention duMiniftere , par rapporta 
fa Nouvelle France , & en %jo6. ils envoyèrent à la Cour 
un Mémoire , dont on fera d’autant plus charmé de voir ici 
la fubftance , qu’il explique fort bien l’état , où fe trouvoit 
alors cette Colonie. Je crois même pouvoir avancer , queu 
ce Mémoire neperfuade pas tous ceux , qui liront cette Hif 
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cette Baye à la petite entrée de Labrador il y a deux lieues, 
& Tille , qui la lepare de la plus grande entrée , en a autant. 
Labrador eft un Golphe , qui a plus de vint lieues de long, 
& trois ou quatre dans fa plus grande largeur. On ne compte 

5 u’une lieuë & demie de la grande entrée de Labrador au 
'^ort Dauphin ^ ou de Sainte Anne : on mouille au large ea 
toute fûreté entre les Mes du Cibou. Une Langue de Terre 
ferme prefqu’entierement le Port , & n’y laille que le paffage 
d’un Vailfeau. Le port a deux lieues de circuit , & à peine 
les VailTeaux y fentent-ils les vents , à caufe de la hauteur des 
Terres & des Montagnes , qui les environnent. D’ailleurs ils 
peuvent approcher des bords autant qu’ils veulent. Tous ces 
Havres & ces Ports étant fi proches les uns des autres , H 
feroit aifé de tirer des chemins par Terre des uns aux autres, 
& rien ne feroit plus avantageux pour les Habitans , que ces 
communications, qui pendant Thy ver leur épargneroient k 
peine de faire le tour par Mer» 
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toire , au fujet de la préférence , au’on y donne à l’Ifle Royale j ^ ^ , 

fur l’Acadie , il fera comprendre du moins , qu’après la ceffion 
de cette Province , & du Port de Plaifance a la Couronne 
d’Angleterre , un Etabliffement folide dans cette Me , étoit 
d’une néceflité indifpenfable. 

Les deux Intendans fuppofent d’abord , que la principale 
vûë , & prefque la feule , qu’on ait eue en effet dans'la Co- 
lonie du Canada , a été le Commerce des Pelleteries , furtout 
celui du Caftor; ce quin’eft pourtant vrai que des Particu- 
liers ; mais ils remarquent fort bien , qu’on auroit dû prévoir 
que dans la fuite des tems il arriveroit , ou que le Caftor s’é- 
puiferoit , ou qu’il deviendroit trop commun ; & par con- 
léquent , qu’il ne fuffiroitpas , pour foûtenir une Colonie de 
cette importance : qu’elle eft en effet tombée dans le dernier 
de ces deux inconvéniens , l’abondance du Caflor 1 ayant 
ruinée. C’eft de quoi les Particuliers , qui n’avoient d’autre 
deffein , que de s’enrichir en peu de tems , ne fe mettoient 
point en peine. Il leur importoit peu ce que deviendroit la 
Nouvelle France , quand ils auroient tiré du Pays de quoi 
vivre à leur aife dans l’Ancienne. 

Ils obfervent enfuite que le Commerce du Caflor n a 
jamais pu faire fubfifter , qu’un nombre fort borné d’Habi- 
tans ; que l’ufage de cette Marchandife ne fçauroit être allez 
général , pour entretenir & enrichir une Colonie entière ; 

& que fi la confommation en étoit alfûrée , on n’éviteroit 
l’inconvénient , dont nous venons de parler , que pour tom- 
ber dans le premier : que faute de faire ces obfervations , 
les Habitans de la Nouvelle France fe font prefqu’unique- 
ment attachés à ce Commerce, comme s’ils euffent été 'cer- 
tains que les Caftors fe reproduifoient auffi promptement , 
que les Morues dans la Mer , & que le débit de leurs peaux 
egaleroit celui de ce Poiffon. Ils ont donc fait leur principale 
occupation de courir les Bois & les Lacs , pour aller cher- 
cher des Pelleteries. Ces longs & fréquens voyages les ont 
accoutumés à une vie de fainéantife , qu’ils ont bien de la 
peine à quitter , quoique leurs courfes ne leur produifent 
prefque plus rien , par le peu de valeur du Caftor. Les An- 
glois , continuent-ils , ont tenu une conduite bien differente. 

Sans s’amufer à voyager ainfi loin de chez eux , ils ont cul- 
tivé leurs Terres , ils ont établi des Manufaélures , ils ont 
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77777 fait des Verreries , ils ont ouvert des Mines de fer, ils ont 
^ ' conftruit des Navires , & ils n’ont jamais regardé les Pellete- 
ries , que comme un acceffoire , fur lequel ils comptoient 
peu. 

Il eft vrai , que la néceffité a enfin ouvert les yeux aux 
Canadiens : ils fe font vus forcés à cultiver le Lin & le Chan- 
vre , à faire des Toiles & de mauvais Droguets de la laine de 
leurs vieux habits , mêlée avec du fil ; mais la longue habi- 
tude , qu’ils avoient contraftée de ne rien faire , ne leur a 
pas permis de fortir tout-à-fait de mifere. Tous à la vérité 
ont du Bled & des Beftiaux fuffifamment pour vivre ; mais 
plufieurs n’ont pas de quoi fe couvrir , GC font obligés de 
palfer l’Hy ver , qui eft fort long , & fort rude , avec quel- 
ques peaux de Chevreuils. 

Cependant le Roy dépenfe tous les ans dans cette Colonie 
cent mille écus ; les Pelleteries valent environ deux-cent 
quatre-vint-mille livres ; les Huiles & autres menues Denrées 
rapportent vint-mille livres ; les Penfions fur le Tréfor Royal, 
que le Roy fait aux Particuliers , & les Revenus , que l’E- 
vêque & les Séminaires ont en France , montent à cinquante 
mille francs ; voilà fix cent cinquante mille livres , fur quoi 
roule toute la Nouvelle France :ce n’eft que fur cette fomme, 
quelle peut faire fon Commerce ; & il eft évident , qu’il 
ne peut être alfez confidérable , pour faire vivre une Colonie 
de vint à vint-cinq mille Ames , & pour fournir à ce quelle 
eft obligée de tirer de France. 

Ses affaires étoient autrefois fur un meilleur pied , le Roy 
y dépenfoit beaucoup plus ; elle envoyoit en France pour 
près d’un million de Caftor , & elle n’étoit pas fi peuplée; 
mais elle a toujours plus tiré , qu’elle n’étoit en état de payer, 
ce qui lui a fait perdre fon crédit auprès des Commerçans, 
lefquels ne font plus aujourd’hui d’humeur à envoyer des ef- 
fets aux Marchands du Canada fans Lettres de Change , ou 
un bon nantiffement. Il s’enfuit de-là , & de la non-valeur , 
où eft tombé le Caftor , qu’il a fallu faire paffer en France tout 
l’argent du Canada , pour en avoir des Marchandifes ; de 
forte qu’il a été un tems , où il n’y avoit peut-être pas mille 
écus d’argent monnoyé dans le Pays. On y fuppléoit par une 
Monnoye de Canes. Je ne répéterai point ici ce que j’ai dit 
dans mon Journal de cette Monnoye , de fes avantages , de 
fes inconvéniens, & des raifons , qu’on a eues de lafupphmer. 
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MM. Raudot , après avoir aind expofé l’état , oii s’eft 1 7 * 3- 
trouvé la Nouvelle France, jufqu’à l’année 1708. par rap- 
port à fon Commerce & à fes facultés , expofent les moyens , 

2 u’ils ont imaginés , pour la rendre plus floriflante. Cette 
lolonie , difent-ils , pourroit faire un Commerce de fes Den- 
rées , qui l’enrichiroit. Ces Denrées font les Viandes falées , 
les Mâts , les Planches , les Bordages , les Bois de conftruc- 
tion , le Merin , le Godron , le Bray , les Huiles de Baleines , 
de Loups Marins & de Marfouin , les Morues , le Chanvre 
& le Lin : on y pourroit ajoûter le Fer & le Cuivre. Il ne 
s’agit que de trouver un débouché pour tout cela , & de ren- 
dre moins cheres les journées des Ouvriers. 

La difficulté de ce dernier article vient de la fainéantife 
des Habitans , & de la cherté des Marchandifes de France. 

Dans le tems , qu’il y a moins d’ouvrage , l’Ouvrier veut 
gagner vint-cinq fols par jour , par la raifon , ‘qu’il ufe plus 
de hardes en travaillant , qu’il n’en pourroit gagner. D’autre 
part les Marchandifes font en Canada au double de ce qu’el- 
les valent en France. Cela paroît exorbitant ; mais fi l’on 
compte les affûrances de vint-cinq pour cent , ce qui n’a lieu 
qu’en tems de guerre ; du moins à ce prix-là ; les frais de 
Commiffion , le Fret , qui paffe quelquefois quarante écus 
par Tonneaux , l’avance de l’argent , les demeures , qu’il faut 
payer aux Commiffionnaires , & qui font fortes, quand les 
Lettres de Change ne font pas acquittées à leur échéance , 
comme il arrive fouvent , & le Change fur Paris , on trouvera 
que le Marchand ne gagne pas beaucoup : en effet , il n’y en a 
point de riches dans le Pays. 

Il eft donc queffion , pour relever la Colonie du Canada , 
d’y occuper tout le Monde ^ chacun fuivant fes talens , & 
de mettre tous les Particuliers en état de fublifler , en dimi- 
nuant le prix des Marchandifes. Or il femble qu’on y peut 
parvenir , en leur faifant trouver un endroit , où ils puiffent 
porter commodément , & à peu de frais , leurs Denrées , & 
prendre les Marchandifes de France , qu’ils porteront chez 
eux. Par-là ils gagneront une partie du Fret des uns & des 
autres , & cette partie des Habitans , qui croupilfent dans 
l’oifiveté , ou qui courent les Bois , s’occuperont à la Navi- 
gation. 

Mais ce moyen , demandent les deux Intendans , ne feroit- 
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T7T7“ il pas nuifible à la France , en lui ôtant une partie du profit ; 
^ * qu elle fait fur les Marchandifes r JN on , repondent-ils , parce 
que le Fret , que l’Habitant de la Nouvelle France gagnera, 
U le rendra d’abord à la France , en confommant une plus 
grande quantité de fes Marchandifes. Par exemple , ceux oui 
ne font rien, & fe couvrent de Peaux de Chevreuils, dès 
qu’ils feront occupés , auront le moyen de s’habiller des 
Etoffes de France. Or on ne fçauroit trouver de lieu plus 
commode pour ce deffein , que l’Ifle du Cap Breton. 

Et qu’on ne dife pas , que fi cette Me tire du Canada une 
partie de fes Denrees , que la France peut lui fournir , c’eft 
autant de défalqué pour le Commère^ ^u Royaume ; car en 
premier lieu , la réponfe faite à l’objeflion précédente , dé- 
truit auffi celle-ci ; puifque le profit , que pourra faire le 
Canada par ce Commerce , retournera toujours au profit du 
Royaume : car enfin la Nouvelle France ne peut fe paffer de 
plufieurs Marchandifes de l’ancienne. Elle en tirera donc une 
plus grande quantité , & elle le payera de l’argent, que le 
Cap Breton lui aura donné pour fes Denrées. Enfecondlieu, 
ce ne feroit pas un grand mal pour la France , qu il n’en fortît 
pas tant de Bled , ni de tout ce qui fert à la vie , puifque plus 
les vivres y feront à bon marché , plus elle aura d’Ouvriers 
pour fes Manufaftures. 

Cette Me , continue le Mémoire , efl; fituée de maniéré , 
quelle forme un entrepôt naturel entre l’ancienne & la Nou- 
velle France. Elle peut fournir de fon crû à la première les 
Morues , les Huiles , le Charbon de Terre , le Plâtre, des 
Bois de ConftruéHons , &c. Elle fournira à la fécondé les 
. Marchandifes du Royaume à beaucoup meilleur marché ; 
elle en tirera une partie de fa fubfiflance , & elle lui épargnera 
une partie confidérable du Fret des Marchandifes : outre que 
la Navigation de Quebec au Cap Breton feroit de fort bons 
‘ Matelots de Gens inutiles, & même à charge à la Colonie. 

Un autre avantage confidérable , que cet Etabliffementpro- 
cureroit au Canada , c’efl: qu’on pourroit en envoyer de petits 
Bâtimens , pour faire la Pêche des Morues & des Poillons , 
dont on tire de l’Huile , au bas du Fleuve. Ces Bâtimens fe- 
roient affûrés de débiter leur carguaifon dans l’Ifle du Cap 
Breton , & d’y charger des Marchandifes de France ; ou 
; bien l’on y enverroit de Quebec un V aiffeau chargé de Den- 
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rées du Pays. Là il prendroit du fel pour faire la Pêche dans 
le Golphe : quand il en auroit fa charge , il retourneroit au 
Cap Breton , où il vendroit fon Poiflbn ; & du produit de ces 
deux Voyages , il acheteroit des Marchandifes de France , 
qu’il débiteroit en Canada. 

Sur quoi il eft bon de fçavoir , que ce qui empêchoit alors 
les Canadiens d’aller faire la Pêche dans le Golphe , & à 
l’entrée du Fleuve S. Laurent , c’eft qu’il leur auroit fallu por- 
ter leur Poiflbn à Quebec , où ils n’auroient pas tiré de quoi 
payer le fret & les gages des Matelots , vu la longueur du 
V oyage ; & que quand même ils auroient été aflfez heureux 
pour y faire quelque profit j ce qui étoit arrivé très-rarement , 
ce profit n’étoit pas auez confîdérable , pour engager ces Co- 
lons à continuer un tel Commerce. 

Les deux Colonies s’entraidant donc mutuellement , & 
leurs Marchands devenant riches par le Commerce conti- 
nuel , qu’ils feroient , ils pourroient s’aflbcier pour des En- 
treprifes également avantageufes aux uns & aux autres , & 
par conféquent au Royaume , n’y eût-il que d’ouvrir les Mi- 
nes de fer , qui font en fi grande abondance autour des Trois 
Rivières ; car alors celles du Royaume & fes Bois fe repofe- 
roient , ou du moins on ne feroit plus obligé de tirer du fer 
de Suede & de Bifcaye. 

De plus , les VailTeaux , qui vont de France en Canada , 
courent toujours de grands rifques au retour , à moins qu’ils 
nefaflent le Voyage pPrintems ; or les petits Bâtimens de 
Quebec n’en courroient aucun en allant au Cap Breton , 
parce qu’ils prendroient leur tems , & qu’ils auroient toujours 
des Pilotes pratiques. Qui les empêcheroit même de faire 
deux Voyages par an , & par ce moyen d’épargner aux Vaif- 
feaux de France la peine de remonter le Fleuve S. Laurent , 
ce qui abrégeroit leur Voyage de moitié ? 

Il y a plus , ce n’eft pas feulement en augmentant la con- 
fommation des Marchandifes dans la Nouvelle France , que 
l’Etabliffement propofé feroit utile au Royaume , mais encore 
par la commodité , qu’il trouveroit à faire pafler fes Vins , 
fes Eaux-de-vie , les Toiles , Rubans , Taffetas , &c.- aux 
Colonies Angloifes. Ce Commerce deviendroit un grand 
objet , parce que les Anglois fe fourniroient au Cap Breton , 
& en Canada de toutes ces Marchandifes , non-feulement 
Tome II. ~ Ddd 
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^nur le ContiiTent de TAmérique , où leurs Colonies font 

extraordinairement peuplées , mais encore pour leurs Mes, 
& pour celles des HoUandois , avec lefquelles ils lont en 
Commerce. Par-là on tireroit beaucoup d’argent de toutes 
ces Colonies , quand bien même l’cntree de nos Marchan- 

difes n’y feroit pas ouvertement permife. 

Enfin rien n eft plus capable , que cet Etabliffement , den- 
eaper les Négocians de France à envoyer à la Pêche de la 
Morue parce que l’Ifle du Cap Breton tourniffant le Canada 
de Marchandifes , les Vaiffeaux , qui y viendroientpoiircette 
Pêche feroient leur charge ^ moine en Marchandiles , & 
moitié en Sel , de forte qu’ils gagnerment doublement ; au 
lieu que préfentement les Navires de France, qiuvontala 
Pêche des Morues , nefe chargent que de Sel : ajoutez , (|ue 
rauementation de la Pêche pourroit mettre la France en état 
de fournir l’Efpagne & le Levant de ce Poiffon , ce qui )ette- 
roit beaucoup d’argent dans le Royaume. 

La Pêche des Baleines , qui eft très - abondante dans e 
Golphe , vers les Côtes de Labrador, & dans le Fleuve S. 
Laurent jufqu’à Tadouffac , pourroit encore etre un des 
plus folides avantages de cet Etabliffement. Les Navires, 
qui iroient à cette Pêche , fe chargeroient en France de Mar- 
chandifes , qu’ils vendroient au Cap Breton , ou qu ilslaiîe- 
roient aux Correfpondans de leurs Armateurs. Hs pren- 
droient au même endroit des Futailles , & iroient taire a 
Pêche , qui eft d’autant plus aifée en cet endroit , quelle e 
fait pendant l’Eté , & non pas en Hyver , comme dans e 
Nord de l’Europe , où il faut que les Batimens pécheurs toient 
au milieu des glaces , fous lefquelles il arrive ouyent , que 
les Baleines fe perdent, quand elles font haroonnees. Icil 
Navires Pêcheurs gagneroieiit fur les Marchandiles , qinls 
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apporteroient au Cap Breton , & fur leur Pêche; & ce dou- 
ble profit fe feroit en moins de tems , & avec moins de ri - 
ques , que celui qu’on fait dans le Nord avec les feuler « 
les de Baleines : & l’argent , qu’on porte aux HoUandois pour 
cette Marchandife , refteroil en Fraise. . 

On a déjà remarqué , que l’Ifle du Cap Breton peut 
de fon crû beaucoup de Mâts & de Bois de confirudion - 
elle eft encore à portée d’en tirer du Canada ; ce qui augm 
teroit le Commmerce réciproque de ces deux Colonies , 
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donneroit au Royaume une grande facilité pour la conftruc- 
tion des Navires. On iroit prendre ces Bois dans l’Ifle , fans 
être obligé de les acheter des Etrangers : elles pourroient aufli 
faire avec les Ifles Antilles le Commerce des Mats & des Plan- 
ches de Sapin , ce qui y diminuëroit confidérablement le prix 
de ces Marchandifes.Qui empêcheroit même , qu’on ne conf- 
miisît des VaiflTeaux au Cap Breton , qui peut aifément tirer 
du Canada tout ce qui lui manque pour cette conftruftion ? 
Elle y coûteroit beaucoup moins qu’en France , & elle pour- 
roit fournir de Navires les Etrangers mêmes , de qui nous les 
achetons. 

Enfin il n’y a point de relâche plus commode , ni de retraite 
plus sûre , que rifle du Cap Breton , pour tous les Navires , 
qui viennent de quelque endroit que ce foit de l’Amérique ; 
&: qui feroient pourfuivis , ou furpris de mauvais tems , & 
qui manqueroient d’eau , de bois , & de vivres. Outre qu’en 
tems de guerre ce feroit une croifiere , qui défoleroit le (Jom- 
merce de la Nouvelle Angleterre , & que fi l’on y étoit en 
forces , ce qui feroit très-aifé , on pourroit fe rendre alors 
Maître de toute la Pêche des Morues avec un petit nombre 
de Frégates , qui feroient toujours à portée de fortir des Ports 
de rifle , & d’y entrer. 

Les deux Intendans , après avoir ainfi expofé les avantages 
du nouvel EtablilTement , dont ils avoient formé le projet j 
s’appliquèrent à en faciliter les moyens , & à ‘répondre aux 
difficultés , qu’on y pouvoit faire. Ils remarquèrent d’abord , 
qu’il ne convenoit point de confier cette Entreprife à une 
Compagnie , par la raifon , que l’Efprit de toute Société eft 
de gagner beaucoup en peu de tems , d’abandonner , ou de 
faire languir les affaires , qui ne rendent pas affez tôt de grands 
profits , de fe mettre peu en peine de donner des fondemens 
folides aux Etabliffemens , & de n’avoir aucun égard à l’uti- 
lité des Habitans , à qui on ne fçauroit , difent-ils , faire trop 
d’avantage , fi on veut les engager à s’établir dans une Colo- 
nie nouvelle. Ce qui les faifoit ainfi parler des Compagnies , 
étoit l’expérience de celles , qui avoient eu jufques-là le Do- 
maine , ou le Commerce exclufifde la Nouvelle France , & 
des Ifles de l’Amérique. 

Ils convenoient néanmoins, que l’Entreprife du Cap Breton 
ne pouvoit s’exécuter fans de grandes dépenfes ; mais ils pré- 
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tendirent que , fans être à charge au Roy , & moyennant cer- 
taines avances , dont on pouvoit affûrer le rembourfement au 
Tréfor de Sa Majefté , il feroitaifé de mettre en trois ans cette 
Ifle en état de fe foûtenir par elle-même , & de devenir en peu 
d’années un objet très-confidérable. Voici quelles étoient les 
avances , qu’ils demandoient , & les moyens , qu’ils avoient 
imaginé d’en faire le rembourfement. 

lo. Le Roy n’a pas befoin d’un grand nombre de fesVaif- 
feaux pendant la paix ; ils deperiflent dans les Ports , & s’en- 
tretiennent à la Mer ; c’eft donc faire le bien du fervice , que 
de leur procurer des occafions de naviguer. Ainfi le Roy ne 
perdroit rien , en prêtant quelques-unes de fes Flûtes, pour 
le tranfport des chofes néceffaires à l’Etabliffement , dont il 
eftquettion. Les effets , qu’ils en rapporteroient dès la pre- 
mière année , payeroient au moins les gages & la nourriture 
des Equipages : car en prenant fes mefures d’avance , elles 
pourroient trouver une charge toute prête de Charbon de 
Terre, de Plâtre , de Mâts, de Vergues , d’Efparres , & autres 
Bois , qui ne coûtent qu’à prendre & à travailler. Les deux 
années fuivantes elles pourroient y ajoûter des Bordées, 
des Planches , des Huiles , du Poiffon fec , & d’autres effets, 
que les Habitans commenceroient à donner en payementdes 
avances , qu’ils auroient reçues pour s’établir , & que l’on 
peut regarder comme de l’argent comptant , Mifquilles faui 
acheter des Étrangers en efpeces fonnantes. D ailleurs laug- 
mentation de la Pêche de la Morue augmenteroit les Droits 
du Roy fur cette Marchandife. 

2 ®. Quatre Compagnies complétés fuffiront pour lapre- 
miere année , mais il eft néceffaire d avoir une attention par- 
ticulière pour le choix des Soldats ; il faut qu’ils fçachent tous 
des Métiers utiles , tels que ceux de Maçons , de Charpen- 
tiers , de Forgerons , de Bûcherons , furtout de Laboureurs; 
& pour cet effet il eft bon de les choifir jeunes , vigoureux, 
& bons Travailleurs : ce choix ne fera pas difficile à faire, 
quand la guerre fera finie. Il feroit même à propos de prendre 
les premières Compagnies en Canada , où l’on trouverok des 
Hommes tout formés pour un nouvel Etabliffement , & ca- 
pables d’inftruire ceux , qui viendroient de France. Mais il 
paroît furtout d’une nécelüté indifpenfable , que le Gouver- 
neur de la Nouvelle Colonie eût le pouvoir de donner conge, 
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& la permiffion de fe marier à tous les Soldats , qui le fou- 
haiteroient ; ils défendroient encore mieux le Pays en qualité 
d’Habitans , cjju’en celle de Soldats : les Compagnies devien- 
droient une pépinière d’Habitans , & il ne feroit pas difficile 
de les recruter tous les ans , pour les tenir toujours complet- 
tes. 

3 O. Ce qui regarde le Tranfport des Habitans , la néceffité 
de fournir la Colonie de vivres pendant les deux premières 
années , les munitions & les marchandifes , qu’il y faudroit 
envoyer , les fortifications , c[u’il y faudroit faire , l’argent 
comptant, qu’il y faudroit r^andire d’abord , les Charges 
annuelles , le Domaine & les Droits Seigneuriaux , les con- 
ceffions faites en faveur des Communautés & des Particu- 
liers , les 'Droits d’entrée & de fortie : tout cela futexpofé en 
détail par les deux Magiftrats , avec une exaftitude , une in- 
telligence, un ordre , une précifîon admirables, & appuyé de 
preuves folides, qui ne laiuoient rien à délirer, pour mettre en 
évidence , que le Roy ne rifquoit point , en faifant les avan- 
ces de cet Etabliflement ; que ces avances n’étoient pas li 
confidérables , qu’on auroit pu le croire ; & qu’elles feroient 
rembourfées en trois ans. M. Raudot le Fils jugea néanmoins 
en 1708. qu’il étoitplus àpropos de ne pas aller fi vite , & d’é- 
tablir la Nouvelle Colonie peu à peu : de commencer par y 
envoyer des T roupes , qui y feroient faire la Pêche , puis des 
Engagés & des Matelots de France , dont une partie fe fe- 
roient Habitans. 

Il y a bien de l’apparence que la guerre , qui continua 
encore quelques années , & occupa toutes les Forces du 
Royaume , & toute l’attention du Miniftere , empêcha le 
Confeil du Roy de fuivre alors un projet fi beau , fi bien 
digéré , & qui paroilToit également avantageux à l’Ancienne 
& à la Nouvelle France. Ce qui eft certain , c’efi: qu’après la 
ceffion de Plaifance & de l’Acadie à la Couronne d’Angle- 
terre , les François n’ayant plus d’autres endroits , où ils 

Î )uflent faire fécner la Morue , & en faire même paifiblement 
a Pêche , que l’Ifle du Cap Breton ; ce fut une néceffité d’y 
faire un Etabliffement folide , & de la fortifier. 

On commença par changer fpn nom , & on lui donna ce- 
lui à'^e Royale. On délibéra enfuite fur le choix du Port , 
où il convenoit d’établir le Quartier Général , & on fut lon- 
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— tems partagé entre le Havre à V Anglais , & le Ponde Sainte 

^ 7 Anne. J’ai dit , que le premier eft un des plus beaux Havres , 

3 ui foientdans toute l’Amérique ; qu’il.a près de quatre lieues 
e circuit , qu’on y peut mouiller par tout à fix ou fept braf- 
lès d’eau :* que l’ancrage y eft bon , & qu’on peut encore 
échouer les Navires fur les vafes , fans rien rifquer. Son 
entrée n’a pas deux-cent toifes de large , entre deux petites 
Mes , qui peuvent aifément la défendre. La Pêche des Morues 
y eft très-abondante , & on la peut faire depuis le moisd’A- 
vril , jufqu’à la fin de Décembre : mais on oppofoit que le 
Terrein eft ftérile par tout aux environs , & qu’il en coûteroit 
des fommes immenfes pour le fortifier , parce qu’il faudrôit 
tirer tous les Matériaux de fort loin. D’ailleurs on avoit re- 
marqué , difoit-on , qu’il n’y avoit point de Grève dans ce 
Havre , pour plus de quarante Navires Pêcheurs. 

Defcriptîon J’ai obfcrvé-, que le Port de Sainte Anne eft précédé d’une 
du Poit de Rade très-fûre entre les IJles du Cibou ; & qu’une Langue de 
autrement”” k Terre ferme prefqu’entierement le Port , & n’y laiffe de paf- 
ïoitD^ufhin. fage , que pour un Navire. Ce Port ainfi fermé a près de deux 
lieues de circuit en ovale , les Navires y peuvent approcher 
par tout jufqu’à terre ; & à peine y fentent-ils les vents , ce 
qui vient de la hauteur de fes bords , & des Montagnes , dont 
ils font environnés. Ceux , qui s’étoient déclarés en fa faveur, 
ajoûtoient , qu’on le pouvoir rendre imprenable à peu de 
frais , & qu’on y feroit plus pour deux mille francs , que 
pour deux-cent mille au Port à f’Anglois , par la raifon , qu’on 
y trouveroit tout ce qu’il faut pour bâtir , & pour fortifier 
une grande Ville. 

Il eft d’ailleurs certain , que la Grève y a autant d’étendue, 
que celle de Plaifance ; que la Pêche y eft très-abondante ; 
qu’on y trouve quantité de bons Bois! , comme des Erables , 
des Hêtres , des Mérifiers , furtout des Chênes très-propres à 
la conftruàion , & des Mâtures , qui ont depuis vint-huit 
jufqu’à trente-huit pieds de haut ; que le Marbre y eft com- 
mun , que la plûpart des Terres y font bonnes , que dans la 
Grande & Petite Labrador , qui n’en font qu’à une lieue & 
demie , le Terrein eft très-fertile , & qu’elles peuvent conte- 
nir un grand nombre d’Habitans. Enfin ce Port n’eft éloigne 
que de quatre lieues de la Baye des Efpagnols , qui eft encore 
un très-bon Havre , où les Terres font excellentes ^ & cou- 
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vertes de Bois propres à la conftruftion & aux Mâtures. Il eft 
vrai . qu’on n’y fçauroit faire la Pêche avec des Chalouppes , 
à caufe des vents de la Partie de l’Oueft , qui y régnent ordi- 
nairement ; mais on la peut faire avec des Batteaux , comme 

a Ballon. 10* a 

La feule incommodité du Port de Sainte Anne , que tout 

le Monde convient être un des plus beaux du Nouveau Mon- 
de , eftqu’iln’eft pas facile à. aborder. Ce feul inconvénient, 
après bien des irréfolutions , &même bien des avances , pour 
établir , tantôt ce Port , fous le nom de P on Dauphin , tantôt 
le Havre à l’An^is , fous celui de Louysbourg ; & la facilité 
d’entrer dans ce^rnier , lui ont fait donner la préférence ; & 
on n’a rien épargné pour le rendre commode & imprenable. 
La Ville eft bâtie fur une Langue de Terre , qui forme l’entrée 
du Port. M. de Coftebclle , qui venoit de perdre fon Gouver- 
nement de Plaifance , fut chargé de celui de la Nouvelle Co- 
lonie ; &M. de Saint Ovide , fon Lieutenant de Roy , lui a 
fuccédé. 

On avoit d’abord compté de tranfporter dans 1 Ifle Royale 
tous les François établis en Acadie : on y avoit même invité 
tous les Sauvages , que nous comprenons fous le nom d’Abé- 
naquis , & quelques-uns de ceux-ci y ont en effet formé une 
Bourgade ÿ mais les François ny ayant pas trouve de quoi fe 
dédommager de ce qu’ils pofféiJoient en Acadie , & les Gou- 
verneurs Anglois , qui par leurs mauvais traitemens leur 
avoient fait louhaiter la tranfmigration , qu’on leur prt^o- 
foit , ayant changé de conduite , pour ne pas perdre des Co- 
lons , dont ils connoiffoient le mérite , ils ont enfin pris le 
parti de refter dans leurs Habitations. 

Il s’en fallut pourtant peu , qu’ils ne changeaffent bientôt 
d’avis en 1720. Le Sieur Philippe Richard ayant été nommé 
Capitaine Général , & Gouverneur de Terre-neuve & de 
l’Açadie , fut fort étonné de voir que les François vivoient 
dans cette derniere Province , comme des Sujets du Roy 
Très-Chrétien , & qu’on fe fût contenté qu’ils y demeuraffent 
tranquilles , fans rien entreprendre contre le Service de la 
Couronne d’Angleterre : qu’ils y jouîffent des mêmes préro- 
gatives , dont ils avoient joui , fous la domination de leur 
Souverain Naturel ; qu’ils euffent des Prêtres Catholiques , 
& le libre exercice de leur Religion , & qu’ils entretinffent 
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une efpece de correfpondance avec l’Ifle Royale. 

On lui dit , que le Gouvernement avoir jugé à propos de 
leur accorder tout cela , pour les empêcher de fe retirer , foit 
en Canada , foit à Me Royale , comme il leur étoit permis 
de le faire en vertu du Traité d’Utrecht , d’emporter même 
leurs biens meubles , & de vendre leurs immeubles ; & que 
par-là on avoir évité les frais du Tranfport d’une Nouvelle 
Peuplade , qu’on auroit été obligé d’envoyer pour les rem- 
placer ; outre qu’il auroit été difficile de trouver des Habitans 
auffi laborieux & auffi induftrieux , que ceux-ci : qu’au relie 
ils n’en avoient point abufé , que c’étoit m^e à leur con- 
fidération , que les Sauvages Alliés de la France lailToient 
depuis quelque tems les Anglois en repos. 

Le Capitaine Général , ou ne goûta point ces jaifotis , ou 
perfuadé que le tems devoir avoir changé la nature des cho- 
fes , il crut pouvoir , fans rien rifquer , mettre les François fur 
le même pied , que les Anglois. Il commença par leur inter- 
dire tout Commerce avec Me Royale , enüiite il leur lit 
lignifier qu’il ne leur donnoit que quatre mois , pour fe ré- 
foudre à prêter le ferment de fidélité , que tous les Sujets doi- 
vent à leur Souverain. 

M. de Saint Ovide , qui fut bientôt inftruit de cette nou- 
velle prétention , fit avertir les Habitans qu’ils n’auroient 
pas plûtôt confenti à ce qu’on éxigeoit d’eux , qu’ils fe trou- 
veroient dans une fituation bien différente de celle , où ils 
avoient été jufques-là , qu’ils n’auroient plus bientôt la liberté 
de faire publiquement l’exercice de leur Religion ; qu’on leur 
ôteroit leurs Prêtres , & que , fi deftitués de tous fecours fpi- 
rituels , ils étoient affez heureux pour fe maintenir dans la 
Foy de leurs Peres , ils" ne dévoient pas compter, que leurs 
Enfans réfiftaffent lontems à la féduftion , & aux menaces, 
dont on uferoit , pour les contraindre à changer de croyance. 
En un mot , qu’ils ne tarderoient pas de fe voir bientôtjes 
Efclaves des Anglois , qui les traiteroient avec cette durete, 
qu’ils dévoient attendre de leur antipathie naturelle contre les 
François ; & que les Réfugiés de France , quoiqu’unis avec 
eux par les liens d’une même Religion , éprouvent tous les 
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champ au Capitaine Général , comme ils le dévoient , & lui 
avoient même laiffé entrevoir , que s’il entreprenoit de les 
pouffer à bout , il auroit à faire aux Sauvages , qui ne fouffri- 
roient jamais qu’on les forçât au Serment de fidélité , ni qu’on 
éloignât leurs Pafteurs. Cette réponfe eut fon eft’et ; Richard 
ne jugea pas à propos de fe commettre avec les Sauvages , fes 
Voifins , dans un tems , où ceux du Kinibequi étoient déjà 
affez mal difpofés contre les Baftonnois , ni de s’expofer à 
voir l’Acadie fans Habitans : car S. Ovide avoir déjà pris des 
mefures pour faciliter aux François une retraite dans l’Ifle de 
S. Jean , où l’on parloir alors de faire un Etabliffement confi- 
dérable. 

Après rifle Royale , celle de S. Jean, qui en efl: fort pro- 
che , efl; la plus grande de toutes celles , qu’on trouve aans 
le Golphe de S. Laurent , & elle a même fur celle-là cet avan- 
tage , que toutes les Terres y font fertiles. Elle a vintdeux 
lieues de long , & environ cinquante de circuit , un Port 
fûr & commode , & elle étoit alors couverte de Bois de tou- 
tes les meilleures efpéces. Jufqu’au tems , où on commença 
d’établir l’Ifle Royale , onn’avoit fait nulle attention à celle 
de S. Jean -, mais alors leur proximité fit croire que ces deux 
Ifles pouvoient être l’une à l’autre d’une grande utilité. 

Il le forma donc en 1719. une Compagnie , qui réfolut de 
peupler S. Jean, & d’y employer des fonds plus aifés à trou- 
ver en ce tems-là , qu’à conferver dans cette valeur arbitraire , 
qu’on y avoir attachée. M. le Comte de S. Pierre, Premier 
Ecuyer de Madame la Ducheffe d’Orléans , fe mit à la tete 
de cette Entreprife , & le Roy , par fes Lettres Patentes dat- 
tées du mois a Août de la même année , lui concéda les Ifles 
de S. Jean & de Mifcou en franc Aleu Noble , fans jujlice y 
que Sa Majeflè fe réfervoit , à charge de porter foi & hommage 
au Château de Louysbourg , dont il relevera fans redevance : oC 
cela pour y établir une Pêche fédentaire de Morues. 

Au mois de Janvier de l’année fuivante , le Comte de Saint 
Pierre obtint de nouvelles Patentes de conceffions aux mê- 
mes titres & conditions , pour les If es delà Magdeleine , Bo- 
tou y ou Ramées , If es & Ifots adjacens , tant pour la culture des 
Terres , exploitation des Bois , que pour les Pêches des Morues , 
de Loups Marins , & Vaches Marines : & il eût apparemment 
exécuté fon projet , fi tous fes Affociés lui euffent reffemblé. 
Tome II. E e ç 
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Mais il effuya bientôt tous les dégoûts inévitables dans des 
Sociétés , dont tous les Membres ne font pas nés pour penfer 
en Grand , & qui ne font unis que par l’intérêt. 

Il eft arrivé à cet Etabliffement , ce qui arrivera toujours 
en pareils cas , quand tous les Intérefles veulent avoir égale- 
ment part à la Régie ; quand les premières avances ne le fe- 
ront point avec une connoiflance parfaite de la nature & 
des avantages du lieu , & des obftacles , qu’on y peut ren- 
contrer ; & quand on n’aura pas la liberté de choifir les Per- 
fonnes propres à l’exécution des deffeins , que l’on a formés. 
Faute d’avoir pu prendre toutes ces mefures , les premières 
tentatives ne réuffirent point , & comme on défelpéra d’en 
pouvoir prendre de meilleures , on abandonna l’Entreprife. 

Cependant tous les mouvemens , qu’on s’eft donnés après 
la conclufion de la paix au fujet de l’Ifle Royale , occupèrent 
peu le Marquis de Vaudreyuil, les Ordres de la Cours’adref- 
îant pour l’ordinaire à MM. de Coftebelle & de Saint Ovide. 
Mais ce Général ne s’étoit pas plûtôt vû hors d’inquiétude 
de la part des Anglois , & affiiré des difpofîtions pacifiques 
des Iroquois , qui en 1714 étoient venus renouveller leur 
alliance avec lui , & lui offrir même leur médiation, en cas 
d’une nouvelle rupture avec les Anglois , que de concert avec 
M.Bee on , Succeffeur de M. Raudor , il fongea férieufement 
à fortifier & à peupler fa Colonie , oùilvoyoit avec douleur, 
que le nombre des Habitans fembloit diminuer , au lieu d’aug- 
menter. 

Le Canada , dit - il dans une Lettre , qu’il écrivit cette 
même année à M. de Pontchartrain , n’a aéluellement que 
quatre mille quatre cent quatre vint-quatre Habitans en état 
de porter les armes depuis l’âge de quatorze ans jufqu’à foi- 
xante , & les vint-huit Compagnies ( des Troupes de la Ma- 
rine , que le Roy y entretient , ) ne font en tout que fix-cent 
vint-huit Soldats. Ce peu de Monde eft répandu dans une 
étendue de cent lieues. Les Colonies Angloifes ontfoixante 
mille Hommes en état de porter les armes , & on ne peut dou- 
ter qu’à la première rupture ils ne faffent un grand effort 
pour s’emparer du Canada , ft l’on fait réfléxion qu’à l’Article 
XXII. des inftruffions données par la Ville de Londres à fes 
Députés au prochain Parlement il eft dit , qu’ils demanderont 
aux Miniftres du Gouvernement précédent , pourquoi ils ont 
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laifle à la France le Canada & l’Ille de Cap Breton ? » 

Quant au moyen àe completter les Compagnies des Trou 
pesduRoy, M. de Vaudreuil ne jugeoit pas , qu’on y dût 
être fort embarraffé après la grande Réforme , qu’on venoit Général plwt 
de faire en France. A l’égard de l’augmentation des Habitans , ** peupler, 
il comprit , qu’on pouvoit lui objeRer i®. la rareté des Hom- 
mes dans la plûpart des Provinces du Royaume ; 2°. l’épui- 
fement des Finances , qui ne permettoit pas de faire de gran- 
des avances pour tranfporter de nouveaux Colons en Amé- 
rique , & pour les y faire fubfîfter , en attendant qu’ils puf- 
fent fe fournir par leur travail les néceffités de la vie. Il prévint 
donc cette difficulté , en propofant un expédient , qui lui 
parut facile , nonobftant ces deux obflacles. Il continue donc 
ainû dans la Lettre , que je viens de citer. 

Il y a tous les ans un nombre confîdérable de Fauffonniers ** 
condamnés aux Galeres , dont le Roy a peu de befoin , & 
qui deviennent inutiles pour la culture des Terres : le’urdé- ** 
penfe eft payée par les Fermiers Généraux , & le Roy pour- 
roit en accordera la Colonie du Canada cent cinquante tous 
les ans. Les Fermiers Généraux les feront conduire à la Ro- 
chelle , & payeront pour chacun cent - cinquante livres , 
moyennant quoi ils en feront déchargés pour toujours. Il n’y 
en a pas un , qui ne leur coûte cent francs par an , il n’y en 
a point , qui n’y foit plus de dix-huit mois , il y en a tel , 
qui y demeure dix ans & plus. Tout ce»qui reftera à defîrer ^ 
aux Fermiers Généraux , eft qu’ils ne reviennent point en ^ 

France , & j’en réponds. 

Si le Roy accordoit cette grâce , on pourroit obliger tous 
les Vaifleaux , qui vont en Canada , àpalTer ces cent cin- 
quante Hommes , & donner cinquante livres pour chacun à 
leur arrivée. Dans la Colonie on les diftribuëroit aux Habi- 
tans , pour les faire travailler comme Engagés , & cela pen- ** 
dant trois ans , après qpoi ils feroient libres , fans toutefois 
pouvoir retourner en France ; & pour les mettre en état de 
faire quelque chofe , on pourroit mettre entre les mains de ^ 
leurs Maîtres les cent livres reftant de la fomme de cent cin- « 
qualité livres fournies par les Fermiers Généraux , & obliger 
ces Maîtres à leur donner cinquante écus après les trois an- ^ 
nées de Service. Les Habitans fe trouveroient très-heureux ** 
d’avoir des Hommes à ces conditions ; & cela feroit infenft- « 
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„blement une augmentation d’Hommes , accoûtumés au 

Le Gouverneur Général ajoûte à la fin de fa Lettre , que 
les Anglois de Bafton ne négligeoient rien pour mettre dans 
leurs intérêts les Nations Abénaquifes , leur faifant quantité 
de préfens , leur offrant des marchandifes à bon marché , & 
des Miniftres pour la priere : que le Baron de Si Caftin, & 
les Miffionnaires faifoient merveilles pour les en détourner; 
mais que le P. de la Chaffe lui mandoit , que la Grâce a fou- 
vent befoin de la coopération des. Hommes , & que 1 intérêt 
temporel fert quelquefois de véhiculé a laFoy : qu’il étoit 
donc plus que jamais néceffaire que Sa Majefté , par quelque 
bienfait nouveau , lui facilitât les moyens de conferver dans 
notre a^iance , & de maintenir dans la vraye Religion un 
Peuple , qui feul nous avoit donné pendant les deux dernieres 
guerres la fupériorité fur les Colonies Angloifes. 

Il y a tout lieu de croire , que M. de Vaudreuil obtint ce 
qu’il demandoit , puifque les Abénaquis nous font demeures 
très-afFeâionnés , qu’ils ont défendu leur Pays contre les En- 
treprifes des Anglois de la maniéré , que nous avons, vû, & 
qu’on a même été obligé d’ufer d’autorité , ou du moins 
d’employer le crédit de leurs Miffionnaires , pour les engager 
à mettre fin à leurs courfes dans l’Acadie , & dans le Gou- 
vernement de Bafton. 

Quant à l’Ifle de Terre-Neuve , les Anglois gagnèrent 
beaucoup plus par la ceflion de tout ce que nous y poffédions, 
que nous n’y perdions ; car outre que l ifte Royale nous de- 
dommageoit en partie’ de Plaifance , dont tous les Habitans 
furent tranfportés à Louyfbourg , ces Habitans s’y trowe- 
rent bientôt plus- à leur aife , qu’ils n’avoient jamais été en 
Terre-Neuve ; au lieu que les Anglois fe voyoient Maîtres 
abfolus d’une Ifle , où ils n’étoient jamais affûrés de rien, 
tandis qu’ils nous y avoient pour Voifins.. 

Ils- ne furent pas moins charmés de nous avoir exclus de 
toute la Baye d’Hudfon. Depuis cinq ou fîx ans que le Sieur 
Jeremie commandoit au Fort Bourbon , il n’avoit reçu aucun 
fecours delà Compagnie du Nord , & il ne lui reuoitplus 
que feize Hommes pour garder cette Place , & une autre éloi- 
gnée de deux lieues vers le Nord , & qu’on avoit conflruite 
poLirymette desMagafins, &pour s’aflurer une retraite en cas 
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de difgrace. Jufques-là les François n’avoient eu rien à crain- 
dre de la part des Sauvages , qui témoignoient en toute occa- 
fion un grand attachement à leurs intérêts. Mais c’eft une 
grande tentation pour ces Barbares , quand on n’a pas eu foin 
de les unir avec nous par les liens de la Religion , c^ue l’appas 
d’un profit préfent , joint à l’efperance de l’impunité. 

Enfin les vivres ayant manqué tout -à -fait dans le Fort 
Bourbon , & Jeremie ne voulant pas toucher aux poudres , 
qu’il avoir mifes en réferve dans le petit Fort , dont nous ve- 
nons de parler , il envoya fon Lieutenant , fes deux Commis , 
& cinq autres de fes meilleurs Hommes à la Chaffe des Cari- 
boux , qui palTent en grand nombre dans ces Quartiers-là 
pendant les mois de Juillet & d’Août. Ces Chalfeurs campè- 
rent près d’une Troupe de Sauvages , qui , faute de poudre , 
ne pouvoient pas faire leurs provifions de viandes , 8c fe trou- 
voient réduits à une très-grande mifere , parce que depuis 
l’arrivée des Européens dans leur Pays , ils^voient^refqu’en- 
tierement perdu l’ufage de leurs flèches. 

Ils la relfentirent encore plus , quand ils virent les François 
chafler avec fuccès , & dans l’abondance , fans leur en faire 
part ; & ils réfolurent de les maflacrer pour profiter de leurs 
dépouilles. Ils commencèrent par en inviter deux , qui leur 
paroiflbient les plus Braves , à une Fête , qu’ils vouloient , 
difoient-ils , leur donner la nuit dans leurs Cabannes. Ceux- 
ci y allèrent , & ils s’en défirent fans peine. Ils coururent aux 
fix autres , qui dormoient tranquillement fous leurs Tentes , 
& les égorgèrent auffi. Un feul , qui n’étoit que blefle , con- 
trefit le mort , & après que les Sauvages les eurent tous dé- 
pouillés , 8c fe furent retirés avec leurs dépouilles , il fe traîna 
avec blen de la peine jufqu’à l’entrée du Bois ; là il boucha 
fes'playes de fon mieux avec des feuilles d’Arbres , enfuite il 
prit le chemin du Fort Bourbon , marchant à travers les ron- 
ces 8c les épines , qui lui déchirèrent tout le corps , parce 
qu’on lui avoit ôté jufqu’à fa chemife. 

Il fit ainfi dix lieues , 8c arriva au Fort à neuf heures du 
foir. Il y porta la première nouvelle du maflacre de fes Com- 
pagnons , 8c elle fit comprendre au Sieur Jei%mie , qu’avec 
neuf Hommes , qui lui reftoient , il ne lui étoit pas pofllbre 
de garder deux Portes. Il prit donc le parti de fe cantonner 
dans le Fort de Bourbon. Les Sauvages ne lui donnèrent pas 
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7“ même le tems d’y tranfporter les Poudres , qui étoient dans 
' ~ l’autre , ils s’en emparerent fans réfiftance , & par-là réduifî. 
rent les François à la derniere extrémité. De cette forte le 
Commandant , lorfque l’année fuivante il reçut l’ordre de 
remettre aux Anglois le Fort Bourbon, n’eut pas lieu de re- 
gretter beaucoup un Pofte , où il étoit li mal à Ion aife, 
ExpcMitioii La Nouvelle France pouvoit fe confoler de ces pertes , par 
fans fruit con- le calme , dont jouilToient fes Habitans. Toutefois lesOuta- 
"amh! plus irrités , qu’afFoiblis par la grande perte , qu’ils 

avoient faite au Détroit en 171 i. infeftoient par leurs brigan- 
dages , & rempliffoient de meurtres , non-feulement les en- 
virons de la Baye , leur Pays naturel , mais prefque toutes 
les routes , qui faifoient la communication des Poftes éloi- 
gnés de la Colonie , & celles , qui conduifoient du Canada 
à laLouyfiane. A l’exception des Sioux , qui fouvent fe joi- 
gnoient à eux , & des Iroquois , avec qui ils avoient fait al- 
liance »^ais qukie paroillbient pas leur prêter la main , du 
moins ouvertement : toutes les Nations , qui étoient en com- 
merce avec nous , foulFroient beaucoup de ces hoftilités , & 
il étoit à craindre que , fi on ne fe prelToit d’y remédier, la 
plupart ne s’accommodaffent à notre préjudice avec ces Bar- 
bares. 

C’eft ce qui engagea le Marquis de V audreuil à*leur pro- 
pofer de fe réunir avec lui , pour exterminer l’Ennemi com- 
mun. Toutes y confentirent , & le Général leva un Parti de 
François , dont il confia la conduite àM. de Louvigny, alors 
Lieutenant de Roy de Quebec. Quantité de Sauvages joigni- 
rent ce Commandant fur fa route , & il fe trouva bientôt à la 
tête de huit-cent Hommes , fort réfolus à ne point pofer les 
armes , tant qu’il refteroit un Outagami dans le Canada. 11 
n’y eut alors Perfonne , qui ne crût cette Nation au moment 
d’être entièrement détruite : elle en jugea ainfi elle-même, 
quand elle vit l’orage fe former contre elle ; & tous ne fonge- 
rent plus qu’à vendre leur vie le plus cher qu’ils pourroient. 

Plus de cinq cent Guerriers , & trois mille Femmes , s’é- 
toient enfern^s dans une efpéce de Fort , environné de trois 
rangées de PaTiffades de Chêne , avec un bon Foffé derrière. 
Trois -cent Hommes étoient en marche pour les renforcer, 
mais ils ne vinrent pas à tems. M. de Louvigny les attaqua 
dans les formes , il avoit deux Pièces de Campagne & un 
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Mortier à Grenades ; il ouvrit la tranchée à trente-cinq toifes 
du Fort , & dès le troifiéme jour il n’en étoit plus éloigné que 
de douze , quoique les Affiégés fiflent un très grand feu. Il fe 
difpola enfui te à faire jouer des Mines fous leurs Courtines ; 
dès qu’ils s’en aperçurent ^ ils demandèrent dès le foir même 
à capituler , & propoferent des conditions , qui furent rejet- 
tées. Peu de tems après ils en firent d’autres , que le Com- 
. mandant communiqua aux Sauvages. Elles portoient i“. Que 
les Outagamis & leurs Confédérés feroient la Paix avec les 
François & leurs Alliés : z®. Quils remettroient tous les Pri- 
■ fonniers , qu’ils avoient faits , ce qu’ils exécutèrent même d’a- 
j vance. 3®. Qu’ils remplaceroient les Morts par les Efclaves , 
qu’ils feroient fur les Nations éloignées , avec lefquelles ils 
etoient en guerre. 4®. Qu’ils payeroient les frais de la guerre 
du produit de leurs Cliafles. 

* M. de Louvigny a prétendu que fes Alliés , à qui il diftri- 
bua le peu de Caftors , que les Outagamis lui prefenterent , 
' avoient approuvé qu’on pardonnât aux Afiiégés à ces condi- 
£ tions : mais il fe flattoit , s’il le croyoit fincerement. On afliare 
® même qu’ils ne dilTimulerent point leur mécontentement ; 
K mais qu’il les laiffa dire , & retourna à Quebec , où il efi: cer- 
tain , que l’accueil , que lui fit fon Général , & plus encore la 
gratification , qu’il reçut de la Cour l’année fuivante , firent 
Et connoître ce qu’il avoit déjà publié lui-même , qu’il n’avoit 

31 rien fait fans ordre ; la fuite montre , que cet ordre n’avoit 

B» pas été donné avec connoiffance de caufe. M. de Louvigny 

accordant la paix aux Outagamis , avoit reçu d’eux fix Ota- 
js ges , tous Chefs , ou Fils de Chefs , pour fûreté de la parole , 

I qu’ils lui avoient donnée , d’envoyer à Montreal des Dépu- 

j[ tés , afin d’y ratifier le, 'jj^aité avec le Gouverneur Général : 

.. & ce Traité , qu’ils avoient remis par Ecrit à M. de Louvi- 

jj gny , portoit exprelTément la ceffion de leur Pays aux Fran- 

, çois. 

^ Par malheur la petite Verole , qui l’hyver fuivant fit de 
^ grands ravages dans la Colonie , & parmi les Nations voifî- 
nes , enleva trois de ces Otages , qui moururent à Montreal , 
; & entr’autres , le fameux Chef de guerre Pemouffa , qui avoit 

été épargné au maffacre du Détroit , & fur lequel M. de Vai> 
dreuil comptoit beaucoup. La crainte , qu’eut ce Général , 

' que ce contre-tems ne dérangeât le Traité , l’obligea de mon-* 
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ter à Montreal fur les glaces , dès que la Navigation fut 
libre, il fit partir M. de Louvigny pour Michillimakinac , 
avec ordre de faire exécuter les conditions acceptées parles 
Outagamis , d'amener à Montreal les Chefs de cette Nation, 
& ceux de toutes les autres , & de faire en même tems def. 
cendre dans la Colonie tous les Coureurs de Bois, aufquels 
le Roy venoit d’accorder une Amniftie. 

Louvigny ne put partir qu’à la fin de May 1717. Il mena 
avec lui un des Otages , qui avoit été attaqué de la Petite 
Verole , comme les autres , & en avoit perdu un oeil , afin 
qu’il pût rendre témoignage à fa Nation des foins , cj[u’on avoit 
eus de lui & de fes Collègues. Dès qu’il fut arrive à Michil- 
limakinac , il dépécha cet Homme aux Outagamis , avec des 
préfens pour couvrir les Morts , & il le fit accompagner par 
deux Interprètes François. Ceux-ci furent très-bien reçus, 
on leur chanta le Calumet , & après qu’on eut accordé quel- 
ques jours aux Parens des Défunts pour les pleurer , on s’af- 
fembla pour écouter l’Otage. 11 parla fort bien , & fit aux 
Chefs de grands reproches , de ce qu’ils n’étoient point ve- 
nus à Michillimakinac. 

La Nation déclara enfuite aux Interprètes qu’elleétoit très- 
fenfible aux bontés , qu’Ononthio continuoit de lui témoi- 
gner , mais que plufieurs raifons empêchoient fes Députés de 
partir cette même année pour fe rendre auprès de lui : elle 
promit que l’année prochaine elle dégageroit fa parole, 
donna cette promeffe par Ecrit , & ajoûta quelle n’oublie- 
roit jamais quelle tenoit la vie de la pure bonté de fonPere. 
L’Otage partit avec les Interprètes pour rejoindre M. de Lou- 
vigny à Michillimakinac , mais après avoir fait vint lieues , 
il les quitta, endifant, qu’il étoit qgjpropos qu’il retournât 
chez lui pour obliger fa Nation à tenir fa parole. 

On n’en a point entendu parler depuis : fa Nation 11 a point 
envoyé de Députés au Gouverneur Général , & M. de Lou- 
vigny ne tira point d’autre fruit de fon Voyage , que d avoir 
ramené dans la Colonie prefque tous les Déferteurs , & en- 
gagé un très-grand nombre de Sauvages à porter leurs Pelle- 
teries à Montreal , où depuis lontems on n’en avoit vû une li 
grande quantité. M. de Vaudreuil fe flata lontems, que les 
Outagamis lui envoyeroient des Députés ; mais ils lui ap- 
prirent , en recomoîençant leurscourfes, qu’un Ennemi poulie 
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jufqu à un certain point , eft toujours irréconciliable. On les 

a depuis battus en diverfes rencontres ; ils ont de leur côté * 7 * 7* 
obligé les Illinois à abandonner pour toujours leur Riviere , 

& quoiqu’après leurs défaites redoublées on ait peine à con- 
cevoir qu’il en refte affez pour former une petite Bourgade , 
on n’ofe encore palTer du CanadaàlaLouyfiane , fans pren- 
dre de grandes précautions contre leurs furprifes. Il eft vrai 
qu’ils fe font unis avec les Sioux , la plus nombreufe Nation 
J du Canada , & avec les Chicachas , les plus Braves des Sau- 
vages delà Louyfiane. 

À cela près , la Nouvelle France jouiflbit de tous les fruits c'a 

de la Paix , & fe trouvoit dans la plus heureufe fîtuation , - 

J, où elle eût jamais été , lorfqu’un accident funefte la mit pref- ^ 7 2. 5 • 

* que toute en deuil , & lui nt perdre en un jour , plus quelle 
^ n’avoit perdu en vint ans de Guerre. La nuit du vint-cin- 
quiéme d’ Août 1725. le Vaiffeau du Roy /e Chameau , qui 
alloit à Quebec , fe brifa auprès de Louyfoourg , & il ne s’en 
fauva pas un feul Homme. M. de Chazel , qui devoir relever 
M. Begon Intendant du Canada , M. de Louvigny nommé 
„ Gouverneur des Trois Rivières , le même , dont nous avons 
j“ fi fouvent parlé dans cette Hiftoire , M. de la Geffe, Capitaine, 
fils de M. de Ramezay , qui étoit mort l’année précédente 
" Gouverneur de Montreal , plufieurs autres Officiers de la 
Colonie , des Eccléfiaftiques , des Récollets , des Jéfuites y 
i‘ périrent avec tout l’Equipage , & la Côte parut le lendemain 
“ toute couverte* de Cadavres & de Balots. 

il La mort du Marquis de Vaudreuil mit le comble à toutes MortduMar- 
sl ces pertes. Ce Général mourut à Quebec le dixiéme d’ORo- tic Vau- 
I* bre luivant , regretté à proportion de l’empreffement , qu’on 
il avoit eu de le voir à la tête de la Colonie , & après vint-un 
an d’un Gouvernement , dont les événemens heureux furent 
en bonne partie le fruit de fa vigilance , de fa fermeté , de 
ii fa bonne conduite , du bonheur , qui accompagnoit tou- 
j tes fes Entreprifes , & dont les difgraces n’ont pu lui être 
J imputées. Le Chevalier de Beauharnois , Capitaine de Vaif- 
féaux , lui fucceda l’année fuivante ; & le repos dont jouit 
fon Gouvernement , lui a fait entreprendre de faire pénétrer 
( un de fes Officiers bien accompagné jufqii’à la Mer du Sud. 

La fuite nous apprendra le fuccès de cette Découverte , & 

^ de quelle utilité elle pourra être ; ce qui dépendra de la faci- 
Tome II, F f f 
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— Je la cominunication avec le Canada , ou la Louyfiane. 

» 7 ^ 5 • Pour achever l’Hiftoire des Entreprifes de notre Nation 
dans l’Amérique Septentrionnale , il ne me refte plus qu’^ 
î^apporter ce qui s’eft paffé depuis la Paix d’Utrecht dans la 
Louyfiane , qui ayant été jufques - là une dépendance , & 
même une partie confiderable de la Nouvelle France , appar- 
tient nécelwirement à fon Hifiioire. 
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HISTOIRE 

E T 

DESCRIPTION GENERALE 

DELA 

NOUVELLE FRANCE. 

LIVRE VINTUNIEME- 

L eft arrivé à la Louyfiane , ce qui arrive 1700-25 , 
affeî fouvent à deux fortes dePerfonnes. 

1 / * /* • O Divers ju^c— 

Les uns avec un mente luperieur & connu , mens qu 011 a 
ne parviennent jamais , fans qu’il foit poffi- ■« 

ble d’en découvrir la raifon , à fe faire ren- 
dre la juftice , qui leur ell due , ni à pouvoir 
mettre en œuvre leurs talens ; de forte qu’ils 
demeurent inutiles & obfcurs , avec tout ce qu’il faut pour 
acquérir la plus grande réputation , & pour rendre à l’Etat 
les Services les plus effentiels. 

Les autres , parce qu’on s’efl: d’abord formé de ce qu’ils 
valoient , une idée trop avantageufe , ou qu’on a pris le change 
fur Leur véritable mérité , en leur en attribuant un , qu’ils 
n’avoient pas , font rejettés malgré le mérite réel qu’ils ont , 
comme (i on vouloit leur faire porter la peine du jugement 
précipité , qu’on avoit formé à leur fujet. Je fuis bien trompé , 

II ceux, qui liront cette Hiftoire , ne font d’eux-mêmes l’appli- 
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blir dans la Floride ; que leur Général employa toute la der- 

‘ • niere année de fa vie à parcourir les deux bords du MicilTipi^ 

que fon Hiftorien {a) nomme le Cucagua ; que ni lui , niMof! 
cofo fon Succeffeur , n’ont pris aucune mefure pour y fonder 
une Colonie , & qu’on fembla ignorer lontems après en Efpa- 
gne , qu’un des plus grands Fleuves du Monde traverfoit le 
milieu de la Floride , & y arrofoit un Pays charmant , fitué 
fous un climat fain & temperé , & dont la polTeffion auroit 
achevé d’affûrer au Roy Catholique celle de tout le Golphe 
Mexique. 

Les François , après avoir découvert tout le cours connu 
de ce même Fleuve , ne parurent pas faire beaucoup plus 
d’attention aux avantages qu’ils en pouvoient tirer : près de 
trente ans fe palTerent dans cette indifférence ; enfin le voifi- 
nage des Mines du Nouveau Mexique, & celles , qu’on s’avifa 
de publier , qu’on avoit découvertes dans la Louyfiane mê- 
me , ayant reveillé notre Nation de cette efpece d'affoupilTe- 
ment , il fortit en moins de trois ans du Rovaume plus d’Hom- 
mes , d’argent & d’effets , pour faire un Etabliflement dans 
cette partie de l’Amérique , qu’il n’en étoit forti depuis Fran- 
çois L pour aucune de nos Colonies du Nouveau Monde. 

Mais lorfqu’on eut reconnu que ce Pays ne produifoit ni 
or , ni argent , & qu’il n’étoit pas facile d’y faire couler les 
richeffes , que la Nouvelle Efpagne renferme dans fon fein, 
il tomba tout-à-coup dans un décri général : on ne fit nulle 
attention , ni à la fécondité de la Terre , ni aux produdions, 
qu’elle pouvoir fournir avec un travail modéré , ni à l’impor- 
tance d’établir une croifiere dans le Golphe Mexique. Les 
tréfors , qu’on y avoit apportés de France , difparurent , les 
Hommes périrent de mifere , quoiqu’il ne leur manquât rien 
pour vivre dans l’opulence , ou fe difperferent de tous côtés; 
c’eft ce que nous allons voir en reprenant le fil de l’Hiftoire. 
liât de la La Louyfiane , lorfque M. d’Iberville en partit au mois 
d’ Avril de l’année 1700. n’avoit d’Habitations Françoifes, 
que celles de quelques.Canadiens établis aux Illinois , un Fort 
affez près de l’embouchure du Micifîipi , lequel ne fubfida 
que jufqu’en 1705. & un autre au Biloxi, furie bord de la 
Mer. M. de Sauvole commandoic dans ce dernier , qui 
étoit le Quartier Général. D’Iberville avoit confié la garde dij 

GarcilafTo de la Ycga. 
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premier à M. de Bienville fon Frere , & au Sieur Juchereau 
de S. Denys , Oncle de fa Femme , lequel étoit fort aimé des 
Sauvages, & parloit affez bien la Langue de plufieurs Na- 
tions. Il avoit auffi donné ordre en partant à M. le Sueur , fon 
Parent, d’aller avec vint Hommes faire un Etabliflement vers 
le Pays des Sioüx , & prendre poffeffion d’une Mine de Cui- 
vre , que le Sueur y avoit découverte. 

Ce Détachement partit à la(fin d’ Avril , remonta le Micif- 
fipi jufqu’au Sault Saint Antoine , entra dans la Riviere de 
Saint Pierre , & après y avoir fait quarante lieuè’s , il trouva 
fur la gauche une autre Riviere , qui s’y décharge , & qu’on 
a nommé /a Riviere Verte , parce qu’une Terre , qui y tombe 
de la Mine , lui donne cette couleur. Le Sueur n’y put navi- 
guer qu’environ une lieuë , l’ayant trouvée couverte de gla- 
çons , quoiqu’on ne fût qu’à la fin de Septembre. Il fut donc 
obligé de bâtir en cet endroit une efpece de Fort , pour y paf- 
fer l’Hyver , qui dura jufqu’au commencement a’Avril , & 
fut extrêmement rude. 

Celui qui a écrit la Relation de ce Voyage , nous apprend 
une particularité , qui m’a paru digne de remarque. Il dit que 
les vivres leur ayant manqué , il fallut y fuppléer parlaChaffe 
du Bœuf ; que pour garder la chair de ces Animaux , ils les 
coupèrent en quartier , & que faute de fel , ils les laiflerent à 
l’air , où ils fe gâtèrent bientôt ; que dans les commencemens 
ils eurent beaucoup de peine à s’accoûtumer à cette nourri- 
ture , qu’elle leur caufa à tous des flux de ventre & la fièvre , 
avec un fi grand dégoût , qu’ils ne pouvoient pas même en 
fouffrir l’odeur ; mais que peu à peu leur eftomach s’y fit de 
telle forte , qu’au bout de ux femaines il n’y avoit Perfonne 
parmi eux , qui n’en mangeât dix livres par jour , & qui n’en 
bût quatre écuellées de bouillon ; que bien loin d’en être in- 
commodés , ils devinrent extrêmement gras , & que Perfonne 
n’en fut malade. 

Dès que le mois d’ Avril fut venu , le Sueur fe tranfporta à 
la Mine , dont il n’étoit qu’à trois quarts de lieue , & en vint- 
deux jours en tira plus de trente mille livres pefant de matière; 
il en choifit quatre milliers de celle, qui lui parut la meilleure, 
& l’envoya en France. L’endroit, où il fit travailler, efl; le 
commencement d’une Montagne , qui a dix lieues de long , 
& qui paroît être toute de la même matière. Elle eft fur le 
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bord de laRiviere , ne produit pas un feul Arbre, &même 
dans le plus beau tems , elle eft continueilement environnée 
débrouillards. La Terre, d’où l’on tire la Mine, eft verte 
& l’on Y grate le Cuivre avec le couteau ; mais il faut aupa*. 
ravant en ôter une efpece de croûte , aufli dure que le roc 
noire , & brûlée comme du charbon , par la vapeur , qui fort 
de la Mine. Plufieurs incidens , qu’il feroit trop long de rap- 
porter , & qui ne font pas fort^tereffans , mais plus encore 
le manque de fonds , ont empêché le Sueur de pouffer plus 
loin cette Entreprife. 

L’année fui vante M. d’Iberville fît un troifiéme voyage à 
la Louyfîane , & commença un Etabliffement fur la Kiviere 
de la Maubile. Ily jettamême les fondemens d’un Fort, ou 
peu de tems après M. de Bienville , devenu Commandant en 
Chef de toute la Colonie , par la mort de M.- de Sauvole, 
tranfporta tout ce qu’il y avoit au Biloxi , & abandonna ce 
dernier Pofte. 

En 170Z. d’Iberville revint pour la quatrième fois, & fit 
conftruire dansl’Ifle de Maflacre des Magafîns & desCafer- 
nes , parce que cette Ifle ayant un Port , il étoit bien plus aifé 
d’y décharger les effets , qu’on apportoit de France , que de 
les envoyer dans des Chaloupes au Fort de la Maubile. Ce 
fut aufîi alors , qu’on donna à cette Ifle le nom d'IJle Dau- 
phine. Elle fe peupla peu à peu , & on y bâtit quelques années 
après un Fort & de plus grands Magafîns, de forte quelle 
devint infenfîblement le Quartier général de la Colonie. 

On n’y fubfîftoit cependant que de ce qu’on recevoit de 
France , & de ce qu’on pouvoir tirer des Sauvages. Onfe 
brouilla & on fe raccommoda avec quelques-uns : onper- 
fuada à plufîeurs de fe fixer aux environs de la Maubile , ils 
y défrichèrent un affez grand terrein , & on vécut toujours 
Joien avec eux. D’autres, comme les Apalackes., y vinrent 
d’eux-mêmes, préférant le voifinage des François à celui des 
Efpagnois , parmi lefquelsils étoient établis depuis lontems; 
mais à l’exception de ces derniers , aufquels on donna pendant 
quelque tems un Mifïîonn aire , on ne prit pas de plus juftes 
mefures pour gagner les Sauvages de ces Cantons à Jesüs- 
Christ , qu’on n’en prenoit pour donner des fondemens 
folides à la Colonie Françoife. 

On ne pouvoir pas même dire , qu’il y eût une Colonie 
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dans la Louyfîane , ou du moins elle ne commença de prendre T/ôi^IôT 
quelque forme qu en 1708. par l’arrivée de M. Diron d’Arta- 
guette , en qualité de Commiffaire Ordonnateur. Le premier commiiiaiic 
foin de ce Magiftrat fut de mettre les Habitans en état de cul- Ordonnateur. 
tiver les Terres, qui paroiflbient affez bonnes le long de la 1708-25. 
Maubile , afin qu’ils ne fuffent plus obligés de courir le Pays 
pour vivre de la Chaffe , ou avec les Sauvages , quand les 
VailTeaux de France tardoient trop à leur apporter des vivres , 
comme ilétoitdéja arrivé plufieurs fois. 

Mais le fuccès ne répondit pas à fes efperances. Outre qu’il 
n’y agueresaux environs de la Maubile qu’une fuperficie de 
bonne Terre , le Froment n’y peut jamais bien venir à matu- 
rité , à caufe des brouillards , qui y produifoient la rouille. 

On s’en dédommagea pendant quelque tems , en faifant des 
plantations de Tabac , qui réumrent mieux. M. d’ArtaguettQ 
dans une de fes Lettres , qui efi; du dixiéme Janvier 1711. 
dit qu’on eftimoit le Tabac de la Maubile fupérieur à celui de 
la Virginie. 

Il ajoûtoit qu’au mois de Septembre de l’année précédente , L’MeDauphl- 
un Corfaiie Anglois avoit ravagé l’Ille Dauphine, pillé & unCorfaLr*^ 

brûlé les Habitations & les Magafins , exercé des cruautés 

inouies fur les Habitans , pour les obliger à dire où ils avoient * 7 ^ ® ^ 5 • 
caché leur argent , & que la perte qu’il avoit caufée au Roy 
& aux Particuliers , montoit à quatre-vint mille francs , d’où 
il concluoit qu’il étoit d’une néceffité abfoluëde fortifier cette 
Ifle. Il eft certain , que ce Commiffaire raifonnoit fort jufte , 
fuivant le fyftême d’alors , qui étoit de fixer la Colonie hors 
du Fleuve , parce que le feul Port , où les Navires puffent 
décharger , étoit celui de l’Ifle Dauphine : mais il eût été 
beaucoup plus naturel de conclure de ce qui venoitde fe paT 
fer , que le meilleur parti qu’on pût prendre , étoit de tranf- 
porter les Habitans & les Magafins dans le Miciflipi , comme 
on a été obligé de faire dans la fuite. 

M. d’Artaguette retourna en France cette même année , & Ceflîon de h 
donna à la Cour de grandes lumières fur le Pays , d’où il ve- i-ouyfiane à 
noit. Quelques années auparavant M. de Muys , Major des 
Troupes en Canada, & dont nous avons déjà parlé, avoit 
été nommé Gouverneur de la Louyfiane ; mais cet Officier 
étant mort en chemin , le Roy nomma pour fon Succeffeur 
le Sieur de la Motte Cadillac , & dans les Inftruélions , que Sa 
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Majefté lui donna , elle lui marquoit , qu’ayant jugé à propos 
d’accorder au Sieur Crozat le Privilège exclufif du Commerce 
de la Louyfiane pendant feize années , & la propriété pour 
lui & pour fes héritiers à perpétuité des Mines , Minières , & 
Minéraux , qu’il pourroit découvrir & mettre en valeur aux 
conditions portées par fes Lettres Patentes , elle defiroit , qu’à 
l’arrivée de chaque Navire dudit Sieur Crozat , il examinât fi 
la condition de porter lix filles ou garçons par chaque Navire 
s’exécutoit. 

Le Roy ajoûtoit que le Sieur d’Artaguette , Commiffaire 
audit Pays , ayant repaffé en France , il avoit fait choix du 
Sieur Duclos , pour y faire les Fondions de Commiffaire Or- 
donnateur : que comme il n’y avoit encore aucun Officier de 
Juftice dans la Louyfiane , & qu’il n’étoit pas poflible pour le 
préfent d’y créer des Juges , comme dans les autres Colonies^ 
parce qu’elle n’étoit pas encore affez peuplée , il avoit néan- 
moins jugé à propos d’y établir pour trois ans un Confeil Su- 
périeur , qui jugeât toutes les affaires , tant civiles que Crimi- 
nelles ; & que pour compofer ce Confeil , il avoit fait choix 
du Gouverneur & du Commiffaire Ordonnateur conjointe- 
ment ^ & d’un Greffier , & que fuivant l’ufage qu’ils feront 
de l’Adminiffration delà juftice , qui leur étoit confiée, il fe 
détermineroit à continuer , & même à augmenter l’Etabliffe- 
ment de ce Confeil , ou à l’abandonner (a). 

M. de Crozat de fon côté , avoit recommandé à M. de la 
Motte Cadillac , qu’il s’étoit affocié pour fon Commerce , de 
faire des Détachemens du côté des Illinois , pour la décou- 
verte des Mines ; & du côté des Efpagnols de l’ancien & du 
nouveau Mexique , pour établir le Commerce avec ces deux 
Provinces. J’ai parlé ailleurs ( h) affez au long de ce qui con- 
cerne la première de ces deux Entreprifes , laquelle tint pen- 
dant pluueurs années toute la France en fufpens , & n’aboutit 
enfin à rien. 

La fécondé ne fut pas plus heureufe. La Motte Cadillac 
étoit à peine débarqué à l’Ifle Dauphine , qu’il envoya le Na- 
vire , fur lequel il étoit venu , à la Veracrutz : mais ce voyage 
fut inutile. M. de la Jonchere , qui commandoit ce Bâtiment, 
ne put obtenir du Vice-Roy la permiffion de vendre fa Car- 

{ a) Cç. Confeil fut établi pour toujours en 17I 

(b) Voyez le Journal. 
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guaifon ; le Vice-Roy lui fit préfent de quelques Beftiaux & 
autres Provifions , -dont il avoit befoin , & l’obligea de re- 
mettre fur le champ à la voile. Le Gouverneur fe flata de réuf- 
fir mieux dans une autre tentative , qu’il fit par les Terres 
pour le même fujet , mais elle eut à peu près le même fuccès , 
que la première. 

Il avoit confié la conduite de cette Expédition au Sieur de 
Saint Denys , & il ne la pouvoit pas mettre en de meilleures 
mains. Il lui donna pour dix mille francs de marchandifes , & 
convint avec lui qu’il les laifferoit en dépôt chez les Natchito- 
çhes 3 Nation Sauvage établie fur la Riviere Rouge : M. de 
Bienville & Saint Denys lui même avoit fait alliance avec ce 
Peuple en 1701. & quelques-uns de ces Sauvages étoient ve- 
nus depuis quelques années fe loger fur le Micimpi , auprès de 
Co/apijJas. 

Saint Denys crut qu’il devoit mener avec lui ces Natchito- 
ches , il leur en fit faire la propofition par un nommé Peni-, 
c Al) T , Charpentier deNavires . Cet Homme avoit accompagné 
M. le Sueur à la Mine de Cuivre ; il avoit faitplufieurs autres 
Voyages fur le Miciflipi , & entendoitprefque toutes les Lan- 
gues des Sauvages de la Louyfiane. C’étoit lui-même , qui 
avoit mené les Natchitoches chez les Colapiflas , & il n’eut 
pas de peine à leur perfuader de retourner avec M. de Saint 
Denys dans leur ancienne demeure. 

Mais les Colapiffas , qui les avoient accueillis avec beau- 
coup d’humanité , & aufquels leur voifinage n’ avoit pas été 
inutile , furent fi choqués de les voir fe retirer , fans leur en 
avoir même fait une honnêteté , qu’ils les pourfuivirent , en 
tuerent dix-fept , & leur enlevèrent un affez grand nombre de 
leurs Filles & de leurs Femmes. Le refte fe fauva au travers des 
Bois , & alla joindre M. de S. Denys , qui les attendoit au 
Biloxi. Il partit avec eux , & en paffant par le Village des 7 b- 
nicas 3 il engagea le Chef de cette Nation à le fuivre avec 
quinze de fes meilleurs Chaffeurs. 

Arrivé au Village des Natchitoches , fituédans une Ifle de 
la Riviere Rouge à quarante lieues de fon embouchure dans 
le Miciflipi , il y bâtit quelques Maifons pour des François , 
qu’il avoit deflTein d’y lailTer : il engagea quelques autres Sau- 
vages à fe réunir avec les Natchitoches , en les aflïirant qu’il 
ne les abandonneroit jamais , & il fit difiribuer aux uns & aux 
Tome II, ^ ë S 
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T TT autres des outils propres à cultiver la Terre , & des grains 

1712- 5. enfemencer. Il choifit enfuire douze François de 

ceux, qu’il avoit amenés avec lui, & quelques Sauvages ; 
quitta la Riviere Rouge , qui n’eft plus naviguable au-deffus 
de rifle des Natchitocnes , & prit fa route à rOueft. 

Après vint jours de marche il arriva chez les ,/^/za«,Voi- 
fins des Cenis , s’ils ne font pas des Cenis même , & affez près 
de l’endroit , où M. de la Sale fut tué. Ce qui eft certain 
c’efl: que ces Sauvages ne fe fouvenoient pas d’avoir jamais vû 
de François , & ne connoiflbient point d’autres Européens, 
que des Efpagnols , qui alloient tout nuds comme eux , & 
vivoient miferablement. Les Affinais donnèrent des guides à 
M. de S. Denys , qui fit encore cent cinquante lieues au Sud« 
Ouefl: , avant que d’arriver aux premières Habitations des 
Efpagnols. 

Il trouva enfin fur le bord d’une grande Riviere un Fort, 

2 ui pOrtoit les noms de Saint Jean-Baptijle , & de Prefié 
~)d Nom : il y fut très-bien reçu par le Commandant Dom 
Pedro de Vilelcas , qui le logea chez lui , avec Medard Jallot 
fon Valet de Chambre Chirurgien , & Penicaut , & fit donner 
des logemens à tous ceux de fa fuite. Après quelques jours de 
repos , Saint Denys entra en négociation avec Dom Pedro: 
il lui dit qu’il venoit de la part du Gouverneur de laLouy- 
fiane lui propofer d’ouvrir un Commerce réglé avec cette 
Colonie , & qu’il feroit Maître des conditions. 

Le Commandant Efpagnol répondit , qu’il ne pouvoir rien 
faire fans la permiffion du Gouverneur de Caouis , fon Supé- 
rieur immédiat , auquel il envoya fur le champ un Exprès, 
pour recevoir fes ordres. Caouis eft à foixante lieues àsPn- 
Jidio dd Nom fur le chemin de Mexico.Le Gouverneur ayant 
lu la Lettre de Vilefcas , envoya chercher Saint Denys par 
vint-cinq Cavaliers, & après avoir examiné fon Paffeport, 
lui dit qu’il étoit néceflaire qu’il allât trouver le Vice-Roy à 
Mexico. Saint Denys y consentit , mais il ne partit que l’année 
fuivante avec Jallot , & en partant de Caouis , décrivit aux 
François , qu’il avoit laiffés à Prejidio delNom , de retourner 
aux Natchitoches. * 

Prifo^f cornpte deux-cent cinquante lieues de Caouis à Mexi- 

xico. CO ; Saint Denys fit ce voyage fous la conduite d’un Officier, 

& efcorté par vint- quatre Cavaliers. En arrivant dans la Capi- 
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taie de la Nouvelle Efpagne , il fut mené chez le Vice-Roy , 1713 - 25 . 
auquel il préfenta fon Pafleport. Ce Seigneur le lut , le lui 
remit , & fans vouloir feulement lecouter , l’envoya en pri- 
fon. Il y refta trois mois , & n’auroit peut-être jamais recou- 
vré fa liberté , fi des Officiers François , qui étoient au Service 
du Roy Catholique , qui avoient connu particulièrement M, 
d’Iberville , & qui fçavoient que Saint Denys étoit Oncle de 
fa Femme , n’euffent follicité en fa faveur. 

Il fortit donc de Prifon ; le Vice-Roy lui fit même donner Se* aventures, 
trois-cent piaftres , & un logement commode , & l’invita fou- 
vent à fa table. Plus il le connut , & plus il l’eftima ; enfin il ^"EfpagLoTs! 
n’omit rien pour l’engager à préférer au Service d’une Colonie 
pauvre , celui de la Nouvelle Efpagne : il lui dit que plufieurs 
de fes Compatriotes lui en avoient déjà donné l’exemple, & 
qu’ils n’avoient pas lieu de s’en repentir. Il y eut même quel- 
ques-uns de ces Officiers , qui lui firent de grandes inftances 
pour le déterminer à prendre le parti , qu’ils avoient pris eux- 
mêmes , & dont ils le fçavoient bon gré. 

Saint Denys n’avoit aucun grade à la Louyfiane , & n’y 
fervoit que comme Volontaire ; on lui offroit une Compagnie 
de Cavalerie , & l’offre pouvoit tenter un Gentilhomme Ca- 
nadien , qui n’avoit pas de bien ; il la refufa néanmoins , & 
quoiqu’on pût lui dire, il perfiffa dans fon refus. Le Vice- 
Roy lui dit qu’il étoit pourtant déjà à moitié Efpagnol , 
puifqu’il recherchoit la Fille de Dom Pedro de Vilefeas , & 
qu’il devoir l’époufer à fon retour au Fort de S. Jean. 

Je ne puis diffimuler , repartit Saint Denys , puifqu’on en ^ 
a informé Votre Excellence , que j’aime cette Demoifelle , ** 
mais je ne me fuis point flaté de l’obtenir f)our Epoufe. Vous 
l’obtiendrez , répliqua le Vice-Roy , fi vous voulez accepter 
l’offre , que je vous ai faite , je vous donne deux mois pour y 
penfer. Au bout de ce tems-là , il le fonda encore , & l’ayant 
trouvé inflexible , il le congédia , lui mit entre les mains une 
bourfe de mille piaftres , en lui difant que c’étoit pour les frais 
de fes noces. » J’efpere , ajoûta-t-il , que Donna Maria aura « 
plus de pouvoir que moi , pour vous déterminer à demeurer « 
dans la Nouvelle Efpagne. Quanta la liberté du Commerce « 
avec la Louyfiane , que vous êtes venu folliciter de fi loin , il « 
ne m’eft pas poflible de vous l’accorder. « 

Le lendemain il lui envoya un très-beau Cheval Bay de fon H reitJ u« 

Ggg ÿ 
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écurie , & le fit conduire jufqu à Caouis par un Officier & 
" Ef deux Cavaliers. Il y rencontra Jallot , qui l’y attendoit , & \ 
p'âgnbl!"^ ' qui fon habileté dans la Chirurgie avoit attiré une très-grande 
^ confidération dans tout le Pays. De-là ils fe rendirent chez 

Dom Pedro de Vilefcas , & ils le trouvèrent dans un grand 
embarras. Ce Commandant venoit d’apprendre, que tous les 
Habitans de quatre Bourgades Sauvages , rebutés des vexa- 
tions des Efpagnols de Prejîdio delNorte , venoient de partir 
pour fe retirer ailleurs , & il craignoit qu’on ne le rendît ref- 
ponfable de cette défertion , laquelle réduifoit d’ailleurs fa 
Place à de grandes extrémités , parce que la Garnifonnefub- 
fiftoit , que par le moyen de ces mêmes Sauvages. 

Il communiqua fa peine à M. de Saint Denys , lequel s’offrit 
d’aller chercher ces Barbares , & fe fit fort de les ramener. 
Dom Pedro l’embraffa , mais il l’avertit qu’il s’expofoit beau- 
coup , s’il y alloit feul ; Saint Denys répliqua qu’il ne crai- 

f noit rien , & furie champ monta à cheval avec Jallot. lient 
ientôt joint les Sauvages , dont le bagage , les Hommes, & 
les Enfans rendoient la marche fort lente , & du plus loin 
qu’il les apperçut , il mit fon mouchoir au bout d’une baguette, 
en guife de pavillon , puis il s’avança vers les Chefs , qui 
l’attendirent. 

Il leur repréfenta en Langue Efpagnole le danger auquel 
ils alloient s’expofer , en s’établilfant parmi des Peuples , qu’ils 
ne connoiffoient point , & qu’il fçavoit être très-peu fociables 
& fort cruels. Il leur dit enluite , que s’ils vouloient revenir 
à leur ancienne demeure , il leur promettoit de la part du 
Commandant qu’aucun Efpagnol ne mettroit jamais le pied 
dans leurs Villages', qu’autant qu’ils le voudroient bien , & 
qu’ils auroient dans la fuite tout lieu de fe louer des Officiers 
& des Soldats. 

Ils fe laifferent perfuader , & Dom Pedro fut auffi furpris 

3 ue charmé de voir revenir fon Hôte avec tous les Sauvages , 
ont la retraite l’auroit infailliblement perdu. Il ratifia fur 
l’heure toutes lespromeffes, que S. Denys leur avoit faites, 
& ils rentreront dans leurs Bourgades , où H fut défendu aux 
Efpagnols , fous peine de la vie , d’entrer fans une permif- 
fion expreffe. 

av«uMEfpl! Après un fi grand fervice , S. Denys n’eut aucune peinea 
gnc)ic. obtenir de Vilefcas qu’il lui donnât fa Fille en mariage , & les 
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noces furent célébrées avec toute la pompe & la magnificence 
Efpagnole , que permettoit le lieu , où elles fe firent. Les nou- 
veaux Epoux refterent fix mois enfemble : enfin Saint Denys 
ne crut pas. devoir différer plus lontems d’aller rendre compte 
à M. de la Motte Cadillac du fuccès de fa CommifiTion. Il 
partit pour la Maubile avec Dom Jean de Vilefcas , Oncle de 
de fa Femme , qu’il laifla enceinte , après lui avoir promis de 
revenir au plûtôt la chercher. 

Pendant tout le cours de ces négociations , & de ces aven- 
tures , le Gouverneur de la Louyfiane avoit envoyé le Sieur 
de la Loire auxNatchez avec des Marchandifes , pour y éta- 
blir des Magafins. Il y trouva des Anglois , qui y étoient ve- 
nus de la Caroline pour engager ces Sauvages , les Yafons , 
& les Chicachas à déclarer la guerre à d’autres Nations pour 
leur en amener des Captifs , ce qui fut exécuté. On les foup- 
çonna même d’intriguer contre nous , & la Loire reçut peu de 
tems après ordre d’arrêter leur Officier , qui étoit refté feul 
aux Natchez. 

Il obéit , & l’Officier fut conduit à la Maubile , où M. de 
Bienville , qui y commandoit en l’abfence de M. de la Motte 
Cadillac , le régala bien pendant trois jours , après quoi il lui 
permit de s’en retourner. Il prit la route de Penfacole , où le 
Gouverneur Dom Guzman lui fit auffi un très bon accueil ; 
mais ayant voulu gagner la Caroline par les Alibamons , il 
tomba dans un parti de Chafle des Tome:^ , qui lui caflerent la 
tête. Je ne fçai ce qui indifpofa alors les Sauvages contre les 
Anglois , mais la plupart le déclarèrent tout-à-coup contre 
eux. 

Ils avoient un Magafindans un Village de Tchaftas , ces 
Barbares le pillèrent , & maflacrerent tous ceux , qui le gar- 
doient. Ce ne fut là que le commencement de leurs malheurs : 
on n’eut pas plûtôt appris dans les autres Nations ce qui ve- 
noit dôiife pafler chez lesTchaclas , que les Alibamons & plu- 
fieurs autres Peuples , avec qui nous avions prefque toujours 
été en guerre , fe liguèrent , & firent une irruption dans la 
Caroline , ils ravagèrent plufieurs Habitations , & firent 
quantité de Prifonniers , qu’ils conduifirent à la Maubile. 
M. de Bienville les racheta des Sauvages , & pourvut à leur 
fubfiftance , jufqu’à ce qu’il eût trouvé une occafion favorable 
de les faire retourner chez eux fans aucun rifque. 
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M. de la Motte Cadillac étoit monté aux Illinois , & à fon 
retour à la Maubile , on publia que dans le Pays , d’où il ve- 
noit , on avoit découvert une Mine d’argent. • J’ai expliqué 
dans mon Journal tout ce qui regarde cês prétendues cfécou. 
vertes , qui firent tant d’ilIufionaux^François, mais beaucoup 
plus en Europe , qu’en Amérique. Il y eut plus de réel dans 
une députation, que reçut le Gouverneur à fon arrivée à la 
Maubille. Un Chef fort accrédité dans le Pays le vint trou- 
ver , & fit alliance avec lui au nom de plufieurs Nations , & 
dans le même tems les Alibamons , jufques-lànos plus déclarés 
Ennemis , s’offrirent de bâtir à leurs frais un Fort dans leur 
Village , & d’y introduire les François. Leur offre fut accep- 
tée , le Fort bâti , & M. de laTour , Capitaine , en prit polTef- 
fion avec deux Lieutenans , & quelques foldats. 

Sur ces entrefaites , on s’aperçut que les Natchez machi- 
noient quelque trahifon , ils tuerent quatre François, qui 
voyageoient avec quelques-uns des leurs , & ils préparoient 
le même traitement à Mefîieurs de la Loire , dont l’Aîné étoit 
parti pour les Illinois avec une autre Troupe de ces Barbares, 
& le Cadet étoit demeuré dans leur grand Village. Mais un 
de ceux , qui accompagnoient le Premier , l’avertit de fe tenir 
fur fes gardes. Il parla auflitôtà tous les autres en particulier, 
& fans leur faire connoître par qui il étoit inftruit de leur def- 
fein , il leur promit une grande récompenfe , & leur donna 
fa parole de leur garder le fecret , s’ils lui avouoient la vérité. 

Tous lui déclarèrent, qu’àfix lieues de l’endroit , où ils 
étoient , & où il falloir rafer le bord du Fleuve , pour éviter 
un gouffre très-dangéreux , cent cinquante de leurs Gens 
armés de Fufîls , & qui avoient à leur tête un Chef nommé le 
Barbu , les attendoient , & qu’il ne pouvoir manquer d’y pé- 
rir. Cet aveu de huit Perfonnes , qui affûroient tous la même 
chofe , fit prendre à la Loire le parti de retourner fur fes pas; 
mais comme il avoit tout lieu de croire que la conrpâration 
étoit générale de la part des Natchez , l’inquiétude le prit au 
fujet de fon Frere. 

Penicaut , qui l’accompagnoit , s’offrit à tirer celui-ci du 
grand Village des Natchez , & voici les mefures , qu’il prit 
pour exécuter ce deffein. Toute la Troupe étant arrivée envi- 
ron une heure & demie avant la nuit au débarquement des 
Natchez , Penicaut mit pied à terre tout feul , & dit au Sieur 
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de la Loire de l’attendre jufqu’à minuit , & que fi alors il ne 
paroiffoit point , il pouvoit compter qu’il feroit mort , & 
n’auroit plus d’autre parti à prendre , que de paffer outre. Il 
s’achemina enfiiite vers le logis du jeune la Loire , qui étoit 
à une lieue de-là , n’ayant que fon fufil , fonfac à poudre , & 
quelques baies. 

Comme il approchoit du Village , quelques Natchez , qui 
l’aperçurent , coururent chez la Loire lui dire , qu’un Fran- 
çois alloit arriver , il fortit pour voir qui c’étoit , & ayant 
reconnu Penicaut , il lui demanda le fujet de fon voyage , & 
des nouvelles de fon Frere. Penicaut lui répondit , qu’il étoit 
tombé malade , mais quand il fut dans fon logis , il le pria 
d|w|yoyer chercher le grand Chef des Natchez , lequel vint 
IcWe champ. Penicaut lui dit que fix des huit Natchez , qui 
étoient partis avec le Sieur de la Loire & lui , pour aller aux 
Illinois s’étant trouvés mal , ils avoient été obligés de relâcher, 
qu’ils étoient tous au débarquement , & qu’il le prioit de leur 
envoyer le lendemain de grand matin trente Sauvages pour 
décharger le Canot , & tranfporter les Marchandifes dans le 
Magafin. 

Le grand Chef le promit , & ajoûta , que M. de la Loire 
avoit très-bien fait de ne pas aller plus loin , qu’il avoit fort 
appréhendé pour lui de la part des Yafous , Nation perfide , 
& ennemie des François. Penicaut ne répliqua rien , & témoi- 
gna une entière confiance à ce Chef ; mais quand celui-ci fe 
fut retiré , il inftruifit la Loire du fujet de fon voyage , & 
lui fit comprendre qu’il ne falloit plus fonger qu’à fe fauver , 
& qu’il n’y avoit pas un feul moment à perdre. La Loire lui 
dit que ce n’étoit pas une chofe aifée , parce que trois Sauva- 
ges couchoient dans fa chambre ; mais Penicaut le ralTûra , 
& lui répondit du fuccès. 

Quand il fut tout-à-fait nuit , ils fe couchèrent , & les Sau- 
vages s’endormirent d’abord ; Penicaut vouloir les poignar- 
der , mais la Loire l’en empêcha , jugeant qu’il étoit difficile 
de tuer trois Hommes , fans qu’aucun d’eux eût le tems de 
crier. Penicaut ouvrit donc doucement la porte , & fit fortir 
la Loire , qui avoit eu la précaution de charger fon fufil. Un 
demi quart d’heure après il fortit lui-même , Ærma la chambre 
en dehors à double tour , & fuivit en courant fon Compa- 
gnon , qu’il eut bientôt rejoint. Comme ils approchoient du 
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débarquement , ils rencontrèrent l Aine la Loire , qui coni' 
mençoit à être fort inquiet : ils s’embarquèrent auffitôt, & 
congédièrent les huit Natchez , après les avoir libéralement 
récompenfés. . . 

Vers les dix heures du matin ils arrivèrent chez les Toni- 
cas , & ils y étoient encore , quand on vit venir trois Nat- 
chez , que le Grand Chef, défelberé d’avoir manqué MM.de 
la Loire , envoyoit au Chef des Tonicas pour l’engagerà maf. 
facrer tous les François , qui étoient dans fon Village. Le 
Tonica , qui étoit honnête Homme , & fincerement ami des 
François , fut outré d’une pareille propofitiqn. Il vouloit pour 
toute réponfe , caffer la tête à ceux , qui avoienteu lahardieffe 
de la lui faire , mais un Eccléfiaftique , nommé M. Davi^ 
qui étoit Miffionnaire dans fon Village , s’y oppofa. W 
^ MM. de la Loire continuèrent leur route , & arrivèrent i 
la Mauhile , où l’on fut fort furpris de les revoir , & plus en- 
core du fujet de leur retour. M, de la Motte Cadillac ne crut 
pas devoir laifler impunie la trahifon des Natchez , & leva un 
Parti de cent Hommes , Soldats & Habitans, fous les ordres de 
M. deBienville , Lieutenant de Roy , auquel iljoignitM.de 
Pailloux , Major des Troupes , M. de Richebourg , Capi- 
taine , du Tifné , Lieutenant , & les deux Freres , qui ve- 
noient d’échaper aux Natchez. Comme ils paffoient devant 
la Baye des Tonicas , ils aperçurent unfac , qui pendoit d’une 
branche d’arbre au bord du Fleuve , & dans ce fac ils trouve, 
rent une Lettre de M. Davion , qui ayant fçu qu’ds devoient 
paffer par-là fans s’arrêter , leur donnoit avis qu’un François, 
nomme Richard , revenant des Illinois , ayoit été pris par les 
Natchez , que ces Barbares , après lui avoir enlevé fes Mar- 
chandifes , l’avoient mené dans leur Village , lui avoient cou- 
pé les pieds & les mains , & l’avoient jetté tout vivant dans 
un bourbier. 

Jufques-là M. de Bienville s’étoit mis dans la tête, que 
MM. de la Loire avoient eu une terreur panique : laledure 
de cette Lettre le défabufa. Il ne fe crut pas même affez fort 
pour aller droit aux Natchez ; il entra dans la Baye des Toni- 
cas , y bâtit un Fort , & envoya du Tifné avec vint Hommes 
au Grand Chef des Natchez , pour lui dire qu’il ?voit une 
affaire à lui communiquer , & qu’il le prioit de le venir trouver 
aux Tonicas. Pu Time revint le lendemain^ & rapporta i 

M.de 
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M. de Bienville , que le Grand Chefle fuivroitde près, line 1714.36. 
fortit pourtant point de fon Village , mais il envoya au Com- 
mandant François quelques Chefs fubalternes , avec environ 
vint-tfinq Hommes. 

Bienville , du plus loin qu’il aperçut leurs Canots , fît ar- Ce qui fc ^ 
borer fur le bord du Fleuve cinq Drapeaux , drelTer quantité 

I rir» 01 1 ' I ’ 1 1 ^ ^ ICS^ÎâCCIlCZ. 

de I entes, ix battre tous les 1 ambours , pour leur faire croire 
qu’il avoit au moins fix-cent Hommes. Les Sauvages débar- 
quèrent , & entrèrent dans le Fort avec autant de confian- 
ce , que s’il eût été queftion d’une fimple vifite. Ils préfente- 
rent enfuite au Commandant un calumet de paix , mais' il le 
refufa , ce qui faifit tellement ces Barbares , qu’ils fe crurent 
perdus. Bienville leur dit d’un air courroucé qu’il étoit venu 

F our avoir fatisfaftion du meurtre , qu’ils avoient fait de cinq 
rançois , qu’il vouloir qu’on lui livrât les Meurtriers ^ ou 
du moins qu’on lui apportât leur tête. 

Ils lui répondirent , que ce qu’il demandoit n’étoit point en 
leur pouvoir , mais que s’il le fouhaittoit , ils envoyeroient 
quelques-uns d’entr’eux à leur Grand Chef pour l’inftruire de 
fes intentions. Il y confentit , à condition que tous les autres 
demeureroient fes Prifonniers , & fur le champ il les fit con- 
duire dans une Cabanne, où ils furent gardés à vûë. Ceux , qui 
étoient allés aux Natchez , ne tardèrent pas à revenir , & pré- 
fenterent au Commandant la tête d’un Homme , que le Grand 
Chef aVoit fait mourir , mais qui n’étoit pas du nombre des 
Meurtriers. Bienville leur demanda , fi on prétendoit fe moc- 
quer de lui , & ajoûta qu’il vouloir avoir les têtes des coupa- 
bles , & furtout celle d’un Chef, qu’il avoit nommé exprelTé- 
fément. 

Les Envoyés lui répondirent que ce Chef étoit le Neveu 
du Soleil, lequel aimoit mieux voir périr tout fon Village , 
que de facrifier ce jeune Homme , le plus brave de toute la 
Nation ; qu’au relie parmi ceux , qu’il avoit retenus prifon- 
niers , étoient les quatre Meurtriers des François , & qu’il pou* 
voit en faire juftice. Bienville les fit venir fur le champ ; ils 
voulurent nier le fait , mais ils furent convaincus , & eurent 
la tête calTée à coups de bâton. Il y avoit parmi eux un Chef 
fi décrié par tout le Pays pour fes cruautés & fes trahifons , 
que toutes les Nations louhaitoient depuis lontems fa mort. j| ^ . 

Cette Expédition finie , on délibéra fur ce qu’il convenoit avec 
Tome II. H h h 
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de faire dans la conjonfture , où l’on fe trouvoit , & il fut jugé 
unanimement que les Natchez , lî on les pouffoit à bout 
étant en état d’interrompre la navigation du Fleuve , & toute 
communication avec les Illinois , il étoit plus à propos de 
profiter de la frayeur, qu’on avoit trouvé le moyen de leur 
infpirer , pour faire avec eux une Paix avantageufe , & de la 
leur propofer comme une grâce aux conditions fuivantes. 

1°. Qu’ils conflruiroient à leurs frais , & à l’endroit, qu’on 
leur marqueroit, un Fort dans leur grand Village, avec des 
magafins , ik les logemens néceffaires pour la Garnifon&les 
Commis, qu’on y établiroit. 2°. Qu’ils reftitu broient tous les 
effets , qu’ils avoient enlevés aux François , & les dédomma- 
geroient pleinement de toutes les autres pertes , qu’ils leur 
avoient caufées. 3°. Que le Neveu du Grand Chef, dont on 
fe plaignoit , ne paroîtroit point dans le Village , fous peine 
d’y avoir la tête caffée. Ces Articles furent lus aux Députés, 
qui les approuvèrent , & M. de Paillouxfut commandé avec 
vint Hommes , pour aller les faire ratifier parle Grand Chef. 

Il entra dans le Village tambour battant , &fonEnfeigne 
déployée : tout le Peuple , qui aimoit les François, étoit 
accouru au devant de lui , & le reçut avec de grandes accla- 
mations. Il alla droit à la Cabanne du Soleil , & lui préfenta 
les conditions de Paix ; le Chef les accepta , & dit , qu’il 
n’attendoit plus que les Ordres deM. de Bienville , pour faire 
travailler au Fort ; & fur cette réponfe , qui fut en’^yéeau 
Commandant , celui-ci partit des Tonicas avec cinquante 
Hommes pour fe rendre aux Natchez , où le Soleil , fuivi de 
toute fa Bourgade , le reçut à la defcente dèfon Canot. 

Dès le lendemain il marqua l’endroit , où il vouloit qu’on 
bâtît le Fort , qui fut tracé à l’heure même , & M. de Pailloux 
fut chargé de préfider aux travaux. Il fut achevé au bout de 
fix femaines , & M. de Bienville , qui étoit retourné dansfon 
Camp des Tonicas , revint avec tous les François, pour en 
prendre poffeflion. Il y fit ajoûter des logemens pour des Of- 
ficiers , des cafernes^our les Soldats , & des magafins , tant 
pt^ur les marchandifes , que pour les provifions de guerre & 
de bouche. ^ 

Le Fort fut nommé Rofalie , du nom de Madame la Chan- 
celiere de Pontchartrain , & j’ai obfervé ailleurs , que ce nom 
avoit déjà été defbiné par M. d’Iberville à une Ville, qu’il 
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avoit cleffein de fonder au même lieu. Les Natchez chantèrent 
enfuite le calumet à M. de Bienville , qui pafla tout le refte de 
cette année 1714. àRofalie.*Avant que d’en partir, en il confia 
le Commandement au Sieur de Pailloux , auquel il donna dir 
Tifné pour Lieutenant. Il partit auffitôt pour ia Maubil-e , où 
il ne refta qu’autant de tems , qu’il lui en fallut , pour préparer 
t un grand convoi , qu’il conduifit lui-même aux Natchez. 

Ce fut vers ce même tems , que M. de Saint Denys arriva 
à la Maubile , & la réponfe , qu’il apporta du Vice-Roy de 
la Nouvelle Efpagne , ôtant à M. de la Motte Cadillac toute 
efperance de faire ouvertement le Commerce avec les Efpa- 
gnols , il crut devoir de fon côté les empêcher de s’approcher 
trop près de nous , comme ils paroiflbient en avoir le deffein : 
à cet effet il chargea le Sieur du Tifné d’aller conftruire un 
Fort dans l’Ifle des Natchitoches. A peine ce Fort étoit-il 
achevé , que du Tifné eut avis que les Efpagnols avoient fait 
un Etabliuement chez les Affinais ; & l’on eut tout lieu de 
juger que leur projet étoit de pouffer jufqu’au Miciffipi , fi 
l’on ne les avoit prévenus : ce qui obligea le Gouverneur de 
la Louyfiane de renforcer la Garnifon du Fort des Natchito- 
ches. 

Cependant le Commerce exclufif accordé en 1712. à M. 

‘ Crozat , bien loin d’accélérer le progrès de la Colonie de la 
Louyfiane , lui avoit été préjudiciable , & M. Crozat n’y avoit 
‘ pas non plus trouvé tout l’avantage , qu’il s’en étoit promis. 
Ces deux chofes vont toujours enfemble ; pour s’enrichir par 
le Commerce d’une Colonie, il faut la peupler , & y mettre les 
‘ Habitans en état de confommer les Marchandifes , qu’on y 

I porte , & de donner des retours ; ce qui ne fe peut faire fans 

5 de grandes avances. C’efl: à ceux , qui font de pareilles Entre- 
prifes , à bien choifir les Perfonnes , à qui ils confient leurs 
intérêts. Rien de tout cela ne fe fit , & tout le Monde s’en 
trouva mal. 

Pour bien entendre ce que la fuite de cette Hiftoire m’oblige 
de dire à ce fujet , il eft néceffaire de reprendre les chofes de 
plus haut , & de faire connoître plus particulièrement en 
quel état fe trouvoit la Louyfiane , lorfqüe M. Crozat obtint 
le Privilège , dont nous avons parlé , & ce qu’elle étoit quand 
il renonça à ce même Privilège. On ne comptoit en 1712. 
dans toute cette P»ovince que vint-huit Familles Françoifes , 
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>dont il n’y avoit pas la moitié , qui s’attachaffent à la culture 
jgg 'J’gffes ) & qu onput nommer Habitans j le refte etoient 
des Marchands , des Cabaretiers & des Ouvriers , qui ne fe 
fixoient en aucun endroit. 

Le Commerce ne fe faifoit alors qu’à la Maubile , & à l’Ifle 
Dauphine , & ne confiftoit qu’en Planches , en Peaux d’Ours, 
de Chevreuils , de Chats , & autres femblables Pelleteries. 
Les Voyageurs , ou Coureurs de Bois , prefque tous Cana- 
diens , alloient chez les Sauvages troquer ce qu’ils pouvoient 
avoir de Denrées de France contre des Peaux & des Efclaves, 
qu’ils venoient vendre aux Habitans ; ces derniers revendoient 
les Peaux aux Efpagnols de Penfacole, ou aux Vaiffeaux, 
qui venoient de tems en tems de France , & ils employoient 
leurs Efclaves à défricher les Terres , ou à feier des Planches, 
dont ils trouvoient à fe défaire , quelquefois à Penfacole , 
plus fouvent à la Martinique , ou à S. Domingue : ils tiroient 
en échange de ces Colonies des Sucres , du Tabac , du Ca- 
cao , & des Marchandifes de France , quand on étoit trop 
lontems fans leur en apporter en droiture. 

Ils portoient auffi à Penfacole , où les Efpagnols n’avoient 
fait aucun défrichement , des Légumes , du Maiz , des Vo- 
lailles , & généralement tout ce qu’ils pouvoient tirer de leur 
induftrie , & qui manquoit à leurs Voifîns , beaucoup moins 
induftrieux & moins laborieux. Tout cela leur jettoitunpeu 
d’argent , dont ils achetoient ce qu’ils étoient obligés de tirer 
d’ailleurs : cen’étoit pas affez pour les enrichir , mais ils fub- 
liftoient affez aifément. Ils avoient bien reconnu que le Pays 
pouvoir produire du Tabac , de I Indigo , du Cotton & delà 
Soye , mais les bras manquoient pour toutes ces cultures ; il 
n’y avoit Perfonne dans la Colonie , qui pût les aider , ni qui 
penfâtà les animer; ils ignoroient même la maniéré de culti- 
ver pes Plantes. 

D’ailleurs la Colonie avoit des fondemens fi peu folides, 
qu’on craignoit toujours que le Roy ne l’abandonnât , & que 
tous les foins & les peines , qu’on fe feroit donnés , ne fuffent 
perdus. Plufieurs même fe retirèrent ailleurs , & d’autres ne 
relièrent , que faute d’avoir où fe retirer. Il ell étonnant , que 
M. Crozat , en acquérant pour vint-cinq années le Domaine 
de la Louyfiane , avec le Commerce exclulif , ne fe foit pas 
fait inllruire de la lituation des chofes , po«r former fon plan 
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fur une connoiflance fi néceffaire ; mais c’eft affez l’ordinaire 1716-36. 
dans ces occafions de fe défier des Perfonnes , dont on pour- 
roit tirer des lumières plus lûres , & que leur expérience rend 
plus propres à féconder une nouvelle Entreprife. On craint 
qu’ils ne facrifient à leur intérêt particulier celui du nouvel 
Entrepreneur , & on ne fait pas réfléxion , que pour réuffir 
dans de pareilles affaires , le plus fur eft d’y intérelfer ceux , 
qui font les plus au fait , de maniéré , qu’ils trouvent leur avan- 
tage dans le fuccès de l’Entreprife. 

C’eft ce que ne fit point M. Crozat , & il ne comprit pas 
qu’on ne tire jamais rien d’un Pays , quelque bon qu’il foit , 
quand on empêche l’Habitant de s’enrichir. Il eut à peine pris 

E offelîion de fon Commerce exclufif , que les Vaiffeaux des 
les ne parurent plus à la Louyfiane. On fit en même tems dé- 
fenfe aux Habitans d’aller à Penfacole , d’où venoit tout l’ar- 
gent , qui rouloit dans cette Colonie , ni de vendre quoi que 
ce foit à d’autres , qu’aux Commis de M. Crozat , qui par-là 
fe virent les maîtres de donner aux Denrées du Pays telle 
valeur , qu’ils vouloient j pouvoir , dont ils ne manquèrent 
point d’abufer : enfin ils taxèrent les Pelleteries à un prix fi 
modique , que les Chaffeurs trouvant à s’en défaire plus 
avantageufement en Canada , & dans les Colonies Angloi- 
fes , les y portèrent toutes. 

Enfuivant une conduite toute contraire , la Compagnie de 
M. Crozat auroit acquis du crédit , & attiré la confiance des 
Colons , après quoi elle les auroit amenés à fon but , dès 
quelle les auroit multipliés , & engagés à tirer de leur Pays , 
tout ce qu’il pouvoit produire. Mais en leur coupant la petite 
veine -d’argent , qui y couloitde Penfacole , en diminuant le 
prix de leurs Denrées & de leurs Marchandifes , en gênant 
leur Commerce , qu’ils entendoient beaucoup mieux qu’elle , 

5c dont le produit auroit reflué fur la Compagnie même , en 
augmentant la valeur de ce qu’ils étoient obligés de tirer de 
France , elles les mit hors d’etat de fubfifter , & à plus forte 
raifon de taire valoir leurs Terres. 

Cette décadence du Commerce & de la culture de la Louy- 
fiane ne pouvoit aufli manquer de faire un très-grand tort au 
Roy , fi l’on confidere , qu’après les vint-cinq ans , que de- 
voit durer le Privilège exclufif de M. Crozat, la Colonie fe 
trouveroit moins avancée , qu’elle ne l’étoit , quand il lui fut 



s» 



I 7 I 6 . 



Propofitl 
plaintes 
. Ciozat. 




430 histoire generale 

accordé , & Sà Majefté n’en étoit nullement dédommagée par 
le Port de 5 O Tonneaux , que la Cornpagnie lui devoir donner 
fur les Navires. Il eft vrai , que par-là le Roy épargnoit encore 
les frais d’un Vaiffeau , qu’il auroit fallu envoyer à laLouy- 
fiane , pour y porter tout ce qui étoit néceffaire à la fubfiftance 
des Troupes ; mais il y avoit un moyen plus naturel de faire 
cette épargne , ou plûtôt de rembourfer cette dépenfe parle 
fret , que ce Bâtiment ne pouvoir manquer de trouver à Saint 
Domingue. 

Il ne falloir pour cela qu’armer tous les ans une Fregate de 
170. Tonneaux, ou une de ces Galeres Angloifes à deux 
Ponts , qui ayant la cale fort grande , ne laiffent pas d’être 
bonnes voilieres , & fe conduHent avec très-peu de Monde , 
àcaufe delà légèreté de leurs mouvemens. Au relie je ne dis 
rien ici , que d’après un Mémoire raifonné , envoyé alors au 
Minillre par M. Duclos , que j’ai dit avoir fuccedé à M. d’Ar- 
taguette , dans l’Emploi de Commiffaire Ordonnateur à la 
Louyfiane , qui exerça depuis le même Emploi au Cap Fran- 
çois de Saint Domingue , où il fe comporta fi bien pendant 
les troubles furvenus dans cette Colonie en 172,3. & qui fut 
nommé peu de tems après Intendant des Illes fous le vent de 
l’Amerique. 

M. Crozat relTentit plûtôt le dommage que fon Privilège 
apportoit aux intérêts du Roy , que le tort , qu’il faifoitaux 
Habitans de la Louyliane. C’ell ce qui l’obligea de faire à Sa 
Majellé le 5. de Juillet 1714. de nouvelles propolîtions , dans 
la vûë de faciliter aux Officiers , Soldats , & autres Employés, 
qu’elle entretenoit dans cette Colonie , le payement de leurs 
appointemens , & les envois des marchandifes & munitions , 
foit pour les travaux , foit pour l’entretien des Forts , foit 
pour les préfens , qu’on faifoit annuellement aux Sauvages , 
& elles furent agréées. Quelques mois auparavant il avoit 
préfenté d^autres Mémoires , où il fe plaignoit de bien des 
chofes , & par lefquels il paroît qu’on faifoit auffidans la Louy- 
fiane de grandes plaintes contre fon Privilège exclufif. 

Les fiennes étoient i®. Que la foibleffe des François dans 
cette Colonie les rendoit méprifables aux Sauvages , & les 
naettoit hors d’état d’empêcher ces Barbares de fe faire conti- 
nuellement la guerre ; d’où il arrivoit , qu’il n’étoit pas poffi- 
ble d’établir aucune forte de Commerce dans le Pays , ni par 
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conféquent d’envoyer des Navires de France , fans s’expofer ' i y i 6^' 
à perdre tous les frais de l’armement. 2°. Que les Anglois s’ap- 
prochoient beaucoup des François , lefquels cantonnés dans 
la Riviere de la Maubile , & dans l’Me Dauphine , où les 
Terres ne font bonnes à rien, lailToient libres aux Premiers 
tous les bords du Miciffipi , où rien ne les empêchoit de s’éta- 
blir , & de pénétrer enfuite au Nouveau Mexique , & dans 
la Nouvelle Bifcaye : cette plainte étoit générale parmi toutes 
les Perfonnesfenfées. 3°. Qu’on ne comprenoit pas , d’où ve- 
voit l’indiffereiice , avec laquelle on regardoit en France la 
Louyfiane. M. Crozat ne craignoit point d’avancer , que fi 
on vouloir faire attention aux avantages , qu’on en pouvoir 
tirer , il n’étoit aucune Colonie , dont la confervation & l’ac- 
croilTement importalferrt plus à l’Etat. Le Commerce Maritime 
du Royaume , difoit-il , efl réduit prefqué arien. Cependant 
ce n’efl que par la navigation des Vaiueaux Marchands en ** 
tems de Paix, qu’il fe forme des Matelots, que le Roy retrouve ** 
pour fes Armées Navales , lorfque la guerre fe déclare. Ainfi 
en général il efl: important d’augmenter la Navigation ; &par ** 
les différens EtablifTemens , qu’on peut faire à la Louyfîane , ** 
on peut efperer que , fi on y travaille férieufement , le Corn- 
merce de ce Pays-là occupera dans peu d’années un nombre 
confiderable de Vaiffeaux. Les Anglois fentent fi bien l’impor- ** 
tance de la Colonie de la Louyfiane , qu’il ne faut que deman- 
der à M. le Maréchal 'd’Uxelles , ce qu’il leur a oui dire à 
Utrecht de notre Etabliffement fur le Miciffipi. » Leur con- ** 
duite depuis ce téms-là juftifie tous les jours ce que le Mémoire 
avançoit fur ce fujet. 4°. Et c’eft ici le grand grief de M. Cro- 
zat , & en même tems fa réponfe à ce qu’on lui objeéloit , fur 
ce que s’étant engagé envers le Roy à peupler la Louyfîane , 

& à y établir toutes les efpeces de Commerce , dont il con- 
venoit qu’elle étoit capable , elle fe trouvoit néanmoins dans 
un plus mauvais état , depuis qu’il en étoit chargé. Il fe plai- 
gnoit donc de ce qu’on avoir refufé d’enregiftrer au Confeil 
de cette Province les Lettres Patentes ; que tout le Monde s’y 
oppofoit , & que ces oppofîtions étoient fomentées par les 
Officiers , accoûtumés à faire le Commerce avec les Efpa- 
gnols. 

Ce fut aparemment pour effayer de mettre les Troupes rcmsran 
dans fes intérêts , qu’il fit au Roi les propofitions contenues 
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cliis le Mémoire , dont j’ai parlé : mais comme fes affaires 
n’en allèrent pas mieux , après qu’il eut fait cette démarche , 
il n’attendit pas que le terme de Ion Privilège fût expiré , & j] 
le remit au Roy l’année fuivante 1717. Ce fut alors , quefe 
forma cette fameufe Compagnie d’Occident, qui fous la di- 
reftion du Sieur Law fe chargea peu à peu de prefque tout le 
Commerce du dedans & du dehors du Royaume , & du fein 
de laquelle eft fortie la Compagnie des Indes , aujourd’hui fi 
florillante , & la feule , qui ait réufli en France depuis la fon- 
dation de la Monarchie. Les Lettres Patentes de la première , 
en forme d’Edit , qui portent un Etablijfement de Commerce 
fous le nom de Compagnie cT Occident ^ & qui furent enregillrées 
au Parlement le 6, de Septernbre de la même année , déclarent 
que SaMajefté accorde à ladite Compagnie pour 25. ans; 

1°. le Commerce du Canada , à la charge de faire travailler- 
aux cultures & aux plantations. 

2°. De faire feule pendant l’efpace de 25 . années , à comp. 
ter du jour de l’Enregillrement , le Commerce dans la Pro- 
vince Gouvernement de la Louyfiane ; & à perpétuité 
toutes les Terres , Ports , Côtes , Havres , & Mes , quicom- 
pofoient cette Province , pour en jouir en toute propriété, 
Seigneurie & Juftiçe » ne fe réfervant autre droit , ni devoir, 
que la feule foi & hommage lige , que ladite Compagnie fera 
tenue de lui rendre ; & à fes Succeffeurs à chaque mutation 
de Roy, avec une Couronne d’or du poids de 30. marcs. Et 
il eft bon d’avertir ici , que par un autre Arrêt du 27. du même 
mois de Septembre , le Pays des Illinois fut détaché du Gou- 
vernement de la Nouvelle France , & incorporé à celui delà 
Louyfiane. 

30. Le pouvoir de traiter & de faire alliance au nom de 
Sa Majefte , dans l’étendue de fa Concefîion , avec toutes les 
Nations du Pays , qui ne font pas dépendantes des autres 
Puiffancès de l’Europe , & en cas d’infulte , de leur déclarer 
la guerre , de traiter de paix & de trêve. 4®. La polTeffion ab- 
foluè des Mines & Minières , quelle fera ouvrir pendant le 
teins de fon Privilège. 5®. La permiffion de vendre & d’alie- 
ner les Terres de fa concefîion , défaire conftruire tels Forts, 
Châteaux & Places , qu’elle jugera néceflaires pour la défenfe 
du Pays concédé , d’y mettre des Garnifons , de lever des 
Gens de guerre en France , 4veç l’agrément de Sa Majefté, 
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d’établir tels Gouverneurs , Majors, Officiers & autres , qu’il 1717. 
lui plaira , pour commander les Troupes. 

M. de la Motte Cadillac & M. Duclos n’étoient plus à la m. de l'E- 
Louyfiane , lorfque ce changement arriva. M. de l’Epinai 
avoit fuccédé au Premier , & M. Hubert au Second. Ils Louy;ianJ 
étoient arrivés à l’Ifle Dauphine au mois de Mars de cette an- 
née , & quelques mois après la Compagnie d’Occident nomma 
M. de Bienville Commandant Général de toute la Province. 

Ses provilions étoient du vintiéme de Septembre ; mais il ne 
I les reçut & ne prit poffeffion que l’année fuivante. M. de l’E- 
pinai étoitvenu avec trois Navires , qui portoient beaucoup 
, d’Officiers , un grand nombre de Soldats , quantité de muni- 
tions de guerre & de bouche , & toutes fortes de marchan- 
difes. Tout fut déchargé dans les magafins de l’Ifle Dauphine , 
à l’exception des marchandifes , qui étoient dans le Dudlow , 
commandé par M. DE Golleville , lequel eut ordre de les 
; allertrafiquer à laVera-Cruz. CeCapitaine, inftruitde ce qui 
ëtoit arrivé cinq ans auparavant à M. de la Jonchere , qui 
n’avoit pu obtenir la permiffion de trafiquer dans ce Port, 
ne jugea pas à propos de s’y montrer : il alla mouiller l’Ancre 
à V^illarica,Q^\ étoit l’Ancienne Vera-Cru?, bâtie par Cortès, 

- & fit avertir fecretement des Marchanas Efpagnols : ceux- 
' ci vinrent le trouver à fon bord , achetèrent toute fa cargua- 

ifon , & le payèrent comptant. 

Pendant ce tems-là M. ae l’Epinai travailloit à fortifier l’Ifle R^^ptîon , 
Dauphine , où étoient tous les Magafins ; & tandis qu’il étoit \cs sauvage"! 
occupé de ces foins , vint-quatre Nations Sauvages lui en- LePortderiik 
' voy erent des Députés pour lui faire compliment , & lui chan- 
ter le Calumet. Mais la joie, que lui caufa ce concours général 
des Nations comprifes dans fon Gouvernement , fut bientôt 
I troublée par un accident imprévû , qui -déconcerta fes mefu- 
^ res , & rendit inutiles toutes les dépenfes , qu’il venoit de 

- faire dans l’Ifle Dauphine. Sur la fin du mois d’Août l’entrée 
du feul Port , qu’eût cette Ifle , fut bouchée par un amas pro- 
digieux de fable, qu’un Ouragan y raflembla, L’Ifle même 
fut prefqu’inondée , & quantité de Beftiaux y furent noyés. 

Il fallut chercher un autre mouillage pour les Vaifleaux , 

& on choifit celui de Surgere , qu’on a depuis appellé l'IJIe 
^ AUX Vaijfeaux. Elle n’a cependant qu’une Rade foraine , afléz 
i bonne , excepté quand le vent fouffle du Nord , ou du Nord- 
Tome î I, lix 
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Oueft , mais ces vents y font rares & peu violens. On bâtit 
pour la fûreté des Navires un petit Fort fur l’ille , & l’on tranf- 
porta rEtabliffement de lifle Dauphine au Biloxi , lequel eft 
au Nord de l’Ifle aux VailTeaux , mais dont les Navires ne 
peuvent pas approcher de plus près , que de quatre lieues. 
Rien ne fait mieux voir combien on fe bornoit alors au Com- 
merce , qu’on pouvoir faire avec les Efpagnols , que ce nou- 
vel EtablilTement : car le Terrein du Biloxi ne vaut pas mieux 
que celui de Fille Dauphine , & ce Pofte n’a pas même de 
Rade pour les plus petits Brigantins. On ne comprend pas 
comment on a pu fonger à placer le centre d’une Colonie fur 
un fable fterile & inabordable à d’autres Bâtimens^ qu’à des 
Chaloupes , qui ne pouvoir défendre les Vaiffeaux , ni en être 
défendu : cependant on l’y a laiffé cinq ans entiers. 

Commence- Ce fut néanmoins cette même année , que l’on jetta les fon- 
ment de la N. demeiis de la Capitale de la Louyfiane , fous le nom de Aok- 
orieans. OrUans, M. de Bienville étant venu des Natchez à la 

Maubile , pour faluer le Nouveau Gouverneur , lui dit qu’il 
avoir remarqué fur le bord du Fleuve un endroit très-propre 
pour établir un Pofte , & M. de l’Epinai le chargea de cet 
Etabliffement : il lui donna quatre-vint Faufonniers nouvel-: 
lement arrivés de France , avec des Charpentiers pour y bâtir 
quelques Maifons. Il commanda en même tems à M. Blon- 
del , Capitaine , d’aller prendre la Place de M. dePailloux 
aux Natcnez , & ce dernier eut ordre d’aller joindre M. de 
Bienville , pour le féconder dans fon Entreprife, qui nefut 
pas poufféebien loin alors: on donna pour Gouverneur à 
cette Ville naiffante M. de Pailloux. J’ai marqué dans mon 
Journal le défaut de fa fttuation. 

On fait en- commencement de l’année fuivante on s’avifa enfin de 

fcau 'Lns^ ië fonder l’entrée du Miciffipi , pour voir fi les Vaiffeaux 
Miciflîpi. y pouvoient entrer avec toute leur charge , & on trouva feize 
1718. pieds d’eau fur la barre. On y envoya auffitôt le Neptune, 
qui venoit d’arriver de France , & il remonta fans peine juf- 
qu’à la Nouvelle Orléans. Il eft étonnant, qu’après cette ex- 
périence , on n’ait pas ouvert les yeux pour voir de quelle im- 
portance il étoit d’y établir dèflors le Quartier Général, & 
qu’on ait laiffé confumer de mifere & de maladies tant de 
milliers d’Hommes , fous prétexte qu’on n’avoit pasaffez de 
Batteaux pour les tranfporter au lieu de leur deftination;pU“’ 
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oue les mêmes VailTeaux , fur lefquels ils étoient venus de 
France , auroient pu les débarquer à la Nouvelle Orléans , 
& plus près encore de leurs conceffions. 

Ce fut au commencement de Mars fuivant , qu’on vit arri- 
ver les premiers Conceffionnaires. Le Sieur Dugue’ de 
Boisbriand les accompagnoit , & il étoit Porteur des Or- 
dres du Roy , ou plutôt de la Compagnie , qui fous le bon 
plaifir de Sa Majefté , l’avoit nommé Commandant aux Illi- 
nois , M, de Bienville Commandant Général de la Louyfiane , 

' & Direéleur de la Compagnie , & M. de Pailloux Major Gé- 

néral. M. de Boilbriand ne tarda point à monter aux Illinois , 
f menant avec lui M. Diron , & le Chevalier d’Artaguette , 
i: tous deux Freres de l’ancien Commilfaire Ordonnateur. Le 

Premier étoit Capitaine , & fut bientôt déclaré Infpeéleur Gé- 
néral de la Louyfiane. Le Second étoit Lieutenant. 

Dans le même-tems plufieurs Nations Sauvages , dont 
); quelques-unes avoient lontems paru oppofées aux François , 

E comme les Chetimachas , s’établirent fur le Miciffipi , affez 
près de la Nouvelle Orléans ; & comme la plûpart de ces 
r Peuples font dans l’ufage de cultiver la terre , ils défrichèrent 
r: de grands terreins , ce qui fut une reffource pour cette Ville , 

à laquelle ils ont fouvent fourni des vivres dans le befoin. 
g' Quelques Conceffionnaires envoyèrent auffi une partie de leur 
Il monde dans ce Fleuve , & les avantages , qu’ils y trouvè- 
rent pour s’établir folidement , firent regretter à ceux , qui 
avoient à cœur le bien public , que l’on ait empêché les au- 
î très Conceffionnaires de prendre le même parti. Les inquié- 
tudes , qu’on avoit eûës d’abord au fujet des Anglois , s’étoient 
^ évanouies ; toutes les Nations , qui bordoient le Miciffipi , 
vivoient en affez bonne intelligence avec nous , & l’unique 
moyen de fe raffûrer contre les Entreprifes des uns ^ & 
•’ la légèreté des autres , étoit de fortifier & de peupler la 
Colonie. 

Au mois de Juin de cette même année , M. de Bienville 
fit prendre poffeffion de la Baye S. Jofeph , fituée à 5 o lieues à 
î TEft de rifle Dauphine. CefutM. de CHATEAUGUE’jfonFre- 

!i re , qui fut chargé de cette Expédition , dont il s’acquitta f^s 
' obftacle ; ily fit enfuiteconfiruire un Fort de pierre. Il y avoit 
Il dix-huit ans que les Efpagnols avoient abandonné ce Pofte. 
Cependant le Gouverneur de Penfacole ne fut pas plûtôt in- 

I i i ij 
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■ J— tonné de cette Entreprife , qu’il écrivit à M. de Bienville 

^7 que la Baye de Saint Jofeph appartenoit au Roi Catholi! 
que. Elle ne méritoit pas qu’on le broüillàt avec cette Cou^ 
ronne ; & M. de Chateaugué , qui s’en étoit emparé ne 
douta pas un moment qu’il ne fallût bientôt y renoncer 
commg il arriva en effet l’année fuivante. Les raifons.qu! 
y obligèrent M. de Bienville , & le Confeil de la Compa- 
gnie , font, 1°. Que ce Pofte eft inutile , non-feulement à 
caufe de fon grand éloignement ^ du peu de sûreté , quV 
trouveroient les Vaiffeaux ; mais principalement à caufe de 
l’impoffibilité d’en défendre l’entrée , qui eft de plus d’une 
grande lieue, i*. Qu’il eft extrêmement incommode, foit 
par rapport à la difficulté de débarquer les fecours , parce 
que pour cela , il faut attendre les momens propres , qui 
fouvent ne fe trouvent pas en une femaine , ni même en 
quinze jours ; foit par rapport à laftérilité du terrein , lequel, 
à plus de c[uatre lieues à la ronde , n’eft que de fable pur : foit 
par rapport à l’intempérie de l’air , qui , danstoute cette Con- 
trée , eft très-mal fain ; tous nos Soldats y ayant été fort 
malades , ce qui a occaftonné bien des défertions , qu’il n’y 
a pas eu moyen d’empêcher. 3'^. Que les Vaifffeaux n’y font 
à couvert d’aucun vent , & qu’on n’y trouve que de fort 
mauvaifes eaux. 

Defcription Ce qui fe paffa l’année fuivante dans cette Colonie fuffit 

de Penfacoie. pour juger de ce que nous ferions aujourd’hui en état d’y 

1, 7 I 9. exécuter , fi on eût profité , pour y faire un puiffant Etabliffe- 
ment , des avantages , qu’on avoit entre les mains. Au mois de 
Février 1719 , M. de Serigny arriva à la Louyfiane avec trois 
Vaiffeaux , y publia la Guerre déclarée à l’Elpagne , & mon- 
tra les ordres , qu’il avoit de prendre Penfacole. La Baye, 
(qui porte ce nom , fut , félon les Efpagnols , premièrement 
(îécouverte par Pamphile de Narvaez , qui y prit terre dans fa 
malheureufe Expédition de la Floride. Dans la fuite Diego 
DE Maldonado , un des Capitaines de Ferdinand de Soto, 
la découvrit de nouveau , & lui donna le nom de Port iAn- 
chufi : En 1 5 58 , Dom Triftan de Lima la nomma la Baye 
de^ainte Marie ; Et en 1693 , D. André’ de Pe’s , Général 
de la Flotte de Barlovento , l’étant allé reconnoître , ajouta à 
ce dernier nom celui de Galve , en l’honneur duComteDE 
Galve , alors Viceroi du Mexique, Ainfi , parmi les Efpa- 
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gnols , cette Baye n’eft connue que fous le nom de Santa j _ j . 
Maria de Galve. Et celui de Penfacola, qui étoit celui des 
Habitans du lieu , lefquels ont été détruits par d’autres Sau- 
vages , eft demeuré à la Province , à laquelle les Efpagnols 
donnent une grande étendue. 

En 1696 D.Andrés de Arriola ayant été nommé premier Son Fort e(l 
Gouverneur de cette Province , en alla prendre poffeflion , 

& bâtit dans la Baye de Sainte Marie de Galveun Fort à miatre 
baftions , qu’il appella le Fort de S. Charles ; avec une Eglife 
& quelques Mailons ; & c’eft l’état , où cette Place fe trou- 
voiten 1719 > lorfque M. de Serigny en fit le Siège; la Com- 
pagnie d’Occident ayant faifi l’occafion de la rupture entre 
les deux Couronnes», pour fe procurer le feul Port , qu’il y ait 
fur toute la Côte Septentrionnale de la Floride , depuis le Ca- 
nal de Bahama jufqu’au Miciffipi. M. de Serigny commença 
par affembler un grand Confeil de Guerre , dont le réfultat 
fut , que MM. de Bienville & de Chateaugué , fes Freres , 
feroient venir à la Maubile tous les Sauvages Alliés , tous les 
François Habitans , Voyageurs & Conceffionnaires , & 
qu’ils les meneroient par terre à Penfacole, tandis que les 
trois (a) VailTeaux , où l’on embarqueroit 1 50 Soldats , entre- 
roient dans la Baye. Tout cela fut exécuté avec beaucoup 
de fecret & de diligence. 

Le 14 de Mai à dix heures du matin , M. de Serigny en- 
tra dans la Baye: D. Jean-Pierre de Matamoros , Gou- 
verneur du Fort S. Charles , qui n’étoit pas en état de s’y 
défendre , venoit d’envoyer à D. Gregorio de Salinas , 
Gouverneur de S. Jofeph , pour lui demander du fecours ; 
mais il n’eut pas le tems de le recevoir. Serigny commença 
par faire un grand feu ; & quoique cela eût duré cinq heu- 
res , les Efpagnols prétendent qu’on ne leur tua qu’un Hom- 
me. Le feu ayant celfé , le Gouverneur envoya un Capi- 
taine d’infanterie , pour favoir du Commandant François le 
fujet d’une hoftilité fi imprévue. M. de Serigny fit reconduire 
Cet Officier par un Capitaine François , qui apprit à D. Jean 
que la Guerre avoir été déclarée &: publiée en France le 14 
de Janvier, & le fomma de rendre fa Place. Le Gouver- 
neur de l’avis de fon Confeil , demanda terme jufqu’au len- 
demain , pour répondre , & il l’obtint ; mais faifant enfuit<ër 

( a ) Va, Auteur Efpagnol compte quatre Yaiffçaux* 



438 histoire generale 

réflexion qu’avec 160 Hommes , qu’il avoit , fans aucune 

• 1. 7 i 9* efperance de recevoir à tems le fecours , qu’il avoit demandé 
il nétoit pas poffible de rélifter à 600 Hommes , qui l’atta! 
quoient par Mer , & à 700 qui venoient parterre , il crut, 

qu’il valoit mieux tâcher d’obtenir une bonne compofition’ 
que de s’expofet aux fuites d’une réftftance inutile. Ainfi 
avant que le terme , qui lui avoit été accordé, fût expiré, 
il capitula le jour même aux conditions fuivantes : ’ 

1°. Q.u’011 lui fourniroit deux VailTeaux avec des vivres 
pour aller à la Havane : 2°. Que les Efpagnols n’emporte' 
roient avec eux ni armes , ni munitions de guerre : 3°. Que 
toute hoftilité cefferoit pendant huit jours depuis le départ 
de la Garnifon , & au cas de relâche , gendant huit autres 
jours. Dès que cette capitulation eût été lignée par les deux 
Commandans , la Garnifon fortit de la Place , & le 13 cam- 
pa dehors ; M. de Chateauguéy entra avec 300 Hommes, 
& commença par faire un inventaire de tout ce qu’il y trou- 
va. Le 18 de Juin le Gouverneur de Penfacole lit voile 
avec 400 Efpagnols , pour la Havane , fur le Comte de Tou- 
loufe & le Maréchal de Villars ^ commandés par M. Mechin 
& le Chevalier de G ri e u. Ces deux Navires furent at- 
taqués à la vue de Cuba par des Armateurs Anglois, qui, 
n’ayant reconnu qu’ils avoient affaire à trop forte partie , que 
lorfqu’ils étoient engagés de maniéré à ne pouvoir aifément 
s’évader , envoyèrent faire des excufes aux Commandans, 
fur ce qu’ils les avoient pris pour des Efpagnols. Cela pou- 
voir être ; mais on fait que ces méprifes font li fréquentes de 
la part des Anglois , qu’on feroit fort en droit de n’y avoir pas 
toujours égard. 

Les François Cependant Dom Gregorio Güaço , qui commandoit 
qui condui- à. la Havane , venoit de faire partir une Flotte fous la con- 
«ifonVia hT Alphonso Carrascosa de la Torre , pour 

vanc y font chaffer les Anglois du Fort de S. Georges dans la Caroline, 
gactés, jjg fg promettant pas moins que la conquête de toute cette 
Province. Quelque-tems après il déçovivrit les deux Frégates 
Françoifes, & fur ie champ il envoya une barque à P. Al- 
phonfo , pour lui ordonner de les attaquer. Les Comman- 
dans François de leur côté , voyant venir toute une Flotte 
fur eux , revirerentde bord ; mais le vent étant tombé tout- 
à-coup , ils fe raffûrerent fur ce que çonduifant le Gouver- 
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neur & la Garnifon de Penfacole , la capitulation de cette ^ ^ 

Place devoit leur fervir de fauf-conduit. Le Mémoire , que j’ai 
trouvé fur ce fait au Dépôt de la Marine , dit que le Com- 
mandant Efpagnol demanda aux François qu’ils lui remif- 
fenttous ceux de la Nation, qui étoient fur leurs Navires; 
qu’ils le refuferent , & que fur ce refus , la Flotte tourna du 
côté de la Havane , & les obligea d’entrer avec elle dans le 
Port , où ils ne vouloient pas s’engager. L’Hiftorien {a) Caf- 
tillan affûre au contraire , que Carrafcofa mit garnifon fur les 
deux Frégates Françoifes , & rentra à la Havane avec fa 
Flotte & fes deux Prifes , pour y recevoir les ordres de fon 
Général. 

Quoiqu’il en foit , D. Gregorio Guaço remettant à une LcsEfpagnofs 
autre occafion l’expédition de la Caroline , jugea qu’il falloir 
commencer par reprendre Penfacole ; il crut même devoir fjcok. 
renforcer fa Flotte de toute la Garnifon de cette Place , de 
1 50 Hommes, qu’il tira des Châteaux de la Havane , & de 
quantité de Volontaires , que l’efperance de conquérir toute 
la Louyfiane engagea à prendre part à cette Expédition. Il 
retint les deux Frégates , pour s’en fervir à conduire les 
François à San Domingo & à Cumana , & pour porter 
à ces deux Villes les provifions , dont elles avoient un grand 
befoin. Il dépêcha en même-tems au Marquis de Valero , 

Vice - Roi du Mexique , une Barque légère , pour le prier 
de donner ordre à Dom Francifco Cornejo, Com- 
mandant de l’Efcadre de Barlovento , lequel étoit alors à la 
Vera-Cruz , d’aller joindre Carrafcofa à Penfacole au pre- 
mier avis , qu’il auroit de l’arrivée de ce Commandant en 
Floride. LeViceroi l’avoit prévenu : inftruit par une Lettre 
du Gouverneur de S. Jofeph de la prife de Penfacole ; & 
averti par un Pere Francifcain , qui s’étoit trouvé dans cette 
Place , quand elle fe rendit a M. de Serigny , que les François 
n’avoient entrepris de s’en rendre les Maîtres , que dans le 
deffein de pénétrer au Nouveau Mexique , il avoit fur le 
champ dépêché des Courriers dans rous les Ports de la Nou- 
velle Efpagne, avec ordre à tous les Bâtimens & les Mari- 
niers, qui s’y rencontroient , de paffer à la Vera-Cruz. Il avoit 
en même tems fait de toutes parts des levées d’Hommes , & il 
n’étoit plus embarrafle , qu’à trouver affez de Bâtimens pour 

( d) Barda Eufayo Cronologico para la Hiftoria de la Florida« 
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embarquer tout ce Monde , lor%ue Dom François Corneio 

i 7 I 9- entra dans le Port de la Vera-Cruz avec cinq Vaiffeaux de 
guerre de la flote de Barlovento. Il lui fit dire de fe difpofer à 
partir pour Penfiacole , mais comme Cornejo étoit fur le point 
de mettre à la voile , le Vice-Roy lui envoya un contre-ordre 
pour furfeoir fon départ, jufqua ce qu’il lui eût donné un 
renfort. 

Ils arrivent Cependant le changement de deftination de la Flotte de la 
à U vue de la Havane n’avoit pas été du goût de tous ceux , qui y étoient 
embarqués, & il y en eut plus de quatre cent, qui délerterent, 
avant quelle fût fortie du Port. Ce contre-tems ne déconcerta 
point le Gouverneur ; il fe flata que la valeur de ceux, qui 
étoient demeurés fidèles , fuppléeroit au nombre , & il fe 
contenta de faire embarquer à la place des Déferteurs foixante 
Grenadiers de fa Garnifon. Le 29, de Juin Dom Alphonfe 
Carrafcofa mit à la voile , n’ayant en tout que huit cent cin- 
quante Hommes , y compris les Troupes réglées , les Volon- 
taires & les Mariniers fur douze Bâtimens , trois Frégates & 
neuf Balandres. Dès qu’il fut à la vûë de Saint JoTeph,!! 
envoya le Lieutenant Colonel Dom Bruno deCavauïro 
au Gouverneur de ce Fort , Dom Gregorio de Salinas , pour 
fçavoir de lui en quelle fituation étoient les François de m- 
facole. Le Gouverneur répondit que deux Déferteurs de 
cette Place l’avoient affûré , que M. de Châteaugué n’y avoir 
fait aucune réparation , qu’if n’avoit même ramaffé aucuns 
matériaux pour cela , que l’IHe de Sainte Rofe & la pointe de 
Siguença étoient abandonnées , & qu’il ne doutoit pas que le 
Commandant François ne fût obligé de fe rendre à la première 
fommation, 

Sur cet avis Carrafcofa s’approcha jufqu’à une demie lieue 
de la Baye de Penfacole , & ayant mouillé les Ancres pen- 
dant la nuit , il fit un Détachement de cent Hommes , qui 
s’empara fans réfiftance de la pointe de Siguença , qui eft la 
pointe occidentale de l’Ifle de Sainte Rofe, Cinquante Soldats 
de la Garnifon de Penfaçole allèrent aufiitôt fe rendre à eux , 
.& les affûrerent qu’ils n’avoient qu’à fe préfenter , pour être 
Maîtres de la Place ; que tous les François , qui y étoient 
renfermés , étoient bons Serviteurs du Roy d’Èfpagne , & 
que dès qu’ils paroîtroient , on leur ouvriroitles portes. Cette 
Garnifon avoit été 'fort mal choilie j elle n’étoit compofée que 

de 
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deDéferteurs , de Fauxfauniers , de Gens , qu’on avoit em- 17x9. 
barques par force pour la Louyfiane , & d’autres femblables 
canailles , qu’il n’eft pas de la prudence de joindre enfemble 
en trop grand nombre. Le Général Efpagnol étoit aufli entré 
en chaloupe dans la Baye pour y obferverenquel état étoient 
. leschofes ; il y trouva deux Frégates , qu’il eut tout le loifir 
d’examiner , & il reconnut le Fort tout à fon aife , parce que 
les coups de canon , qu’on lui tiroit , n’alloient pas jufqu’à lui. 

De retour à la pointe de Siguença , il envoya ordre à toutes 
les Balandres d’entrer dans le Port , & dés qu’elles y furent 
mouillées , elles canonnerent les Frégates & le Fort. Les deux 
Frégates leur répondirent vivement , ce qui n’empécha point 
qu’une des deux ne fût abordée, & enlevée. L’Equipage de 
l’autre y mit le feu , & fe retira dans le Fort , qui rut auffitôt 
inverti par toutes les Balandres. 

Le feu fut affez vif de part & d’autre tout te jour , mais fans Ptîfe de 
beaucoup d’effet. Le foirDom Bruno Cavallero envoya fom- ^**‘^*^‘ 
mer M. de Châteaugué de fe rendre Prifonnier de guerre avec 
toute fa Garnifon , lui déclarant que s’il attendoit que fes Bat- 
teries fuffent dreffées , il n’y auroit de quartier pour Perfonne, 

Il demanda du tems pour délibérer julqu’à dix heures du len- 
demain matin , & cela lui fut accordé ; mais le Commandant 
Efpagnol fit occuper par de bons Détachemens tous les paffa- 
ges , par où les Sauvages pouvoient venir au fecours des Fran- 
çois. Châteaugué étoit fort refolu à fe défendre jufqu’à l’ex- 
trémité , mais fes Soldats lui ayant déclaré tout d’une voix , 
qu’ils ne fe battroient point contre les Efpagnols , ce fut pour 
lui une néceflité de fe rendre , & à l’heure marquée , il obtint 
de fortir de fa Place avec tous les honneurs de la guerre , pour 
être conduit en Efpagne. Alors prefque tous les François pri- 
rent parti dans les Troupes Efpagnoles , à l’exception de quel- 
ques-uns , qui furent jettés dans les Navires au fond de cale 
pieds & les mains liés. Le Gouverneur , fon Lieutenant , le 
Direfleur de la Compagnie , & tous les Officiers furent laiffés 
fur leur parole , en attendant qu’on eût mis en état le Bateau , 
qui devoit les tranfporter à la Havane. Carrafeofa prit le jour 
même poffeffion du Fort , ^u’il trouva bien pourvû de vivres 
& de marchandifes : il y rétablit Dom Juan Pedro Matamo- 
ras pour Gouverneur , & y laiffa une Garnifon fuffifante. 

Le 2 5 . d’Août il dépêcha le Capitaine Dom Francifeo Men- 
Tome IL Kkk 
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PEZ au Vice-Roy de la Nouvelle Efpagne , pour lui porter 
la nouvelle dufuccès de fon Entreprife , & cet Officier trouva 
encore à la Vera-Cruz D. Francilco^ Cornejo avec fon Efca- 
dre. Le Marquis de Valero , charmé d’apprendre que Penfa- 
cole étoit rentré fous l’obéiffance du Roy fon Maître , manda 
fur l’heure à Cornejo de mettre à la voile , & de joindre' à fon 
Efcadre les Navires , qui étoient nouvellement arrivés de la 
Havane fous la conduite de DomFrancifco Guerrero, afin 
de chafferles François de tout le Golphe Mexique. Carrafcofa 
de fon côté n’étoit pas peu embarraué à appailer une émeute 
de fes Gens , & furtout des Volontaires , mécontens de ce 

2 u’il ne leur avoit pas permis le pillage des effets des François. 

/expédient , qu’il prit pour calmer ce tumulte , fut de leur 
abandonner cent foixante Negres , appartenants à la Compa- 
gnie d’Occident , lefquels s’étoient réfugiés dans une Bour- 
gade de Sauvages ; il leur fit encore quelques autres largeffes, 
& ils parurent contens. 

Il fongea enfuite à fe rendre maître de l’Ille Dauphine , & 
fit un détachement de trois cent Hommes choifis , parmi lef- 
quels il y avoit plufieurs François , & en donna le comman- 
dementà D. Antonio Mendieta , Capitaine , à qui il recom- 
manda de s’approcher le plus près qu’il feroit poffible de cette 
Ille , afin de reconnoître le nombre de Soldats & de Sau- 
vages , qui la défendoient. D. Antonio s’acquitta fortbien 
de cette commiffion. Il trouva le Philippe commande par 
M. de Serigny dans la Rade, & foûtenu par quatre bonnes 
Batteries. 11 vifita toute la Côte , quoiqu’on tirât de toutes 
parts fur lui ; & jugea que le nombre des François & de 
leurs Alliés montoit au moins à deux mille. Il entra enfuite 
dans la Riviere de la Maubile , & s’approcha du Fort Saint 
Louis , d’où ayant vû fortir cinq Bateaux chargés de vi- 
vres , il s’en rendit le maître ; mais les François de faTroupe 
ayant mis pied à terre vis-à-vis une Maifon écartee dans la 
campagne, & ayant commencé à la piller, M. deVilin- 
viLLE , que M. de Bienville envoyoit à M. de Serigny avec 
un renfort de François & de Sauvages, les apperçut. 11 dé- 
tacha d’abord quinze Sauvages , qui leur coupèrent che- 
min ; d’autres allèrent fe cacher ventre à terre dans un en- 
droit , où ils dévoient paffer pour fe fauver , ne fe montrè- 
rent , que quand ils les virent à la portée du fufil i 
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alors leur cri , & commencèrent le combat. Les Ennemis 1719. 
fe trouvant alors entre deux feux , fe défendirent foible- 
ment. Quinze furent tués fur la place ; dix-huit fe rendi- 
rent Prifonniers les autres fe jetterent dans l’eau , pour 
gagner leur Brigantin, & quelques-uns fe noyèrent. Les 
Prifonniers étoient tous des François déferteurs ; Vilinvillè 
les envoya à M. de Blainville , qui , faute de Bourreaux 
pour les pendre , fit calfer la tête à dix-fept , & envoya le 
dix-huitiéme à M. de Serigny , qui le fit pendre. 

Tandis que ces chofes fe palibient dans la Riviere de la 
Maubile , Dom Estevan Berroa mit à la voile avec le ml de ren^tê 
Maréchal de Villars & un autre Navire , avec ordre d’atta- skut Plü- 
quer le Philippe , & de débarquer dans l’Ille Dauphine tout 
le Détachement de Mendieta , & quantité de Soldats , qu’il 
avoit embarqués à cet effet ; de brûler , s’il étoit poffible , le 
Bourg , afin d’écarter les Sauvages , & de les obliger de 
fortir de l’Ifle ; en un mot , de faire tout ce que fa prudence 
lui fuggereroit de mieux pour le fervice du Roi fon Maître. 

Il étoit auffi porteur d’une Sommation adreffée au Capitaine 
du Philippe i & conçûë en ces termes : Monfieur , je vous « 

envoyé mon Canot , pour vous fommer de vous rendre , « 

& de ne faire aucun tort à votre Vailfeau , fans quoi je vous u 
traiterai comme des incendiaires , & ne ferai quartier à qui « 
que ce foit : Je n’épargnerai pas même M. de Chateaugué , « 
votre Frere , ou votre Ami , lequel eft en ma puilfance , avec « 
la Garnifon de Penfacole : la volonté de mon Roi Philippe « 
étant de traiter à toute rigueur ceux , qui feront pris les « 
armes à la main ; au lieu que ceux , qui fe rendront , éprou- « 
yeront toute la douceur poffible , & recevront tous les fe- « 
cours, dont ils auront befoin , &c. « 

M. de Serigny répondit , que les Efpagnols pou voient 
l’attaquer quand ils voudroient , & qu’il étoit prêt à les bien 
recevoir. En effet , outre les foixante Hommes , que condui- 
foit le Sieur de Vilinvillè , & qui le joignirent fort à pro- 
pos , un grand nombre de Sauvages fe rendirent auprès de 
lui des environs de la Maubile ; M. de S. Denys y mena tous 
ceux du Biloxi ; & les Conceffions lui envoyèrent tout ce 
qu’ils avoient d’Hommes en état de porter les armes. Auffi 
Berroa s’apperçut-il bien-tôt , qu’il ne lui feroit pas aifé de 
réüffir dans fon entreprife. Dès qu’il eut joint Mendieta ^ 

Kkkij 
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J I . ~ Il apprit de cet Officier que Me fe rempliflbit tous les jours 
' de François & de Sauvages , tous bien armés , & que le dé- 
barqueiuent n’étoit pratiquable en aucun endroit. 
LesEfpagnois H ne laifla point de tenter une defcente à la petite Ifle 
fonc repouffts GuUlory , qui tient prefqu’à l’Ifle Dauphine ; mais ceux , qu’il 
y envoya, trouvèrent des Canadiens & des Sauvages, qui 
les repoufferent & leur tuerent plus de trente Hommes. Deux 
jours après , le Commandant s’étant embarqué fur k Ma- 
réchal de Villars , & y ayant arboré le grand Pavillon Royal 
d’Efpagne , parut avec un autre Navire , un grand Bateau 
Flibuftier , monté de dix pièces de Canon , & lept Chalou- 
pes. Il s’approcha de Me Dauphine , & le lendemain les 
deux Navires moüillerent à la portée du Canon du Phi- 
lippe. Les Chaloupes , qui étoient toutes remplies de Sol- 
dats & le grand Bateau entrèrent en même - tems dans le 
Port , comme s’ils euffent voulu canonner le Bourg , & i 
la faveur de leur Canon faire leur defcente : mais ils trou- 
vèrent les François & les Sauvages en fi bonne pofture , 
qu’ils n’oferent rien entreprendre. Ils renouvellerent la même 
manœuvre quatorze jours de fuite , tantôt en un endroit, 
& tantôt en un autre , & partout ils furent obligés de fe 
retirer fans rien faire. Cependant il n’y avoit dans toute 
rifle que deux cent Sauvages , des Canadiens & des Volon- 
taires en moindre nombre , fur lefquels M. de Serigny pût 
compter. Les Soldats , au nombre d’environ quatrevint, qui 
étoient de la même efpece que ceux, qui avoient défertéâ 
Penfacole ; & il falloit fe défier d’eux autant que des En- 
nemis mêmes. 

Ce qui incommodoit le plus les Efpagnols , furent le Ca- 
non du Philippe , lequel étoit embofle à une portée depifto- 
let de terre , & une Batterie en barbette , que M. de Serigny 
avoit fait drefler dans Me , & qui empêchèrent leurs Vail- 
feaux d’approcher affez de terre , pour favorifer leur defcen- 
te. Enfin le 26 ils appareillèrent , & reprirent la route de 
Penfacole. On n’a pû favoir au jufte à quoi montoit leur 
perte ; mais on eut tout lieu de juger qu’elle fut confidé* 
rable. Leur plus grande faute fut de manquer de confian- 
ce ; car , pour peu qu’ils euflent continué à bloquer Fille 
Dauphine , ils ne pouvoient manquer de s’en rendre les maî- 
tres. Il y avoit trois femaines , que les Affiégés couchoient fut 
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le fable , & ils ne pouVoient prefque plus fe foûtenir : la plû- "'j - j q 
part même étoient malades. ' 

Le Général pendant ce tems n’avoit pas été oifif , ni fans lu fortifient 
embarras. Il avoit fagement jugé qu’il étoit néceflaire de Pe^facoic. 
bâtir un Fort à la pointe de l’IHe de Sainte-Rofe , pour dé- 
fendre l’entrée du Port ; & il y avoit fait travailler tous les 
Negres , qu’il avoit pu enlever aux François. Ce qui retarda 
le plus ces travaux , c’efl: que les Sauvages donnoient de fré- 
quentes allarmes au Fort de S. Charles ; & lorfque le Gou- 
verneur vouloir faire des forties fur eux , ces Barbares fau- 
toient , dit l’Hiftorien Efpagnol , comme des Chevres fur 
le haut des Montagnes , où il n’étoit pas poffible de les fui- 
vre. Cela joint aux premiers avis , que Carrafeofa reçut de 
Dom Eftevan Berroa , de l’impoffibilité de prendre U Phi- 
lippe J & de débarquer dans l’IHe Dauphine , achevèrent de 
lui faire connoître que , pour finir cette Guerre , il avoit be- 
foin de plus grandes forces. Un Brigantin détaché delaVe- 
ra-Cruz , lui avoit alTûré que le grand fecours , qu’on lui 
avoit promis , ne tarderoit point à arriver ; il attendoit des 
vivres de la Havane ; le Fort de la pointe de Siguença étoit 
prelque achevé , aufix-bien qu’une Batterie de quinze pièces 
de Canon , qui devoir battre fur l’entrée du Port ; on tra- 
vailloit avec diligence à mettre le Fort de S. Charles hors 
d’infulte ; mais la faim fe faifoit déjà vivement fentir , & 
les maladies commençoient à gagner. 

L’efperance des fecours annoncés comme fort proches , 
foûüint quelque-tems les Troupes ; mais le mal croilfant , 

& les fecours ne paroilfant pas , plufieurs furent d’avis d’a- 
bandonner le Pays , avant que la mortalité augmentât , parce 
que fi les François venoient avec de nouvelles forces ^ on 
auroit beau être bien fortifié , le manquement de vivres obli- 
geroit de fe rendre. On jugea même bientôt que les fecours , 
qu’on attendoit , étoient perdus, n’y ayant nulle apparence 
que le Vice-Roi du Mexique & le Gouverneur de la Ha- 
vane , euffent négligé de les envoyer dans le tems , qu’ils 
avoient marqué ; & l’on difoit fort haut qu’il ne falloit plus 
différer de partir , puifqu’il ne reftoit des vivres que ce qu’il 
en falloit pour gagner la Havanne. 

Le Général fut affez heureux pour appaifer ce commen- 
cement de tumulte : mais peu de tems après i,l reçut avis 
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qu’on avoit apperçu cinq Voiles du côté de Tlfle Dauphine; 
que le Capitaine d’une Balandre ayant envoyé fa Chaloupe 
pour les reconnoître , & cette Chaloupe s’étant trop appio- 
chée , elle avoit été retenue : alors il ne douta point que ce ne 
fuffent des Navires François ; & ce qui le confirma dans 
cette penfée , c’eft que depuis trois jours on ne voyoitplus 
du côté de Penfacole aucun Parti de Sauvages ; ce qui fit ju- 
ger que ces Barbares s’étoient joints aux l’roupes Françoi- 
les , pour invertir le Fort par Terre , tandis que les Vaiffeaut 
l’attaqueroient par Mer. Le Gouverneur de S. Charles, qui, 
le premier avoit reçu ces avis , crut que le plus expédient 
étoit de brûler fa Place , de peur que les François ne s’yéta- 
bliffent', & défaire porter au Fort de la pointe deSiguença 
toute fon Artillerie & fes munitions. Mais comme il fe trou- 
va prefque feul de fon fentiment , il manda au Général de 
faire ce qu’il ertimeroit le meilleur pour le ferviceduRoi. 

Le lendemain matin un autre Capitaine de Balandre affûta 
au Général que les Navires qu’on avoit vûs , étoient des 
Vaiffeaux marchands de vint à vint-fix pièces de Canon tout 
au plus ; mais peu après on lui rapporta , qu’on avoit apper 
eu vers le Sud-Ert fix Navires de guerre. Il crut d’abord que 
c’étoit l’Efcadre de Cornejo ; mais il fut bientôt détrompé, 
& on reconnut que c’étoit des Navires de France. Carrafeofa 
refolut de faire au moins bonne contenance , il envoya Dont 
Bruno Cavallero avec cent Hommes au Fort de la pointe , qui 
n’étoit pas encore achevé : il fe rendit lui-même avec fa Fréga- 
te au milieu du Canal, où il la fit amarrer fur plufieurs Ancres. 
Il ordonna que les deux autres Frégates , & le Maréchal à 
Villars , fur lefquels on lui avoit envoyé cent Hommes de 
renfort , fiflent la même chofe , & qu’elles fe rangeaffent en 
bataille, en lailTant feulement un côté libre au Fort de Sh 
guença; il fit mettre en ligne tous les autres Bâtimens, & 
envoya donner avis de tout au Gouverneur de S. Charles. 
Celui-ci de fon côté avoit d’abord reconnu que les Navires 
étoient François , parce qu’au moment qu’ils tournèrent pour 
s’approcher de l’entrée du Port , il fut attaqué par un grand 
nombre de Sauvages , parmi lefquels il jugea qu’il y avoitdes 
François. 

En effet le Comte de C hampmelin , Chef d’Efcadre , étant 
arrivé le trente-uniéme d’Août à la vûë de l’Ifle Dauphine» 
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mouilla le lendemain dans la Rade de cette Tfle avec cinq Na- ^ 
vires de guerre , & deux Vaifleaux de la Compagnie. Il ren- 
contra dans le Canal deux Balandres Efpagnoles , qui y 
étoient pour empêcher la communication de l’Ifle avec la 
la Maubile ; mais à la vûë de fon Efcadre , elles firent voile 
pour Penfacole. D’autre part M. de Serigny , avant que de 
s’être abouché avec M. de Champmêlin , avoit envoyé avertir 
M. de Bienville de raffembler les Sauvages , avec tout ce qu’il 
pourroit trouver de François , & de les lui amener à l’IfieDau- 

f »hine : cela fait , il alla faluer le Comte de Champmêlin , & 
ui rendre compte de lafituation des chofes. Bienville arriva 
peu dejou 's après , & le cinq le Général aflembla un grand 
Confeil de guerre. Il y fut arrêté que M. de Bienville invefti- 
roit le Fort de Penfacole par Terre avec quatre à cinq cent 
Sauvages , & queM. de Serigny refteroit avec M. de Champ- 
mêlin , pour lui fervir de guide le long de la Côte , & à l’entrée 
du Port. 

Lefeptun Canadien , nommé Dardennes , qu’on avoit 
envoyé à Penfacole , pour tâcher de reconnoître l’état de la ScPenfawil'r 
Place , rapporta qu’il avoit compté huit Bâtimens mouillés à 
l’Ifle de Sainte Rofe , les Mâts abaifles & les Vergues élon- 
gées , qu’il avoit aperçu quantité de Tentes fur l’Ifle , & beau- 
coup de Monde , qui s’y promenoir ; que le Fort de Penfacole 
lui avoit paru en allez bon état ; que le Baftion du Nord-Eft , 

& la Courtine du Nord étoient refaits à neuf, & que la Gar- 
nifon n’ofoit en fortir , ni le jour , ni la nuit , par l’appréhen- 
fion , qu’elle avoit des Sauvages. Le dix , des Apalaches , qui 
revenoient auffi de la découverte , amenèrent un Efpagnol , 
mais c’étoit un Forçat , duquel on ne put tirer aucune lumiè- 
re. Enfin le douze M. de Bienville arriva à bord de l’Amiral 
avec une Troupe de Canadiens , pour y recevoir les derniers 
Ordres de M. de Champmêlin , & la nuit du treize au qua- 
torze le Général fit les fignaux pour appareiller avec trois 
Navires du Roy , deux Frégates de la Compagnie , XUnioit 
& le Philippe , & une petite Barque , pour faciliter les def- 
centes en cas de befoin. 

La Compagnie d’Occident avoit envoyé depuis peu à la 
Louyfiane deux-cent cinquante Hommes de nouvelles levées , 
qui furent diftribués fur les Vaifleaux du Roy. M, de Bien- 
ville avoit reçu ordre de fe rendre en Chaloupe à Rio Perdidoj, 
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avec les Soldats & les Volontaires , pour y Joindre les Sau- 

* ^ ^ vages , que le Chevalier de la Longueville devoityame. 
lier, &: qui s y trouvèrent en effet. Alors Bienville fit un 
détachement de François & de Sauvages pour harceler la 
Garnifon de Penfacole , & pour empêcher que perfonnene 
fortît du Fort , ce qui fut ponûuellement exécuté. 

L’Efcadreen- Enfin le quinze, avant le lever du Soleil, l’Efcadre leva 
ue dans la * les Ancres ; & le feize au foir , elle moiiilla par fept braffes 
au Sud du Fort de Penfacole environ à deux portées du Ca- 
non de la Barre , parce que M. de Champmêlin vouloitexa- 
miner par lui-même , fi la Barre avoit affez d’eau pour les 
Vaiffeaux du Roi , dont les deux plus grands , à favoir/’/ffr- 
cuk y qu’il montoit , & le Mars en tiroient dix-neuf pieds, 
Les Canadiens affûroient qu’ils pafferoie'nt fans peine ; mais 
plufieurs Pilotes Efpagnols & François foûtenoient qu’on n’y 
trouveroit pas plus de dix-huit pieds d’eau. Le 17 au matin, 
le Général ordonna à toutes les Chaloupes & Canots de l’Ef- 
cadre d’aller fonder la Barre ; M. DE Vienne , le Cheva- 
lier DE Goyon & M. de Serigny s’y embarquèrent , & ne 
trouvèrent nulle part moins de vint-deux pieds ; mais la Marée 
étoit haute , & M. de Champmêlin balança encore , s’ilrif- 
queroit les Vaiffeaux du Roi. M. de Serigny lui réponditfur 
la tête de les faire paffer , & tout le Confeil de Guerre fut 
d’avis de tenter le paffage. 

Piife du Fort En effet, quoique la Marée fût toute baffe , quand l’Efca- 
de la Pointe, appareillé, elle trouva partout vint-un pieds d’eau, 

Efpagndsy^^* fi ce n’eft en un endroit , où l’Hercule , pour n’avoir pas bien 
pris le fil de l’eau , toucha légèrement , 6c fans en être incom- 
modé. Les Vaiffeaux le Comte de Touloufe j\q Maréchal dt Vil- 
larsy \q S. Louis^ une petite Frégate de dix-huit Canons, 
étoient emboffés à l’entrée du Port en dedans , fous le Ca- 
non du Fort de la pointe de Sainte Rofe , ou de Siguença, 
lequel en avoit quatorze montés , & plus près de Terre étoient 
fept Balandres armées depuis huit Jufqu’à quatorze pièces. 
L’Efcadre entra vent arriéré , les Huniers uir le ton , afin 
d’avoir le tems de canonner les Navires & le Fort de la 
Pointe. Ceux-ci tirèrent les premiers fur les Vaiffeaux ou 
Roi , qui ne préfentoient que la Proue , parce qu’ils etoient 
obligés de tournoyer ; de maniéré qu’ils furent quelque-tems 
fans pouvoir répondre ; mais quand ils furent à la grande pot- 
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tée du Fufil des Navires ennemis , & que pour emboffer (a) il "'J _ ^ 

fiillut revenir fur ftribord ; c eft-à-dire , tourner à droite , il ' 
fe fit de part & d’autre un très-grand feu , qui dura deux 
heures & demie. L’Hiftorien Efpagnol compte fix heures de 
combat; il y comprend apparemment tout le tems, que les 
Navires de fa Nation firent feu fur les nôtres : Il ajoute que 
toute la nuit les Sauvages & les Canadiens tirèrent fur le 
Fort S. Charles ; que le feu ne ceffa à l’entrée du Port , que 
quand le Fort de la Pointe fut entièrement renverfé , qu’il 
n’y eut plus que deux Frégates en état de combattre , & que 
celle , où étoitle Général Efpagnol , couloit bas ; qu’alors M. 
de Champmêlin , touché de voir périr tant de braves Gens , 
envoya dire àDom Alphonfe Carrafcofa de fe rendre, ce 
qu’il fit. Dom Bruno fe rendit aulTi , avec ce qui lui reftoit de 
la Garnifon du Fort de la Pointe. 

Cela fait, le Général François envoya fommerle Gou- 
verneur de Penfacole de fe rendre Prifonnier de guerre avec pùf 
toute fa Garnifon , faute de quoi il n’y auroit de quartier pour nifon Prifon^ 
perfonne. Matamoros dit qu’il répondroit dans deux jours. 

M. de Bienville , qui avoit autour de la Place cinq cent Sau- 
vages & cent cinquante Canadiens , avoit déjà refufé de com- 
pofer avec lui , & il comprit que , fi M. de Champmêlin per- 
mettoit à Bienville de donner l’aflaut à fa Place , comme il 
l’en fit menacer par M. DE Lille fon premier Lieutenant, 
il ne poLirroit jamais le foûtenir : Il avoit cependant laifle par- 
tir de Lille fans réponfe ; mais fes Officiers , à qui il commu- 
niqua la Sommation , l’obligerent à le rappeller ; il lui dé- 
clara qu’il fe rendoit , & amena fon Pavillon. M. de Champ- 
mêlin fit beaucoup de civilités à tous les Officiers , & leur dit 
qu’il n’avoit point encore vu une fi belle défenfe ; elle fut 
effeclivement faite avec beaucoup d’ordre & de valeur. 

Le lendemain M. de Champmêlin envoya fa Chaloupe PertcdesEa- 
avec un de fes'Officiers & un Officier du Général Efpagnol , 
pour ordonner aux Commandans des Balandres , qui s’é- 
toient allées échouer au fond de la Baye , de les ramener dans 
le Port ; mais on n’y trouva que des Prifonniers François , 
les Efpagnols s’étant fauvés à S. Jofepli , comme avoient 
fait au commencement du combat un Brigantin & une Pi- 
rogue. Le même jour la Garnifon Efpagnole fortit du Fort 

(a) C’eft faire un nœud à une manoeuvre , en y joignant un amarrage. 

Tome IL L 11 
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s Charles, & les Officiers furent envoyés défarmés abord 

* ^ dès Vaiffeaux ; mais on leur laiffa leurs hardes , & tous leurs 
effets. M. de Champmêlin voulut avoir fur lefien le Géné- 
ral , le Gouverneur de Penfacole , Dom Bruno Cavallero, 
Dom Eftevan Berroa , & Dom Antonio-Jofeph Martinez. 
Mais comme le nombre des autres Prifonniers-, que M. de 
Bienville fait monter à quinze cent , & M. de Serigny à douze 
cent , embaraffoit beaucoup l’Efcadre , & l’auroit affamé , 
on en envoya fix cent à la Havane fur le S. Louis. On ne 
doutoit point que les Ennemis n’euffent eu beaucoup des leurs 
tués & bleffés ; cependant il ne s’en trouva que foixante en 
tout , & de notre part il n’y en eut que fix ou fept. 

Dureté des Lg OU apperçut de grand matin un Brigantin, qui en- 
PH- tra fans défiance dans le Port ; il étoit commandé par André 
fonniers Fran- GONZALEZ , qui apportoit de la Havane des provifions de 
çois. Com- I^ouche , qu’on avoit fi long-tems attendues à Penfacole. 
Champmêlin M. de Champmêliti s’eii faîfit , & y trouva dequoi rafraîchir 
s’en venge. tout foii monde , qui en avoit un extreme befoin. Gonza- 
lez étoit auffi porteur de plufieurs Lettres , dont le Général 
ne rendit que celles , qu’il jugea à propos. M. de Bienville 
en reçut par la même voye une de M. de Chateaugué, qui 
lui mandoit que le Gouverneur de la Havane refufoit de lui 
fournir des vivres , auffi-bien qu’aux Officiers & aux Mate- 
lots , qui étoient Prifonniers avec lui , & que ces derniers 
étoient contraints de charier de la Pierre , ou de prendre 
parti dans les Bâtimens Efpagnols , pour avoir dequoi fub- 
fifter. M. de Champmêlin en fit de grands reproches au Gé- 
néral & aux Officiers Efpagnols ; mais il ne crut pas devoir 
s’en venger autrement , qu’en traitant bien tous ceux de leur 
Nation, qui étoient fes Prifonniers. Il crut néanmoins devoir 
en écrire au Gouverneur de la Havane ; il fit enfuite Juftice des 
François \ qui avoient été pris les armes à la main contre 
le Roi : les plus coupables Rirent pendus , les autres furent 
condamnés aux Galeres. 

On démolit Il ne s’agiffoit plus que de favoir , fi on conferveroit le 
en partie le jg Peiifacole. On ne manquoit point de Soldats pour 

eoie. le garder , mais la plupart étoient des miférables , qui avoient 

déferté des Troupes de France , ou qui avoient été pris de 
force ; & l’expérience du paffé donnoit à connoître le peu 
de fond , qu’il y avoit à faire fur leur fidélité. Il fut donc 
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réfolu de ruiner deux Baftions du côté de Terre , de ne con- 
ferver que les deux , qui regardoient le Port , & d’y laiffer 
un Officier , deux Sergens , vint Soldats , & douze Sauva- 
ges. Le 3 d’ORobre la Frégate U Duc de Nouilles arriva à 
Penfacolc, & rendit au Comte de Champmêlin des Lettres , 
par lefquelles il lui étoit ordonné d’hyverner à la Louyfiane 
avec fbn Efcadre , parce qu’on avoit eu avis à la Cour de 
France qu’une forte Efcadre étoit partie d’Efpagne pour le 
<jolphe Mexique ; mais l’état , où fe trouvoient fes Navires 
& fes Equipages rendoit cet ordre impratiquable. 

L’onzième , un Efpagnol , qui s’étoit fauvé feul de l’Equi- 
page d’une Flûte de vint - quatre Canons , deftinée à ravi- 
tailler la Baye de S. Jofeph , rapporta qu’il étoit parti, il y 
avoit feize jours , de la Vera-Cruz ; qu’il y avoit laifl'é cinq 
VailTeaux de guerre , montés depuis cinquante jufqu’à foi- 
xante-dix pièces de Canon ; deux Frégates & trois Balan- 
dres , avec un grand nombre de Troupes de débarquement , 
qui fe difpofoient à venir s’emparer de tous les Portes occu- 
pés par les François de la Louyfiane. Le 13 à trois heures 
du foir , on apperçut un Navire , & en même-tems on amena 
au Général un autre Efpagnol , qu’on avoit trouvé dans l’Ille 
de Saiiite-Rofe. Cet Homme lui dit , qu’il étoit venu de la 
Vera-Cruz dans le Navire que l’on voyoit ; qu’il avoit été en- 
voyé à Terre lui troifiéme dans le Canot , lequel ayant péri , 
fes deux Camarades s’étoient noyés , & qu’il s’étoit fauvé à 
la nage. Peu detems après le Navire tira trois coups de Ca- 
non , comme pour appeller fon Canot , & on vit fa Cha- 
loupe , qui débordoit. Elle vint prendre terre à la pointe de 
Siguença , avec des Barriques pour faire de l’eau. On l’arrê- 
ta ; & ceux , qui la conduifoient , dirent , qu’ils étoient partis 
depuis trente-cinq jours de la Vera-Cruz , & que leur Navire 
étoit chargé de vivres & d’une Recrue de cent Hommes pour 
Penfacole ; que le vent de Nord-Ert les avoit retenus à l’Ifle 
Dauphine , qu’ils y avoient voulu faire de l’eau , mais qu’on 
les en avoit empêchés. 

Le lendemain matin le Navire , qui avoit mouillé en de- 
hors de la Baye , tira un coup de Canon pour appeller fa 
Chaloupe , laquelle ne revenant point , il rerta jufqu’à onze 
heures où il étoit. Mais alors un vegt de Sud-Ert forcé l’o- 
bligea d’entrer & de jetter fes Ancres. Aufli tôt le Comte de 

L 1 1 ij 
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— Champmêlin fit arborer fon Pavillon. Ce Navire étoit com. 

^7^9* jnandé par Dom Francifco DE LA PEnA , un des Capitaines 
de la Flotte de Barlovento. Dès qu’il eut apperçule Pavillon 
de France , il amena le fien , & le Général lui envoya de- 
mander les Lettres , qu’il avoit du Viceroi. Illes donna , & 
elles confirmèrent tout ce qu’on fçavoit déjà du deffein des 
Efpagnols. Ces Avis ne changèrent rien à la réfolution , nue 
M. de Champmêlin avoit prife de partir , parce que les maV 
dies augmentoientfur fes Vaifleaux. Le Mars eut pourtant or- 
dre de refter , jufqu’à ce que fon Equipage fût guéri de laPefte , 
qui n’avoit point quitté ce Navire , depuis fon arrivée en Amé- 
rique. Le Maréchal de ViLlars & le Comte de Touloufe n’étoient 
point en état de tenir la Mer , & furent auffi obligés de relier. 

Préfens faits ^ Qqs difpofitions faites , M. de Champmêlin fongeaàré- 
aux Sauvages. ^Qj-^penfer les Sauvages du zélé, qu’ils avoient témoigné pour 
la Nation Françoife depuis le commencement de cette Guer- 
re. M. de Saint Denys, qui étoit fort aimé de ces Peuples, 
eut ordre de les affembler , & il leur fit chanter le Calumet 
en l’honneur du Général , qui y affifta avec tous fes Offi- 
ciers. Il les harangua enfuite au nom du même Général, en 
les exhortant à demeurer toujours unis aux François , dont 
ils venoient de vok la fuperiorité fur leurs Ennemis. Dès 
qu’il eut ceffé de parler , on diftribua à tous des Préfens delà 
part du Roi , & on les congédia fort fatisfaits. 

On a de nou- Le 21 , l’Efcadre étant fur le point de mettre à la voile, 

veaux avis de appercut une Balandre , qui entroit vent arriéré dans la 
liSi Ef* Baye. On s’en faifit , & le Capitaine affûra qu’il étoit parti 
pagnole. depuis dix-huit jours de laVera-Cruz en compagnie d’un 
Vaifleaude quarante - quatre pièces de Canon ; de trois au- 
tres de trente , de dix-huit & de douze , & d’une autre Ba^ 
landre ; que trois Navires de dix pièces étoient reliés dans 
le Port , parce que la Pelle s’étoit mife dans les Equipages ; 
que le Général Cornejo montoit en perfonne le plus grand 
Navire ; que fon deffein étoit de fe joindre au Gouverneur de 
Penfaccle , pour l’aider à conquérir tout ce qui relloit encore 
aux Fi ançois dans la Louyfiane , & qu’il comptoir que Fille 
Dauphine & le Fort de la Maubile étoient déjà au pouvoir 
de Sa Majellé Catholique : qu’au relie un coup de ventapnt 
féparé fa Balandre d^l’Efcadre trois jours après fon départ 
de la V era-Cruz , il ne fçavoit ce quelle étoit devenue. 
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Cette nouvelle fit réfoudre M. de Chainpmêlin à relier 
encore quelques jours à Penfacole , pour y attendre l’Efca- 
dre Efpagnole ; mais comme elle ne parut point , il appareil- 
la , & reprit la route de France. Il ell à croire que Cornejo 
ayant appris fur fa route la prife de Penfacole , & que les 
Vaifleaux François yétoient encore, ne jugea pas à propos 
de fe mefurer avec une Efcadre beaucoup plus forte que la 
fienne. Quoiqu’il en foit , cellé-ci étoit à peine partie, que 
M. le Chevalier de Saüjon arriva à la Louyfiane avec une 
nouvelle Efcadre , & fa préfeqce ne contribua pas peu à em- 
pêcher les Efpagnols de rien entreprendre. Il voulut enfuite 
aller à la Baye de Saint Jofeph , pour fe rendre maître de ce 
Polie ; mais M. de Bienville , qui en avoit pris polTelfion 
l’année précédente , & l’avoit abandonnée peu de tems après 
à caufe de fon inutilité , de la difficulté de la défendre , d’y 
aborder, d’y tenir les Vaifleaux en fûreté , & fur tout de la 
llérilité du Pais , qui n’ell propre à aucune produflion de la 
Nature , ne fut pas de fon avis. M. de Serigny de fon côté 
lui repréfenta que la famine , dont la Colonie étoit menacée , 
ne permettoit point de retarder le départ des Vaifleaux de la 
Compagnie, dont jl prétendoit fefervirpour cette Expédition, 
& fur lefquels il feVoy oit même obligé de renvoyer beaucoup 
de monde en France. M. de Saujon n’infilla point , & rien 
ne le retenant plus en Amérique , il reprit la route .^JeFrance. 

M. de Serigny le fuivit de près; il mit à la voile le 27 de 
Juin 1720 , & il apprit , en arrivant à Brell, que le Roi l’avoit 
nommé Capitaine de Vaifleaux ; récompenfe , qui étoit bien 
dûë à fa valeur , à fa bonne conduite , & au zélé , avec lequel 
il avoit fervi fon Prince depuis l’enfance ; n’ayant jamais 
monté à aucun grade dans la Marine , qu’après s’être diftin- 
gué par quelque aâion marquée , ou par quelque fervice im- 
portant. Trois jours après fon départ , deux Vaiflfeaux du 
Iloi, k Touloufe&ile Henry ^ qui étoient partis de Toulon 
fous les ordres de MM. de Valette & de Cafard, ar- 
rivèrent en fort mauvais état à la rade de l’Ifle Dauphine. Le 
Pere Laval , Jefuite , Profefleur Royal d’Hydrographie dans 
le Port de Toulon , s’y étoit embarqué à deflein de faire des 
obfervations à la Louyfiane , & fur.tout , de fixer la Longi- 
tude de l’embouchure du Miciffipi ; mais la Pefle s’étoit mife 
dans les deux Vaifleaux ; M. de Cafaro en étoit mort pen- 
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dant la traverfée ; les Aumôniers netoient point en étatd’af. 
fifter les Malades , qui étoient en grand nombre : ainfi ce h- 
ligieux , perfuadé que les fciences ne font qu’un acceffoire 
pour un Homme de fa profeffion , crut que le devoir de fon 
miniftere devoir l’emporter fur ce qu’on pouvoir efperer de 
fes obfervations Aftronomiques ; il n’alla point au Miciffi. 
pi , quoiqu’il n’en fût qu’à quatorze lieues ; il ne s’éloigna 
point de fes Equipages , il n’employa à obferver que lesrao- 
mens , qu’il déroboit à fon repôs : cette conduite lui attira 
de grands éloges du Prince , qui étoit à la tête du Confeilde 
Marine. 

Cependant le Fort des Natchitoches fe foutenoit toujours, 
& quelques Détachemens de ConcelTions s’étoient avancés 
de ce côté-là dans l’efpérance de s’y enrichir par le Com- 
merce avec les Efpagnols : efpérance chimérique , çjui les 
empêcha de prendre des voves plus fûres pour s’établir foli- 
dement ailleurs , & qui acheva de les ruiner. M. de Bien- 
ville reçut vers la fin de cette année un Ordre de la Cour d’y 
renvoyer M. de Saint Denys , que le Roy avoir honoré d’un 
Brevet de Capitaine , & de la Croix de Saint Louis , fur les 
bons témoignages que M. de Champmêlin avoir rendus de 
lui au Confeil de Marine. Il partit au commencement de 
l’année fuivante avec un renfort de Troupes & de Muni- 
tions , 8a»fon Epoufe ne tarda point à l’y aller joindre. M. 
de Châteaugué , qui étoit paffé de la Havane en France, re- 
vint auffi dans le même tems , avec la qualité de Lieutenant 
de Roi , & reprit le Commandement du Fort de Saint Louis 
de la Maubile. Enfin M. de Bienville établit de nouveau le 
Quartier Général de la Louyfiane au Biloxi , & y fixa fa 
réfidence avec la plus grande partie des Troupes , & les Di- 
reêleurs de la Compagnie , dont il étoit le Chef. 

On ne craignoit plus rien de la part des Efpagnols , parce 
que dès l’année précédente , tandis que M. DE Valette 
étoit encore à l’Ifle Dauphine , on avoit eu des avis certains 
que deux Navires d’Efpagne de foixante-fix & defbixante- 
fept pièces de Canon , commandés par deux Chefs d’Efcadre, 
& qui dévoient fe joindre à la Flotte de la Vera-Cruz pour 
furprendre Penfacole , avoient reçu un contre-Ordre à la 
Havane , & que ce changement étoit le fruit d’une 
fion d’armes entre les deux Couronnes. La Cour de Madrid 
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ne doutant point que la reftitution de Penfacole ne dût être 
un des Articles du Traité de Paix, auquel 011 travailloit , ne 
crut pas devoir s’engager dans une dépenfe inutile , & la 
chofe arriva en effet comme elle l’avoit prévu. 

L’occafion étoit favorable pour établir les Conceffions , 
qui ne ceffoient point d’arriver de France , & qui bien mé- 
nagées , auroient pû en peu d’années peupler les deux bords 
du Miciffipi jufqu’aux Illinois ; mais toute l’attention des Di- 
reâeurs de la Compagnie étoit a s’approcher des Efpagnols , 
ou à les empêcher de s’établir dans notre voifinage. Cette 
même année M. de Bienville forma le deffein de s’affûrer de 
la Baye de Saint Bernard , ou de Saint Louis , mais il choifît 
mal celui , qu’il chargea de cette entreprife. Cet Homme en- 
tra dans la Riviere de la Magdelaine , qu’il rencontra fur fa 
route , & la remonta cinq ou fix lieues. Il trouva par-tout les 
Sauvages fur leurs gardes , & réfolus à ne point foufîrir d’E- 
trangers dans leur Pays. Il leur fit dire qu’il étoit venu pour 
faire alliance avec eux , & pour rendre leur condition meil- 
leure ; mais ils répondirent , qu’ils étoient contens de leur 
état , & qu’ils préferoient leur liberté à tous les avantages , 
qu’on leur offroit. L’Officier trouva pourtant moyen d’attirer 
quelques-uns des Principaux à fon bord , où il les retint. Il 
mit auffi-tôt à la voile , & les amena au Biloxi. M. de Bien- 
ville blâma fort cette trahifon , & fit reconduire les Sauva- 
ges chez eux ; mais l’année fuivante on apprit qug les Efpa- 
gnols de la Vera-Cruz avoient bâti un Fort dans la Baye de 
Saint Bernard. 

Vers la fin de May 1722. un Brigantin Efpagnol, monté 
de vint-deux pièces de Canon , & de deux cent cinquante 
Hommes d’équipage, arriva de la Vera-Cruz au Biloxi. Il 
étoit commandé par D. Auguflin Spinol A , & portoit le fieur 
Walcop , Irlandois , Capitaine deVaiffeaux au Service du 
Roi d’Efpagne , lequel étoit chargé du Traité de Paix con- 
clu entre la France & le Roi Catholique , & dont un des 
Articles étoit la reflitution de Penfacole à la Couronne d’Ef- 
pagne. On célébra cette Paix au Biloxi , où je me trouvai 
pour lors , avec de grandes démonfirations de joie , qui pa- 
rurent fort finceres de part & d’autre. 

Dès que le Brigantin eut remis à la voile , c’efl-à-dire , vers 
la mi-Juin , on commença à tranfporter à la Nouvelle Or- 
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léans tous les effets , qui fe trouvoient dans les Magafins de 
la Compagnie d’Occident au Biloxi , parce que le Confeil 
avoit ordonné d’y établir le Quartier Général , & de ne laif. 
fer au Biloxi qu’un Détachement , avec un Officier. Les 
Troupes avoient déjà commencé à fe rendre dans la Capitale 
mais toutes ne fuivirent pas la route , qu’on leur avoit mar- 
quée. Une Compagnie de Suiffes , le Capitaine à la tête, 
ayant été embarquée dans un Traverser , avec beaucoup de 
vivres & de munitions , tourna , Enfeignes déployées, vers 
la Caroline , où elle fut très-bien reçue. Il n’en relia à la 
Louyfiane que deux Officiers , un Sergent , & quelques Fem- 
mes , dont les autres avoient emporté les hardes. 

Cette défertion ne fut pas la feule , dont les Colonies An- 
gloifes profitèrent , auffi-bien que la Havane. Ainfi la Louy- 
fiane s’affoibliflbit tous les jours , & il s’en falloit bien qu’on 
lui envoyât de France de quoi réparer fes pertes. Les Anglois 
de leur côté enrichis de nos dépouilles j & inftruits de notre 
foiblelTe , crurent l’occafion favorable pour regagner nos 
Sauvages , qui les avoient fi fort maltraités. Les premiers, 
aufquels ils s’addrelTerent , furent les Tchaftas , ils leur exa- 
gererent notre indigence , pour leur perfuâder qu’ils n’avoient 
rien déformais à efperer de nous , & ils leur firent les offres 
les plus avantageuies , s’ils vouloient renoncer à notre Al- 
liance pour s’attacher à eux. 

La tenta,tion étoit grande pour des Sauvages convaincus 
par leurs propres yeux d’une partie de ce qu’on leur difoit, 
& qui ne s’appercevoient que trop que nos derniers fuccès 
n’avoient abouti à rien de folide. 11 elt certain d’ailleurs que 
fi cette Nation , la plus nombreufe de toute la Loiiyriane, 
s’étoit laiffé gagner par l’appas des avantages , qu’on lui of- 
froit , tous nos autres Alliés auroient fuivi leur exemple, 
d’autant plus que ceux » qui nous étoient le plus attaches, 
n’étoient pas en état de s’oppofer au torrent ; mais les Tcliac- 
tas montrèrent en cette occafion un defintereffement & une 
fidelité , dont les Peuples les plus policés ne fe piquent pas 
toujours ; ils donnèrent eux-mêmes avis à M. de Bienville des 
propofitions , qu’on leur faifoit , & ce Commandant les trou- 
va dans des difpofitions à l’égard des François , dont il crut 
pouvoir fe promettre tout. 

Les Anglois ne penfoient pourtant pas tous de la même ma- 
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niere au fujet de ce grand nombre de François , qui fe réfu- 
gioient chez eux. Peut-être même quelques-uns craignirent- 
ils de les voir fe multiplier trop dans leurs Colonies : il eft 
certain du moins que le Gouverneur de la Caroline écrivant 
à M. de Bienville , pour lui donner avis de l’arrivée du Sieur 
Brandt & de fa Compagnie Suifîe , luiconfeilla d’informer 
la Cour de France d’un fi grand defordre , qui ne pouvoir pas 
manquer d’entraîner bientôt la ruine entière de fa Colonie. 
Mais on avoir dû s’attendre à tout ce qui étoit arrivé ; cette 
Colonie n’ayant prefque été peuplée que de gens , qu’on y 
avoir envoyés par force , ou de Conceffionnaires , qui n’y 
trouvoient point ce qu’on leur avoir fait efperer qu’ils trou- 
veroient : car les uns & les autres nepenferent bientôt qu’à en 
fortir ; un grand nombre périt de mifere ou de maladie , & le 
Pays fe vuida avec autant de promptitude , qu’il s’étoit rempli. 

Les Déferteurs de leur côté protefterent par tout de la né- 
eeflité , où 011 les avoir réduits de fe pourvoir ailleurs , en leur 
refufant le nécelTaire pour vivre. Quelques-uns mêmes en 
écrivirent aux RégilTeurs de la Louyfiane (a) en des termes , 
qui montroient combien la démarche, qu’ils venoient de faire, 
leur avoir coûté ; & cela parut encore mieux par ce qui arri- 
va au mois d’Août de cette même année. Un nommé Duclos, 
qui commandoit un Traverfier , dont la carguaifon étoit fort 
riche , fut rencontré par une troupe de ces Déferteurs , qui 
fe contentèrent de lui prendre quelques vivres & quelques 
boiflbns , fans toucher à fes Marchandifes. Il leur en témoi- 
gna fa furprife , & ils lui répondirent qu’ils n’étoient point 
des Voleurs , mais de braves Gens , que la nécdlité contrai- 
gnoit d’aller chercher à vivre chez d’autres Nations , puifque 
la leur les lailToit périr de faim. Les plus mécontens étoient 
les Soldats, à qui on ne donnoit amolument que du pain, 
tandis qu’on diftribuoit de la viande aux Ouvriers de la Com- 
pagnie , & même aux Forçats , qui étoient allez fouvent oc- 
cupés pour les Particuliers. 

Pour comble de malheur , le i z. de Septembre à dix heu- 
res du foir , il s’éleva fur le Miciffipi un Ouragan , qui dura 
dans toute la force jufqu’au midi du lendemain , & le fit fen- 

(/?) Le 15 d’ Avril de l’année précédente le Roi avoit nommé par un Arrêt quatre 
Commidaires , tous Confeillers d’Etat , pour la Régie delà Louylîane & de la Compa- 
gnie d’Occident, 5c pour la reddition des Cpinpccs, 
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tir iufqu’aux Natchez d’une part , & de l’autre jufqu’au Bi- 
loxi. L’Eglife , l’Hôpital , & trente , tant Maifons , que Bar- 
raques de la Nouvelle Orléans , furent renverfées; tous les 
autres Edifices furent endommagés. Perfonne n’y périt , mais 
quelques Malades furent bleffés dans l’Hôpital. Quantité de 
Bateaux , de Pirogues , de Canots & de Chaloupes furent 
brifés dans le Port ; trois Navires , qui y étoient mouillés fu- 
rent fort maltraités , & fe trouvèrent échoués affez haut fur 
le bord du Fleuve , qui avoir crû de huit pieds. Il ne relia 
4ans les Habitations au-deffus & au-deffous de la Ville aucun 
bâtiment fur pied. Le Biloxi fut encore plus maltraité ; tou- 
tes les Maifons & les Magafins y furent abattus , & la Mer 
ayant franchi fes bornes , une partie de ce Pofte fut inondée. 
Les Traverfiers , qui étoient en rade , furent jettés fur les 
Ifles & fur les Côtes du Continent. Il y en eut même un, 
dont le Capitaine fe fauva feul avec un MoulTe , ayant paffé 
vint-quatre heures fur la Vergue ; le refte de l’Equipage fut 
noyé , & plufieurs Pirogues , qui défcendoient à la Nou- 
velle Orléans , chargées de vivres & de volailles , firent 
naufrage. Les Légumes , qui étoient en maturité , furent 
perdues , & les pluyes continuelles , qui furvinrent , gâtè- 
rent une bonne partie de ceux , qui étoient encore verds. 
Nous étions cependant toujours en guerre avec lesChi- 
cachas ; mais tout fe bornoit à quelques furprifes , qui obli- 
geoient les Voyageurs à marcher avec précaution. Ces 
Sauvages fe laflerent même les premiers dans un tems , où 
il auroient pu ntous caufer de grands embarras. Deux Ca- 
nadiens , Pere & Fils , étant tombés entre leurs mains , en 
furent bien traités , & les Chefs les prièrent d’écrire a M. de 
Bienville que , s’il vouloir les recevoir en grâce , ils les re- 
lâcheroient fur le champ. Ils firent plus , ils allèrent trouver 
le Sieur de Grave , qui commandoit aux Yafoux, luipre- 
fenterent le Calumet , & lui demandèrent la Paix, quil 
ne crut pas devoir leur refufer. 

■Hoftiiîtés des Mais la Colonie raffûrée de la part de ce Peuple, non- 
feulement le plus brave de toute la Louyfiane , mais encore 
le plus à craindre à caufe de fes liaifons avec les ] 

éprouva bientôt qu’elle ne pouvoir compter fur la fidélité 
des Natchez , qu’autant qu’on y feroit fur fes gardes contre 
cette Nation , naturellement fourbe. En effet , ces Barbares 
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ne s’apperçurent pas plutôt que les François , occupés d’au- 
tres objets , faifoient moins d’attention à leurs démarches , 
qu’ils recommencèrent leurs infultes , & firent connoître 
toute leur mauvaife volonté , dont on verra bientôt qu’on 
ne fe défia pas alTez. 

On apprit en même-tems d’affez trilles nouvelles des Illi- 
nois. M. de Boilbriand averti que ceux du Rocher & de 
Pimiteouy ëtoient affiégés par les Outagamis , s’étoit em- 
barqué avec le Chevalier d’Artaguette & le Sieur du Tif- 
né , tous deux Capitaines , plufieurs autres Officiers , 
& un Détachement de cent Hommes , pour les aller déli- 
vrer , & avoit donné ordre à quarante François & quatre 
cent Sauvages de fe rendre par terre à Pimiteouy , & de l’y 
attendre : mais l’une & l’autre Troupe étant arrivée à moitié 
chemin , avoit appris la retraite des Outagamis avec perte 
de plus de fix-vint des leurs. Ce fuccès n’empêcha pour- 
tant point les Illinois , quoiqu’ils n’euflent perdu qu’environ 
vint Hommes , quelques Femmes & quelques Eiifans , de 
quitter le Rocher & Pimiteouy , où ils étoient dans de con- 
' tinuelles allarmes , & de venir fe réunir avec ceux de leurs 
Freres , qui étoient établis fur le Miciffipi ; ce qui fut un coup 
de grâce pour la plûpart , la difette des Miffionnaires ne per- 
mettant pas d’en fournir à tant de Bourgades fi éloignées les 
unes des autres. Majs d’un autre côté , rien ne réprimant plus 
■ les courfesdes Outagamis le long de la Riviere des Illinois , 
‘ la communication de la Louyfianne avec la Nouvelle France 
en devint beaucoup moins pratiquable. 

■ Ils reçurent quelque-tems après un échec très-confidérable 
5 de la part du Sieur de Saint Ange , Officier du Fort de Char- 
► très aux Illinois , lequel les ayant attirés en grand nombre 
: dans une efpece d’embufcade , les tailla prefque tous en pie- 

t ces ; d’autres Partis moins nombreux eurent le même fort 
peu de tems après ; mais leur fureur croilfoit à mefure que 
' leursJforces diminuoient , & ils l’infpirerent li bien aux nou- 
veau^TEnnemis , qu’ils nous avoientfufcités , que tout le cours 
t & les environs du Miciffipi fe trouvoient infeftés de Sauva- 
I ges , avec qui nous n’avions jamais eu rien à démêler , & qui 
i ne faifoient quartier à aucun François , quand ils pouvoient 
[ ou les furprendre , ou les attaquer avec avantage. 

Plufieur Natchez s’étoient ouvertement déclarés contre 
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nous , & ce qui embarraffoit le plus M. de Bienville à ce 
fuiet c’eft que le Frere du Grand Chef étoit à leur tête. Pour 
faire un accommodement durable avec cette Nation , il auroit 
fallu que cet Homme , qui étoit l’Auteur de tout le mal, fût 
livré au Gouverneur par fon propre Frere, & ilny avoit 
aucun moyen de l’y contraindre par la force. La fageffe&la 
fermeté du Sieur Delietto , qui commandoit dans ce Pofte, 
tirèrent M. de Bienville de cet embarras. Ce Commandant 
fçutfibien ménager l’efprit du Grand Chef, qu’il le lit ré- 
foudre à aller lui-même remettre fon Frere à la difcretion du 
Général , qui de fon côté pardonna généreufement à un 
Ennemi humilié , & le gagna. On fe donna réciproquement 
de grandes marques de confiance , & il y a bien de l’apparence 
que ce bon accord eût été durable , fi M. Delietto eût vécu 
plus lontems. Il étoit déjà mort à la fin de l’année 1722 , lorf- 
que j’arrivai aux Natchez , & il me parut que labonneintel. 
ligence étoit encore parfaite entre les François & les Sau- 
vages. Un peu plus de défiance & de précaution de la part 
des Premiers, auroit fans doute ôté aux Seconds jufqu’à la 
penfée de prendre d’autres fentimens à leur égard , & prévenu 
les malheurs , dont nous parlerons bientôt. 
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LIVRE VINTDEUXIEME- 

L n’eft pas aifé de dire ce qui avoir empê- 
ché jufqu’au rems dont je parle , d’affûrer 
aux Colons établis dans les difïérens Can- 
tons de la Louyliane les fecours fpirituels,fi 
néceffaires aux nouveaux Etabliffemens , à 
ne conliderer même que la faine politique. 
Ce qui eft certain , c’eft qu’à mon retour 
de l’Amérique au commencement de l’an- 
née 1723 , je trouvai la Cour & la Compagnie également fur- 
prifes de l’abandon , où jeleurrepréfentai que j’avois laifle cet- 
te Colonie naiffante fur ce point effentiel , & que les Direc- 
teurs de la Compagnie n’eurent rien de plus prefle , que de 
remédier à un Ii grand défordre. Ils jetterent les yeux fur les 
PP. Capucins , & en ayant obtenu plufieurs , ils les diftri- 
buerent dans les Quartiers , où il y avoir un plus grand nom- 
bre d’Habitations Françoifes. 

H n’étoit pas d’une moindre conféquence d’avoir des Mif- 
fionnaires parmi les Sauvages , au milieu defquels nous nous 
étions établis. Nous avons vû que le falut de ces Peuples fut 
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toujours le principal objets que fe propoferent nos Rois par 
tout , où ils étendirent leur Domination dans le nouveau 
Monde , & l’experience de près de deux Siècles nous avoir fait 
comprendre que le moyen le plus fûr de nous attacher les 
Naturels du Pays étoit de les gagner à Jesus-Christ. On 
ne pouvoir ignorer d’ailleurs qu’indépendamment même du 
fruit , que les Ouvriers évangéliques pouvoient faire parmi 
eux , la feule préfence d’un Homme , refpeflable par fon ca- 
raftere , qui entende leur langue, qui puiffe oblerver leurs 
démarches , & qui fçache , en gagnant la confiance de quel- 
ques-uns , fe faire inftruire de leurs deffeins , vaut fouvent 
mieux qu’une Garnifon , ou peut du moins y fuppléer , & 
donner le tems aux Gouverneurs de prendre des mefures 
pour déconcerter leurs intrigues. L’exemple des Illinois, 
qui depuis l’année 1717 étoient incorporés au Gouvernement 
de la Louyfiane , fuffifoit pour faire voir de quelle impor- 
tance il étoit de ne point laiffer plus lontems les autres Na- 
tions fans Millionnaires. 

La Compagnie des Indes le comprit , & dès l’année 1725 
elle s’adrelTa aux Jefuites , dont un grand nombre s’offrit pour 
cette nouvelle Million. Mais comme les Supérieurs n’avoient 
pu accorder à tous la permiffion de s’y confacrer , & qu’il 
n’y en avoit pas alTez pour en donner à toutes les Nations, 
le Commandant & les DireReurs crurent devoir placer 
ceux , qui arrivèrent les premiers , dans les endroits , où il 
n’y avoit point de Capucins ; d’où il arriva que les Na^ 
chez , ceux de tous les Peuples de la Louyfiane , qu’il étoit 
à propos d’éclairer de plus près , n’en eurent point , & l’on 
ne s’apperçut de la faute qu’on avoit faite , que quand elle 
fut irréparable. On pourvut en même-tems à l’éducation des 
jeunes Filles Françoifes de la Capitale & des environs, en 
fàifant venir des Urfulines de France ; & pour ne point mul- 
tiplier les Etabliffemens dans une Colonie , qui commençoit 
à peine à fe former , ces mêmes Relîgieufes furent chargées 
du foin de l’Hôpital. 

Au mois d’Oélobre de l’année 1726 M. PeRrier , Lieu- 
tenant de Vaiffeau , fut nommé Commandant général delà 
Louyfiane à la place de M. de Bienville , qui repaffa enFran- 
ce. Quoique tout parût affez tranquille dans le Pays , le 
nouveau Commandant comprit bientôt la néceflité d’y avoir 
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plus de Troupes , qu’il n’y en avoir trouvé. Plus il connut les 1 y 2 6. 
Sauvages , & plus il fe convainquit qu’on ne les fixeroit ja- 
mais clans notre alliance , qu’on ne s’affûreroit pas même de 
ne les point avoir pour Ennemis , & qu’on ne pourroit empê- 
cher nos Voifins de fuccomber à la tentation de les engagera 
confpirer contre nous , qu’en garniffant tous les Polies de ma- 
niéré à n’avoir rien à craindre de leur part. Je ne trouve 
pas néanmoins qu’il ait preffé la Ccjmpagnie de lui envoyer 
dufecours avant l’année 17Z9 ; mais au mois d’Août de cette 
année il demanda deux ou trois cent Hommes de bonnes 

un peu tard ; cependant , non-feulement il n’ob- n demande 
tint point ce qu’il demandoit , mais dans une de fes Lettres 
du 1 8 Mars de l’année fuivante , il fe plaint qu’on lui avoit 
fait réponfe , qu’il ne vouloir une augmentation de Troupes , 
que pour avoir plus de Monde fous Ion commandement , ou 
pour faire la Guerre , & fe lignaler aux dépens de la Com- 
pagnie. Mais lorfqu’il reçut cette Lettre , il n’avoit que trop 
dequoi difîiper ces foupçons injurieux , par un Evénement , 
qui fit bien changer de fentiment à ceux , qu’on avoit plus 
écoutés que lui. » Je n’ai pas été étonné , dit-il dans la Lettre , « 
dont je viens de parler , & qui ell écrite de la Nouvelle Or- « 
léans , qu’on ait affûré à la Compagnie qu’il ne falloir pas de « 
Troupes à laLouyfiane , ni même faire des préfens aux Sau- « 
vages , pour les maintenir dans notre alliance ; j’ai cependant « 
vû ceux , qui ont avancé cette abfurdité, trembler jufques dans ** 
la moelle des os, quoiqu’il y ait moins à craindre ici qu’ailleurs. « 

Il ajoûte dans une autre Lettre du premier Avril de la 
même année une chofe , par où il faifoit bien voir qu’il con- 
noiffoit beaucoup mieux les Sauvages , que ceux , qui fe 
vantoient le plus de les connoître. >, On eft affûré , dit-il , en « 
parlant de ces Barbares , d’en être aimé tant qu’on leur don- « 
nera ce qu’ils voudront ; mais à mefure qu’ils fentent qu’on « 
a befoin d’eux , ils multiplient leurs nécellités de façon , que « 
les Anglois & nous fommes les dupes de ces Sauvages , qui « 
le font bien moins que nous Ce qu’il dit encore , que ce « 
ne fera qu’après les avoir bien battus , qu’on les rendra tels 
u’ils doivent être , n’eft pourtant vrai , que quand ils ont 
onné fujet de les traiter de la forte ; car rien ne les révolté 
davantage , que de leur faire la Guerre fans raifon. Mais il 
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y a d’autres moyens de les contenir. M. Perrier ne les igno, 
roit pas ; auffi remarque-t-il fort bien dans fa Lettre précé- 
dente que la Guerre , où il fe trouvoit engagé , lui avoir fait 
connoître, que pour fe tirer de rimportunité des Sauvages, 
qui demandent toujours , il ne faut que faire femblant de fe 
» palTer d’eux : >, C’eft le moyen , dit-il , qu’ils veuillent tous 
» nous fuivre. Alors , s’ils ne font pas contens , on peut leur 
» dire qu’on ne les a point invités. Quoiqu’il foit néceffairede 
» fe les attacher par des Préfens , pour éviter la Guerre, il ne 
» faut jamais compter affez fur leur fidélité , pour fecroirei 
» l’abri d’une infulte. 

Aurefte , & ceux , quideflèrvoient M. Perrier auprès de la 
Compagnie , & M. Perrier lui-même , ou ne fçavoientpas, 
ou.ne faifoientpas affez attention que le Chriftianifme feu! 
peut parer à tous les incoiivéniens , qu’on doit appréhender 
de la part des Sauvages. Les premiers jugeoient deceuxde 
la Louyfiane par ceux du Canada , où nous avons vû les 
Abénaquis & tous les Chrétiens domiciliés dans cette Co- 
lonie , fe porter par zele & par affeftion , fouvent même 
d’une maniéré très-défintereffée à tout ce qu’on fouhaitoit 
d’eux , & ils ne confideroient pas que le feul Chriftianifme les 
avoit mis dans cette difpofition : le Commandant General, 
qui n’avoit jamais connu que les Sauvages , avec qui il avoit 
affaire , ne comprenoit pas affez que la Religion, fionpan 
venoit à leur faire goûter nos Saints Myfteres , corrigeroit 
peu à peu les défauts , dont il fe plaignoit. 

Quoiqu’il en foit , la tranquilité , dont on jouiffoitdansla 
Louyfiane , depuis qu’on avoit accordé la Paix aux Natchez 
& aux Chicachas , n’étoit qu’un calme trompeur , qui endor- 
moit les Habitans , tandis qu’il fe formoit contr’eux un orage, 
dont un pur hazard empêcha les plus funeftes fuites, .&wece 
Pays ne devînt en un feul jour le tombeau de tous les Fran- 
çois ; mais qui fut bien fatal à ceux , fur qui il creva , 
n’eurent pas le tems de s’en garantir. ^ 

Il y avoit déjà plufieurs années , que les Chicachas , alin- 
ftigation de quelques Anglois , avoient formé le deffein de 
détruire de telle forte toute la Colonie de la Louyfiane , 
qu’il n’y reliât pas un feul François. Ils avoiént conduit leur 
intrigue avec un fi grand fecret , que les Illinois, lesAcaii' 

fas , & les Tonicas , à qui ils n’avoient pas ofé le cpmmuni- 

quer, 
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«uer , parce qu’ils fçavoient que leur attachement pour nous 
ctoit à toute épreuve , n’en avoient pas eu le moindre vent. 

Toutes les autres Nations y étoient entrées , chacune devoit 
faire main baffe fur tous les Habitans , qu’on lui avoit mar- 
qués , & toutes dévoient frapper le même jour & à la même 
heure. LesTchaftas mêmes , la plus nombreufe Nation de 
ce Continent , & de tout tems nos Alliés , avoient été ga- 
gnés , du moins ceux de l’Eft , qu’on appelle la grande Na- 
tion ; ceux de l’Oueft , ou la petite Nation , n’y avoient 
point pris de part , mais ils gardèrent lontems le fecret , & ce 
ne fut que par hazard, qu’ils le découvrirent , & lorfqu’ilétoit 
déjà trop tard pour donner avis à tout le monde de fe tenir 
fur leurs gardes.. 

M. Perrier ayant appris que les premiers avoient quelque 
démêlé avec M. Diron d’Artaguette , Lieutenant de Roi & 
Commandant au Fort de la Maubile , fit inviter les Chefs de 
toute la Nation à le venir trouver à la Nouvelle Orléans , 
leur faifant efperer une entière fatisfaéhon fur tous leurs 
griefs. Ils y vinrent , & après qu’ils fe furent expliqués fur le 
fujet , qui les avoit fait appeller , ils dirent au Commandant 
Général que la Nation étoit charmée qu’il lui eût envoyé un 
Officier pour réfider dans leur Pays , & qu’il les eût invités à 
le venir voir. Ils n’en dirent pas davantage , mais ils s’en re- 
tournèrent fort difpofés : i®. A manquer de parole aux Chi- 
cachas , à qui ils avoient promis de détruire toutes les Habi- 
tations , qui dépendoient du Fort de la Maubile ; en fécond 
lieu , à faire enlorte que les Natchez exécutaffent leur projet, 

C’eft ce que les Natchez leur ont depuis reproché en face en 
préfence des François , fans qu’ils ayent ofé le nier. On n’a 
jamais douté que leur deffein n’ait été de nous obliger d’avoir 
recours à eux , & par ce moyen de profiter , & de ce que nous 
leur donnerions pour les engager à nous fecourir , & du 
butin , qu’ils feroient fur les Natchez. 

Ainfi le Commandant Général étoit , fans le fçavoir , à Tchadas"^'* 
la veille de voir une partie de la Colonie détruite par des En- confîancç 
nemis , dont il ne fe défioit point , & trahi par des Alliés , fur 
lefquels il croyoit pouvoir compter , & qui étoient en effet 
une de fes grandes reffources , mais qui vouloient profiter de 
nos malheurs. Au refte il étoit d’autant plus aifé à ceux , que 
les Chicachas avoient mis dans leurs intérêts , de réuffir dans 
Tome II. N n n 
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leur projet , qu’aucune Habitation Françoife n’étoit à 

* ^ ^ preuve d’une furprife , & d’un coup de main. Il y avoitbien 
en quelques endroits des Forts , mais à l’exception de celui de 
la Maubile , ils n’étoient que de jpieux , dont les deux tiers 
étoient pourris ; & euffent-ils été en état de défenfe , ils ne 
pouvoient garantir de la fureur des Sauvages qu’un petit 
nombre d’Habitations les plus voifines. On étoit d’ailleurs 
partout dans une fécurité , qui auroit mis ces Barbares en 
état de maffacrer tous les François jufques dans les places les 
mieux gardées , comme il arriva le 28. de Novembre aux 
Natchez , de la maniéré que je vais dire. 

Tous ceux, M. DE Chepar , qui commandoit dans ce Porte, s’étoit 
ejui étoient é- pgy brouülé avcc CCS Sauvages ; mais il paroît que ceux- 
£*font^ués ci avoient porté la diffimulation jufqu’à lui perfuader que les 
OU pris par ccs François n’avoient point d’ Alliés plus fideles. Il étoit en effet 
Sauvages. ^ défiance , que le 27. un bruit fourd s’étant répandu 

que les Natchez machinoient quelque chofe contre nous, il 
fit mettre aux fers fept Habitans , qui étoient venus lui de- 
mander la permiflion de s’affembler & de prendre les armes, 
pour éviter toute furprife. Il pouffa même la confiance juf- 
qu’à recevoir trente Sauvages dans le Fort, & autant dans 
Ion logis & aux environs. Les autres s’étoient répandus 
dans les Maifons des Habitans & dans les Atteliers des Ou- 
vriers , à deux ou trois lieues au-deffus & au-deflbus de leur 
Village. 

Le jour deftiné pour l’exécution du complot général n’é- 
toit point encore venu ; mais deux chofes déterminèrent les 
Natchez à l’anticiper. La première eft , qu’il venoit d’arriver 
au débarquement quelques Batteaux affez bien pourvùsae 
marchandifes pour la Garnifon de ce Porte , pour celle des 
Yafous , & pour plufîeurs Habitans , & qu’ils vouloientsen 
emparer , avant que la diftribution s’en fit : La fécondé, que 
le Commandant avoit reçû la vifite de MM. Kolly, Pere& 
Fils , dont la Conceffion n’étoit pas éloignée de-là , & de 
quelques autres Perfonnes confiderables ; car ils comprirent 
d’obord qu’en prétextant d’aller àlaChaffe, pour donnera 
éM. de Chepar dequoi régaler fes Hôtes, ils pourroient s ar- 
mer tous , fans qu’on fe défiât de rien. Ils en firent la propO' 
fition au Commandant ; elle fut agréée avec joye, &iur l® 
champ ils allèrent traiter avec les Habitans pour avoir des w- 
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fils , des balles & de la poudre , qu’ils payèrent comptant. 

Cela fait , ils fe répandirent le Lundi 28 de grand matin , 
dans toutes les Habitations, publiant qu’ils alloient partir 
pour la Chaffe , ohfervant d’être par-tout en plus grand nom- 
bre que les François. Ils chantèrent enfuite le Calumet en 
l’honneur du Commandant & de fa Compagnie ; après quoi 
ils retournèrent chacun à leur pofte ; & un moment après , 
au lignai de trois coups de fufil , tirés confécutivement à la 
porte du logis de M. de Chepar , ils firent main-bafle en 
même tems par-tout. Le Commandant & MM. Kolly fu- 
rent tués des Premiers ; il n’y eut de réfiftance que dans 
! la Maifon de M. de la Loire des Urfins ( a) , Commis 

■ principal de la Compagnie des Indes , où il y avoit huit 
l Hommes. On s’y battit bien ; huit Natchez y furent tués , 
“ fix François le furent auffi , les deux autres fe fauverent. 
^ M. de la Loire venoit de monter à clieval : au premier bruit , 

qu’il entendit , il voulut retourner chez lui ; mais il fut arrêté 
par une Troupe de Sauvages , contre lefquels il fe défendit 
“ aflez lontems , jufqu’à ce que percé de plufieurs coups , il 
® il tomba mort , après avoir tué quatre Natchez. Ainfi ces 
Barbares perdirent en cet endroit douze Hommes ; mais ce 
î- fut tout ce que leur coûta leur trahifon. 

ii; Avant que d’exécuter leur coup , ils s’étoient affûrés de 
g plufieurs Negres , entre lefquels étoient deux Commandeurs, 
Ceux-ci avoient perfuadé aux autres qu’ils feroient libres 
£ avec les Sauvages , que nos Femmes & nos Enfans fe- 
aa roient leurs Efclaves , & qu’ils n’auroient rien à craindre des 
£ François des autres Polies , parce que le malTacre fe feroit en 
;; même-tems par-tout. Il paroît néanmoins que le fecret n’a- 
f voit été confié qu’à un petit nombre , dans la crainte qu’il 
51 ne fût éventé. Quoiqu’il en foit , deux cent Hommes péri- 
î rent de la forte prefqu en un inllant. De tous les François , 
t qui étoient dans ce Polie , le plus peuplé de tous , il ne s’en 
fauva qu’environ vint , & cinq à fix Negres , la plûpart 
bleffés. Cent -cinquante Enfans, quatre- vint Femmes , 
prefqu’au tant de Negres furent pris. Le P. du Poisson, Jé- 
f* fuite , & M. DU CoDERE , Commandant aux Yafous , 

“ ‘ trouvèrent alors aux Natchez , &y périrent auffi. f 

Le Premier étoit parti de fa Million des Akanfas pour 

■ («) Cétoit l’aîné des deux Fteres , dont j’ai patlé au Livre précèdent. 

N n n i j 
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quelques affaires , qui l’appelloient à la Nouvelle Orléans, 

^7^9* Il arriva le x6 affez tard aux Natchez , réfolu d’en partir le 
lendemain , après qu’il auroit dit la Meffe. Parrnalheiir pour 
lui , le P. Capucin , qui faifoit les fondions de Curé dans 
ce lieu-là , étoit abfent : on pria le Pere du Poiffon de chan- 
ter la Grand’Meffe & de prêcher , parce que c’étoit le pre- 
mier Dimanche de l’Avent , & ily confentit. L’après-dîner, 
comme il étoit fur le point de s’embarquer , on l’avertit qu’il 
y avoit quelques Malades à l’extrémité ; il y alla , il admi- 
niftra les derniers Sacremens à quelques-uns , & en remit un 
au lendemain , parce qu’il n’étoit pas ff preffé & qu’il étoit 
déjà tard. Le lendemain il dit la Meffe , il porta enfuite le 
Viatique au Malade, à qui il l’avoit promis , ik. ce fut après 
avoir fatisfait à ce devoir de charité , qu’il fut rencontré par 
un Chef , qui le faifft au corps , le terraffa , & lui coupa 
la tête à coups de hache. M. du Codere , qui fe rencontra au 
même endroit , avoit déjà tiré fon Epée pour le défendre, 
lorfqu’un autre Sauvage , qu’il ne voyoit pas , le jetta par 
terre d’un coup de fufil. 

Pendant ce maffacre , le Soleil , ou grand Chef des Nat- 
chez, étoit tranquillement affis fous le Hangard àTabacde 
la Compagnie des Indes. On lui apporta d’abord la tête du 
Commandant, puis celles des principaux François, qu’ilfit 
ranger autour de la première ; enfin toutes les autres , qui 
furent mifes en piles. Les corps refterent fans fepulture , & 
furent la proye des Chiens & des Oileaux camaciers. Ces 
Barbares n’épargnerent que deux François , qui pouvoient 
leur être de quelque utilité; l’un étoit Tailleur, & l’autre, 
Charpentier. Ils ne maltraitèrent point les Efclaves Negres 
& Sauvages qui fe rendirent fans faire de réfiftance ; mais 
îls ouvrirent le ventre aux Femmes enceintes , & ils égor- 
gèrent prefque toutes celles, qui avoient des Enfansàla 
mamelle , parce qu’elles les importunoient par leurs cris & 
leurs pleurs. Ils firent toutes les autres Efclaves , & les trai- 
tèrent avec la derniere indignité. 

Dès qu’ils furent affûrés qu’il ne reftoit plus d’Honinies dans 
le Pays , ils fe mirent à piller les Maifons , les Magafns & 
leè Batteaux , qui étoient au Port. Les mieux traités de tous 
furent les Negres , parce qu’on vouloit les vendre aux An- 
glois de la Caroline ; & pour ôter aux Femmes & aux autre* 
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Efclaves toute efperance de recouvrer jamais leur liberté , jy 
on les affûra que ce qui venoit de fe paffer à leurs yeux , etoit 
arrivé dans toute la Colonie, & qu’il ne reftoit plus un feul 
François dans laLouyfiane , où les Anglois viendroient^ in- 
ceflamment prendre leur place. Quelques-uns s etoient néan- 
moins fauves dans les Bois , où ils foufrirent beaucoup du 
froid & de la faim. Il y en eut un , qui fe hafarda pendant 
' la nuit à en fortir , pour aller fe chauffer dans une Mai- 
' fon , qu’il apperçut. Comme il en approchoit , il entendit 
des VOIX de Sauvages , & il délibéra s’il y entreroit : Il s’y 
détermina enfin , préférant une mort violente & plus prompte 
à une plus lente , qui lui paroiffoit inévitable dans l’extrêmi- 
■ té , ou il fe trouvoit. Mais il fut agréablernent furpris de 
^ l’accueil, que lui firent les Sauvages. C’étoit desYafous , 

^ qui , après l’avoir confolé , lui fournirent des vivres , de- 
» quoi fe couvrir , & une Pirogue pour fe fauver à la Nou- 
£ velle Orléans. Leur Chef le chargea même d’affûrer M. Per- 
)i rier , qu’il n’avoit rien à craindre de la part de fa Nation , 
quelle^ demeureroit toujours fidèlement attachée aux Fran- 
[ï cois , & qu’il alloit partir avec fa Troupe , pour avertir tous 
à les François , qu’il rencontreroit en defcendant le Fleuve , de 
Li fe tenir fur leurs gardes. 

K Cet Homme trouva la Capitale dans de grandes allarmes ; 
tii on y avoit déjà reçu ^a nouvelle du maffacre par les Pre- yafous. 
i'r miers , qui s’étoient fauvés , & on y craignoit beaucoup pour 
g les François établis aux Yafous. Sur fon témoignage , on fe 
raffûra un peu ; mais ce ne fut pas pour lontems. L’onzième 
; de Décembre le Pere Souel , Jefuite , qui étoit Miffionnaire 
r aux Yafous , alors mêlés dans le même Village avec les Cor- 
- rois & les Offogoulas , revenant fur le foir de vifiter le Chef 
^ des Yafous , reçut , dans le tems qu’il paffoit une Riviere , 

‘ï plufieurs coups de fufil , dont il expira fur l’heure. Ses meur- 
f triers coururent auffi-tôt à fa Cabanne pour la piller : Son 
; Negre , qu’il avoit baptifé depuis peu , & qui vivoit fort 
^ chrétiennement , fe mit en défenfe , armé d’un couteau de 
Bûcheron , & bleffa même un Sauvage , mais il fut percé de 
^ coups dans le moment. 

Le Pere Souel étoit fort aimé de ces Barbares ; mais ils CaufesdeU 
fouffroient impatiemment qu’il leur reprochât fans ceffe le 
lî péché infâme qui a fait périr Sodome , &: auquel ils étoient 
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fort fujets & il y a bien, de l’apparence que ce fut laprin, 
cipale caufe de fa mort : car , quoique les Yafous & lès Cor- 
rois euffent déjà réfolu d’exterminer tbus les François, ceux 
mêmes , qui avoient tué Je Miffionnaire , fe reprochèrent fa 
mort , dès qu’ils furent de fang froid. Ils revinrent néanmoins 
b- ntôt à leur férocité naturelle , & fe mirent à crier que 
puifque le Chef de la Priere étoit mort , il ne falloir épargner 
aucun François. 

Le lendemain de grand matin ils fe rendirent au Fort , 
qui n’étoit éloigné que d’une lieue de leur Village. On crut, 
en les voyant venir , qu’ils venoient chanter le Calumet au 
Chevalier DES Roches , qui commandoit dans l’abfencede 
M. du Codere ; car , quoique des Natchez aux Yafous il 
ai’y ait que quarante lieues par eau , & quinze par terre , 
on ignoroit encore dans ce dernier Pofle ce qui s’étoitpaffé 
il y avoit près de quinze jours , dans le premier. On laiffa 
donc entrer les Sauvages dans le Fort, & lorfqu’on y pen- 
foit le moins , ils fe jetterent fur les François , qui n’étoient 
en tout que dix-fept ; ceux-ci n’eurent pas même le tems defe 
mettre en défenfe , &: pas un n’échapa. Ces Barbares accor- 
dèrent feulement la vie à quatre Femmes & à cinq Enfans, 
qu’ils firent Efclaves. Aum-tôt un de ceux, qui avoient tué 
le Pere Souel , fe revêtit de fa foutanne , & alla dans cet 
équipage annoncer aux Natchez le malTacre de tous les 
François établis fur leur Riviere. Les Corrois s’étoient joints 
à eux pour cette Expédition. Les OfFogoiilas étoient alors 
à la Chaffe : à leur retour ils furent fortement follicités d’en- 
trer dans la confpiration ; mais ils le refuferent conftani- 
ment , & fe retirèrent chez les Tonicas , qu’ils fçavoientêtre 
de tous les Sauvages les plus inviolablement attachés aux 
François. 

On avoit déjà quelque foupçon à la Nouvelle Orléans de 
ce dernier malheur , lorfque l’arrivée du P. Doutreleau, 
Jefuite , Miffionnaire des Illinois , ne permit plus d’en dou- 
ter. Ce Religieux avoit pris le tems de la Chaffe d’hyver de 
fes Sauvages , pour defeendre à la Capitale , & y regler qiiel- 
ques affaires, qui concernoient fa Miffion. Le premier jour 
de l’année 1730 , il voulut aller dire la Meffe chez le Pere 
Souel , dont il ignoroit la mort ; mais craignant de ne pou- 
voir s’y rendre avant midi , il prit le parti de célébrer les 
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Saints Myfteres à l’entrée de la Riviere des Yafous. Cornme i y ^ o. 
il s’y préparoit , une Pirogue de Sauvages arriva au meme 
endroit ; on leur demanda de quelle Nation ils etoient , & 
ils répondirent cju’ils etoient Yafous , amis des François , 

& dans le même-tems ils préfenterent de bonne grâce des vi- 
vres à ceux , qui accompagnoient le Millionnaire. Un mo- 
ment après ceux-ci apperçurent des Outardes , qui paffoient ; 
les Canadiens ne réliftent jamais à la tentation de tirer , 

' quand ils voyent du Gibier ; ces Voyageurs navoient que 
i deux fulils chargés , ils les déchargèrent fur les Outardes ; 

& comme le Pere étoit tout habillé pour commencer la Meue y 
' ils ne penferent point à les recharger. 

Les Sauvages le remarquèrent bien , & fe mirent derrière 
1 ; les François , comme s’ils euffent voulu entendre la MelTe , 

. quoiqu’ils ne fulTent pas Chrétiens. Dans le tems que le 
î, Prêtre difoit le Kyrie, eleifon , ils firent leur déchargé. Le 
i Pere Doutreleau îe fentant bleffé au bras droit 3 & voyant 
un de fes gens tomber mort à fes pieds , fe mit a genoux , 
f- pour recevoir en cette pofture le coup de la mort, qu il croyoit 
fe inévitable. En effet , les Sauvages firent fur lui trois déchar- 
; ges prefqu’à bout portant , & ne lui firent néanmoins aucune 
r bleiiure nouvelle. Alors plein de confiance en la Divine 
r Providence , dont il venoit d’éprouver des effets fi marques , 
il prit fon Calice & fa Patene , & revêtu qu’il étoit de fes 
A habits Sacerdotaux , il courut vers l’endroit , où étoit fa Pi- 
** rogue. Les deux feuls Voyageurs , qui lui reftoient , s’y 
étoient déjà jettés , & le croyant mort , ou ne pouvant pas 
croire qu’il échapât aux Sauvages , ils avoient tiré au large. 

® Le Pere fe mit à l’eau pour les joindre ^ & comme il mon- 
toit dans la Pirogue , ayant tourné la tête pour voir s’il n’é- 
toit point pourfuivi , il reçut dans la bouche un coup de 
plomb à Outardes. La plûpart des grains s’applatirent contre 
fes dents, & quelques-uns entrèrent dans fes gencives. Il 
en fut quitte pour cela , fe chargea de gouverner la Piro- 
jE gue ; & fes deux Hommes , dont l’un avoit la cuiffe caffee 
i d’un coup de fufil , fe mirent à nager de toutes leurs forces, 
it: Les Sauvages les pourfuivirent pendant plus d’une heure , 

}f faifant fur eux un feu continuel ; mais comme ils virent qu’ils 
;i ne pouvoient les atteindre , ce qui furprit encore beaucoup 
f le Millionnaire , ils regagnèrent le rivage. On a fçu depuis 
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qu’arrivés à leur Bourpde , ils s’y étoient vantés d’avoir tué 
un Jefuite & tous fes Condufteurs. 

Ce ne fut pas à la vérité fans peine , que ceux-ci leuréclia- 
perent j tant que leurs Ennemis s obftinerent a les pourfui- 
vre , les deux Rameurs furent plus d’une fois tentés defe 
rendre j mais encourages par le IVRllionnaire ^ ils firent peur 
à leur tour aux Sauvages , qui n’ayant apparemment plus 
ni poudre , ni plomb , fe jettoient ventre à terre dans leur 
Pirogue , toutes les fois qu’uii des deux François les cou- 
choient en joue avec une vieille Arme , qui n’étoit point 
chargée , & difparurent enfin tout-à-fait. Les Nôtres , déli- 
vrés de cette inquiétude , panferent leurs play es le mieux 
qu’ils purent , enfuite allegerent leur Pirogue , en jettantà 
reau tout ce qui ne leur étoit pas abfolument néceffaire,& 
ne gardèrent qu’un peu de lard cru pour leur fubfiftance. 

Arrivés vis-à-vis des Natchez , & ne fçachant point ce qui 
s’y étoit paffé , ils s’approchèrent du débarquement dans le 
deffein de fe repofer , ^ de fe faire traiter : mais ayant ap- 
perçu toutes les Maifons voifines ou brûlées, ou abbattuës, 
ils n’oferent débarquer. Des Sauvages , qui les avaient dé- 
couverts , eurent beau les inviter à s’approcher en leur fai- 
fant toutes fortes de démonftrations d’amitié , ils pafferent 
le plus vite qu’ils purent. Alors les Barbares leur tirèrent 
quantité de coups de fufils , mais ils etoient déjà hors dépor- 
tée. Ils vouloi^nt auffi paffer la Baye desTonicas fanssar- 
rêter , mais quelque diligence qu ils puffent faire , une Piro- 
gue , qu’on avoit détachée pour les reconnoître , les attei- 
gnit bientôt. Ils fe çroy oient perclus fans reffource , lorfquils 
entendirent qu’on parloit François dans la Pirogue. Alorsis 
s’arrêtèrent, 3c ils revinrent tout-a-fait de leur frayeurala 
vûè des François , qui étoient dans ce Bâtiment. 

On les conduifit à terre , où ils trouvèrent desTraupeSi 
qui s’affembloient , pour aller châtier les Natchez, Les Offi- 
ciers comblèrent d’amitié le PereDoutreleau , le firent pan- 
fer par le Chirurgien de l’Armée , auffi-bien que celui de ks 
ConduReurs , qui avoit la cuiffe caffée , & après lavoit 
bien fait repofer & rafraîchir, le firent embarquer avec les 
deux Hommes dans une Pirogue ^ qu’ils envoyaient a la 
Nouvelle Orléans. Il leur avoit promis de les venir rejoin- 
dre , dès qu’il feroit guéri , pour leur fervir d’Aumônier dl 
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leur tint parole , & n’attendit pas même pour cela que fa 
guérifon fût parfaite. Mais avant que d’entrer dans le récit 
de l’Expédition , qu’on préparoit contre, les Natchez , il eft 
néceflaire de dire l’effet , que produifit dans la Colonie la 
nouvelle du maffacre , que ces Barbares avoient fait d’un 
grand nombre de François. 

M. Perrier en fut inftruit dès le fécond de Décembre. Il 
fit auffi-tôt partir le Sieur le Merveilleux , Capitaine 
Suifle , avec un Détachement , pour avertir tous les Habi- 
tans des deux côtés du Fleuve de fe tenir fur leurs gardes , & 
de faire des Redoutes de diftance en diflance , afin de mettre 
leurs Efclaves & leurs Beftiaux en fûreté , & cela fut exé- 
cuté avec beaucoup de promptitude. 11 recommanda enfuite 
au même Officier d’obferver de près les petites Nations , qui 
font fur le Fleuve , & de ne donner d’armes à aucuns Sau- 
vages , que quand & à qui il l’ordonneroit. 11 fît partir en 
même-tems un Courier pour avertir deux Chefs Tchaéf as , 
qui étoient en Chaffe fur le Lac de Ponchartrain , de le ve- 
nir trouver. Le lendemain il arriva à la Nouvelle Orléans 
une Pirogue , qui venoit des Illinois , & dans laquelle il y 
avoit un Tchaêta, qui demanda à lui parler en particulier. 
Il lui donna audience fur le champ , & cet Homme lui dit 
qu’il étoit bien fâché de la mort des François , & qu’il l’au- 
roit bien empêchée , s’il n’avoit regardé comme un menfonge 
ce que lui avoient dit des Chicachas , à fçavoir que tous les 
Sauvages dévoient détruire toutes les Habitations Françoi- 
fes , & faire main-baffe fur tous les Hommes : >, Ce qui m’em- 
pêcha, pourfuivit-il , d’ajoûter foi à ce difcours , c’efl; qu’ils 
ajoûterent que ma Nation étoit du Complot : mais notre 
Pere , fi tu veux me laiffer aller dans mon Pays , je revien- 
drai bientôt te rendre bon compte de ce quÊ j’y aurai fait. 

M. Perrier n’eut pas plûtôt quitté ce Sauvage , que d’autres 
des petites Nations vinrent l’avertir de fe défier desTchac- 
tas , & il apprit prefqu’en même-tems que deux François 
avoient été tués aux environs de la Maubile ; qu’on n’avoit 
pu fçavoir qui étoient les Auteurs de cet affafîinat , mais que 
dans tout ce Canton on publioit que les Tchaêfas dévoient 
fondre fur le Fort & fur toutes les Habitations. Le Com- 
mandant général auroit bien voulu cacher ces nouvelles aux 
Habitans , qui n’étoient déjà que trop fjiifis de frayeur , maiç 
fome II. O O O 
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— elles fe répandirent en moins de rien par tout , & la confter- 
17Z0-30. nation devint fi générale & fi grande , que trente CWa- 
chas, qui demeuroient au-deffous de la Nouvelle Orléans, 
faifoient trembler toute la Colonie ; ce qui obligea M. Per- 
rier à les faire détruire par les Negres . 

Le cinquième il prit le parti d’envoyer en France le 
Mickd , pour informer la Cour & la Compagnie de l’état, 
où fe trouvoit la Louyfiane , & demander des fecours pro- 
portionnés au befoin , qu’il en avoit. Deux jours après un 
des deux Chefs Tchaftas , qu’il avoit mandés , vint lui dire 
qu’il avoit envoyé fa Lettre dans fa Nation , & invité ceux, 
qui étoient ennemis des Natchez à marcher contr’eux , & 
qu’il ne lui confeilloit point de le fervir des petites Nations, 
parce qu’il les foupçomioit d’être d’intelligence avec ces der- 
niers : » Je les foupçonne auffi , rejprit M. Perrier, maisfi 
„ elles font du Complot, c’ell quelles font perfuadées que vous 
,, en êtes auffi j au relie , que vous en foyez , ou non , j’ai 
„ donné de bons ordres partout , & je fuis bien aife que vous 
„ fçachiez que le fecret eii éventé. 

Le premier jour de Janvier, inquiet de ne recevoirau- 
cune nouvelle du Sieur Régis , qui demeuroit par fon or- 
dre chez les Tchaélas , il fit partir le Sieur de Lusser, 
Capitaine SuilTe , pour être inllruit de la difpofition , où 
étoient ces Sauvages ; & le quatrième il apprit que les Natchez 
étoient allé leur chanter le Calumet ; ce qui confirma tous 
fes foupçons , & le jetta dans de grandes perplexités. Mais 
le feize , il reçut une Lettre du Sieur Regis , qui lui mandoit 
qu’auffitôt après qu’il eut parlé de fa part aux Tchadas , 
ils avoientfait les cris de mort , qu’enfuitefept-centGuerriers 
étoient partis pour aller attaquer les Natchez , & qu’unPatii 
de cent-cinquante devoit palier aux Yafous , pour arrêter 
tous les Negres & les François prifonniers , qu’on voudroit 
conduire aux Chicachas. Le jour fuivant il reçut des Let- 
tres de M. de Saint Denys , Commandant aux Natchito- 
ches , pour lequel il étoit fort inquiet, parce qu’on avoit vû 
quelques Natchitoches mêlés avec les Natchez dans le tems 
du mallacre des François ; mais il comprit par ces Lettres, 
que la fagelle &: la vigilance de cet Officier l’a voient garanti 
du malheur , dont fon Polie étoit menacé. 

Cependant il avoit bien de la peine à raffûrer les Habi- 
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tans , que les triftes nouvelles , qu’on apprenoit de toutes 
parts , & qui prefque toutes n’avoient d’autre fource que leur 
imagination effrayée , avoient fait paffer fans milieu de l’ex- 
cès de la confiance à celui du découragement. 11 étoit d’au- 
tant moinsraffûré lui-même, qu’il avoir été pleinement inftruit 
que les petites Nations avoient été gagnées par les Chicachas, 
&quefi les Natchez n’avoient pas prévenule jour marqué pour 
l’exécution du Complot , elles auroient agi en même tems 
qu’eux. 11 découvrit encore , que ce qui avoit plus contâ- 
bué à faire précipiter aux Natchez le coup , qu’ils médi- 
toient , c’eft qu’ils apprirent que dans le même tems que les 
premiers Chefs Tchaélas , qui étoient venus à la Nouvelle 
Orléans fur fon invitation , étoient en chemin pour s’y ren- 
dre , fix-vint Chevaux chargés de marcHandiles Angloifes 
étoient entrés dans leur Pays. Les Natchez s’étoient perfua- 
dés que ces deux circonftances étpient les plus favorables , 
pour affûrer le fuccès de leur j)rojet ; que les deux Chefs 
Tchaftas alloient endormir le Commandant général par de 
feintes proteffations de fidélité , & que leur Nation voyant 
que l’alliance avec les Anglois répandroit l’abondance dans 
leur Pays , ne bajanceroit plus à effeéfuer la parole , qu’elle 
avoit donnée de mettre tout à feu & à fang fur la Riviere de 
la Maubile. 

Mais ils furent trompés; lesTchaclas , du moment qu’ils 
eurent reçu l’invitation que le Sieur Regis leur fit de la part 
de fon Général , commencèrent par déclarer qu’ils ne re- 
cevroient point les Marchandifes des Anglois , qu’ils n’euf- 
fent été inftruits de ce que leur Pere vouloir leur dire ; 
& au retour de leurs Députés , ils prirent le parti de fuivre 
.exaftenient le plan de Politique , qu’ils s’étoient formé de- 
puis lontems. Plufieurs années auparavant ils avoient voulu 
détruire les Natchez , & les François les en avoient empê- 
chés : ils n’avoient fait femblant d’entrer dans la confpira- 
tion générale , que pour nous mettre aux prifes avec nos 
Ennemis , à qui nous avions accordé la paix malgré eux ; 
nous obliger de recourir à eux pour nous en défaire , & pro- 
fiter en même-tems des dépoüilles des uns , & des libéralités 
des autres. 

M. Perrier n’avoit pa^encore bien démêlé tous les refforts 
de cette politique intere^e i & tout ce qui lui paroiffoit alors 
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certain, c’eft que fans les Tchaftas Occidentaux laConfpi- 

" 3 ®* ration generale auroit eu fon effet. Ainfi il ne balança point 
à fe fervir d’eux , pour tirer raifon des Natchez , quoi qu’il 
lui en dût -coûter. Par bonheur deux Vaiffeaux de la Com- 
pagnie arrivèrent fur ces entrefaites à la Nouvelle Orléans 
& il ne voulut pas diférer davantage à faire marcher aux 
Ennemis , perfuadé qu’il ne pouvoir trop tôt engager les 
Tchaéfas , remettre les petites Nations dans nos intérêts , ou 
du moins les contenir , & raffûrer les Habitans. Il compre- 
noit pourtant qu’il rifquoit un peu en commençant la Guerre 
avec fl peu de forces r »Ne jugez pas ,de mes forces, dit- 
„ il , dans une de fes Lettres du 1 8 Mars 1720 , par le parti, 

» que j’ai pris d’attaquer nos Ennemis ; la néceffité m’y a con- 
» traint. Je voyois la confternation par tout , & la peur aug- 
» menter tous les jours. Dans cét état j’ai caché le nombre 
» de nos Ennemis , & fait croire que la Confpiration générale 
» eff une chimere , & une invention des Natchez, pour nous 
>, empêcher d’agir contr’eux. Si j’avois été le Maître de pren- 
» dre le parti le plus prudent , je me ferois tenu fur la défen- 
five , & aurois attendu des forces de France, pour qu’on 
» ne pût pas me reprocher d’avoir facrifié deux-cent François, 
»> de cinq à fix cent , que je pou vois avoir, pour la défenfedii 
» bas de ce Fleuve. L’évenement a fait voir que ce n’eft pas 
toujours le parti , qui paroit le plus prudent , qu’il faut pren- 
„ dre. Nous étions dans un cas , ou il falloit des remedes vio- 
» lens , & tâcher au moins de faire peur , fi nous ne pouvions 
» pas faire de mal. Le hazard a voulu que nous ayons fait l’un 
>, & l’autre , & que nous foyons fortis avec honneur d’une 
» affaire , dont le fuccès nous a donné le tems de nous te- 
» connoître. Nous avons recouvré plus de deux-cent Femmes ' 
» ou Enfans , tous nos Negres , & mis nos Ennernis dans la 
» nécefEté d’abandonner leurs Forts & leur terrein. Si nous 
» avions pû retenir nos Sauvages deux ou trois jours déplus, 
» il n’eût pas échapé un feul Natchez , dont la deftrudion 
» n’eft que diferée , par les mefures que j’ai prifes. Je ne les 
>» regarde pas comme nos plus cruels Ennemis ; ce font les 
». Chicachas , entièrement dévoués aux Anglois , & qui ont 
» conduit toute l’intrigue de la Confpiration générale , quoi- 
» qu’ils foient en paix avec nous. J^n’ai pas voulu engager 
" les TchaRas à leur faire la Guerre , que je n’aie reçu desfê: 
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cours & des ordres de France , quoiqu’ils ne demandent pas 1720-30. 
mieux ; rtiais ils font û interefles , qu’il nous en coûteroit « 
beaucoup à leur faire faire une démarche , que je fuis alTûré , « 
qu’ils feront d’eux-mêmes , par des raifons de mécontente- « 
ment , qui leur font propres. « 

Comme il n’y avoir donc rien de plus preffé dans la ré- lu arment 
folution , où étoit le Général, que de s’alTûrer des Tchac- comrelesNat- 
tas & des autres Nations les plus voifines du Fort de la 
Maubile , dès qu’il eut reçu les premiers avis du malheur 
arrivé aux Natchez , il les communiqua à M. Diron , qui 
commandoit dans ce Polie ; & par une fécondé Lettre , qui 
fut rendue à cet Officier le 16 de Décembre, il le chargea 
de faire preffentir lesTchaftas , pour voir li l’on pouvoir 
compter fur eux. La difficulté étoit de trouver quelqu’un , 
qui voulût bien rifquer de fe livrer à la difcretion de ces Bar- 
bares , dont la difpolition étoit alors affez équivoque , & auf* 
quels on ne pouvoir encore faire que des promeues. M. le 
Sueur , qui du Canada , où il étoit né , avoir palTé fort jeune 
à la Louyliane , & avoir été élevé parmi ces Peuples , comp- 
ta affez fur l’amitié que tous les Sauvages , & en particulier 
ceux-ci lui avoient toujours témoigné^,, pour s’offrir à les 
aller trouver. Son offre fut acceptée, & il partit le 19 du 
Fort de la Maubile. Il parcourut avec de grandes fatigues 
tous les Villages ; il fut très-bien reçu par tout , & il n’eut pas 
beaucoup de peine à former le corps de fept-cent Guer- 
dont j’ai parlé , & qu’il conduilît droit aux Natchez. 



riers 



M. Perrier de fon côté fit monter jufqu’aux Tonie as deux 
Vaiffeaux de la Compagnie. Il envoya par Terre avertir 
dans tous les Poftes , & jufqu’aux Illinois de ce qui s’étoit 
paffé , & de ce qu’il prétendoit faire. Il fit creufer un Foffé 
autour de la Nouvelle Orléans , il plaça à fes quatre extré- 
mités des Corps de garde , il compofa pour la défenfe de 
cette Ville des Compagnies de Milice ; & comme il y avoit 
encore plus à craindre pour les Habitations & les Concef- 
fions , que pour la Capitale , il fit faire des retranchemens par- 
tout , & conftruire des Forts aux endroits les plus expofés : 
enfin il fe diffiofa à aller fe mettre à la tête de fa petite Ar- 
mée , qui s’affembloit dans la Bayé des Tonicas. Mais on lut 
repréfenta que fa préfence étoit abfolument néceffaire à la 
Nouvelle Orléans : que l’on n’étoit pas encore bien fur de» 
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Tcha£las , & qu’il y avoit même à craindre que les Negres 
fl ces Sauvages fe déclaroient contre nous , ne fe joignilfent 
à eux , dans l’efperance de fortir de Fefclavage , comme quel- 
ques-uns avoient fait aux Natchez. Il crut donc devoir char- 
ger de fon Expédition le Chevalier de Loubois , Major de 
la Nouvelle Orléans , & dont il connoiffoit la valeur & l’ex- 
périence. 

Le premier effet de Tes préparatifs fut de remettre dans nos 
intérêts les petites Nations du Miciffipi , qui s’en étoient 
détachées , comme M. le Sueur avôit fait à l’égard de célles 
des environs de la Maubile. On étoit fûr de l’affeûion & de 
la fidélité des Illinois , des Akanfas , des Offogoulas , des 
Tonicas ; on le fut bientôt , ainfi que je l’ai déjà dit, desNat- 
chitoches , & tous en donnèrent de grandes preuves dans 
toute la fuite de cette Guerre. D’autre part les Natchez pa- 
roiffoient voir fans s’épouvanter groffir l’orage contre eux; 
ils ne défefpererent pas d’abord de gagner les Tonicas, & 
dès le neuvième de Décembre ils leur avoient envoyé des 
Tioux y petite Nation , depuis lontems domiciliée parmi eux, 

f )Our leur offrir quelques dépoüilles des François , afin de 
es engager dans leur parti. Ils n’y avoient pas réüffi ; mais 
ils tuerent deux François , qu’ils trouvèrent à l’écart. 

Le lo le Sieur le Merveilleux fe rendit dans cette Baye 
avec fon Détachement , & quelques François , qui s’étoient 
joints à lui , & fe retrancha contre les furprifes. Les jours 
fuivans toutes les Troupes arrivèrent, & le i8 le Chevalier 
de Loubois y entra avec vint-cinq Soldats de renfort. Il trou- 
va toute l’Armée campée , bien retranchée & en bon état. 
Deux jours auparavant il avoit détaché le Sieur Mexplo 
avec cinq Hommes , pour avoir des nouvelles des Ennemis; 
& afin qu’il pût mieux s’inftruire de leurs forces , il lui avoit 
ordonné de jetter quelques propofitions de Paix ; mais dans 
le moment , qu’il mettoit pied à terre , on fit fur lui une dé- 
charge de Funls , qui lui tua trois Hommes , & lui-même 
avec les deux autres demeura Prifonnier. Le lendemain les 
Natchez envoyèrent un de ces deux derniers à M. de Lou- 
bois , pour faire auffi de leur côté quelques propofitions ; 
mais ils y affefterent une hauteur , qui marquoit une grande 
confiance & beaucoup de mépris pour nous. 

Ils demandoient d’abord qu’on leur donnât pour otage le 
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Sieyr Brouttin , qui avoit commandé chez eux , & le 

grand Chef des Tonicas. Ils fpccifierent enfuite dans un *7^9" 3®* 
grand détail toutes les Marchandifes , qu’ils exigeoient pour . 
la rançon des Femmes , des Enfans , & des Efclaves , qu’ils Na°ch«? 
avoient entre les mains ; & quoique leurs demandes fulfent 
exorbitantes , ils paroiffoient fuppofer qu’on feroit encore 
trop heureux d’y fatisfaire. On a Içu depuis que joignant la 
tranifon à l’infolence , leur deffein étoit d’égorger les Fran- 
çois , qui apporteroient cette rançon , puis de vendre aux 
Anglois leurs Prifonniers. On retint le Soldat , & on ne leur 
fit point de réponfe. Ils s’en vengerent dès le même jour en 
brûlant avec une inhumanité plus que barbare le Sieur Mex- 
plex & le Soldat , qui étoit refté avec lui. 

Le 27 M. le Sueur arriva aux Natchez avec les Tchaélas , 

& fit fon attaque prefqu’en arrivant. Il y a bien de l’appa- ^^*Tcha(ftag 
rence qu il ne Içavoit pas encore que 1 Armee etoit dans la grand avama- 
Baye des Tonicas , ou qu’il ne fut pas le maître d’arrêter gcforem. 
l’impétuofité intereffée de fes Sauvages , qui vouloient avoir 
la meilleure part au butin , & tirer encore parti des Prifon- 
niers , qu’ils délivreroient ; car c’eft ce qu’on eut lieu de ju- 
ger par la fuire. Quoiqu’il en foit , ils chargèrent fi vive- 
ment l’Ennemi , qu’ils tuerent quatre -vint Hommes , firent 
feize Femmes prilonnieres , délivrèrent cinquante-une Fem- 
mes ou Enfans François , les deux Ouvriers , que les Nat- 
chez avoient épargnés , &; cent-cinquante Negres ou Ne- 
greffes. Ils auroient même pouffé plus loin leur vifloire , qui 
ne leur coûta que deux Hommes tués & quelques bleffés , fi 
ceux de nos Negres , qui avoient été gagnés par les Natchez , 
n’euffent pris les armes en leur faveur , & empêché qu’on ne 
leur enlevât leur Poudre ; ce qui auroit réduit les Ennemis à 
la néceflité de fe rendre, ou de le fauver. Il n’efl: pas douteux, 
que fi cette attaque eût été concertée avec leChevalier deLou- 
bois , il n’eut pas échapé un Natché. 

Je n’ai pu fçavoir au jufte ce qui retint ce Commandant 
filontems dans l’inaûion aux Tonicas. On l’en a beaucoup 
blâmé , & M. Perrier en voulant le difculper , s’eft attiré une 
partie du blâme de la part de quelques Perfonnes , dont je 
ne crois pas que l’autorité doive prévaloir fur fe fienne. Ce 
qu’il y a de plus fâcheux , c’efl: que quelques-uns de ceux , 
qui fe font le plus récriés- contre la maniéré j dont on avoit 
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conduit la Guerre des Natchez , n’ont pas été plus heureux 
dans celle des Cliicachas , & ont fait à peu près les mêmes 
fautes , qu’ils avoient reprochées à M. Perrier, & à ceux, 
qui commandoient fous lui , fi ce font des fautes. ’ 

Quoiqu’il en foit, M. de Loubois, partit de la Baye des 
Tonicasle fécond de Février avec deux-cent Hommes, & 
quelques Pièces de campagne ; il arriva le huit aux Natchez, 
& campa autour du Temple. Le 12 les Canons furent mis 
en batterie devant un des deux Forts des Sauvages , & com- 
me on crut que ces préparatifs , furtout après l’échec , qu’ils 
avoient reçu , les auroit difpofés à fe foumettre à tout ce qu’on 
voudroit exiger d’eux , on leur fit entendre , qu’ils pouvoient 
encore éviter leur ruine entière par cette foumiffion : mais 
on les trouva plus réfolus que jamais à fe défendre. Ainfi 
dès le lendemain on commença à tirer avec fept Canons; 
mais ils étoientàdeux cent-cinquante toifes du Fort , & ils 
furent fi mal fervis , qu’après fix heures d’un feu continuel, 
on n’avoit pas abattu un feul pieux , ce qui mit de fort mau- 
vaife humeur les Tchaflas , aufquels on avoit affûré qu’au 
bout de deux heures on auroit fait une breche confidérable. 
D ’autre part l’infolence & l’avidité de ces Salages , qu’on 
ne pouvoit raflafier , & qui dépenfoient inutilement une par- 
tie des munitions , qu’on leur donnoit , rebutoient bien au- 
tant le Command^ant des François , que la maniéré défefpe- 
rée , dont les Natchez fe défendoient. 

Le 1 5 il voulut encore tenter s’ils ne feroient pas devenus 
plus traitables ; il leur envoya un Interprète avec un Pavillon, 
pour les fommer : mais ils reçurent cet Envoyé avec une dé- 
charge de Fufils , dont il fut tellement épouvanté , que la 
peur lui fit abandonner fon Pavillon. H feroit demeuré au 
pouvoir des Ennemis , fi un jeune Soldat n’eût eu le courage 
de l’aller reprendre , en s’expofant au feu des Affiégés : Ac- 
tion , qui lui mérita d’être élevé à fon retour au Camp au 
grade de Sergent. Le même jour les Natchez firent une for- 
tie dans le defléin de furprendre M. de Loubois , qui étoit lo- 
gé dans leur Temple , mais elle ne leur réülflît pas. La nuit 
du 19 au 20 on puvrit la tranchée à deux-cent-quatre-vint 
toifes du Fort , & le 21 on recommença à canonner, » Si 
on diféra fi lontems à ouvrir la tranchée , ce délai , dit M, Pet- 
rier dans une de fes Lettres , fut caufé par la mauvaife volonté 
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de nos Soldats , & de quelques autres François , qui par-là 
ont empêché l’entiere deftruftion des Natchez. 

Le 22 ces Sauvages firent une fécondé fortie ; ils étoient 
au nombre de 300 , & attaquèrent par trois endroits , furpri- 
rent un Porte dans la tranchée , où il y avoir trente Hommes 
& deux Officiers, qui prirent tous la fuite , s’imaginant être 
en môme-tems attaqués par les Natchez & les Tchaftas ; ils 
étoient prêts de s’emparer du Canon, lorfque le Chevalier 
d’Artaguette y accourut , & quoiqu’il n’eût avec lui que cinq 
Hommes , il repouffa les Ennemis & rétablit la tranchée. 
Nous n’eûmes ce jour-là qu’un Homme de tué. Le même 
jour M. de Loubois commanda quarante Soldats , autant de 
Sauvages & quelques Negres , pour dorfner le lendemain 
l’affaut aux deux Forts ; mais cela ne fut point exécuté. Le 
24 on établit une batterie de quatre pièces de Canon de 
quatre livres de calibre à cent-quatre-vint toifes , & on fit 
en même-tems menacer les Affiégés de les réduire en pou- 
dre , s’ils ne rendoient ce qu’ils a voient de Prifonniers. Ils 
renvoyeretit fur le champ la Femme du Sieur Defnoyers , 
qu’ils chargèrent de leurs propofitions. On la retint , & on 
ne fit point de réponfe. 

M. Perrier prétend que ce qui obligea M. de Loubois à 
fe contenter de retirer les Prifonniers , qui étoient encore 
entre les mains des Sauvages , & à ne point tenter un af- 
faut , c’ert i”. qu’il ne pouvoir compter fur fes Troupes , 
furtout après les avoir vû abandonner la tranchée , comme 
ils avoientfait le 22. En fécond lieu , qu’on foupçonnoit les 
Tchaftas de vouloir nous trahir. 3 °. Que les Ennemis avoient 
fait courir le bruit , que lês Chicachas & les Anglois venoient 
à leur fecours. Cependant le 25 le Fort qui étoit le plus 
preffé arbora un Pavillon. Auffi-tôt un ChefTchafta s’avan- 
ça avec une Troupe de fes Gens , pour parler aux Affiégés : 
Vous fouvient-il , ou avez- vous jamais vû , leur dit-il , que 
des Sauvages fe foient tenus en fi grand nombre pendant 
deux mois devant un Fort ? Jugez par-là de notre zélé pour 
les François. Il ert donc inutile à vous autres , qui n’êtes 
qu’une poignée d’Hommes au prix de nous , de vous obrti- 
ner davantage à refufer de rendre les Prifonniers , que vous 
avez ; car fi les François vouloient tirer tous leurs Canons , 
yous feriez bientôt en poufliere. Pour nous , fçachez que 
Tome II, Ppp 
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nous femmes réfolus de vous tenir ici bloqués jufqu’à ce que 

17 3 °* vous -OLis foyez fournis à ce qu’on exige de vous , duffioiis- 
nous lémer ici nos grains, & nous y établir M. Perrier affûre 
dans fes Lettres ^ que dans ce pour-parler , ou dans quelqu’au- 
tre entrevûë , les Natchez reprochèrent aux Tchadas en 
préfence des François , qu eux-mêmes étoient entrés dans la 
Confpiration générale , dont ils racontèrent toutes les cir- 
confliances. 

Us rendent Ce qui eft Certain , c’eft que ces Sauvages n’arborerent leur 
les Prifonniers Pavillon, que pour Faire entendre qu’ils confentoientàren- 
kvcT’^ége°" dre les Prifonniers ; mais ils déclarèrent en même-tems qu’il 
falloit fe contenter de cela , & qu’avant toutes chofes l’Ar- 
mée fe retirât avec le Canon fur le bord du Fleuve ; finon, 
qu’ils brûleroient tous leurs Prifonniers. Cette derniere con- 
hdération détermina M. de Loubois à faire ce qu’on lui 
demandoit , fans pourtant perdre le deffein d’empêcher que 
les Natchez ne lui échapaffent. Le 25 les Prifonniers furent 
remis aux Tchaêias , & l’Armée fe retira fur la butte, qui 
eft au bord du Fleuve , n’ayant eu pendant tout le Siège 
que {a) que neuf Hommes , tant tués que bleffés. La nuit 
du 2^ au 29 les Natchez ayant trouvé le fecret d’amuferles 
François , qui avoient été chargés de les obferver , s’évadè- 
rent , & on ne s’en apperçut , que quand il fut trop tard 
pour les pourfuivre. Ainli tout le fruit de cette Expédition 
furent la délivrance des Prifonniers , qu’il fallut encore ra- 
cheter des Tchaftas , & l’Etabliffement d’un Fort à l’endroit 
même, où l’on s’étoit retiré. Le Chevalier d’Artaguette , 
qui s’étoit extrêmement diftingué dans toutes les rencontres, 
y fut lailTé pour Commandant avec une Garnifon , afin d’ai- 
fûrer la navigation du Fleuve. 

On convient que les Soldats fervirent très-mal à ce Siège, 
que quinze Negres qu’on avoit armés , fe battirent enBra- 
ves , & que fi on avoit pu donner des armes à tous les au- 
tres , & leur faire prendre la place des Soldats , on feroit ve- 
nu à bout de forcer les Affiégés. Les Habitans , comman- 
dés par MM. d’Arembourg & de Laye ', firent aufli très- 
bien. Ils s’étoient d’ailleurs prêtés de bonne grâce à tous les 
travaux & à tout ce qu’on leur avoit ordonné. » Ces Crée- 
» les , dit M. Perrier , feront de très-bons Soldats , dès qu’ils 

('ï) M* Perrier dit dans une de fes Lettres, ^ue nous y avions perdu quinze Hommes^ 
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auront été exercés. Enfin les Natchez étoient réduits à la « 1730. 
derniere extrémité -, deux jours de plus on les auroit eus 
la corde au col ; mais on fe voyoit toujours au moment « 
d’être abandonnés parles Tchatlas , qui s’impatientoient beau- « 
coup , & leur départ auroit expofé les François à recevoir 
un échec , & à voir brûler leurs Femmes , leurs Enfans & 
leurs Efclaves , comme les Ennemis les en menaçoient. 

Les Tcliaftas, avant que de fe réfoudre à faire la Guerre infolence des 
aux Natchez , étoient allé les trouver , pour entrer en quel- 
que négociation avec eux , & ils en furent reçus d’une fa- 
çon affez bizarre. Ils trouvèrent ces Sauvages & leurs Che- 
vaux parés de Cliafube & de Devants d’Autel ; plufieurs 
portoient à leur col des Patenes , buvoient & donnoient à 
boire de l’Eau-de-vie dans des Calices & des Ciboires. En un 
mot , ils n’avoient rien trouvé dans la Chapelle , dont ils 
ne fiffent l’ufage le plus profane & le plus lacrilege. Cela 
plut fort aux Tchaftas , qui dans la fuite , devenus maîtres 
de ce butin , renouvellerent la profanation , qu’en avoient 
faite leurs Ennemis j & des mains defquels il n’a pas été pofli- 
ble de tout retirer. D’ailleurs , quand ces Barbares auroient 
rendu aux François tout le fervice , qu’ils auroient pû leur 
rendre , en agiffant de concert avec eux , leur mauvais ca- 
raélere les rendoit toujours très-odieux à la Colonie. » On 
n’avoit point encore vû dans toute l’Amérique , écrivoit un ** 
Millionnaire , témoin de tout ce qui fe paffa pour-lors , des ** 
Sauvages plus infolens , plus féroces , plus dégoûtans , plus 
importuns , & plus infatiables. 

Cependant on avoit encor#befoin d’eux , & il fallut les 
ménager. Les Natchez n’étoient point détruits : on ne pou- 
voit plus les regarder que comme des Ennemis irréconci- 
liables , & on devoir s’attendre que tant qu’ils fubfifteroient , 
ils nous feroient , & par eux-mêmes , & par les Ennemis , 
qu’ils tâcheroient de nous fufeiter , tout le mal dont étoient 
capables des Barbares , qui n’avoient plus rien à ménager. 

Les Chicachas ne paroiffoient point encore ; mais on étoit 
inftruit qu’ils étoient les Auteurs de tout le mal, & les en- 
gagemens , qu’ils avoient avec les Anglois , ne permettoient 
point de douter qu’ils n’en fulfent puilfamment fecourus , 
lorfqu’ils jugeroient à propos de fe déclarer. La fuite n’a que 
trop juftifié ces foupçons. 
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Parmi les Negres , que nous avions retirés des Natchez ; 
il s’en trouva quelques-uns de ceux , qui avoient pris parti 
contre nous , & on en fit juftice ; les trois plus coupables 
furent livrés auxTchaftas, qui les brûlèrent avec une inhu- 
manité , qui infpira à tous les autres Negres une horreur des 
Sauvages , laquelle les rendit plus dociles & plus fidèles. 
Les Yafoux , les Corrois & les Tioux , ne furent pas fi heu- 
reux que les Natchez. Les Akanfas tombèrent fur eux,& 
en firent un grand maffacre ; il n’en refta des deux premières 
Nations que quinze Sauvages , qui allèrent fe joindre aux 
Natchez : les Tioux furent tous, tués jufqu’au dernier. 

On découvrit vers ce même tems que les Chicachas , après 

avoir inutilement effayé d’engager les Akanfas & les Toni- 

inutiiement la Confoiration générale , s’étoient adreffé avec aulE 

Alliés. peu de lucces aux lilinois ; que ces sauvages leur avoient 
répondu nettement , qu’étant tous Chrétiens , il ne falloit 
pas efperer de les. défunir des François ; qu’ils fe mettroient 
toujours entr’eux & leurs Ennemis , & qu’il faudroit leur 
paffer à tous fur le ventre , avant que de toucher à aucuit 
d’eux. Ils apprirent peu de tems après ce qui s’étoit fait aux 
Natchez & auxYaloux, & fur le champ deux Troupes de 
Mitchigamias & de Kaskafquias , conduites par deux des 
principaux Chefs ds ces deux Tribus Hlinoiles , defeendi- 
rent à la Nouvelle Orléans pour pleurer les Miffionnaires, 
qui avoient péri dans ce maffacre , & offrir au Général tout 
ce quidépendoit d’eux pour venger les François. M. Per- 
rier leur donna audience avec beaucoup d’apareil , & ils 
parlèrent en Chrétiens & en ^déles. Alliés , d’une maniéré, 
qui charma tout le monde. Ils n’édifierent pas moins toute 
la Ville par leur piété , & la régularité de leur conduite ; & ils 
prirent congé du Général , en lui promettant -'de bien gar- 
der leur Pays & tout le haut du Fleuve. 

M. Perrier eutenfuite avis que les Anglois follicitoient vi- 
vement les Tchaâias à fe déclarer contre nous , & appuyoient 
leurs follicitations de Préfens confidérables ÿ & il ntanda au 
Miniftre que dans la fituation , où il fe trouvok , il avoir be- 
foin d’un promt fecours ; qu’il en coûteroit beaucoup plus 
pour employer les Sauvages, que pour l’entretien des Trou- 
pes ; qu’en fe fervant de ces Barbares , on dépendroit tou- 
jours de leurs caprices & de leur inconflance qu’ils fe 



Les Angloîs 
«e (ont pas 
plus, heureux. 



DE LA NOUVELLE FRANCE. Liv. XXII.''485 
fua.doi6iit (^ue nous n avions recours a eux , c^ue parce cjue j y i o» 
nous n étions point capables de faire la Guerre , & que cette 
opinion avoit tellement prévalu parmi tous ces Peuples , 
que la moindre petite Nation fe regardoit comme la Sauve- 
garde & la Proteélrice de la Colonie. Qu’après cinq ou fix 
ans on pourroit diminuer peu à peu le nombre des Trou- 
pes , parce que pendant ce tems-là les Créoles fe multiple- 
roient & fe formeroient ; qu alors même nous aurions plus 
de Sauvages , qui fe déclareroient pour nous , voyant que 
nous n’aurions pas befoin d’eux. 

On avoit été quelque-tems fans entendre parler des Nat- ' i-«Natchez 
chez ; mais enfin on apprit qu ils recommençqient leurs cour- Uurs courfe», 
fes , qu’ils avoient furpris dix François & vint Negres , & 
qu’il ne s’en étoit fauvé qu’un jeune Soldat , lequel avoit dé- 
jà échapé au grand maffacre du 28 de Novembre , & deux 
Negres. Le Général comprit alors qu’il n’y avoit point de 
tems à perdre pour mettre cette Nation tout-à-fait hors d’é- 
tat de nous nuire;. & parce que les intrigues des Anglois 
parmi les Tchaélas avoient augmenté fes inquiétudes au fu- 
jet de ces Sauvages , il crut qu’il devoit commencer par fe 
mettre l’efprit en repos à leur fujet. Il prit donc la refolu- 
tion de s’expliquer avec les Chefs , & il leur fit dire qu’il 
étoit bien-aife de leur parler à la Maubile. Il leur marqua 
le tems , où il s’y rendroit ; & lorfqu’il jugea qu’ils ne tay- 
deroient point à y arriver , il partit de la Nouvelle Orléans » 
où fa préfence étoit moins néceffaire depuis l’arrivée du fe- 
cours de France , dont je parlerai bientôt. 

Il trouva en débarquant qu’ils avoient devancé le jour ' Pemer 
marqué de vint-quatre heures. Il fut même agréablement fur- 
pris d’y voir le grand Chef des Caouitas , Nation nombreufe , 

& fort attachée aux Anglois , & un Chef Chicacha. Il com- 
mença par s’informer du Sieur Regis , du Pere Baudoin , 

Jefuite , qui tâchoit d’établir une Miflion parmi lesTchac- 
tas , & des Interprètes, de l’effet , qu’avoit produit la nouvelle 
de l’arrivée des Troupes de France fur l’efpritdes Sauvages 
& ils lui dirent que la plupart avoient balancé s’ils fe trou- 
veroient à l’AfTemblée , de peur qu’on ne leur joüât quelque 
mauvais tour , fçachant bien que les François n’avoient pas 
lieu d’être contens d’eux ; mais que quelques Chefs des Occi- 
ientaux avoient répondu de la probité de notre Nation , ajpâ- 
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tant ; ce/onf les Anglais , qui nous gâtent l'efprit. 

1730. Perfuadés donc par ce difcours , ils s etoient mis en marche 
pour la Maubile , où ils fe rendirent le 26 Oaobreau nom- 
bre de huit cent Hommes. Le 28 M. Perrier , qui étoit ar- 
rivé le 27, commença à traiter avec eux , & il lui fallut ef- 
fuyer cent-cinquante Harangues , ce qui dura huit jours. Tout 
fe réduifit de la part des Sauvages à le prier d ’alTûrer le Roi 
de leur inviolable fidelité , qu’ils n’oublieroient jamais que 
c etoit lui , qui les avoit fait des Hommes , & rendu redouta- 
bles à leurs Voifins ; qu’à la vérité on avoit répandu dans 
leurs Villages quelques bruits au défavantage des François; 
mais que ces difcours ne venoient que de quelques Etour- 
dis 5 & que les Chefs & les Anciens n’y avoient point eu de 
part ; qu’ils le pvioient de ne leur en point faire de repro- 
ches , & d’oublier coût le palTé. Il le promit, & leur parla 
feulement des Negres repris fur les Natchez , qu’ils gardoient 
encore , quoiqu’ils fe fuffent engagés à les ramener dans la 
Colonie. Ils répondirent qu’ils avoient toujours compté de 
les rendre , mais qu’il falloir que leurs Maîtres les envoyaffent 
chercher , parce qu’en ayant voulu reconduire quelques-uns, 
ils s’étoient tués en chemin. 

Quoique l’intelligence parût affez bien rétablie entre les 
Tchaclas Orientaux & les Occidentaux, le Général s’aper- 
çyt néanmoins qu’ils étoient encore un peu jaloux les uns 
des autres ; & comme il étoit beaucoup plus sûr des der- 
niers que des premiers , il repréfenta à ceux-ci qu’il étoit 
néceffaire qu’ils eufîentun grand Chef, auffi-bien que les au- 
tres. Il ajoûta qu’il avoit jetté les yeux pour cette Dignité 
fur le Chef des Cajlachas (a) , qu’ils fçavoient être un Hom- 
me de tête, brave, & d’une ancienne Famille. Ils répon- 
dirent qu’ils approuvoient ce choix , & qu’ils acceptoient 
avec plaifir ce Premier Chef de fa main. Il combla d’araitié 
le grand Chef, qu’il appelle dans fes Lettres r Empereur ki 
Caouitas y & lui fit un Préfent honnête ; il y fut très- fenfi- 
ble , & l’affûra qu’il feroit toute fa vie dévoile aux François , 
qu’il avoit reconnu que nous ne donnions jamais que de 
bons confeils ; qu’il feroit à fouhaiter que les Anglois pen- 
faffent comme eux , & que toutes les Nations en feroientplus 
heureufes. 

Tribu des Tehaftas. 
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M. Perrier donna auffi audience au Chef Chicacha ; mais 
il le prit avec lui fur un autre ton : Il lui dit néanmoins qu’il 
étoit bien-aife de le voir , que quand fa Nation rentreroit 
dans le devoir j il la traiteroit comme les autres , & qu’il ne 
dépendoit que d’elle de vivre heureufe & tranquille ; qu’il 
n’ignoroit rien de toutes leurs intrigues , mais qu’il repren- ' 
droit pour eux des fentimens de Pere , quand eux-mêmes fe 
conduiroient en Enfans fournis & obéïffans. Cet Homme ne 
répondit rien , mais huit jours après il pria le Chef des Cafta- 
chas de dire au Général qu’ils étoient malheureux & vrai- 
ment dignes de pitié ; que depuis qu’il avoit retiré les Fran- 
çois , qui trafiquoient avec eux , toutes les Nations du Nord 
les pourfuivoientà outrance. M. Perrier dit à celui , qui lui 
parloit ainfi , qu’il pouvoit aflïïrer ce Chef qu’aucune Na- 
tion de fon Gouvernement n’attaqueroit la fienne , tant quelle 
ne lui donneroit aucun fujet de mécontentement ; mais qu’il 
ne répondoif pas des Sauvages du Canada , où l’on étoit très- 
perfuadé qu’ils étoient Ennemis des François ; que c’étoit à 
eux à prouver le contraire par des effets , qui n’euffent rien 
d’équivoque. 

Le point le plus délicat fur lequel M. Perrier eut à traiter 
avec les Tchaélas , étoit le Commerce. Il fçavoit qu’ils fe 
plaignoient beaucoup de la cherté de nos Marchandifes , & 
il n’ignoroit pas que les Anglois leur avoient fait entendre » 
qu’à quelque prix que nous miflions les nôtres , ils leur don- 
neroient les leurs à moitié moins. D’autre part , il étoit bien 
perfuadé que s’il leur accordoit la diminution , qu’ils deman- 
doient , fix mois après ils en demanderoient une nouvelle. 

Il crut néanmoins pouvoir les contenter pour cette fois , 
mais à condition qu’ils ne trafiqueroient qu’avec nous , & ce 
fut en partie pour n’être pas expofé dans la fuite à de nou- 
velles importunités fur cet article , & en partie pour leur 
faire voir que les François fe fuffifoient à eux-mêmes , qu’il 
ne voulut pas fe fervir d’eux dans la nouvelle Expédition , 
qu’il préparoit contre les Natchez. 

Ce qui avoit rendu les Tchaflas fl aifés à manier, étoit Arrivée du fc 
d’une part l’arrivée du fecours de France , qu’ils croyoient 
beaucoup plus confidérable , qu’il ne l’étoit en effet ; & de 
l’autre la bonne réception , que leur avoit faite M. Perrier 
contre leur efperance. Le fecours étoit venu fur la Somme , 
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Flûte du Roi , commandée parM. Perrier de Salvert; 
Frere du Commandant Général Ça). Il avoit paffé la barre 
du Miciffipi le huitième d’Août , fans aucune difficulté , quoi, 
que les eaux fuffent affez baffes , & que fon Bâtiment , après 
même qu’il eût déchargé une partie de fes effets dans les Ma. 
gafins de llffe Touloufè (b) , tirât quatorze pieds & huit pou. 
CCS d’eau. Le quinziéme il moüilla devant la NouvelleOr- 
léans , & dans une Lettre , qu’il écrivit à M. le Comte de 
Maurepas le quinziéme de Novembre , il marquoit à ce Minif. 
tre , qu’il avoit trouvé tous les Habitans de la Colonie fort 
allarmés ; que le peu de Troupes, qui reftoient à fon Frere, 
n’étoient pas affez bonnes pour contenir tout le monde dans 
le devoir ; que les mauvaifes Recrues , que la Compagnie 
avoit envoyées , loin de raffûrer le Pays , y avoient augmen- 
té l’épouvante ; que de cent Hommes , qui avoient été tirés 
des Régimens , il n’en étoit arrivé que fôixante, fans qu’il 
pût pénétrer ce qui retenoit les autres à l’Orient ; que fon 
Frere avoit demandé fix Canons de campagne , fix petits 
Mortiers , des Boulets & des Grenades , & que rien de tout 
cela n’étoit venu ; qu’on feroit obligé de fe fervir de Pirogues 
pour tranfporter les Troupes , les Vivres & les Munitions, 
faute de Bâtimens plus commodes ; que les Natchez , joints 
à quelqu’autres petites Nations , s’étoient retranchés dans 
trois Forts ; que les courfes , qu’ils faifoient fur le Fleuve, 
interrompoient le Commerce , & qu’il n’étoit pas difficile de 
connoître par qui ils étoient foûtenus. 

La modicité du fecours , qu’on attendoit avec tant d’impa. 
tience , fut fans doute ce qui fit retarder l’exécution du pro- 
jet de finir la Guerre en forçant les Natchez dans leurs Re* 
tranchemens ; parce qu’il fallut faire des levées d’Habitans& 
de Sauvages , qui y fuppléaffent : Et ce fut après avoir donné 
l’ordre pour cela , que M. Perrier alla s’aboucher avec les 
Tchaélas à la Maubile , non pas pour engager ces Sauvages 
à l’accompagner dans fon Expédition ,< puifque nous avons 
vû qu’il étoit déterminé à fe paffer d’eux , mais pour les em- 
pêcher de profiter des offres , que leur faifoient les Anglois 
au fujet du Commerce , & pour les retenir dans notre alliance. 

Cela fait il retourna à la Nouvelle Orléans , où il trouva 

( 4 ) Tous deux font aujourd’hui Capitaines de Yaiflêau?. 

{b) Oix de la ... - 
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rArmée prête à partir. La première chofe qu’il fit , fut d’en- "' y ■■ ■ ■ 
voyer le fieur de Coulonge , Canadien , au - devant des 7 3 
Akanfas , qui dévoient fe rendre au Fort François des Nat- 
chez , & le fieur de Beaulieu s’embarqua avec lui , chargé mée. 
d’aller reconnoître l’état des Ennemis. Le 9 de Décembre 
M.de Salvert s’embarqua avec 200 Hommes ; il y avoit trois 
Compagnies de Marine : le refte étoient des V olontaires & des 
Matelots de la Somme. Le Lundi 1 1 M. Perrier partit avec une 
Compagnie de Grenadiers , deux de Fufiliers , & des Vo- 
lontaires : Cette Troupe étoit aufli de deux cens Hommes. 

M. DE Benac , Capitaine, commandant les Milices, le fui- 
vit le treize avec quatre -vint Hommes; il en devoit avoir 
cent cinquante , mais le refte le joignit fur la route. 

Le vint, toute l’Armée étant réunie zvix Bayagoulas , un 
Chef Colapijja y arriva avec quarante Guerriers de fa Nation. 

On forma en cet endroit les Compagnies de Milices , dont 
on tira une Compagnie de Cadets , mais elle fut bien-tôt fup- 
primée. M. 1 § Sueur eut ordre le lendemain de charger la 
demie Galere , qu’il commandoit , & de prendre les devans 
jufqu’à la Rivière Rouge , qu’il falloir remonter : car , encore 
qu’on ne fçût pas au jufte où étoient les Natcliez , on ne dou- 
toit pas qu’ils ne fuffent fur la Riviere Noire , autrement , la 
Riviere des Ouatchitas , laquelle fe décharge dans la Riviere 
Rouge , dix lieues au - defl’us de fon embouchure dans le 
Miciffipi. 

Le vint-deux on partit des Bayagoulas en cet ordre. L’Ar- 
mée étoit divifée entrois Bataillons , ou en trois Efcadres. La 
Marine avoit la droite fous les ordres de M. de Salvert ; 
les Milices , que commandoit M. de Benac , étoient à la 
gauche. Le Général étoit au centre ayant fous lui le Baron 
de Cresnay , Commandant des Troupes de la Louyfiane , 
le Chevalier d’Artaguette , qui conduifoit la Compagnie des 
Grenadiers , le fieur Baron , qui faifoit l’Office d’ingé- 
nieur , & les Fufiliers: une partie de ces derniers étoit au 
Fort François desNatchez, d’où M. de Lusser devoit l’a- 
mener à la Riviere Rouge. Les Negres étoient difperfés ^ur 
differens Bâtimens ; & Tes Sauvages , qui n 'étoient point 
encore tous raffemblés , dévoient faire un Corps à part. 

Le 27 on avoit fait très-peu de chemin , parce que les néges 

les pluyes avoient groffi le Fleuve , & augmenté fon Cou» 
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— j-ant , outre que les Brouill^ds étoient fi é^ais & fi conth 

^'7 3 °* nuels , qu’on le voy oit à chaque inftant obligé de s’arrêter. 

Les Natche^ On apprit ce jour-là que MM. de Coulonges & de Beau- 
attaquent une lieu avoient été attaques par des Natchez , & que de vint- 
quatre Hommes , qu’il y avoit dans le Batteau des François, 
Srou^bkf- il y en avoit eu feize de tués, ou de bleffés ; que Beaulieu étoit 
du nombre des Premiers , & Coulonges parmi les Seconds. 
Pour furcroit de difigrace , on eut auffi nouvelle que les Akan> 
fias , ennuyés de ne point entendre parler de l’Armée Fran- 
çoife , s’en étoient retournés chez eux. M. Perrier s’arrêta 
quelque-tems dans la Baye des Tonicas pour y raffembler les 
Sauvages , qui ne l’avoient pas encore joint : il fut blâmé de 
n’avoir pas pris fes mefures , 'pour les envoyer par avance 
bloquer les Natchez dans leur Fort ; mais il ne fe fioit peut- 
être pas affez à ces Barbares , pour les charger d’une Comraif- 
fion , d’où dépendoit tout le l’uccès de cette Guerre. Les Ca- 
nadiens , qui blâmoient volontiers tout ce qui fe faifoit, de- 
puis que la Colonie n’étoit pb.s gouvernée pat; un des leurs, 
jugeoient des Sauvages de la Louyfiane par ceux du Canada; 
mais ils fe trompoient. M. Perrier auroit peut - être manœu- 
vré autrement , s’il avoit eu affaire à des Abénaquis, des Mu- 
rons , des Algonquins , & des Iroquois Chrétiens , & domi- 
ciliés depuis lontems parmi nous. 

Indocilité Ce Général rejoignit l’Armée à l’entrée de la Riviere Rouge 

^«^s^sauvages jg quatre de Janvier 1731 avec plufieurs Sauvages, qui l'e 
• * trouvèrent alors au nombre de cent cinquante , de differentes 

Nations. Il avoit envoyé ordre quelques jours auparavant à 
M. de Benàc de monter jufqu’à notre F ort desNatchez, poury 
prendre langue. Il revint le neuf fans avoir rien vû , ni avoir 
appris aucune nouvelle. Le même jour les Sauvages, & cin- 
quante Volontaires furent détachés avec ordre de prendre 
les de vans fous la conduite du fieur de Laye , Capitaine 
d’une Com])agnie de Milice , & de bloquer les Natchez, dès 
qu’ils les auroient découverts; mais ce Détachement n’alla 
pas bien loin , parce que les Sauvages ne marchoient pas 
volontiers à cette Expédition. L’onzième , on remonta la 
Riviere Rouge , & le jour fuivant à midi on entra dans la Ri- 
viere Noire. Le Général avoit recommandé de prendre de 
grandes précautions , pour n’être pas découvert par les En- 
nemis ; mais fes ordres furent inutiles , parce que les Sauva- 
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ges , qui ne reconnoiffoient aucune autorité , & ne gardoient 
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aucune difeipline , continuoient à tirer à leur ordinaire fur 
tout le Gibier , qui fe préfentoit : de forte qu’il eft affez éton- 
nant qu’après une fi longue marche & fi peu de fecret , on ait 
réufli à trouver l’Ennemi dans fon Fort. 

Ce fut le vintiéme de Janvier , qu’on le découvrit. Les or- 

dres furent donnés fur le champ pour l’inveftir ; & comme on 
le fit de fort près , & qu’on pouvoir fe parler , les Affiégés 
en vinrent d’abord aux injures : on ouvrit la Tranchée , & 
on efcarmoucha tout le refte du jour , & toute la nuit. Le 
lendemain on débarqua les Mortiers , & tout ce qui étoit né- 
celfaire pour le Siège. On tira enfuite quelques Bombes , qui 
tombèrent dans le Fort. Les Affiégés firent une Sortie , tuè- 
rent un François & un Negre , & blelferent un Officier ; mais 
ils furent vivement repouffés par M. de Luffer. Le vint-deu- 
xiéme on jetta des Bombes tout le jour ; mais elles ne firent 
pas grand effet , & les Ennemis nous blefferent deux Soldats. 

Cependant le vint-quatriéme ils arborèrent un Pavillon blanc. 

M. Perrier en fit auffitôt mettre un pareil à la tête de la Tran- 
chée , & peu de tems après on vit un Sauvage , qui s’avançoit 
avec deux Calumets à la main. 

Le Général l’envoya prendre par fon Interprète : & quand ils deman.. 
il fut en préfence , il demanda la Paix , offrant de rendre tout 
ce qu’il y avoit encore de Negres dans le Fort. M. Perrier 
lui répondit qu’il vouloit avoir les Negres , mais qu’il préten- 
doit auffi que les Chefs lui vinffent parler. Le Député reçli^ua 
que les Chefs ne viendroient point ; mais que fi le Général 
avoit qiielque chofe à leur dire , il pouvoir s’avancer à la tête 
de la Tranchée , & que le Grand Chef s’avanceroit de fon 
côté à la tête de fon Fort. M. Perrier lai dit qu’il allât toujours 
chercher les Negres , & qu’à fon retour il lui déclareroit fes 
intentions* 

Il s’en retourna avec cette réponle , & une demie-heure llsretivoyent 
après il amena dix-huit Negres & une Negreffe* En les remet- 
tant au Général , il lui dit que le Soleil ne vouloit pas fortir , de Negres, pris 
qu’il ne demandoit pourtant pas mieux que de faire la Paix ; 
mais à condition que l’Armée fe retireroit fur le champ ; 
que fi elle prenoit ce parti , U donnoit fa parole que fa 
Nation ne feroit jamais aucune hoftilité contre les Fran- 
çois , & qu’il étoit même prêt , fi on le fouhaittoit , d’aller 
Tome JL 
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rétablir fon Village clans ion ancienne Demeure. Le Général 
répondit qui i necouteroit aucune propofition , que les Chefs 
ne fufîent venus lui parler : qu’il les affûroit de la vie ; mais 
que J s’ils ne fe rendoient pas auprès de lui le même jour il 
n’y auroit de quartier pour perfonne. ’ 

L’Envoyé s’en retourna porter cette parole , & revint quel- 
que tems après , pour dire que tous les Guerriers unanime- 
ment refufoient de laiffer fortir le Soleil ; qu’à cela près ils 
étoient difpofés à faire tout ce qu’on voudroit. Le Canon ve- 
noit d’arriver ; le Général répondit à ce Sauvage qu’il s’en 
tenoit à fa première propofition , & lui ordonna d’avertir fes 
Gens que , s’ils laiffoient tirer un feul coup de Canon , il feroit 
main-Saffe fur tout le monde , fans épargner même les Fem- 
mes , ni les Enfans. Cet Homme revint bien-tôt avec un Nat- 
ché , nommé S. Côme , Fils de la Femme - Chef, & qui par 
conféquent devoir fucceder au Soleil, Ce Sauvage , qui avoir 
été de tout tems allez familier avec les François , dit à M, 
Perrier, d’un ton fort réfolu , que , puifque la Paix étoit faite, 
il falloir qu’il renvoyât fes Troupes : qu’il étoit bien fâché de 
ce que fa Nation avoir fait contre nous ; mais qu’il falloit tout 
oublier ; d’autant plus que le premier Auteur du mal avoir été 
tué au premier Siège , à l’attaque des Tchaéfas. 

M. Perrier lui témoigna qu’il étoit bien-aife de le voir, mais 
qu’il vouioit abfolument voir auffi le Grand-Chef ; qu’il ne 
fouffriroit pas qu’on l’amufât plus lon-tems , & qu’aucunNat- 
ché ne s’avifât plus de paroître devant lui , qu’en compagnie 
du Soleil , parce qu’il feroit tirer fur quiconque s’avanceioit 
pour faire de nouvelles proportions : qu’il lui permettoit 
donc de retourner à fon Fort , & que dès qu’il y feroit rentré, 
fi le Grand-Chef ne fortoit d’abord, il alloit réduire la Place 
en cendres avec fes Bombes. Saint Corne prit auffi-tôt congé 
de'lui , & une demie heure après on le vit fortir avec le Soleil, 
& un autre , qu’on appelloit le Chef de la Farine. Ce dernier 
étoit le véritable Auteur du Maflacre des François ; mais 
Saint Corne avoit Voulu jetter la faute fur un autre. Ils paru- 
rent dans le moment , que l’on faifoit les préparatifs pour at- 
taquer le Fort la nuit fuivante. 

M. Perrier envoya au-devant d’eux , & ils furent conduits 
à fon Quartier. , Le Soleil dit au Général qu’il étoit charmé 
dç traiter avec lui , & qu’il venoit lui répéter ce qu’il lui avoit 
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fait dire, que ce n etoit pas lui, qui avoir fait tuer les François, j/ 

qu’il étoit alors trop jeune pour parler , & que c’étoit les An- 
ciens , qui avoient formé ce criminel projet : Je fçai bien , 
ajoûta-t-il , qu’on s’en prendra toujours à moi , parce que 
j’étois le Souverain de ma Nation , je fuis néanmoins fort in- 
nocent. On a en effet toujours crû dans la Colonie que tout 
fon crime étoit de n’avoir pas ofé réfifter à fa Nation , ni don- 
né avis aux François de ce qui fe tramoit contr’eux. Jufques- 
là , & furtout avant qu’il fût parvenu à la dignité de Soleil , 
il n’avoit jamais donné aucun fujet de fe defier de lui : S. Co- 
rne , qui ne haiffoit pas non plus les François, le difculpa 
auffi de fon mieux ; mais l’autre Chef fe contenta de dire qu’il 
étoit bien fâché de tout ce qui étoit arrivé. >, Nous n’avions « 
point d’efprit , continua-t’il , mais déformais nous en aurons. « 

Comme ils étoient expofés à la pluye , qui devint plus forte , 

M. Perrier leur dit de fe mettre à couvert dans une Cabanne , 
qui étoit proche , & dès qu’il y furent entrés , il y plaça qua- 
tre Sentinelles , & chargea trois Officiers d’y veiller tour à 
tour. 

Il fît enfuite appeller le grand Chef des Tonicas , & un 
Chef Natché , qu’on appelloit le Serpent picqid y pour tâcher 
de tirer par leur moyen quelque éclairciffement de fes Pri- 
fonniers ; mais il paroît que ces deux Hommes ne pûrent lui 
rien apprendre de nouveau. Mes mémoires ne difent point 
fî le Serpent piqué fe trouvoit alors dans notre Camp comme 
Ami , ou comme Prifonnier : Mais à la fin de 1 7 ri, pendant 
que j’étois aux Natchez , je fus témoin qu’on le regardoit 
comme le meilleur Ami, que nous euffions dans cette Nation, 

& on le difoit très-proche parent du Soleil. La Commiffion , 
que lui donna M. Perrier, me porte à croire qu’il nous 
étoit demeuré très attaché. 

Pour revenir à ceux , qu’on avoit arrêtés , M. le Sueur, qui Un deschef? 
étoit un des trois Officiers, auxquels on les avoit confîgnés, & 
qui entendoit fort bien leur Langue , voulut s’entretenir avec flefufyre!™'* 
eux , mais ils ne lui répondirent rien , & il les laiffa repo- 
fer; tandis que les deux autres Officiers repofoient. Une 
demie-heure après , ceux-ci fe réveillèrent , & il s’endormit 
à fon tour. Vers les trois heures il fut réveillé par un grand 
bruit. Il fauta fur fes deux piftole.ts de poche , & il apperçut 
Sv Corne & le Soleil en pofiures de gens , qui font fur le point 
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de fe fauver. Il leur dit qu’il brûleroit la cervelle au premier 
qui brânleroit , & comme il étoit feul , la Sentinelle & les 
deux autres Officiers étant à la potirfuite du Chef de la Fari- 
ne , qu’ils avoient laiffé évader par leur négligence , il appelh 
du Monde. M. Perriery accourut le preniier, & donna de 
nouveaux ordres pour courir après le Fugitif, mais tout fut 
inutile. 

Le vint-cinq de grand matin un Natché s’approcha du 
Camp ; on le conduifxt dans la Cabanne , où étoit le Soleil 
à qui il dit^que le Chef de la Farine étoit venu dans le Fort- 
qu’ayant éveillé fon Neveu , & huit ou dix des plus anciens 
Guerriers , il leur avoit dit que les François les voulaient 
tous faire brûler ; que pour lui , il étoit bien réfolu de ne plus 
refter expofé à retomber dans leurs mains , & qu’il leur con- 
feilloit de fe mettre en fûreté avec lui ; qu’il avoient fuivi fon 
confeil , & qu’il s’étoient fauvés avec leurs Femmes & leurs 
Enfans ; que tous les autres avoient délibéré s’ils n’enferoient 
pas autant , mais qu’ayant trop différé à prendre leur réfolu- 
tion , & le jour ayant paru , ils avoient compris que la re^ 
traite leur étoit impoffible. Sur cela le grand Chef ditàM. 
le Sueur, que le Chef de la Farine étoit un Ufurpateur, lequel, 
quoiqu’il ne fût pas Noble, s’étoit emparé de la Place, qu’il 
occupoit , qui le rendoit la troifîéme perfonne de fa Nation, 
& lui donnoit un pouvoir abfolu fur tous ceux , à qui il com- 
mandoit. 

Le foir M. Perrier alla trouver le Soleil , & lui déclara qu’il 
eût à envoyer ordre à tous fes Sujets de fortir du Fort lans 
Armes , avec leurs Femmes & leurs Enfans : qu’il leur accor- 
doit la vie , & qu’il empêcheroit les Sauvages de les maltraiter. 
Il obéit , & envoya fur le champ l’ordre par le Natché, qui 
étoit venu lui apprendre les nouvelles , dont ji’ai parlé ; mais 
tous refuferent de s’y fou mettre. La Femme du Grand Chef 
vint le même jour pour le joindre, avec fon Frere, & quelques 
autres de fa famille , & M. Perrier lui fit beaucoup d’accueil 
en confidération des bons fervices , qu’elle avoit rendus aux 
Femmes Françoifes pendant leur captivité. On eut bien vou- 
lu avoir la Femme Chef, qui a encore plus de crédit dans la 
Nation , que le Soleil même ; L’époufe du Chef alla plufieurs 
fois au Fort pour l’engager à en fortir , mais fes inftances fu- 
rent inutiles , environ trente-cinq Hommes & deux-cent Fem- 
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mes le rendirent fur les deux heures après midi ; on fit dire 

aux autres que s’ils ne faifoient pas au plutôt la même chofe , ^ ^ ^ ’ 

on alloit tirer le Canon , & que dès qu’on auroit commencé 
il n’y auroit plus de grâce pour perfonne ; ils répondirent 
qu’on pouvoit tirer quand on voudroit, & qu’ils ne crai- 
gnoient point la mort. Il eft cependant certain qu’il ne reftoit 
dans le Fort que foixante-dix Guerriers au plus, qu’ils n’a- 
voient pas un feul Chef, & que ce qui oblige.oit la plûpart à 
fe tenir renfermés , étoit la crainte de tomber entre les mains 
des Sauvages , s’ils fe fauvoient féparément , ou d’être apper- 
çus par les Affiégeans , s’ils s’évadoient tous à la fois. 

Cependant on ne tira point ; d’ailleurs il faifoitun tems Leplusgrand 
affreux , la pluye n’ayant point difcontinué depuis trois jours, nombre s’é- 
les Affiegés fe flattèrent que les François en feroient moins 
éxaêls à garder lesPaffages,& ils ne fe trompèrent point. Vers 
les huit heures du foir M. de Benac envoya avertir M. Perrier 
qu’ils prenoient la fuite. Aufli-tôt la Tranchée & tous les 
Poftes eurent ordre de faire feu , mais les Fuyards pafferent 
fans êtreapperçus le long ^\xxvBayouc ^ ou petite Riviere , 
qui étoit entre le Quartier des Milices , & celui du Baron de 
Crefnay ; & lorfqu’on en fut inftruit , & qu’on entra dans 
le Fort, ils étoient déjà bien loin avec leurs Femmes, & 
leurs Enfans. On ne trouva plus qu’une Femme, qui venoit 
d’accoucher , & un Homme , qui étoit fur le point de fe 
fauver. 

Le lendemain vînt-fixiéme , on voulut engager les Sauvages Nos saava- 
à courir après ces Fugitifs ; mais ils le refuferent , difant que ges refufenc de 
puifque par notre faute nous les avions laiffé evader , c’étoit 
à nous à les pourfuivre : ainfi n’y ayant plus d’Ennemis à ^oi ™ïécam- 
combattre , il fallut fonger 3 s’en retourner. Dès le même jour p^- 
on lia tous les Prifonniers ; le Soleil, fon Frere,fon Beau-frere , 

S. Côme & tous ceux de cette Famille furent embarqués dans 
h Saint Louis. Quarante Guerriers furent mis dans la demie 
Galere , que commandoit M. le Sueur ; les Femmes , & les 
Enfans , au nombre de trois cens quatre-viiit-fept Perfonnes , 
furent partagés dans les autres Bâtimens. Toute l’Armée s’em- 
barqua le vjnt-feptiéme , & arriva le cinquième de Février à 
la Nouvelle Orléans. 

11 s’en falloir bien que la Guerre fut finie. M. le Sueur avoit NatdîeTapfS 
fçu du Grand Chef que toute la Nation n’étoit pas , à beau- ce siège. 
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coup près , dans le Fort , que nous affiégions : qu’elle comp- 

^ 7 3 I •• toit eiîcore 200 Guerriers, y compris lesY afous & les Corrois, 
& autant de jeunes Gens , qui pou voient déjà faire le coup de 
Fufil dans un befoin : qu’un de leurs Chefs étoit allé chez 
les Chicachas avec quarante Hommes & beaucoup de Fem- 
mes ; qu’un autre étoit avéc foixante ou foixante & dix Hom- 
mes , plus de cent Femmes , & un grand nombre d’Enfans à 
trois journées de fon Fort , fur le bord dun Lac j (|uil y 
avoit vint Hommes , dix Femmes , & fixNegres aux Ouau 
chitas ; que dans un Parti , que l’Armée avoit découvert le 
Hix-huitiéme de Janvier , il y avoit vint Hornmes , cinquante 
Femmes , & plufieurs Enfans ; qu’environ vint Guerriers rô- 
doi'ent autour de leur ancien Village , pour courir fur les 
François ; que les Yafous & les Corrois étoient dans un autre 
Fort à trois journées du fien ; que tout le refte étoit mort de 
mifere & du Flux. Enfin on fut informé que le Chef de la 
Farine pouvoir avoir raffemblé environ foixante ou foixante 
& dix Hommes , cent Femmes , & un grand nombre 
d’Enfans. 

Le Su^ur ayant pris toutes ces connoiiTances , en allaren- 
dre compte au Général , & lui dit que s 'il vouloir lui permet- 
tre de prendre tout ce qu’il trouveroit de Gens de bonne 
volonté, il croyoit pouvoir lui répondre quil fe 
Maître de tous ces Corps féparés , mais il fut retule. M. Fer- 
rier n’avoit peut-être pas dans les Canadiens toute la con- 
fiance, que la plupart méritent : & élevé dans un Service, 
où la difcipline & la fubordination font au plus haut point, 
il ne pouvoir comprendre qu’on puilfe executer rien de con-, 
fidérable avec des Milices , qui ne reconnoiffent d autre 
loi de la Guerre , qu’une grande bravoure , & une patience 
invincible dans les marches les plus rudes , & dans lustra 
vaux les plus pénibles. Il eut fans doute penfe autrement, si 
eut fait réflexion qu’il faut plier les réglés fuivaiit la maniéré 
de combattre de fes Ennemis. . . 

Le Chef des Cependant 011 ne fut pas lontems à s’appercevoir que les 
Tonicasfeiaif- Natchez Douvoieut eucore fe rendre redoutables, ixque a 
t Wal! démarche, qu’on avoit faite d’envoyer vendre à S. Dommgw 
cl}cz,& périt, comme Efclaves , le Soleil & tous ceux , qui ^ 

pris avec lui , avoit plus aigri , qu’intimide le refte de cet e 
Nation , en qui la haine & le défefpoir avoient 
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hauteur & la férocité naturelle en une valeur , dont on ne 
l’avoit jamais cru capable. Au mois d’ Avril le Grand Chef 
des Tonica$ deféendit à la Nouvelle Orléans , & dit à M. Per- 
rier qu’étant à la Chaffe , quatre Natchez s’étoient venu ren- 
dre à lui , pour le prier de faire leur accommodement avec les 
François , ajoûtant que tous , & ceux mêmes , qui s’étoient 
retirés chez les Chicachas, demandoient à être reçus en grâce: 
qu’ils fe logeroient où on le fouhaitteroit , mais qu’ils féroient 
Bien aifes d’être auprès desTonicas, & qu’il venoit fçavoir 
de lui fes intentions. 

M. Perrier lui répondit qu’il confentoit qu’ils s’établif- 
fent à deux lieues de jfon Village , & non pas plus près , pour 
éviter toute occafion de querelle entre les deux Nations ; mais 
qu’il éxigeoit fur toutes chofes qu’ils vinlTent fans Armes. Le 
Tonica promit de fe conformer à cet ordre; cependant dès 
qu’il fut de retour chez lui , il reçut dans fon Village trente 
Natchez , après avoir pris la précaution de les défarmer. Dans 
le même tems quinze autres Natchez & vint Femmes fe ren- 
dirent au Baron de Crefnay, qu’ils rencontrèrent dans le Fort, 
qu’on avbit bâti fur leur ancien terrein. Peu de jours après le 
Chef de la Farine arriva chez les Tonicas avec cent Hom- 
mes , leurs Femmes & leurs Enfans , ayant fait cacher cin- 
quante Chicachas & Corrois dans des Cannes autour du 
Village. 

Le Grand Chef leur déclara qu’il avoit défenfe de les rece- 
voir , à moins qu’ils ne rendiffent leurs Armes ; ils répondi- 
rent que c’étoit bien leur intention , mais qu’ils le prioient de 
trouver bon qu’il les gardaflent quelque tems , de peur que 
leurs Femmes , les voiant ainfi défarmer , ne fe cruffent Prifon- 
nieres & deftinées à la mort. Il y confentit ; puis il fit diftri- 
buer des vivres à fes nouveaux Hôtes , & on danfa jufqu’à 
une heure après minuit : après quoi les Tonicas fe retirèrent 
dans leurs Cabannes , ne doutant point que les Natchez 
n’allaffent auffi fe repofér. Mais peu de tems après , 
c’eft-à-dire , une heure avant le jour , car c’étoit le quator- 
zième de Juin , les Natchez , & apparemment les Chicachas 
& les Corrois , quoique la Lettre de M. Perrier ne le dife 
pas , fe jetterent fur toutes les Cabannes , & firent main-balTe 
fur tous ceux , qu’ils furprirent endormis. Le grand Chef ac- 
Tomc //, R r r 
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— — courut au bruit, & tua d’abord cinq Natchez ; mais accablé 

^ 7 3 ï ' par le nombre , il fut tué avec environ douze des Siens. Son 
Chef de Guerre , fans s’étonner de cette perte , ni de la 
fuite de la plus -grande partie de fes Guerriers , en rallia 
une douzaine , avec lefquels il regagna la Cabaniie du Grand 
Chef; il trouva même le moyen de faire revenir les autres, 
& après s’être battu cinq jours & cinq nuits, fans prefçjue 
difcontinuer , il refta maître de fon Village. Les Tonicas 
eurent dans cette occafion vint Hommes tués & autant de 
bleffés. Ils tuerent aux Natchez trente-trois Hommes, & 
firent trois Prifonniers , qu’ils brûlèrent. 

Plufieurs M. Perrier n’eut pas plutôt appris cette nouvelle , qu’il fit 
Natchez font uj-i Détachement fous, les ordres du Chevalier d’Arta- 

remer occt guette pour tâcher d’engager le plus qu’il feroit poffible de 
fions. Sauvages à courir après les Natchez. Il manda en même-tems 

au Ba ron de Crefnay de s’affûrer de tous ceux , qui s’étoient 
rendus à lui , il obéit -, mais l’Aide Major , à qui il lesavoit 
confignés, leur ayant laiffé leurs couteaux , dans le tems qu’on 
ypenfoit le moins, ils fauterent fur huit Fufils, qui étoient 
au Faifceau , & avec lefquels ils firent feu jufqu’à ce qu’on 
les eut tous tués , Hommes , Femmes & Enfans , au nombre 
de trente-fept. Leur Chef étoit defcendu à la nouvelle Or- 
léans avec quinze des Siens, ils furent arrêtés & envoyés à 
rille Toüloufe , oü on les mit aux fers. Ils trouvèrent moyffl 
de les forcer , mais ils n’eurent pas le tems de s’enfuir , & ils 
furent tous tués. • 

D’autres af- Cependant le Chef de la Farine , après avoir manque ion 
fiégwt M. de çQyp Tonicas, alla rejoindre ceux de fa Nation, qui 
Natchitcch«^ avoient échappé dans la Riviere Noire à M. Perrier, les 
&fontba:tus. mena aux Natchitoches , oùM. de S. Denysfetrouvoitavec 
fort peu de Soldats , & l’afliégea dans fon Fort. S. Denys 
envoya auffi-tôt un exprès au Commandant Général pour 
lui demander du fecours , & le vint-uniéme d’Oftobre M. de 
Loubois partit de la Nouvelle Orléans à la tête defoixante 
• Hommes pour le fecourir. Il avoit déjà fait fix lieues dans la 

Riviere Rouge , & n’étoit plus qu’à fept ou huit journées des 
Natchitoches , lorfque le Sieur Fontaine , que M. deS. De- 
nys envoyoit à M. Perrier , lui apprit que les Natchez avoient 
été battus ; que les Natchitoches avoient voulu d’abord les 
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attaquer ; mais que n étant que quarante contre deux cent , 

ils avoient été contraints de le retirer, & d’abandonner même ^ 7 3 * * 
leur Village , après avoir perdu quatre des leurs : que les 
Natchez s’étoient emparés de ce Village, & s’y étoient re- 
tranchés ; qu’alors M. de S. Denys ayant reçu un renfort 
à’AJJînaïs bi. à.’ Attacapas , ?L\\{c^ie\s s’étoient joints quelques 
Efpagnols , avoit attaqué les Retranchemens des Enne- 
mis , & en avoit tué quatre - vint -deux , du nombre des- 
quels étoient tous les Chefs ; que tous les autres avoient pris 
la fuite, & que les Natchitoches étoient à leurs troufles. 

Tant de pertes, & fur-tout celle des Chefs , avoient ré- 
duit les Natchez à ne plus faire un Corps de Nation ; mais Chicachas. ' 
il en reftoit encore allez pour inquiéter les Habitans de la 
Louyliane , & pour interrompre le Commerce. D’ailleurs il 
n’étoit plus poflible de dilîimuler avec les Chicachas , qui ne 
tardèrent pas à fe déclarer ouvertement , ce qu’ils avoient 
évité de faire jufques-là. Ils étoient au nombre de mille Guer- 
riers , & environ quatre -vint ou cent Natchez pouvoient 
encore fe joindre à eux ; faut parler du peu , qui relloit 
de Corrois & d’Yafous. C’en étoit allez pour replonger la 
Colonie dans les allarmes , dont elle n’étoit pas trop bien 
revenue , & elle fe voyoit à la veille d’avoir à elluyer une 
nouvelle Guerre , que fes Forces préfentes ne lui promet- 
toient pas de pouvoir finir fi-tôt. 

Les Chicachas , les plus feroces & les plus braves de tous les leurs intri- 
Sauvages de la Louyliane , s’attendoient bien qu’ayant levé gués, pour fai - 
le malque, comme ils venoient de faire aux Tonicas , on 

celleroit de les ménager. Ils avoient pris, pour nous tenir tête, 

des mefures, par lefc^uelles on jugea que leurs Voifins condui- 
foient toutes leurs démarches , & on ne tarda point à en avoir 
des preuves, qui n’étoiént nullement équivoques. Ils commen- 
cèrent par envoier à la Nouvelle Orléans un I^egre affidé, pour 
faire entendre à tous ceux de fa Nation , qui étoient parmi 
nous , qu’il ne tenoit qu’à eux de recouvrer leur liberté , & de 
vivre tranquilles & dans l’abondance parmi les Anglois. 

Cet homme conduifit allez bien fon intrigue : il fut écouté Ces Derniers 
avec plaifir de tous fes Compatriotes, & M. Perrierfut averti, 
par uneNegreffe domeftique dans la Ville , qu’il y avoit un fompunT’^ 
complot formé par un grand nombre de ces Efclaves ; qu’ils 

R r r ij 
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etoieiit convenus de prendre le tems de la Grand’Meffe de 

^73^- paroiffe pour mettre le feu à differentes Maifons , afin d’oc- 
cuper féparément tous ceux , qui ne feroient pointà l’Eglife, 

&de profiter de cette heureufe conjonfture pour fe fauver! 
Sur cette dépofition le Commandant Général fit arrêter une 
Femme , qui étoit le principal mobile de la conjuration 
quatre Hommes , qui s’en etoient déclarés les Chefs. Ils fii- 
rent confrontés & convaincus ; la Femme fut pendue, & les 
Hommes rompus vifs , & ces exemples , qui firent connoître 
aux autres que le fecret étoit éventé , fuffit pour les conte- 
nir dans le devoir. 

Les Akanfas Cependant les TchaRas , dont une partie a voit été gagnée 
& les Illinois par les Chicachas , avoient fait la fourde oreille aux invita- 
îf^ÏÏvec iS tions, que le Sieur Regis leur avoit faites de la part de fon 
cEchas! Général d’envoyer trois cent de leurs Guerriers contre nos 
Ennemis ; mais trente ou quarante de ces Derniers ayant été 
tués dans une rencontre par les François , ce petit échec leur 
fit perdre l’alliance de cette Nation , la feule , dont ils euf- 
fent à craindre & à efperer ; elle fe réunit toute en notre fa- 
veur. Alors les Chicachas fe tournèrent de nouveau du côté 
des Miamis , des Illinois & des Akanfas ; mais ils trouvèrent 
des Peuples toujours fidèles à leurs premiers engagemens,& 
qui leur firent perdre d’abord toute efperance de Tes gagner. 
Les Illinois livrèrent même au Commandant Général les trois 
Ambaffadeurs , que nos Ennemis leur avoient envoyas, & 
ils furent mis à la difcrétion des Tchaêfas, qui les brûlèrent 
à la nouvelle Orléans même , & par-là levèrent tout ce qui 
pouvoir encore refter de doute fur leur attachement pour 

nous. ^ . 

ta Compa- Sur ces entrefaites M. Perrier,qui s’attendoit, comme il ledit 
lui-même dans une de fes Lettres au Miniftre , à être révo- 
louyfiane au qué , parcequ’il étoit informé qu’on le deffervoit auprès de 
Roi , qui en Compagnie des Indes , fut fort étonné de recevoir unBre- 
vEmLt°'à vet, qui le nommoit Gouverneur de la Lou^fane pour le 
M. Perrier. Roi. Dès le vint-deux de Janvier de cette année la Compa- 
gnie avoit délibéré de retroceder à Sa Majefté la concelTion, 
qui lui avoit été faite de cette Province, & duPays des Illinois, 
&fon Privilège exclufif, à condition de pouvoir accorder 
des Permiflions aux Négociants du Royaume , quiyvou- 
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droient faire le Commerce. Le 27 de Mars cette délibération 
fut homologuée par un Arrêt , & en vertu des Lettres Paten- 
tes du Roi du dixiéme Avril fui vaut , M.deSalmon, 
qui faifoit à la nouvelle Orléans les fondions de Commif- 
?aire Ordonnateur , prit poffeffion du Pays , au nom de 
Sa Majefté. 

Cependant M. Perrier n’eut pas le tems de profiter des me- 
fures, qu’il avoir prifes pour pouffer la Guerre des Chica- 
chas. Il préféra de fuivre le fervice , où il avoir été élevé, à 
des Expéditions , où les rifques , qu’on y court , ne peuvent 
être compenfés par la gloire , qu’on y peut acquérir , & il 
fut relevé en 1633 par M. de Bienville, auquel il avoir fuc- 
cedé en 1726. Le nouveau Gouverneur fe trouva d’abord 
chargé de la Guerre des Chicachas , devenue une affaire plus 
ferieufe , qu’on ne l’avoit cru d’abord. Cette Guerre n’eft pas 
encore finie , parce qu’on ne peut fe flatter que la paix , qu’on 
leur a accordée depuis peu , ioit durable ; d’ailleurs les éyéne- 
mens, quelle a déjà fournis à l’Hiftoire, font racontés fi diyer- 
fement , qu’il n’eft pas encore poffible d’y démêler la vérité 
au travers des nuages , que les Amis & les Ennemis de ceux , 
qui y ont eu la principale part , y ont répandus. 

Tout le Monde fçait la perte, que la Colonie y a faite en 
1736 , du brave Chevalier d’Artaguette , & d’un grand nom- 
bre d’Officiers de mérite ; & la belle aélion du P. Sénat 
J efuite , qui aima mieux s’expofer au péril certain d’être 
pris & brûlé par les Chicachas , comme il eft arrivé en effet , 
que de ne pas affifter jufqu’au dernier foupir les Bleffés , qui 
ne pouvoient , ni faire retraite , ni même être tranfportés avec 
ceux , qui la faifoient. Cette retraite , qui fut l’ouvrage d’un 
jeune Homme de feize ans, nommé Voisin , peut être re- 
gardée comme un chef-d’œuvre en fait de conduite & de va- 
leur. Pourfuivi pendant vint-cinq lieues, il a perdu à la vérité 
bien du monde , mais il en a coûté cher aux Ennemis , & il 
a encore marché quarante-cinq lieues fans manger , fes Gens 
portant fur leurs bras les bleffes , qui avoient pû fouffrir le 
tranfport. Prefquc tous ceux , qui dans cette rencontre tom- 
bèrent entre les mains des Ennemis , & dont le nombre fut af- 
fez confidérable , ont été brûlés de la maniéré la plus bar- 
bare avec le Miffionnaire , qui ne fut pas le feul à exhorter 
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Belle adîon 
d’un Jéfuite , 
& belle retraite 
d’unOfïîcier de 
de feize ans. 
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les Compagnons de fon fupplice à faire honneur, par leur 
patience & leur courage, à leur Religion & à leur Nation : Le 
Sieur de Vineennes , Gentilhomme Canadien, & Officier 
dans les Troupes, en partagea avec lui la gloire, & feffi 
admirer de fes Bourreaux même. 



Fin du vint- deuxième & dernier Livre^ 
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les , que des Abénaquis apportent à 
Qiit^bec, 90. & fmv. Le Gouver- 
neur Général de la Nouvelle Angle- 
terre leur fait des propofitions, & 
pourquoi ils les rejettent, 91. Fruits 
àe leurs courfes dans la Nouvelle 
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Angleterre, 9 Le Roy fait leur Elo- 
ge , & ce qu’il mande à M. de Fron- 
tenac à leur fujet, iio. Ils conti- 
nuent de harceler les Anglois, i38- 
Le Gouverneur de la Nouvelle An- 
gleterre les engage par fes menaces à 
entrer en négociation avec lui. Ils 
lèvent un Parti contre les Anglois , 
144. Succès de cette Expédition, 
iqy. Iis font intimidés par le Gou- 
verneur de la Nouvelle Angleterre 3 
un de leurs Miflionnaires, de M. de 
Villieu les rafiîirenc ; ce Dernier 
mène les Chefs à Quebec , & ils y 
renouvellent auGoiiverneur Général 
les proteftations de leur fidélité , 
14(3-47. Des Abénaquis font arrê- 
tés, & maflacrés par les Anglois, 
contre le droit des Gens, de la Na- 
tion fe difpofe à en tirer vengeance, 

I f9« Ils accompagnent M. de Fron- 
tenac dans fon Expédition contre 
les Iroquois, 168. La ^ur veut 
qu’on les délivre du danger , qifils 
courent de la part du Fort de Pem- 
kuit, 176. Leur facilité à fe laiffer 
tromper par les Anglois. Le Confeil 
du Roy veut qu’on les délivre du 
Fort dcPemkuit, 177. Ils fe rendent 
Maîtres d’un Fort près de Bafton , 
213-24. Le Gouverneur de la Nou- 
velle Angleterre, prétendant qu’en 
vertu de la paix, ils dévoient ceflTer 
toute hoftilité, M. de Froutenac lui 
donne avis qu’il ne peut les obliger à 
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renvoyer leurs Prifonniers Anglois, quois ,316. Ils refufcm de demcu 
qu’on ne leur rende les leurs , 227. rer neutres , & continuent leurs 
Us tuent quelques Anglois près d’un courtes dans la Nouvelle Angleter. 
Village de la Nouvelle Angleterre, le , 541. Ils paioitTent refroidis î 
iii. Le Gouverneur de la Nouvelle notre égard après la prife du Port 
Angleterre regarde comme un coup Royal. Ce que M. de Vaudtcuil 
de Parti, de s’ad'ûrer d’eux, 235. mande à leurs Miiîîonnaires , 540, 
Ses prétentions fut ces Nations , & Ils font une irruption près du Port 

fur quoi il les fondort j à quelles Royal; défont un grand Parti d’ An- 

conditions ils veulent traiter avec glois, & inveftitfent la Place, 551, 
lui , Z40. Des Abénaquis parlent Leur zele pour la défenfe de Que! 
avec beaucoup de hauteur aux Dé- bec, 353-^4. Us font tomber les 
putés des Iroquois, 245. Nouvelles AngloisduPortRoyal-dansunecni- 
proteftationsde fidelité de leur part, bufeade , & en tuent un très-grand 
252. Ils parlent fortbien au Congrès nombre. Ils fe joigneut aux Ftan- 
Général J 282. Les Baftonnois veu- çois, & in veftiflenc le Port- Royal, 
lent les engager à garder la neutra- 364. Leurs hoftilités dans la Non- 
lité , & s’y prennent trop tard. M, velle Angleterre font une desptin- 
de Bcaubaflin fe met à leur tête , &c cipales caufes > qui engagent laCout 
porte le ravage dans la N. Angleter- d’Angleterre à ne fe point relâchet 
re, 289-90. Ils font furprisdans leur fur la ceflîon de l’Acadie, 573. Pré- 
Pays par lesAnglois,& demandent du tentions des Anglois fur les Abé- 
fecours à M. de Vaudreuil., qui leur naquis. Ce qui fe palTe entre eux& 
envoit M. de Rouville, lequel fur- les Anglois a ce fujet , 574. &[uk 
prend les Anglois , leur tue beaucoup Ce qui fe padè entre eux & un Mi- 
de Monde, & fait plufieurs Prifon- niftre Anglois , qui avoit entrepris 
niers,290.IlsdétournentlesIroquois de les pervertir , 375-7(5. Le Gou- 
Chrétiens de fe tranfportet dans la verneur de la Nouvelle Angleterre 
N. York. 292. llsfe lailTent encore ne réuffit pas à feles attacher, 371?. 
furprendre. Monfieur de Montigni va & fuiv. Ils ne s’oppofent point d’a- 
à leur fecours j leur Expédition dans bord a 1 Ecablilfeiuent des Anglois 
la Nouvelle Angleterre. Plufieurs flirleKinibequi.llsouvtentlesyeux, 
viennent s’établir fur la Riviere de & leur demandent de quel droit ils 
Bckancourt. Utilité de cet EtablifTe- fe rendoient Maîtres de leur Terre, 
ment, 294-95- Ils continuent à dé- qu'of fait; effet, 

foler la l^ouvelle Angleterre ,315. qu’elle produit fur eux. Ih 
Abando^ùon laiflè les Abénaquis. dent à M. de Vaudreuil s’il eftvrai 
Secours , qu’ils tirent des Anglois que leur Pays a été code aux An- 
par le Commerce, Le feul zele de la glois. La réponfe du General lestal- 
Religion les retient dans nos inté- fûre. Les Anglois les ménagent, 377 > 
rets, 317. Des Abénaquis fe trou- Trahifon, que leur font les Anglois, 
vent avec les François dans une Ex- 37S. Ils écrivent au Gouverneur^ 
pédition contre la Nouvelle Angle- la Nouvelle Angleterre. LesAngloi 
terre: d’autres ne viennent pas au mettent leur patience a bout pap 
rendez-vous , parce qu’ils font obli- l’enlevement du Baron dcSainttai- 
gés de porter ailleurs leurs armes, tin, & la mort du Pere Raüe, 579 - 
324. & fuiv. deux cent Abénaquis & fuiv. Les hoftilités comniencetit, 
fe joignent au Parti de M. de Rame- 382. Narantfoak eft 
*ai comte les Anglois & les Iro- Anglois 3 plufieurs Abénaquis « « 
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Pete Rafle y font tués, fuiv. 

Ce qui achève de les rendre irrécon- 
ciliables avec les Anglois, 595. 
Qticlqiies-uns s’érabliflènr dans l’ifle 
Royale , 399. Ils laiflènc les Anglois 
tranquilles en Acadie, par confidé- 
racion pour les François , qui y 
étoient reftés,40o. Les Anglois font 
inutilement tout leur poflible pour 
les gagner. Le Baron de Saint Caftin 
& les Miflîonnaires agiflenc plus ef- 
ficacement pour les retenir dans nos 
intérêts *, ceque>I. de Vaudreuil re- 
prefente au Miniftre à ce fu jet , 404. 

Acadie. [Vopx, le premier Volume.) 
Situation de cette Province, lorfque 
les Anglois en firent la conquête en 
1690, GG, & fuiv. Les François 6 c 
les Anglois la négligent également , 
109. M. de Villebon y cft établi 
Commandant par la Gourde France , 
î 10. Etat de PAcadie après qu’elle 
eut été reftituée à la France. Le Roy y 
envoyé M. de Fontenu, 6 c ce qu’il 
y fait , 156, La Cour fonge â peu- 
pler 6 c à fortifier cette Province, & 
î’Evêque de Qucbec a y établir un 
Corps de Religieux,- ces projets 
échouent. Les Baftonnois font de* 
grands dégâts fur (es Côtes, 286. 
Le Gouverneur Général de la Nou- 
velle Angleterre forme le deflein de 
chafTer les François de l’Acadie, 

J 14. La Reine d’Angleterre veut 
♦avoir l’Acadie, à quelque prix que 
ce foir, 3 21. Elle cft plus négligée 
que jamais par les François. M. de 
Subercafe propofe d’y faire un Eta- 
bliflemenc folide. Profit , que les A n- 
glois y faifoient par la Pêche!, 322. 
L’Acadie eft menacée de nouveau. 
M. de Subercafe y attire des Flibuf- 
tiers , 341. Les Anglois déterminés 
à s’en rendre les Maîtres, & pour- 
quoi , 342. Les Habicans mal dif- 
pofés à l’égard de M. de Subercafe , 
345. Situation de cette Province, 
après la prife de Port Royal , 347. & 
fmv. Difpofition , où y font les F ran- 
Tome IL 



çois, 549.' Efforts inutiles pour re- 
couvrer l’Acadie , 362. luïv. Elle 
cft cedée â perpétuité à la Couronne 
d’Angleterre. D’où venoir la fermeté 
de la Cour de Londres pour ne point 
fe relâcher fur cette ceflion , 373-74. 
En quels termes fe fit cette ceflion , 
374. Les Anglois y font de bonnes 
conditions aux Habitans François , 
pour les y retenir, 399. & fuiv, 
Agniers, (Voyez, le premier volume). 
Des Agniers & des Hollandois font 
une irruption à Chambly , & y fur- 
prennent desiroquois du Sault Saint 
Loiiys. Feintes négociations de ces 
Sauvages , & quel étoit leur deflein , 
ç)i. & fuiv. Un Parti d’Agniers 6 c 
de Goyogouins échappe à M. de 
Bienville , 97. Des Agniers & des 
Anglois viennent attaquer le Gou- 
vernement de Montreal , & font bat- 
tus â la Prairie de la Madeleine , 
102. & fuiv.Un grand Parti de Fran- 
çois. & de Sauvages fait une irrup- 
tion dans ce Canton, & Je ravage, 
iiG. & fuiv. Deux Agniers arrivent 
â Montreal, 6 c y font mal reçus, 
1 3 ç. Expédition projettée contre les 
Agniers, & ce qui la fait manquer, 

1 GG, Des Agniers fe mettent en mar- 
che pour fccourir le Canton d’On-» 
neyouth, 6 c retournent fur leurs pas. 
Un jeune Agnier, déferteur du Vil- 
lage de la Montagne, eft brûlé, 175. 
M. de Frontenac donne ordre qu"on 
envoyé un grand Parti contre ce 
Canton , & ce qui empêche l’exé- 
cution de cet ordre. Un Parti d’A- 
gniers & de Mahingans défait un 
Parti de François, 199. Les Agniers 
empêchent les Onneyouihs de venir 
s’établir dans la Colonie. Ils ren- 
voyent deux Prifonniers â M. de 
Frontenac , 6 c leurs Députés parlent 
infolemment â ce Général , 200. M. 
de Frontenac projette une Expédi- 
tion contre eux-, ce qui le fût chan- 
ger de réfolution , 222. Les Agniers 
déclarent au Gouverneur de la Nou- 
S SS 
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velîc Angleterre , qne petfonne n’a Aiguefort. Pofte Anglois enTctte 
droit fur leur Pays , & ils brûlent tous Neuve. M. de Brouillan s’en rend 
les Papiers , qu'ils avoient Ifgnés au Maître , jjj 

préjudice de leur indépendance. Ils ^ AHlebout (le Sieur d’) fediftinguc 
propofent à ce Gouverneur d’arrêter à la prife de Saint Jean, 
les Iroquois du Sault Saint Louys , Aimable. La Hûtc 
qui étoient venu les vifiter , jufqu’à panie de l’Efcadre de M. de laSale, 
ce qu’on leur ait rendu leurs Prilon- 3.’ Elle échoue, & fe brife, 7, 
niers j & il n’approuve pas ce def- Akanfas. Szüvagçs de la LouyCa. 
fein , Des Agniers vont au ne. Réception , qu’ils font àM.Ca- 

Sault Saint Louys; M. de Frontenac velier , & à fa Troupe, 56. ils leur 
ordonne qu’on les y reçoive bien, donnent des Guides , 57. On eft 
Il les invite à venir à Montreal , & aflnré de leur fidelité, 478. Ils tail. 
ils y font bien reçus , 218-19. Les lent en pièces tous les Tioux, & la 
autres Cantons traitent de la paix, meilleure partie des Yafous&des 
indépendemment de celui d’Agnier, Corrois j 484. M. Pertier envoyeau- 
244. Miffion du Miniftre Dellius devant des Akanfas , qui dévoient 
dans ce Canton , 248. Les Agniers fe rendre à notre Fort des Natchez, 
promettent d’envoyer des Députés 489. Ils s’y rendent ; & ennuyés d’y 
auCongrès deMontreal, 273. Leurs attendre les François , ils s’en re- 
Députés arrivent trop tard. Ils font tournent chez eux , 490. Les Chi- 
leurs excufes , & lignent le Traité , cachas les follicitent inutilement de 
18 y. Le Gouverneur d’Orange veut fe déclarer contre nous, 500. 
les obliger de lui renvoyer les Ma- Algonquins. (Vojez, le premier vi- 
hingans , qui s’étoient retirés dans lume.) Un Parti d’Algonquins & 
leur Canton , 292. Il bâtit un Fort d’Abénaquis attaquent des François 
dans leurCanton, 318. Ils prennent & des Iroquois Chrétiens , qu ils 
Parti contre nous par nécelîité, 358. prennent pour des Ennetnis, & ce 
Ils promettent à M. de Vaudreuil 'qui en arrive , 48. & fuiv. Ils ac- 
de ne jamais fe déclarer contre nous, compagnent M. Hertel dans fonEï- 
& ce qui fait craindre qu’ils ne man- pédition , ço. Des Algonquins ma- 
quent de parole , 34 ^* chent contre les Agniers, iiô.u 

Le Grand Agnier , Chef Iroquois ^uiv. D’autres accompagnentM.de 
du Sault Saint Louys : qui il écoit. Frontenac dans fon Expédition con-^ 
Il fait un difeours fort chrétien à fe« tre les Iroquois , i68. Belle aûion 
Gens? avant l’attaque de Corlar, de trente jeunes Algonquins, 224. 
4 ç. Il eft tué par furprife. Son Elo- Les Algonquins font un coup lut 
ge J 48-49. les Onnonragués^ & pourquoi, 2jf 

Atgron. Capiraîne d’une Flûte dans Ils demandent qu’on diminue le pux 
l’Efcadre de M. de la Sale , Il re- des Marchandifes , 275. Equipage 
fufe de recevoir un Homme, que du Chef des Algonquins au Con- 
M. de la Sale lui avoir envoyé pour grès Général : fon Difeours : qui^ 

faire entrer fa Flûte dans uneJli-' croit, 181-82. Des Algonquins vont 
viere J & elle fe brife. On le foup- avec un grand Parti de François en 
çonne de l’avoir fait périr exprès, guerre contre les Anglois, 32.J. 

7. M. de Beaujeu lui donne paftàge Algonquins de Fille de Montreal te- 

dans fon VailTeau , pour le fouf- moignent un grand zelepour lade - 

trairc au châtiment, qu’il meri- fenfe de la Colonie > 3^* 

toit, jilibamons. Sauvages de la 
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fiâfie. Ils fe liguent avec d aunes 
Nations, & font une irruption dans 
la Caroline; y font de grands rava- 
ges, & en amènent plufieurs Prifon- 
niers à la Maubile ,411. Ils bâtif- 
fent chez eux un Fort, dont ils met- 
tent les François en pofleffion , 41 2 • 
Allouez., (le Pere Claude^ Jéfui- 
te , voyez, le premier Volume. Il part 
des Illinois avec M. Cavelier , & va 
chez les Miamis de la Riviere de S. 
Jofeph, n ayant pu établir une Mif- 
lîon aux Illinois. Sa mort , 38. i6y. 

Alogmes, ( le Marquis d’) Comman- 
dant des Troupes, cfl commandé 
pour aller foiuenir les François & les 
Sauvages ^ qui bloquoient le Port- 
Royal; puis contre- mandé, 3/1. 

Amariton. Lieutenant en Terre- 
neuve. Belle aébion de cet Officier , 

290» 

Amblhnont. (M. d’) porte du fe- 
cours à Plaifance , 74, 

Anebuji, La Baye de Pehfacole , 
nommée le Port à'Anchufi y ^^6. 

Nouvelle Angleterre. Les Vivres y 
manquent ; la méfintelligence y ré- 
gne > 101. Les Abénaquis y défolent 
un très-grand Pays > 341. 

Anglois , voyez. Corlar , Sementels , 
Kaskehe' y & le premier Volume. Com- 
ment ils fe comportent a la piife du 
Port-Royal, & en d’autres endroits 
de PAcadie , 68 , & à l’Ifle Percée , 
71. Ils font leur débarquement près 
de Beauport , dans le deflein d’atta- 
quer Qiiebec par la petite Riviere y 
82. Ils lont battus, 85. Ils canonent 
la Ville fans fuccès. Pourquoi ils en 
vouloient aux Jefuites. Leurs Vaif- 
feaux font obligés de s’éloigner, 84. 
Leurs Troupes font repouffiées de 
nouveau avec perte, 85. Ils font 
battus pour la troifiéme fois avec une 
grande perte, 86. Ils décampent, Ôc 
abandonnent leur Canon; ils revien- 
nent pour le reprendre , & n’ofent 
débarquer, 87. Un Parti d’Anglois, 
d’Iroquois , & de Mahingans j qui 
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devoir tomber fur Montreal, eft dif- 
fipé, &ce qui en fut la caufe, 88. ùr 
juiv. On les aceufe d’avoir voulu em- 
poifonner les François , 88. Les Iro- 
quois les traitent de lâches , & à 
quelle occafion , 89. Un de leurs 
Partis eft défait par les Canibas \ 
leur mauvaife foi , en traitant avec 
les Abénaquis, 91. Ils penfent à at- 
taquer de nouveau le Canada. Us fe 
dilpofent à attaquej Montreal, loi. 
Ils remportent d’abotd quelque avan- 
tage au combat de la Prairie de la 
Madeleine. Ils font enfuite défaits, 
loi.&fuiv. Leur perte, 105. Sur un 
bruit qu’ils vouloient attaquer de 
nouveau Québec , le Roy envoyé 
une Efcadre dans le Golphe S. Lau- 
rent, 116. Ils affiégent Plaifance , 6c 
font obligés de lever le liège ,117. 
& fuiv. Ils brûlent quelques Habita- 
tions, 1 20, Grands Préparatifsdes An- 
glois, 129. Quel étoitlcbut de ces pré- 
paratifs. Une Flotte Angloife atta- 
que la Martinique ,132. Ils traitent 
avec les Miamis , 133. Ils lèvent le 
fiége de la Martinique fort en défor- 
dre, 134. Comment ils viennent à 
bout de s’attacher les Iroquois , 6 c 
de les rendre irréconciliables avec 
les François. Pourquoi ceux-ci ne 
veulent point les prendre pour Arbi- 
tres, 137. Les Iroquois ne veulent 
point qu'ils prennent trop le dcllus 
en Canada. Les Abénaquis conti- 
nuent de les harceler ,138. Ils bâtif- 
fent un Fort â Onnontagué, 143. Ils 
font fort maltraités dans la Nouvelle 
Angleterre par les Abénaquis , 144. 
Ils emportent toutes leurs Pelleteries 
du Port Nelfon , qui étoit menacé 
par les François , 6 c fortifient le Fort 
de Saint Anne, 148. Ils font une 
trahifon aux Abénaquis , & travail- 
lent à les retirer de notre alliance, 
159. On eft furpris qu’ils ne foient 
pas venu défendre le Canton d’On- 
nontagué , & le Fort , qu’ils y 
avoient conllruit, 172. Des Anglois 
5 SS ij 
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le mettent en marche pour fecourir 
le Canton d’OnneyoïuH , & retour- 
nent lur leurs pas, 173. Leur mau- 
vaife conduite par rapport aux Na- 
tions •Abénaquiles, 177. Ils défen- 
dent mal le Fort de Pemkuit, 179. 
Ils en ufent mal avec les Habitans de 
Beaubaflîn, après avoir manqué une 
Efcadre Françûife, 181-82. Ils font 
le fiége de Naxoat, 1S2.. & fuiv. Ils 
lèvent le fiége ^ 185. Etat de leurs 
Colonies en Terre-neuve , 6c juf- 
qu’où montoic le commerce, qu’ils 
y faifoient , 185. Iis reconnoifient 
que leurs défordres y avoienc attiré 
la colere du Ciel fur eux ,186. Leur 
Qtiartier Gênerai , 186. Ils font atta- 
qués , 192. Un Corps d’Anglois eft 
défait, 193. Ils rendent le Fort de 
Saint Jean, 195. Fautes , qu’ils font 
dans leurs Colonies, 1 97-98. Ils dé- 
dommagent lesOnnonraguésde leurs 
pertes, 200. Ils reprennent le Fort 
Bourbon , & violent la capitulation , 
202. 203. M. d’Iberviile le reprend 
fur eux , après leur avoir coulé bas, 
ou pris deux Vaifièaux, 104. & fulv. 
Ils font réfolus de rétablir leurs Fofi 
res dans l’Ifle de Terre-neuve, & de 
chaflèr les François de toute l’Ifle , 
217. Ils fe fortifient à Saint Jean , 
219. Ils font mal menés par nos Al- 
liés , 223. Quelques Anglois font 
tués par les Abénaquis , 231. Leurs 
prétentions fur plufieursPoftesduCa- 
nada. Ils fongent à rebâtir le Fort de 
Pemkuit ,& à s’alTiirer de la Riviere 
deKinibéqui, 235. Ils' demandent 
des dédommagemens pour la Baye 
d'Hudfon, & ce qu’on leur réponde 
236. On les laillè fe rétablir en Ter- 
re-neuve, 237. A quelles conditions 
les Abénaquis veulent traiter avec 
eux, 240-41, Ils prennent le parti de 
ménager les Iroquois , 242. Uu An- 
glois cfl: envoyé à Onnontagué pour 
iraverfer les négociations de la paix, 
Reponfe, que lui fait Teganif- 



forens, 147. llsfomleCommtt, 
avec l« Ch, cachai 
de .uer un EccleCaltiqiitF.an™ , 
260. On rencontre un de leurs Vaif! 

Icaux fur le Miciflîpi : leurs préten. 

tiens fur ce Fleuve. Ils y conduibt 

des Réfugiés François, pour y établir 
leur droit. Les mauvais traitemens 
qu'lis font à ceux-ci, les engagent 1 
le retourner du côté de la France 
i6i - 6i. Le Roy dTfpagne veut 
qu on les empeche de s’établir furie 
Miciffipi , 2(^3. Ils veulent s’établir 
Detroit» Les Cantons Irocjuoiss’y 
oppofent , iGij, Ils échoiient à Plai- 
fance, 286. Ils veulent tiaveifer la 
paix entre les Iroquois & nous, 270, 
Ils font de grands préparatifs, & loi- 
licitent les Iroquois de chaffer les 
Milfionnaires. M. de Callieres tra- 
vaille à déconcerter leurs intrigues, 
287. Expéditions contre eux dans la 
Nouvelle Angleterre, 289^90; en 
Terre neuve, 290-96. Ils viennent 
pour attaquer Plaifance, & fe reti- 
rent, 293. IlsfurprennentquelqHes 
Abénaquis. M. de Montigni venge 
ceux-ci, 294» Ils attaquent le Port 
Royal , & lèvent le fiége, 297-98, 
Ils font beaucoup de pertes en Ter- 
re -neuve, & leur Commerce y eft 
ruiné , 298. & fuiv. Ils prennent un 
VaifTèau de Roy, qui alloit à Que- 
bec, 300. Ils font obligés deux fois 
de fuite de lever le fiége du Port 
Royal. Leur General fe plaint qu’ils 
avoient rcfufé de lui obéir, ^14, & 
fuiv. Grand profit, qu’ils font en Aca- 
die par la Pêche, 322. Iis font for- 
cés âHcwreuil. Ils drelTent une em- 

bufeade aux Vainqueurs, & font bat- 
tus, 323. é" fuiv. Cinq cent Anglois 
obtiennent permiflion de faire une 
courfe dans la Colonie^ & pourquoi 
ils font contremandés, 327. Les An- 
glois ne pouvoient s’en prendre qu’a 
eux , fi nos Sauvages exerçoient des 
cruautés dans leurs Colonies.., 
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Comment leurs Prifonniers étoient 
traités dans la Colonie, Ceux de la 
Caroline décrient les François parmi 
les Sauvages de la Louyfiane , &c ta- 
chent de nous les débaucher ^ 330. 
Ils fe liguent avec les Iroquois, pour 
attaquer la tête de la Colonie 5 334- 
3ç. IlsbâtilTenc plufieurs Forts entre 
la Nouvelle Yoric & le Lac Cham- 
plain. Un de leurs Détachcmens eft 
battu , 3 3^. Ce qui fit échouer leur 
Entreprife contre Chambly , 3 37. & 
fuiv. Ils font de grands préparatifs 
contre le Canada , 3 yo. Un de leurs 
Partis eft battu par les Sauvages, près 
du Port Royal, 351* On apprend 
d’un Prifonnier Anglois les prépara- 
tifs de fa Nation contre le Canada j 
3 f i-yi. Prefque tous nos Alliés fohe 
le Commerce avec eux , 353. Ils fe 
brouillent avec les Iroquois> 3^7. 
Ce que devint la Flotte Angloife , 
qui devoir afliéger C^uebec, 3^7. & 
juiv. Ce qui fit échouer leur dellèin 
fur Qiiebec ôc fur Montreal. Ce qui 
les empêche d’attaquer Plaifance ; 
pourquoi ils ne peuvent compatir 
avec les Iroquois , 36i*6i,^ce qui 
leur alTûra l’Acadie, 361. Ils fe ré- 
concilient avec les Iroquois, &c leur 
deflein ; ce qui le fait échouer. Une 
partie de la Garnifon Angloife du 
Port Royal eft taillée en pièces par 
les Sauvages, 364-65* Les Outaga- 
mis font alliance avec eux , & en- 
ircprennent de leur livrer le Détroit , 
365. Maniéré méprifante , dont un- 
Chef Poutéoutamis parle d^eux, 368. 
Le Commerce des Pclletericseft pref- 
que tout entier entre leurs mains , 
& pourquoi , 373. Ils fe ménagent 
avec les Iroquois, 574. Leurs pré- 
tentions fur les Nations Abénaqui- 
fes, & ce qui arrive entre eux & ces 
Sauvages , ^74- & Leurs pré- 
tentions fur le Pays des Abénaquis : 
ils mtjpgent ces Sauvages, 377. Ils 
les attaquent en trahifon , & en re- 
tiennent plufieurs Prifonniers^ 378. 
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Ils enlevetir le Baron de S. Caftin , 
379. Ils pourfuivent le Pere Rafle, & 
mettent fa tête à prix, 380 Si.Ils at- 
taquent le Village de NarantfoaK , & 
manquent le Miflîonnaire, 381. Les 
hoftilités commencent entre les An- 
glois & les Abénaqnis, 382. Ils at- 
taquent de nouveau NarantfoaK 3 
tuent le Pere Rafle , profanent le 
Corps de Jefns-Chrift , commettent 
mille indignités fur le corps du Mif- 
fionnaire, 383-84. Ils continuent de 
faire la guerre aux Abénaquis, & ce 
qui en arrive, 385. Leur bonne con- 
duite dans PEtablilîèment de leurs 
Colonies ^ 389. futv. Combien les 
Anglois de l’Amérique Septentrion- 
nale peuvent mettre d’Hommes fous 
les armes, 401. Ils ne négligent rien» 
pour mettre les Nations Abénaqni- 
les dans leurs interets, & n’y reuf- 
fent point. De quel avantage leur fur 
la ceflîon de Plaifance & du Porc 
Nelfon , 404. Un Corfaire Anglois 
ravage l’Ifle Dauphine , & y exerce 
de grandes cruautés fur les Habitans, 
415. Des Anglois engagent plufieurs 
Sauvages daller en guerre pour faire 
des Prifonniers. On les foupçonne 
d’intriguer contre nous^ On arrête 
un de leurs Officiers , qui eft envoyé 
à la Maubile. Il y eft bien reçu, auffî- 
bien qu’à Pcnfacole, & il eft tué par 
les Tomes. Leur Magafin desTchac- 
tas eft pillé par ces Sauvages : ceux, qui 
le gardoient font maflàcrés. Confpi- 
ration des Sauvages contre eux. 
de Bienville en rachette plufieurs des 
Sauvages , & les traite fort bien , 
411. Ils comprennent fort bien de 
quelle importance eft pour nous l’E- 
bliflcment de la Louyfiane, 45 1. Des 
Armateurs Anglois attaquent deur 
Vailfeaux François , & voyant qu’ils 
n’étoient pas les plus forts, ils s’ex- 
eufent, en difant qu’ils les avoient 
pris pour des Efpagnols, 438. Pro- 
jet des Sauvages de la Louyfiane d’y- 
établir les. Anglois , après y avoic 
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malTàcré les François j 46^. Les 
Tcliadas refiifenc de recevoir leurs 
Marchandifes , avant que d'avoir 
parlé à M. Perrier , & fçii fes inten- 
tions, 475. Les Natchez font cou- 
rir le bruit que les Anglois viennent 
à leur fecours, 481. On ne doute 
point qu’ils ne fccourent les Chica- 
chas , n ces Sauvages fe déclarent 
contre nous ,483. Us follicitent vi- 
vement les Tchaétas de fe déclarer 
contre nous, & leur font des pré- 
fens confidérables , 484. Ces Sauva- 
ges difent que les Anglois leur gâtent 
l’efprit. Le Grand Chef des Caouitas 
fe plaint qu’ils donnent de mauvais 
confeils, 4^6. Ils conduifent toutes 
les démarches des Chicachas contre 
nous, 489. 

Anjelran. fie Pere ) Jéfuite. 
le prefmer Folume. M. de Callieres 
Penvoye aux Nations du Nord & de 
rOueft. Ses inftruéHons, lyi. Il ar- 
rive à Montreal pour donner avis que 
les Députés des Nations d’en haut 
font en chemin pour Montreal ,271. 
Il difpofe routes cho fes â Michilli- 
maxinac pour la paix générale ^ & 
retire deux Prifonniers Iroquois des 
mains des Piitaouais , 274. Quel- 
ques Sauvages s’adrellènt â lui pour 
le prier de faire lever le fort, qui cau- 
foir, difoient-ils, une maladie, 280. 
Il fert d’Interpréte aux Outaouais &c 
aux Algonquins au Congrès Géné- 
ral, 28 f. Les Outaouais le dexnan- 
dent â M. de Callieres , & à quelle 
condition il eft accordé , 285. 

Annapolis Royale y nom, que les 
Anglois ont donné au Port Royal , 

374 * 

Anne. Reine de la Grande Breta- 
gne. Pourquoi elle ne veut pas relâ- 
cher PEvêque de Quebec, qui avoit 
etc pris fur Mer, 301. Elle veut 
avoir l’Acadie avant la fin de la guer- 
re, âquelqueprixquecefoit.Le Gou- 
verneur de la Nouvelle Angleterre 
lui répond du fuccès , 6c elle Ten 



remercie, Elle projet k 

Gouvernement de la Nouvelle F J 
ce au Sieuryefchc , fileprojetî 
cette conquête reuflît, îîf.tlLf!* 
me le deflèin dechalTet le^sFranm’" 

de l’Acadie, & de faite enf;S 

fieger Quebec, 34,. 4^. 
ablolument avoir le Canada, 
Pourquoi elle ne veut pas fe relâL’ 

fur la ceffion de l’Acadie; elle veut 

a voir aulli Plaifance & la Baye d’Hud, 
fon , 

^palacbes. Sauvages de la Floride 
quittent le voifinage des Efpagnols 
pour venir s’établir à la Maubile 
près des François. On leur donne un 
Miffionnaire, 414. Des Apaladies 
amènent un Efpagnol à Monlieurde 
Champmêlin , 

Jrmbourg ( Le Sieur d’j comman! 
de lesHabitans , qui font très-bien à 
l’attaque des Natchez , 

ylrgenteuil (Le Sieur d’Aillebout 
d’) Lieutenant, fe rifque à raonterà 
MichillimaKinacj 129. llenramene 
un grand Convoi à Montreal, 13a, 
Il eft envoyé à MichillimaKinac en 
qualité de Lieutenant du Comman. 
dant, 133. Il arrive à Michilliraa* 
Kinac; Effet de fon voyage, 1^4, Il 
arrive trop tard à Montreal avec cin- 
quante François, pour avoir part 3 
l’Expédition du Comte de Fronte- 
nac contre les Iroquois. Nouvelles, 
qu’il apporte des Sauvages deMicliil- 
limakinac, 176. Il fe diftingucllli 
prife de Saint Jean , 332. 

^nîola ( D. Andrèsde) Premier 
Gouverucur de Penfacolc y bâtit un 
Fort , & une Eglife , 457* 

Ætaguette (M. d’) CommilTaite- 
Ordonnateur à la Louyfiane: avis, 
qu’il donne à M. de Pontchartrain, 
3 30. En quel tems ilarriveàlaLouy- 
uane. Son arrivéedonne quelque for- 
me à cette Colonie. Ses efforts inuti- 
les pour engager les HabitanJ^ciilti- 
ver les Terres : ce qu’il dit du Tabac 
de la Maubile ; il eft ffavis de fortifier 
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rifle Dauphine. Réflexion fur cet 
avis. Il retourne en France , 41 y. Ses 
deux Frères arrivent à la Louyüane, 
ôc en quelle qualité , 43 y. 

Artaguette ( Le Chevalier d*) va au 
fecours des Illinois, 4y9. Belle aélion 
de cet Officier à Tactaque des Nat- 
chez, 48 1 . Il eft établi Commandant 
du Fort , qu’on bâtit dans le 1 ?ays de 
ces Sauvages, 482, Sa mort, 501. 

Ajfenls ou Cenis, Ployez, ce mot. 

Affinais, Sauvages de la Louyfiane. 
Situation de leurs Pays. Ils donnent 
des Guides â M. de Saint Denys , 
218. Les Efpagnols font un Etablif- 
fement chez eux, 427. Ils fecourent 
à propos M. de Saint Denys contre 
les Natchez , 499. 

Aterihata. (Louys) Iroquois du 
Sault Saint Louys , Filleul du Roy. 
Son Difcours aux Outaouais dans 
un Confeih en prefence du Comte 
de Frontenac , ôc ce qu’il produit , 
61, Il donne une grande preuve 
de fa fidélité, 99. 

. AttacapaSi Sauvages de la Floride. 
Ils fecourent à propos M. de Saint 
Denys contre les Natchez, 499. 

Avencau (Le Ppre) Jefuitc Mif- 
fîonnaire des Miamis à la Riviere de 
Saint Jofeph. Succès de fes travaux^ 
^ fon caractère, 321. M. de la Mot- 
te Cadillac l’oblige de fortir de fa 
Miflîon , ôc pourquoi. Il eft obligé 
de Ty renvoyer, 523. 

Augiers (M. des) prend un Vaif- 
feau de l’Armadille d’Efpagne, & y 
lencontre trois François, qui avoient 
été de la fuite de M. de la Sale. Nou- 
velles, qu’on apprit par eux , 40. 

Ayennis. Sauvages de la Floride: 
Leurs Coutumes , leur maniéré de 
cultiver laTerre, leur culte religieux, 

ly, fiuiv. 
B 

ABOUL^ Pofte Anglois de l’Ifle 
de Terre-Neuve, 187. M. de 
lirouillan y entre, ôc y mene unNavire 
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de guerre Anglois. Il fe rend Maître 
de la Baye, 188. 

Bailai. Commandant Anglois du 
Port Nelfon.Rend fon Fort à M. d’L 
berviile, 207. 

Baleine. Le Port de la Baleine, en 
rifle Royale. Sa defeription ôc fa fî- 
tuacion, 387."La Pêche de la Baleine 
beaucoup plus aifée ôc plus avanta- 
geufe dans le Fleuve Saint Laurent , 
que dans le Nord , 394* 

Baptifte. ( Le Sieur ) vient au fe- 
cours de Naxoat , 185. 

Baptifte. Flibuftier François. M. 
de Frontenac fe plaint de ce qu’on 
le tient dans les chaînes à Bafton , ôc 
de ce qu’on l’y traite avec la derniere 
rigueur , 226. Le Gouverneur de la 
Nouvelle Angleterre veut le faire 
pendre comme Corfaire. M. de Cal- 
lieres le fauve, en menaçant le Gou- 
verneur de reprcfailles , 287, 

• Barbier. (Le Sieur lej M. de la Sale 
le laiffè au Fort de Saint Louys, en 
qualité de Commandant , 21, 

Le Barbu. Chef Natché , veut faire 
périr M. de la Loire, 422. 

Baron. (Le Sieur,) fait l’Office 
d’ingénieur dans l’Expédition de M. 
Perrier contre les Natchez , 489. 

Baron. Le Baron , Chef Huron , 

trahit les François , & traite avec les 
* 

Iroquois, 1 56. Ce que M. de Fron- 
tenac lui dit pour lui faire connoître 
qu’il étoit inftrnit de fes menées, 
iy8. Effet de fes intrigues, 162. Il 
s’établit dans la Nouvelle York avec 
plufieurs Familles Huronnes, 2 1 3. 

Barre. (M. delà) Fojez^ le premier 
volume. M. dePontchartrain lui attri- 
bue d etre la caufe de la guerre des 
Iroquois, 223. 

Barthélémy , jeune Parifien , fe 
met en marche pour aller aux Illi- 
nois. Il arrive aux Akanfas , ^6. Il 
eft obligé d’y rcftei , faute de pou- 
voir marcher, 37. 

Bafton , voyez. Bofton. 

Baudouin. { Le Pere Michel ) Jéfui- 
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tV, tâche d'écablir une Miffion chez 
le/Tchadas, , . 4 »f- 

Baumiinoir i Officier François, le 
diftingue au fiége de Qiiebec , S 6 . 

Bayagoulas, Sauvages de la Louy- 
fiane. M. d’ibct ville arrive chez eux , 
& vifite leur Temple. Le Dieu des 
Bayagoulas, iyS-yp. Autre nom de 
ces Sauvages , 

Beaubajfm , Quartier de l’Acadie. 
Violences , que les Anglois y com- 
mettent , i8,£-8i- L es Anglois y font 
une defcente, & y trouvent les Ha- 
bitans fur leurs gardes , i8i-8z. 

Ai. de Beaubajfin , Lieutenant , 
fait une courfe , & des ravages dans 
la Nouvelle Angleterre , i89'S)o. 

Beaucourt.(M. dejaujourd’hui Gou- 
verneur de Montreal, marche contre 
les Iroquois , & les défait , i p. Il 
commande des Canadiens , qui font 
envoyés en Terre-neuve, 298. M. 
de Vaudreuil lui mande de prelTer le^ 
travaux, qu’il faifoit à>Quebec, 3.51. 

Ses diligences pour mettre Quebec 
en état de foûtenir le Siège , } s s- 

Beauharnois. M. de Beauharnois 
quitte l’Intendance du Canada pour 
prendie celle des Clallès de la Ma- 
rine. M. dePontchartrain l’exhorte à 
engager les Négocians de plufieurs 
Villes à faire un effort pour repren- 
dre l’Acadie , 561-63. M. le Cheva- 
lier de Beauharnois , Frere du Pré- 
cédent , eft nommé Gouverneur 
Général de la Louyfiane ; il envoyé 
à la découverte de la Mer du Sud , 

409. 

Beaujeu. (M. de) commande l’Ef- 
cadre deftinée à la découverte du 
Miciflipi, 5. Il fe brouille avec M. 
de la Sale. Suite de cette brouillerie, 

4. & fuiv. Son entêtement eft caufe 
de la perte d’un Bâtiment de la Sale, 

5. Il lui fait manquer l’Embouchure 
du Micillîpi. 6. Ses mauvaifes ma- 
niérés avec M. de la Sale. Il embar- 
que le Capitaine de la Flûte , pour le 
^oufti:aire à la juftice de M. de la 



Sale. Il met à la voile, 

Beaulieu. ( Le Sieur de) va recot 
noître les Natchez, 489. H eftatu 
qué par ces Sauvages , & tué, 490’ 
Beaumont (M. de Beauharnois de j 
arrive à Quebec , où l'on attendoit 
la Flotte Angloife, fans l'avoir ren- 
contrée, , , 

Beauport (voyez, le premier Vdmt] 
M. de Beaucourt prend de bonnes 
mefures pour empêcher les Anglois 
de faire defeente à Beauport, 3J5, 
Beauvais. (Le Sieur deTillydej 
Lieutenant , leve un Parti de guerre, 
fie le fuccès qu’il eut , 48. Il comman- 
de un Corps de Sauvages dans l’Er- 
pédition de M. de Frontenac comte 
les Iroquois, 168. 

Be'gon. M. Bégon , Intendant des 
nies de l’Amérique , eil nommé 
Coramiffaire à Saint Domingue, j. 
Il en ufe bien avec M. de la Sale, 
Ordres , qu’il reçoit du Roy ; M.de 
Beauharnois lui luccede dansTlmcn- 
dance de la Rochelle & de Roche- 
fort , J()Z. 

M. Bégon , Fils du Précédent, In. 
tendant en Canada. Mémoire concer- 
té entre M. de Vaudreuil & lui, 
pour peupler le Canada , 40i; 

Bekancourt. ( Le Baron de) conduit 
un Corps de Sauvages à l’Expéditioij 
de M. de Frontenac contre les Iro- 
quois, 168. Des Abénaquiss’établif- 
fent fur la Riviere de Bekancourt, 
Motifs de cet EtablilTement , :<)f 
Belette ( Le Sieur dej fe diftingue 
en Terre-neuve, 

ha Belle , Fregate , que le Roy 
avoir donnée à M. de la Sale, 3-FH6 
fait naufrage , ' 9 ; 

Bellefont, brave Canadien, eft 
dans un combat , où quaraiite Abcr 
naquis défont lîx cent Anglois, 70. 

Bellefontahie ( Le Sieur de) Com- 
mandant aux Illinois , reçoit M. Ca- 
veiier & fa Troupe, , 
Bellomont { Le Chevalier de) Gom 
yerneur Général dç 1 a Nouvelle An- 
gleterre; 
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gl^terre , refivoy e à M. de Frontenac 
des Prifonniers François. Sa Lettre à 
ce Général : Ses prétentions fur les 
Iroqiiois, 11^-16. Réponfe , que 
lui fait M. de Frontenac, 116-17. Il 
tient un grand Confcil des cinq 
Cantons Iroquois, & ce qui s’y paf- 
fe, 227-28. Il écrit une fécondé Let- 
tre au Comte de Frontenac , remplie 
de plaintes & de menaces. Réponfe 
de ce Général , 229. & fuiv. Fauf- 
feté de ce qu’il dit dans fa Lettre > 
au fujec des Miffionnaires , 154-35. 
Ses prétentions fur plufieurs autres 
Portes, 25<>. Il s’applique à gagner 
les Abénaquis pour s’en aluirer , 
240. Il reçoit ordre du Roy d’An- 
gleterre de faire certer toute horti- 
Jité , & M. de Callicres en reçoit 
un Duplicata de la part de ce Prin- 
ce, 241. Il empêche les Députésilro- 
quois dedelcendrc à Montreal, 244. 
Il tâche de traverfer les négociations 
de la Paix, 146. Ce que répond Té- 
ganirtbrens â fes Envoyés, 1^6 - 47. 
Il fait agréer aux Iroquois des Mif- 
lîonnaires Protertans , de ce qui en 
arrive, 248. Il fait de nouveaux ef- 
forts pour empêcher les Iroquois de 
la paix avec nous , & fait met- 
tfe aux fers un Onneyouth. , 249. Il 
menace de faire pendre les Jefuites, 
qui paroîtront dans les Cantons 
Iroquois ; &c en voulant gagner, & 
intimider ces Sauvages, il les irri- 
te, ^ 253- 

Belmont. (M. l’Abbé de) Supé- 
rieur du Séminaire de Montreal. Sa 
réponfe au Pere de la Charte , qui 
lui demandoit des Prières pour le 
Pere Rafle, * 385. 

Bénac, ( M. de ) Capitaine, com- 
mande les Milices dans l’Expédition 
de M. Perrier contre les Natchez^ 
489. Il reçoit ordre d’aller pren- 
dre langue â notre Fort des Natchez , 
& revient^ fans avoir rien vu, 49c. 
Il envoyé avertir M. Perrier que les 
Natchez prennent la fuite , 495. 

To7m //, 
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Berger ts. fM.des) Capitaine, efl; 
laiiïé à la garde d’un Fort dans l’Ex- 
pédition de M. de Frontenac contre 
les Iroquois, 170. 

Berroa. ( Dom Eftevan J II attaque 
rifle Dauphine , 44J. Il mande au 
Général Efpagnol qu’il efl impoflîble 
de s’en rendre maître , 445’, 

Bcrt. ( Le Sieur le) du Chefne, fc 
porte vers Chambly à la tête des 
Sauvages, pour deffendre ce porte, 
102. Il accourt pour combattre les 
Ennemis , 104. H ert bldfé â mort , 
105. Il meure de fes blertlires , 106. 

^ Bertrand. (Le Sieur Gafpard ) Ha- 
bitant de Plaifance, brave Homme, 
ert chargé de l’Expédition de l’Irtc 
Carbonnîere. Il attaque une Fregate 
Angloife \ tue le Capitaine , mec 
tous lesOfGciets hors de combat, de 
ert tué lui- même , 346-47. 

Bienville. fM. le Moyne de) ert 
tué au combat de Saint Sulpice, 7f. 
Il avoir levé peu de tems un grand 
Parti pour marcher contre lcs Iro- 
quois , & ce qui l’avoit fait échouer, 

97 * 

AI, de Bienville ^ Frere du Précé- 
dent , accompagne M. d’iberville (bn 
Frere, en qualité de Garde de la Ma- 
rine , â la recherche de l’Embouchure 
du Miciflîpi. Il ert chargé de la garde 
d’un Fort, près du Micirtîpi^ 260. Il 
ert mis en qualité de Lieutenant dans 
un antre Fort. Il rencontre desAn- 
glois fur le Fleuve, & ce qu’ils luidi- 
fenr, 260-6 1,41 5. De venu Comman- 
dant Général, il abandonnele Biloxi , 
rranfporre cetEtablirtement fur la 
Riviere de la Maubile^ 414. Il reçoit 
fort bien un Officier Anglois, qu’on 
avoit arrêté aux Natchez & lui rend 
la liberté. Il rachetre plufieurs Anglois 
pris en guerre par les Sauvages, & les 
traite bien, 421, Il ert envoyé aux 
Natchez pour tirer raifon de la per- 
fidie de ces Barbares. Il croit qu’on 
a eu une terreur panique : ce qui le 
défabufe. Pourquoi il s’arrête dans 
T cc 
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la Baye desTonicas , 414. Ce qui Ce 
pa(Te entre lui & le Grand Chef des 
Natchez. Il fait juftice des Meur- 
triers des François, 42 . A quelles 
conditions il accorde la Paix aux 
Natchez, Il fait conftruire un Fort 
fur leur Terrein , 416-27. La Com- 
pagnie d’Occident le nomme Com- 
mandant Général de la Louyfiane , 
435. Il propofe un Terrein pour y 
fonder la Nouvelle Orléans , & il eft 
chargé de cet ErablilT'ement , 434. Il 
fait prendre poflèlfion de la Baye de 
Saint Jofeph , 45 s» Pourquoi il l’a- 
bandonne , 436. Il conduit les Sau- 
iVages au Siège de Pcnfacole , 437* 
Il envoyé un renfort de Troupes à 
M. de Sérigny , 441. Il reçoit ordre 
<J’inveftir par Terre le Fort de Penfa- 
cole , 447. Il fait harcelet la Garni- 
fon de Pcnfacole, 448. Il refufc de 
compoler avec le Gouverneur de 
Pcnfacole , 449- Il détourne M. de 
Saiijon d’aller attaquer la Baye de 
Saint Jofeph, 453. Il reçoit ordre 
de la Cour de renvoyer M. de Saint 
Denys aux Natchitoches. Il établit de 
nouveau le Quartier Général au Bi- 
loxi , & y fixe fa rélîdence , 434. Il 
tente inutilement de faire un Eta- 
blidèmentà laBayede S. Bernard. Il y 
renvoyé des Sauvages, qu’on v avoir 
enlevés en trahifon,4yy.LesTchac- 
tas lui donnent avis des propofitions, 
que leur font les Anglois,456. Avis, 
que lui donne le Gouverneur de la 
Oroline, 457. LesChicachas le font 
prier de les recevoir en grâce » 4) S. 
Son embarras au fujet des Natchez: 
M. Delietto l’en tire , 460. M. Per- 
rier lui fuccéde j & il tepafle en Fran- 
ce , 462. Il eft nommé Gouverneur 
de la Louyfiane , 501. 

Bigot (Le Pere Jacques) Jéfuitc : 
avis, qu’il donne à M. de Callieres 
au fujet des Abénaquis, & ce que lui 
ditceGénéral, 240. Undes PP. Bigot 
fert d’Interprétc aux Abénaquis au 
Congrès Général pour la Paix, 281. 



Bihorel , un des Compagnons de 
M. de la Sale , difparoît , 

Biloxi , Baye de la Louyfiane, m! 
d’iberville y bâtit un Fort, 135.11» 
eft mal placé , & pourquoi, 16:, Ce 
Pofte eft abandonné , 4i<(. On y éta- 
blit de nouveau le Quartier Géné- 
ral. Incommodités de ce Pofte, 454, 
Il en eft tranfporté à laNouvelleOt. 
leans , & on n’y laifle qu’un Déta- 
chement , 43^. 

Bimeteau. { Le P. } Jéfuite , Miflion- 
naire des Abénaquis. Avis, qu’il 
donne à M. de Frontenac , 1 p. 

Blanc (Jean le) Chef Oiitaouais, 
fait des préfens à M. de Callicies, 
& fon difeours eft fort applaudi, 
273 : quoique fort attaché aux Fran- 
çois , il embatrafle M. de Callic- 
ies, parce qu’il voit trop clair, lyiî. 
Il délivre le Pere Conftantin, Récol- 
let , que des Outaouais avoientlié, 
& l’engage à travailler à faire ceffer 
un grand défordre furvenu au Dé- 
troit , 3 09. Il va trouver M. de Vau- 
dreuil pour lui faire les excufcsdefi 
Nation : Son difeours à ce Général, 

311-11. 

BUnac ( Le Comte de ) Gouver- 
neur Général des Ifles , donne aïs 
en Cour , qu’il eft attaqué pat une 
Flotte Angloife à la Martinique, 

1 32. Il oblige les Anglois à lever le 
Siège, _ . 'îî’ 

Blondel (Le Sieur) Capitaine, va 
commander aux Natchez, 4 ) 4 - 
Boisbriand. ( Le Sieur Dugue de) 
Ce diftingue beaucoup en Terre neu- 
ve , 196-97. Il refte au Fort Bout* 
bon , en qualité de Lieutenant, io8. 
Il arrive à la Louyfiane noniine Com- 
mandant aux Illinois , 43 J- h 
fecours des Illinois , & apprend a 
moitié chemin qu’ils font délivres, 

4 )?' 

Boisrondet. ( Le Sieur de) Commis 
de M . de la Sale , part des Illinois 
avec M . Cavelier & fa Troupe-, & 
eft obligé d’y retourner > 37- Il 
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Canada avec M. Cavelicr ôc 
Troupe, 5 ^* 

Bonaventure ( Le Sieur Denys de^ 
mouille devant QucbwC, de y donne 
avis d*un grand lecours de France , 
I oo. Il arrive au Port-Royal avec une 
prife Angloife» & envoyé deux de 
fcsPrifonnicrsàQuebec, 109. Ilarri- 
ve à Qiieb^c , &c manque le Fort de 
Pemkuit, 1 1 1 .&fuiv. Il arriveen Aca- 
die après avoir fait qudques piifes 
fur les Angloîs. Effet, que produit 
fon arrivée, 159. Il arrive en Aca- 
die , & va faire le Siège de Pem- 
fcuit avec M, d’Iberville , 177. & 
ftiiv. Il arrive à Plaifance , 180. Il 
ne prend point Parti entre M. de 
Brouillan de M, d’Ibervillc. Le Pre- 
mier s’embarque fur fon Vaificau 
pour Saint Jean, 190. Il fait voile 
pour France, 191. M. d*lberville le 
charge de demander un renfort de 
Troupes au Roy , 198. Il arrive au 
Port-Royal , de en renforce la Gar- 
nifon, 5 18. M. de Subercafe lui con- 
fie la deffenfe du Fort en niarghanc 
contre les Anglois, 

Bonnevifte , Port de Tlfle de Ter- 
re-neuve, Les Anglois de Saint Jean 
ont permiflion de s’y retirer, 195. 
Pourquoi M. d’Iberville ne s’empara 
point de ce Porte , 196. Les Fran- 
çois ruinent toute cette côte , 500. 

Bonrepos. (Le Sieur de) va à l’Ex- 
pédition de Corlar , en qualité de 
Volontaire, 44. 

Le Borgne. ( Vojez. le premier F »- 
lume.) Il fc prétend Seigneur d’une 
partie de l’Acadie > de fe fait payer 
un droit pour la Pêche par les An- 
glois , 

Bofton , ou Soulèvement à 

Bofton contre le Gouverneur de la 
Nouvelle Angleterre, & pourquoi, 
14 P Efcadre à Barton, de pour- 
quoi, lor. Les Anglois croyent 
que les François en veulent à cerre 
Ville, 101, Entreprife manquée fur 
pafton, IX J. & fuiv. Les Baftonnois 
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font de grands dégâts fur IcÈ côtes 
de l’Acadie, Les François, Prifon- 
niers â Barton , font fort maltraités, 
& la Reine d’Angleterre deffend de 
les échanger. Les Milices de la Nou- 
velle YorJe fe rendent dans cerre Vil- 
le , 186 87. On veut à Barton enga- 
ger les Abénaquis à demeurer neu- 
tres , mais on s’y prend trop tard , 
289. Les Baftonnois font une Entre- 
prife fur le Port-Royal , & ne réuffif* 
fent point , 297. & fuiv. On fait 1 
Barton desréjouirtances pour la prife 
du Port-Royal, perfonne ne dou- 
tant de cette prife. Soulèvement con- 
tre le Général MarK, à la nouvelle 
de la levée du Siège, 517. Le Parle- 
ment de Barton juftifie cet Officier ^ 
de le renvoyé avec de plus grandes 
forces au Port- Roy al, 318. Manière 
dure, dont les François de les Sau- 
vages Prifonniers à Barton y font 
traités, 329. On y fait un grand Ar- 
mement contre le Canada, 3 30-3 1 , 
334. Les Entreprifes de les Projets de 
M. de Subercafe donnent de grandes 
inquiétudes à Barton: & réfolurion , 
qu’on y prend , 542. Préparatifs à 
Barton pour le Siège de Qucbec , 

Boularderîe. f Le Sieur de la ) En- 
feigne de V airteau , eft bleffe en com- 
battant avec beaucoup de valeur au 
Siégé du Port-Royal , 320. 

Bourbon* Le Fort Bourbon , ou 
Port Nelfon , voyez, ce mot. 

Bourgeois. Habitanr^e Beaubaffin 
en Acadie , va trouver le Comman- 
dant de l’Efcadre Angloife, pour- 
quoi, & ce qui en arrive, 18 1. 

Bourgmont. (Le Sieur de) eft en- 
voyé Commandant au Détroit. Il re- 
çoit mal les Sauvages , 307. Il veut 
les engager à aller en guerre contre 
les SiouxJl maltraite un Outaouais, 
ce qui caufe un grand défordre. Il 
fait tirer fur eux , de ce qui en ar- 
rive , ^ 309. & fuiv. 

Brandty Capitaine SuifTe, déferre 
T te ij 



de la Louyfiatie avec fa Compagnie, 
& va à la Caroline , 4î7- 

Bremans. (Euftache de) jeune Pa- 
rifien de la fuite de M. de la Sale. 
Ce qifil devint après la ruine du 
Fort de Saint Louys par les Clam- 
coècs , 39 > 4 *^* 

Bri^acïer. (M. P Abbé dej) Sa Let- 
tre au Pere de laChaife , au fujet de 
la Traite de l’Eau-de-vie , 124. 

Brojfe. (Lt Sieur de la) Lieute- 
nant Réformé , va en qualité de V o- 
lontaire à l’Expédition de Corlar , 44. 
Il levé un nouveau Parti de Guerre , 
& quel fuccès il eut , 48. fniv. 

BrouilUyit* (M. de^ Gouverneur 
de Plaifance , y eft attaqué par les 
Anglois;» & fait lever le Siège , 1 17, 
& juiv. Le Roy veut qu’il agilTe de 
concert avec M. d’Iberville , pour 
chadèr les Anglois de l’iflc de Terre- 
neuve , 1^0. Caraélere de ce Gou- 
verneur , 186. Son Expédition con- 
tre les Anglois. Il fe plaint des Ma- 
loüins , &c les Malouins de lui , 1 87- 
88. Il retourne à Plaifance, & n’ap- 
prouve point l’attaque de Carbon- 
niere ^ 188-89. Il fe brouille avec M. 
d’Iberville, & fe réconcilie, 185^. 
Il s’embarque pour Plaifance ; fe 
brouille de nouveau avec M, d’Iber- 
ville, & fe réconcilie encore , 190- 
5)1, Il fe brouille une troifiéme fois, 
Sc eft encore obligé de fe raccommo- 
der , 191-92. Ses Exploits à la prife 
de Saint Jegn , 193. Il fait 

une impolitêfle à M. d’Iberville, 195 . 
Il propofe de garder Saint Jean , & 
pourquoi il ne le garde pas. Il fe 
brouille encore avec M. d’Iberville, 
& fe raccommode. Il retourne à Plai- 
fance, 19(5. Il eft d’avis que M. d’I- 
berville n^aille point en Acadie , de 
peur de manquer le Port Nelfon » 
205. Il fuccede au Chevalier de Vil- 
kbon dans le Gouvernement de l’A- 
cadie. Nouvelles, qu’il apprend de 
JBafton : Il les communique à M. de 
Callieres , z86-87. Il eft furpris au 



L E 

Port-Royal par les Anglois, &Ieirr 
fait lever le Siège, 297. Sa nm, 

Brouttin, (Le Sieur) qui avoir éré 
Commandant aux Natchez , eft de- 
mandé par les Baibares pour Otage 

479» 

Bruyas. ( Le Pere) le premsf 

Volume, ) Queftion , qu’il fait auxDé- 
putés Iroquois, de la part du Goii- 
verneur Général , 142. Les Iroquois 
le demandent àM.de Callieres, & à 
quelles conditions il promet de le 
leur envoyer, 258. M. de Callieres 
l’envoye à Bafton , & pourquoi , 
241. Les Iroquois le demandent à 
M. de Callieres pour traiter de la 
Paix, 244* Ce Général y confenr, 
245. Il part pour Onnoncagué. Ré- 
ception , qu’on lui fait. Son difeours 
dans un Confeili & fa conduire en 
cette occafion, 24J-48. Ilrctourncà 
Montreal avec des Députés de deux 
Cantons. Pourquoi il n’infifte point 
fur l’article des Miniftres Proreftans, 
que les Iroquois avoient promis d’âc- 
cepter , 249-^0. Il retourne à On- 
nontagué à la priere de Teganillb- 
rens: Succès de fa négociation, 170. 
& fuiv^ Il fert d’inrerprete aux Iro* 
quois au Congrès Général pour la 
Paix y iSi. 

Bulffon, C Le Sieur du) Comman- 
dant au Détroit , eft infulté par les 
Ouragamis ^ 3<>f-Il appelle nosAl- 
liés à fon fecours. il les mene contre 
les Outagamis. Sa bonne conduite 
dans cette Expédition , & quel en 
fut le fuccès-, 

Butin , la Baye du Grand Burin 
en Terre-neuve. Sa fituacion. Pour- 
quoi M. de Nefmond s’y tranfpor* 
ce^ 

C 

C AB A NAS , O^oiet Fmçoh, 
fc diftingue au Siège de Que- 

bec , 

Cadillac, ( M. de la Motte) fuccedî 
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à M. de Louvîgny dans leComman- 
dement de Michillimakinac , ôc en- 
gage les Sauvages de fon Pofte à cou- 
rir fur les Iroquois 5 151. Il donne 
avis que nous allons perdre nos Al- 
liés , fi on ne fait fiérieufcmenc la 
guerre aux Iroquois y 155» H dcter- 
inine nos Alliés à faire des courfes 
fur les Iroquois , ôc ils les font avec 
fuccès 5 1^5. Sa conduite à l’égard 
d’un Chef Huron , qui nous trahif- 
lüit. Ses inquiétudes au fu jet des Sau- 
vages de Ion Pofte , & fon habileté 
en cette occafion^ i ^7-58- 1^ fe trou- 
ve dans un grand embarras, &c com- 
ment il engage les Sauvages de fon 
Pofte à agir contre les Iroquois, 162. 
Il les invite à fe joindre a M. de 
Frontenac , qui fe difpofoit a mar- 
cher contre les Iroquois , ôc ce qui 
l’empêche de réuflîr , 164. Il arrive 
à Montreal avec un grand nombre 
de Sauvages Alliés , qu’il amené au 
fecours de la Colonie , 215. Il eft 
envoyé avec cenc Hommes au Dé- 
troit , 284. Les Outaouais lui de- 
mandent juftice des Miamis : fa ré- 
ponfe. Il part pour C^ebec , & ce 
qu’il dit aux Outaouais en partant , 
307, Il part pour retourner au Dé- 
troit, 310. Imprudente démarche, 
qu'^il fait pendant fon voyage *, il la 
reconnoît, ôc la répare. Il veut trai- 
ter avec les Outaouais , qui ne veu- 
lent traiter qu’avec le Gouverneur 
Général , 21 1. Il reçoit fur cela leS 
ordres de M. de Vaudreuil , Sc la dé- 
claration, qu’il fait aux Outaouais, 
312. Il mollit avec les Outaouais, 
3c quoiqu’il eût promis la Tête du 
Pefant aux Miamis, il pardonne à ce 
Chef, 515. U oblige le Pere Aye- 
neau de quitter fa Miflîonde Saint 
Jofeph, & pourquoi.il amiife les 
Miamis , ôc fait avec eux un Traité 
peu honorable. Il marche contre 
eux, les défait, & les foumet, ^22- 
25. Il eft nommé Gouverneur de la 
Louyfiane. Sesinftruélions , 41 5-16, 
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Ses tentatives pour établir le Com- 
merce avec les Efpagnols , 4 17. U 
établit des Magafins aux Natchez , 
421. Il arrive aux Illinois, où Ton 
fait courir le bruit qu’il a découvert 
une Mine d’argent. Il retourne à la 
Maubile , où plufieurs Nations Sau- 
vages lui font des offres fort avanta- 
geufes, qu’il accepte, 422. Il en- 
voyé M. de Bienville contre les Nat- 
chez, 424. Ses précautions pour em- 
pêcher les Efpagnols de s’approcher 
de nous, 427. Il eft relevé, & re- 
tourne en France , 453. 

Cafaro. (M.dej Capitaine de Vaifi 
feau 3 meurt de pefte en allant à la 
Louyfiane, 4f3. 

Callieres. fM. dej Gouverneur de 
Montreal. {Foyez, le fremîer P^oluwe .) 
Ordre , qu’il reçoit de M. de Fron- 
tenac , 76. Avis , qu’il reçoit d’un 
grand Parti d’Iroquois , 99. Sur la 
nouvelled’un gros Parti d’Anglois^ 
de Sauvages , il affemble des Trou- 
pes , 3c va camper à la Prairie de la 
Madeleine. Il envoyé M, de Valre- 
nes pour deffendre Chambly , 102. 
Une maladie l’empêche de fe trou- 
ver au Combat de la Prairie de la 
Madeleine, 105. Il envoyé un Parti 
contre les Anglois , 112. Il donne 
avisa M.deFrontcnac que trois cent 
Tfonnonthouans fe font cantonnés 
fur la Grande Rivière. Ordre , qu’il 
reçoit de ce Général ,113. Précau- 
tions, qu’il prend pour garantir fon 
Gouvernement d’une irruption des 
Iroquois, Il recommande 

au Parti , qui marchoit contre les 
Agniers , de ne point faire dePrifon- 
niers, que des Femmes 3c des Enfans, 
126. Il n’eft point obéi, 127. Un 
Capitaine Onneyouth le vient trou- 
ver , 3c il l’envoye au Gouverneur 
Général , 1 30. 4 l marche contre les 
Iroquois , qui fe retirent à fon ap- 
proche, 131-32. Sa conduite à l’é- 
gard des Iroquois, qui faifoient fem- 
blanc de vouloir entrer en négocia- 
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non. DeflTeiii des îroqiiois contre 
lui , I Il rompt leurs mefures , 
lyi. Il pourvoit à la lùreté de toiis 
fcs Polies, 15 J. Son avis fur TExpc- 
dition contre les Iroquois, lôj-ôtî. 
Mouvemens , qu’il ,1e donne pour 
cette Expédition, 167. Il conduit 
alternativement l’Avant-garde & 
r Arriéré - garde dans la marche , 
169. Il tire par Ion habileté l'Armee 
Françoise d’un grand danger. Il fa- 
cilite la defcente des Troupes ,^170. 
Rufe , qui lui réuflit pour empêcher 
les Tfonnonthouans de venir dé- 
fendre le Canton d’Onnontague. il 
commande la Ligne gauche de l’Ar- 
mée, & monte à Cheval i pourquoi, 
J 71. Il s’offre à demeurer pendant 
l’Hyver dans le Pays Iroquois pour 
en allûrcr la conquête. Il eft d’avis 
de châtier les Goyogouins , Sc pour- 
quoi tout cela n’ell pas approuvé , 
174. & fuiv. Ordres, qu’il reçoit de 
M. de Frontenac. Sa réponfe, 199. 
Il reçoit les Onneyouths; demande à 
M. de Frontenac fes ordres à leur fu- 
jet, & la réponfe du Général , 200. 
Les Iroquois Chrétiens lui offrent 
leurs fervices , & ce qui l’empêche de 
les accepter. Il rompt les mefures des 
Iroquois, 201. Un Député d’On- 
neyouth le vient trouver à Montreal , 
& ce qii’il en penfe , 209. Son avis 
fur la confervation des Polies du Ca- 
nada , 2 ! r . fuiv. Son entretien avec 
le Minillre Dellius touchant les pré- 
tentions des Anglois fur pluficurs 
Polies du Canada , 2 ; $ . Il reçoit des 
Députés Iroquois , & le défie d’eux. 
Demandes , qu’ils lui font : répon- 
fe, qu’il leur fait, 258. Il efl nom- 
mé Gouverneur Général ; fon carac- 
tère , 259. Avis, qu’on lui donne 
que le Gouverneur de la Nouvelle 
Angleterre veut traiter avec les Abé- 
naquis , & ce qu’il répond , 240. Il 
reçoit par le Roy d’Angleterre un 
ordre du Roy de faire cellèr toute 
hûftilité en Canada, ^ en reçoit un 
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pareil pour leGouverneurdelaNou 

vellc Angleterre, à qui il pen ‘ 
Les Iroquois lui envoyent une dépu.’ 
ration pour le complimenter fur fi 
promotion , 241. Ses mefures pour 
n’être point furpris par les Iroquois 
Il envoyé à Onnontagué l’ordre du 
Roy d’Angleterre au Chevalier de 
de Bellomont, & quelle vûe il avoir 
en cela , 242. Les Outaouais & le$ 
Iroquois le viennent trouver, & ce 
qu’il dit aux uns & aux autres. Six 
Députés de deux Cantons lui font 
préfentés parM. de Maricourt, zq, 
Il leur donne une audience puÛiquc, 
& ce qui s’y paffe 244-45. Il donné 
audience aux Députés de differentes 
Nations. Ils applaudiffent à fondif 
cours. Il figne avec eux un Traité 
provifionnel, 250. & fuiv. Il envoyé 
M. de Courtcmanche & le Pere An. 
jelran aux Nations du Nord & de 
rOuefl , & ce qu'il leur recomman- 
de. Il rend compte à M. de Pont- 
charcraio de l’état des affaires, & 
pourquoi il n’avoit pas voulu parier 
aux Iroquois au fujet du choix des 
Miffionnaires Catholiques ou Ptotef. 
tans , 254- 55. Il mande à M. de 
Pontchartrain qu’on prépare en An- 
gleterre & en Hollande des Vaif- 
feaux pour faire un Etabliflèmem à 
la Louyfiane fur les mémoires du Pe- 
re Hennepin , & que le Roy d’An- 
gleterre y vouloir envoyer lesRéfu- 
giés François , 260-6 1. Les Iroquoii 
lui portent leurs plaintes contre les 
Outaouais, qui avoient attaqué leurs 
Chafïcurs. Sa réponfe. Ce qu’il dit à 
Téganifïbrens au fujet de l Etabliffe- 
ment du Détroit. Il lui accorde des 
Dé pu tés Fr an çois, 2 6 S .ci'’ [ttiv. Sa cou. 
duite au Congrès pour la Paix gén^ 
raie, 274, & fuiv. Ce qu’il dit aux 
Dépurés des Cantons après la ligna- 
ture du Traité. Pourquoi il ne leur 
parle ni du Détroit , ni des Jéfuites» 
284 il menace le Gouverneur de h 
Nouvelle A ngleterte de reprefailk*) 
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s’il fait mourir le Capitaine Bap- 
lifte. Il travaille à déconcerter les in- 
trigues des Anglois dans les Can- 
tons. Sa mort j (on éloge, 287-88. 

Canada^ Etat de la Colonie Fran- 
çoife du Canada , par rapport au 
Commerce jufqu’en 1706, 390. & 
fuiv. Combien le Canada pouvoir 
mettre d’Hommes fous les armes à 
la Paix d’Utrccht. Les Députés de la 
Ville de Londres au Parlement font 
chargés de demander pourquoi on a 
iailTé le Canada aux François, 402 , 
403. Il fait une grande perte par le 
naufrage du Chameau , 409. 

Canadiens, Leur couragftfuppléc à 
leur inexpérience pour prendre un 
Fort par les régies , 54. Leur bra- 
voure pendant le Siège de Qiiebec , 
Si, & juïv. Le Roy eft informé de 
leur zélé pendant & après le Siè- 
ge de Qucbec. On envoyé les Trou- 
pes vivre chez eux , 6c ils les reçoi- 
vent bien , 91. Ils fe diftinguent au 
combat de la Prairie de la Made- 
leine , loy. Cent Canadiens mar- 
chent contre IcCanton d’AgnTer avec 
des Sauvages alliés, 126. & fuiv. 
Leur attachement pour M. d’Iber- 
ville. Qiialités , que doit avoir un 
Commandant pour les bien con- 
duire. M. de Brouillan lescraint ,189*, 
il veut les mettre fous les ordres de 
M. de Muys , & menace de caffèr la 
tête au premier qui refufera de lui 
obéir , 19 1. Il les craint, 6c change 
de fentimenr, 192. Leurs conquêtes 
en Terre-neuve, 193. Cir fuiv. Pour- 
quoi ils ne gardent pas leurs conquê- 
tes en Amérique , 198. Cent Cana- 
diens font envoyés en Terre- neuve , 
& s’y diftinguent beaucoup , 298. 
fuiv. Le Port- Royal doit fa confer- 
vation particulièrement aux Cana- 
diens » 3 1 6. Ils font des courfes dans 
la Nouvelle Angleterre , 341-4^- 
Leur réfolution pour la deftenfe de 
Qiicbcc , 355-f^. Fautes, qu’ils ont 
faites en s’attachant prcfque au fcul 
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Commerce du Caftor , & ce qui en 
eft arrivé , 389. dr fuiv. Ce qui les 
empêchoit daller faire la Pêche dans 
le Golphe , 393. Ils fe diftinguent 
beaucoup à l’attaque de Plfle Dau- 
phine, 444-45. Cent cinquante Ca- 
nadiens autour du Fort de Pcnfacole , 
449. Imprudence des Canadiens, qui 
accompagnoient le P. Doutreleau , 6c 
ce qui en arrive , 470. M. Perricr ne 
rendpasjuftice aux Canadiens , 496. 

Canibas,(f^oye^ Abénaquis, ) Ils dé- 
font un grand Parti d’Anglois 5c de 
Mahingans ,91. Des Canibas vont 
au Siégé de Pemkuit, 17g, Leur fu- 
reur à la vue d’un des Leurs, que les 
Anglois avoient laiftë aux fers dans 
ce Fort, 6c qui étoir condamné à être 
pendu, 179. M. de Frontenac leur 
mande de cefîèr toute hoftilité con- 
tre les Anglois , 227. 

Cannohatinnos, Sauvages de la Flo- 
ride. Viékoire> que les Cénis rem- 
portent fur eux avec le fccours des 
François, 33. 

Canonville, (Le Sieur de) avertit 
M. Provoft qu’il a vu à Tadouftac 
une Flotte Angloifc , 6 y. 

Canfesy Sauvages de la Louyfiane» 
M. de Courtcmanchc empêche les 
KafKafeias 6c les Outaouais d’aller 
en guerre contre eux , 274. 

Caouis^ Pofte Efpagnol. Sa Situa- 
tion. M, de Saint Denys y eft reçu , 
6c envoyé de-là a Mexico, 41g, 

Caouitas , Sauvages de la Floride. 
Leur Grand Chef nommé Empereur. 
Ce qui fe paffè entre M. Perrier 6c 
lui, 485-86. 

Cap Bretm, (Vo)tx» /Jle Royale y& U 
premier f^olume, ) 

Cap Brûle y dans l’Ifle Royale. Sa 
Etuation , 58g, 

Cap Sainte Marie y en Terre-neuve. 
Sa Situation , 117. 

La Compagnie des Indes 
établit des Capucins à la Louyfiane , 

461. 

Carbonnier e y lilc 6c Pofte Anglois 
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en Terre- neuve. Sa Situation. Pour- 
quoi M. d’ibetville veut commencer 
par-là fon Expédition enTcrre-neu- 
ve. M.deBrouillans’y oppofe, 188- 
8ÿ. Difficulté d'attaquer cette Ifle en 

Hyver j j \ r^' 

Carheil (Le Pere Etienne de) Je- 
fuite, ( voyez^ le premier V ilume.) Efti- 
mc & attachement du Capitaine 
Huron , le Rat , pour lui. Il en fait 
un zélé Chrétien , ^ 7 ^' 

Caribous, En quel tems le rait la 
ChalTe de ces Animaux dans la Baye 
d’Hudfon. ( Voyez, le Journal, ) 

Caroline. Plufieurs Sauvages font 
une irruption dans la Caroline j y 
exercent de grands ravages , & en 
amènent un grand nombre de Pri- 
lonniers, qu’ils conduifent à la Mau- 
bile , où M . de Bien ville les tachette , 
41 1 . Les Efpagnols projettent de con- 
quérir la Caroline, 438. Une Com- 
pagnie SuilTe déferre de la Louyfia- 
ne, ôc va à la Caroline, 456- 

Carre'. Habitant , attaque fort à pro- 
pos les Anglois à la tête des Milices , 
86. Les Ennemis mêmes admirent fa 
manœuvre , & M. de- Frontenac lui 
permet d’emporter deux Pièces de 
Canon , qu’il avoir obligé les Enne- 
mis d’abandonner , 87. 

Ct/î^c/w.TribudcsTchadas.Leur 
ChefellétabliGrandChefdesTchac- 
tas Orientaux , 4 ^^- 

C(»//or. Fautes, qu’on a faites en Ca- 
nadaau lujet duCaftor , & Juiv, 

Catarocouy. (Voyez, le premier Volu- 
me.) Ce Fort eft rétabli ôc bâti de 
pierres , 1 51. & fuiv. M. de Fron- 
tenac y arrive , & on eft obligé d*y 
laifter plufieurs Malades , 169. Im- 
portance de ce Ppfte , & ce que le 
Roy mande fur cela à M. de Callie- 
res , i40.0n alfûre les Iroquois qu’ils 
trouveront dans ce Pofte tout ce , 
dont ils auront befoin , 250. 

Cavallero. (D. Bruno de) Lieute- 
nant Colonel , eft envoyé au Gou- 
verneur de la Baye de Saint Jofeph, 
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& pourquoi , 440. Il fait fomniet 
M. de Châteaugué, 441. H fg \ 
M. de Champmêlin , 

Cavelier. f M. ) Prêtre de Saint 
Sulpice , Frere de M. de la Sale, 
l’accompagne dans fon Expédition! 

5. Il veut engager M. deBeaujeuî 
prendre foin des affaires deM.de la 
Sale. Réponfe , que lui fait M. de 
Beaujeu , j. 6. Il fuit M. de la Sale 
dans un voyage , 9. Ce qu’il dit aux 
Afl'affins de fon Frere , & ce qu’ils 
lui répondent, 26, 27. 11 prend la 
réfolution de paffer aux Illinois. De- 
mandes, qu’il faitùDuhaut, ji.Ré- 
ponfe , q\j|il en reçoit , 52. Il eft obli- 
gé avec tous les autres François de 
fuivre Hiens chez lesCénis, jj. H 
fe met en marche pour aller aux Illi- 
nois , 3 ç . U arrive aux Axanfas. Ré- 
ception, que lui font ces Sauvages; 
ils lui donnent des Guides. Il arrive 
aux Illinois; il en part ,& eft obligé 
d’y revenir, & d’y paffer l’Hyver, 
37. Il arrive en Canada, & palTeen 
France , ;S. 

Le jeune Cavelier, Neveu de M. 
de la Sale , l’accompagne dans (on 
Expédition , 5 . Eft envoyé pour ap- 
prendre des nouvelles de la FregatC) 
18. Il rappiorte qu’elle a fait nau- 
frage, 19 , 20. Il femeten matebe 
pour aller aux Illinois, jP 

Ce'nis ou ^ffenis , Sauvages de la 
Floride. Situation & qualité de leur 
Pays. Leur caratftere, leurs ufages, 
leur maniéré de faire la guerre, & 
de traiter leurs Prifonniers, ip ü" 
fuiv. Ils font alliance avec M. delà 
Sale , & lui donnent des Chevaux, 
2 1 . Réception , qu’ils font a Jouteh 
28. & fuiv. Ils (ont fort fcandalucs 
du meurtre de M. de la Sale, & <lts 
violences de fes Meurtriers, ji-hts 
François, vont en guerre avec eux, 

& leur font remporter une vidoue 

complette. Comment ils ufent de 
leur viéboire. Leur réjouiffance, 
fuiv. Cruauté de leurs Fcnwîesi 

54 * 
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J 4. Ils cherchent à dccourner Joiirel 
d’aller chercher les Illinois , ôc lui 
t donnent néanmoins des Guides , j 5. 

[ {Toyez, AiTinais ) 

^ Châtiions, (M. de Saint Ours des j 

Capitaine , commandant un grand 
Parti contre les Anglois , 324. & 
fniv. Il commande une Compagnie 
dans l’Expédition de M. de Rame- 
j,(i, 2;ai , 336. Il cil envoyé en dérache- 
ment pour fçavoir des nouvelles des 
Ennemis, ^^7. 

Chambiiüts, ( Le Sieur des) Procu- 
reur du Roy de Montreal j comman- 
de les Milices de ce Gouvernement 
^ ' dans l’Expédition de M. de Frontc- 

® nac contre les Iroquois , 168. 

- Chambly ( Voyez, le premier volume), 
Irrup^n des Agniers & des Hollan- 
dois^d^hambly , & quel en fut le 
® fuccès , 91. Ce Fort eft menacé , & 
Al. de Callieresy envoyé M. de Val- 
ly renes, 101. On le fortifie contre les 
Iroquois , qui menaçoienr le Goii- 
n(k vernement de Montreal , 125. On 
répare ce Fort, M.,«de Vau- 
lé,: dreuil y fait camper fon Armée , 

.ta ■ 3 5(î. 

Le Sieur Her tel de Chambly eft tué 
loaïfî, dans l’Expédition d’Hevreuil , 3 27. 

Chameau^ grande Flûte du Roy. 

3 llîj Son naufrage , 409. 

Chmpfgny. {voyez le premier Volu- 
jfc Conduite de M. de Champi- 

gny à Poccafion de l’Expédition de 
a[jto . Baye d’Hiidfon , 10 1. Pourquoi 
il n’écrir point en Cour au fujet de 
L la Traite de l’Eau-de-vie, 124. Ce 
qu’il mande a M. de Pontcharrrain 
fur le deftein de M. de Frontenac 
de rétablir le Fore de Catarocouy. 
M“'. Ce qu’il youloit qu’on fît au lieu 
de rétablir ce Fort, 1^2-55. Ce 
qu’il reprefente au Miniftre au fujet 
de Plaifance , & fur ce qu’il croit 
qu’on doit faire contre les Anglois, 

I f9-(jo. Il monte à Montreal pour 
Q0 l’Expédition contre les Iroquois , 
leof^ i6y. Son avis fur la CQnferyarion 
iiiéi' 7 me //, 
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des Polies avancés, 21 r. fuiv. On 
s’en tient à fon avis, ôc ce qui en 
arrive 215. U prétend au Gouverne- 
ment Général j ce qui lui fait man- 
quer fon coup ^ Ôc combien il en 
croit digne >239. Madame de Cham- 
pigny allifte au convoi ôc aux obfé- 
ques du Capitaine le Rat, 279. M. 
de Champigny aflîfte aveç le Géné- 
ral à la derniere Alîèmblée pour la 
Paix générale , 280. Il fume dans le 
grand Calumet de Paix, 2S3. U re- 
tourne en France , 288. 

Chumpmélin, (Le Comte de) Chef 
d’Efcadre, arrive à la vue de l’iHe 
Dauphine , ^^6. Ses préparatifs 
pour le fiége de Penfacole , 447-48. 

II entre dans la Baye , 448. Il fe 
rend maître de Penfacole, des Vaif- 
féaux Efpagnols , qui le defténdoien 
& de plufieurs Bâtimens , qui arri- 
vent au même lieu. Il loue les Efpa- 
gnols de leur belle deffenfe , 449. 
fuiv. Comment il fe venge de la du- 
reté des Elpagnols envers les Fran- 
çois Prifonniers , 450. Il ruine une 
partie du Fort de Penfacole, 

Ce qui le fait réfoudre â retourner 
en France. Il diftribue aux Sauvages 
les prefens du Roy. Ce qui l’oblige 
à retarder fon départ. Il met à la 
voile. Bon témoignage qu’il rend au 
Confeil de M. de Saint Denys , 

452-53. 

Chaouachas. Sauvages de la Loiiy- 
fiane. Trente de ces Barbares font 
trembler toute la Colonie, & M. 
Perrier les fait détruire par les Ne- 

474. 

Charbon de Terre , abondant dans 
l’Ifle Royale, & facile à tirer , 386". 

Châtaigne, (M. de la ) Comman- 
dant^à la Chine , donne avis qu’il 
paroît une Flotte de Canots fur le 
Lac de Saint Louys, 59. Il comman- 
de une Compagnie de cent Soldats 
dans l’Expédition de M. de Rame- 

> 33^. 

Chajfe, CLe Pere Pierre de la) Je- 

V V V 
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fuite , amefie un grand fecc^rs d’A- 
bénaquis au iecours de Quebec> 

1 c J - <4, Il veut aflirter a une Conre- 
rcnce entre les Abenaquis & les An- 
glois , 378. U écrit au nom des Pre- 
miers au Gouverneur de la Nouvelle 
Angleterre , 379. Reponfe, que lui 
fait' le Supérieur du Séminaire de 
Montreal, fur ce qu’il lui deman- 
doit des prières pour le Pere Rafle , 
38s. Ce, qu’il reprefcnte à M. de 
Vaudreuil au fujet des Abénaquis , 

404. 

aüteaugué. ( Le Sieur le Moyne 
de ) eft tué au fiége du Port Nelfon 
148. M. de Bienville envoyé M. de 
Châteaugué , Frere du Precedent , 
prendi e pofleflion de la Baye de S. Jo- 
feph, 435. Il l’abandonne, & pour- 
quoi , 45^* Il commande les Sauva- 
ges au Iiége de Pcnfacole, 457 * Il 
prend pofltllion de la Place, 438. Il 
eft fommé de fe rendre ce qui 1’^ 



oblige. A quelles conditions il fe 
rend, 441- Le Gériéral Efpagnol 
menace de ne le pas épargner , fi M. 
de Sérigny ne fe rend , 443. Durete 
du Gouverneur de la Havane a fon 
égard , 450. Il revient à la Louylia- 
ne en qualité de Lieutenant de Roy, 
& reprend le Commandement de la 
Maubile J 454 * 

Chateaumorand, (M. de) Capitai- 
ne de Vaifleau, part avec M . d’Iber- 
ville pour la decouverte de 1 Embou- 
chure du Miciflipi, 2 y 3. Le Gouver- 
neur de Penfacole l’envoye compli- 
menter. Il fe difpofe à entrerdans cet- 
te Baye , & envoyé M. de GrafF pour 

en fonder l’entrée, 2 j6. Il retourneen 

France après que M. d’Iberville lui 
eut rendu compte de ladecouvertede 
l’Embouchure du Miciflipi , 157- 5 S* 
La Chaudière Noire , Chef Iroquois, 
fe cantonne fur la Riviete des Ou- 
taouais , & à quel deflfein ,113.1! 
défait uneEfeorte de François ,114. 
Il fait une defeente dans l’Ifle de 
Montreal. Ce qui l’oblige à faire re- 



traite. La Qvieuë de fon Parti eft dé, 
faite par le Chevalier de Vaudieuilj 
Il 5. Il s’approche de Catarocouy; 
ce qu’il dit au Commandant.il eftat- 
taqué par trente jeunes Algonquins, 

& tué, _ _ 113.1^, 

Chauvignerie. ( Le Sieur de la) eft 
envoyé à Onneyouth pour traiter 
avec ce Canton, 27 t. Il le trouve 
peu difpofé à la Paix, 272. Il eft en- 
voyé aux Iroquois, & pourquoi, 350. 

Il leve la Hache , au nom du Gou- 
verneur Général , dans une Aflèm- 
blée de plufieurs Nations Sauva- 
ges , îîF 

Chaz,el. ("Le Chevalier de) Eft 
nommé Intendant de la Nouvelle 
France , & périt en y allant , 409. 

Cbedabouàou , Port de l’i^adie, 
Onenvoyeordreà celui, qui ÿ coin- 
mandoit , de l’évacuer , 70. Il eft 
pris par compofition par lesAnglois, 
71. Projet d’un Etabliflement dans 
ce Port, 36 5. Ce qui le fait échouer, 

Chef devi lie. (M.) EcclcMique 
de Saint Sulpice, ParentdeM.de 
la Sale, l’accompagne dans Ion Ex- 
pédition , 3. Il fuit M. de la Sale 
dans un voyage , 9. Il fe fauve après 
le naufrage de la Fregate, 19,10. 
M. de la Sale le laiflè dans le Fort 
de Saint Louys, où apparemment il 
fut tué par les Sauvages aptes la 
mort de celui-ci 5 

Chepar, (M. de) Commandant aux 
Natchez , fe brouille avec ces Sau- 
vages , qui lui perfuadent que es 
François n’ont point d Allies pb* 
fidèles qu’eux. Jufqu’où il porte la 
confiance , 466. Il eft tue des Pre- 
miers dans le maftàcre general es 
François de ce Canton , 47 ' 

Chefnaye. ( Le Sieur de) Se diltin- 
gue à la prife de Saint Jean , JP' 
Chetimachas , Sauvages de la Lou^- 
fiane. Ils s’établiflent f**^ 1 “ 
du Miciflipi , aflèz près de la No 
velle Orléans , 
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Chevalier. (Le Sieur) Officier de 
la Garnifon de Naxoat , cft attaqué 
par les Anglois , & fe fauve à la 
veur du Bois. Il retourne à la Mer , 
& tombe dans une embufcade, où 
ilefttué, i8i. 

Chevalier , Sergent, que T Amiral 
Anglois laide pour Commandant au 
Port-Royal , 69. 

Cbicachasy Sauvages de la Louy- 
fiane. Les A nglois font le Commerce 
avec eux , & les lollicitent à tuer un 
Eccléfiaftique François , i6o. Leur 
alliance avec les Outagamis , 409. 
Les Anglois les engagent à aller en 
Guerre pour faire des Frifonniers, 
411. La Guerre fe fait foiblemenc 
entre eux & nous. Ils demandent la 
Paix, 4 j8. Us forment , à Finftiga- 
tion des Anglois, le dedein de dé- 
truire toute la Colonie de la Louy- 
fiane, 464-65 , 475-76. Les Nat- 
chez font courir le bruit qu’ils vien- 
nent a leur fecours, 48 r. Quoiqu'ils 
ne fe déclarent pas encore contre 
nous , on eft inftruit qu'ils font les 
Auteurs de tout le mal , & on ne 
doute point qu’ils ne foient fecourus 
des Anglois , quand ils fe déclare- 
ront , 483. Ils tâchent inutilement 
d’engager nos Alliés dans la confpi- 
ration générale, 484. Un Chef Chi- 
cacha fe trouve au rendez-vous , que 
M* Perrier avoit donné aux TchaéVas 
à la Maubile ,485. U fe plaint que 
toutes les Nations du Nord pour- 
fuivoient la Sienne â toute outrance ; 
Ce que M. Perrier lui répond, 487.Un 
Chef Nacthé fe retire chez les Chica- 
chas avec plufieurs des Siens, 496. 
Plufieurs Chicachas fe mettent en 
embufcade près du Village des To- 
nicas : pourquoi , & ce qui en arri- 
ve, 497*98. Cette Nation fe déclare 
ouvertement contre nous: melures , 
qu’elle prend. Par qui on croit qu’elle 
eft dirigée. Elle commence par fou- 
lever les Negres de la Nouvelle Or- 
léans, 499. Les Chicachas gagnent 
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une partie deTchadas, qui fe tour- 
nent enfuite contre eux , ayant fçâ 
qu’ils avoient reçu un échec de la 
part des François. Ils follicitem inu- 
tilement nos Alliés de fe déclarer con- 
tre nous, joo. Pertes , que nous avons 
déjà faites dans cette guerre, yoi. 

Chüucbouacba , Divinité des Baya- 
goulas. Ce que c’eft , 258. 

Cbouguen , ou Riviere des Onnon- 
tague's. Ce qu’elle a de fingulier , 
169-70. Les Anglois bâtiÜcnt un 
Fort à l’entrée dececte Riviere , 374* 

Cbubd. Commandant du Fort de 
PemKuit, Il eft fommé de fe rendre , 
&c fa réponfc , 178. Ce qui l’obligo 
de capituler , 179, 

Cibou. Ifles du Cibou adjacentes à 
l’Ille Royale , 388. 

Clamcoets y Sauvages des environs 
de la Baye de Saint Bernard , enlè- 
vent quelques François , 7. Pillent 
des effets de la Flûte de M. de 
la Sale , qui avoit fait naufrage , 
tuent deux François , 8. Ils rodent 
tout autour des François , ôc les in- 
commodent beaucoup, 9. Ils enlè- 
vent les Outils de ceux , qui travail- 
loient à un Fort, 10. Les François 
s’en font des Ennemis irréconcilia- 
bles , leur caraétere , leurs ufages. 
Defeription de leur Pays, 11, dr 
fuiv. Ils mafifàcrent plufieurs Fran- 
çois , i8, 20, 21. lis tombent fur 
l’Habitation de Saint Louys , à la 
nouvelle de la mort de M. de la 
Sale , & y maffacrent prcfque tous 
les François. Un Italien leur per- 
fuade qu’il les porte tous dans fon 
cœur. Stratagème , dont il ufa pour 
cela, 38, 39. Les Efpagnols leur 
enlevent malgré eux quelques Fran- 
çois & l’Italien , qu'ils avoient pris 
en amitié , 40. 

Clasby, ( Le Sieur) Capitaine d’un 
Vaiffeau de Guerre Anglois, eft fait 
Prifonnier de Guerre par Monfieur 
de Brouillan , après s’être bien bat- 
tu , 188. 
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U Clerc, un ^es Gens de M.de 
la Sale 5 difpaioïc , 21. 

Le Clercq ( Le Pere Maxime) Re- 
coller , accompagne M. de la Sale 
dins fon Expédition, 3. M. de la 
Sale le laide dans le Fort de Saine 
Loiiys , où apparemment il fut tué 
par les Sauvages , après la mort de 
celui-ci 5 

Clermont. ( Le Chevalier de ) Capi- 
taine réformé, pourfuit des Iroquois, 
qui avoient enlevé des Enfans , & 
les délivre prefque tous , 58. Il ar- 
rive à Montreal, & donne avis à M. 
de Frontenac qu’il a découvert une 
Armée d’Iroquois fur le Lac Cham- 
plain, de qu’il en a été pourfuivi , 
60. Il eft tué au fiége de Qj_iebec, 

• ^ 3 • 

Clignancourt. ("Le . 9 ieur de J Vient 
au fecours du Fort de Naxoat , 183. 
Les François de l’Acàdie le députent 
à M de Vaiidreuil après la prife du 
Port-Royal, & pourquoi , 349. 

Coder e, f M. du) Commandant aux 
Yafous. Se trouve aux Natchez pen- 
dant le madacre des François, & il 
eft tué dans le rems qu1l vouloir fe- 
courir le Pere du Poidbn , Jéfuite , 

467-68. 

Colapijfas. Sauvages de la Louyfia- 
ne , pourfuivent les Natchitoches , 
qui les avoient quittés fans leur rien 
dire ,* en tuent plufieurs , enlevent 
un grand nombre de leurs Femmes , 
4 ï 7 * Quarante Guerriers de cette N a- 
tion joignent l’Armée de M. Per- 
rier, qui marchoit contre les Nac- 
chez, 4^9» 

Colombet. (Le Sîeur) Lieutenant 
réformé, eft tué en combattant con- 
tre les Iroquois , 58. 

Commerce. Ce qui fait tomber ce- 
lui des Pelleteries en Canada , 373. 
Révolutions dans le Commerce de 
la Louyfiane, 427. & fuiv. Ce qui fe 
pade entre M. Perrier & les Tchac- 
tas au fujet du Commerce , 487. 

Compagnie^ MM. Raudoc ne veu- 



lent poinc^qubn charge une Com- 
pagnie de l’Etablidèinent de llfledu 
Cap-Breton^ de pourquoi, 393. Eta- 
blidèment de la Compagnie d’Occi- 
cident, & Concédions, que le Roy 
lui fait, 431. Elle fait une Promo- 
tion d’OfEciers pour la Louyfiane, 
4,33. Elle demande, & obtient des 
Capucins & des Jéfuites pour la 
Louy dane , 46 1. On la prévient mala 
propos contre M. Perrier, 463. Elle 
n’envoye pas à M. Perrier les fe- 
cours, qu’il lui avoit demandé, 4??. 
La Compagnie des Indes rétrocédé 
au Roy la Louyfiane & fon Privilège 
Exclufif, & à quelle condition, 

500-01» 

Compagnie du Nord. Elle eft obli- 
gée de confentir à ce que l’Expédi- 
tion de la Baye d’Hudfon foît re- 
mife à un autre tems, loi. 

Concejjïons. Arrivée des premières 
Conccflfîons à la Louyfiane. Fautes, 
qu’on fit à leur égard , 434-5^, Plu- 
fieurs Cancedionnaires fervent au 
Siège de Penfacole , 437. (Quelques 
Concédions aux Natchitoches, 4^4. 
Ce qui fait échouer ces Conceflions, 

4 îh 

Congés. Ce que c’eft, & leur uti- 
lité , 21 2-1 3. Nouveaux ordres du 
Roy à ce fujet, fans exécution, 

221-23. 

Conftantin. (Le Pere) Récollet, 
eft arrêté & lié par les Outaouais, 
délivré, & tué par mégarde, 309. 

Convoi. Grand Convoi cnvoycl 
MichillimaKinac , 55. Grand Con- 
voi de MichillimaKinac à Montreal, 
59. Un grand Convoi arrive à (Jiie- 
bec fort à propos , 100. Autre Con- 
voi des Sauvages des Terres à Mont- 
real , 1 14. Un grand Convoi arrive 
de MichillimaKinac à Montreal,! 32. 
Grand Convoi de MichilliiTiakinac a 
Montreal , 

Corlar. Gros Bourg de la Nouvelle 
YorK. Sa Deferiprion , 45- Eft ^ua- 
qué, pris &c brûlé par les François > 
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4^. & fulv, EfFcc que ptoduific cette 
conquête, 47* Allarme a Cotlav, 
quelle en fut la caule , 338. 

Cornejo, {ü* Francilco) Comman- 
dant de l’Efcadre de Barlovento \ re- 
çoit ordre de fe difpofer à faire voi- 
le pour Pcnlacole ; puis un contre- 
ordre, 459-40. Il reçoit de nouveau 
l’ordre de mettre à la voile, 441. 
On a avis qu il eft parti de la Vcra- 
cruz avec une Flotte, pour conqué- 
rir la Louyfiane , Ôc il ne paroïc 
point, 45 ^* 

Corrois , Sauvages de la Louyfiane , 
mêlés avec les Yafous , 469. Ils fe 
joignent à eux pour mallacrcr les 
François , 470. Ils font défaits & ré- 
duits prefqu a rien par les AKanfas, 
484. Le reite de cette Nation s en- 
ferme dans un Fort avec les Nat- 
chcz , 495. Ils fe joignent aux Chi- 
cachas pour appuyer une tiahifon 
des Natchez , 497. 

CojtebeLie, ( Le Sieur Paftour de ) 
arrive à Plaifance avec vintcinq Sol- 
dats, 74. li y devient Commandant, 
&: les Mabicans refuient de lui obéir, 
7 y. Devenu Gouverneur de Plaifan- 
ce , il approuve le dcllein de M. de 
SaintOvidc de faire lelicgcdeSaint 
Jean i Ôc le favorite ,551. Saint Ovi- 
de lui donne avis dq/uccès de fon 
Entreprile. il blâme cet Officier d’a- 
voir envoyé en France pour y don- 
ner les mêmes avis , 6c lui ordonne 
de revenir à Plaifance, après avoir 
ruiné fa Conquête , 3 3 3 - projette 
de chalfcr les Anglois de l’ifle de 
Terre-neuve , 6c ne reçoit point les 
fecoui s , qu’on lui avoir promis. Quel 
fut le fuccès de fon Entreprife lur 
l’ifle de Carbonniere, 34 ^- 47 - Une 
de fes Lettres , interceptée par les 
Anglais:, leur fait prendre la réfolii- 
tion d’attaquer Plaifance 6c ce qui 
fauve cette Place, 562. On lui de- 
mande un Officier pour conduire Pat- 
raque du Port-Royal, 6c pourquoi 
il le refufe , 364. Il pafl'e du Gou- 
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vernement de Plaifance à celui de 
Pifle Royale, 399* 

Côte ( Le Sieur de la) Ecrivain de 
Roy en Acadie fécondé fort bien 
le Chevalier de Villebon dans fes 
préparatifs pour la défenle de Na- 
xoar, 185. Il démonte une Piecede 
Canon des Anglois, 184. 

Coudre ( Le SieiirJ Major de Cor- 
lar. Se retranche au-delà de la Ri- 
vière après la prife de Corlar. On 
Rengage à fe rendre; on le traite 
bien , 6c pourquoi y ^ 6 , 47. 

Coiilonges. (Le Sieur de ) eft en- 
voyé au-devant des Akanfas , 489. 
Il eft attaqué par les Natchez , &c 
blcflé , 490. 

Coureurs de Bois , voyez, le prunier 
f^olu?ne. Nouveaux ordres contr’eux, 
ôc ce qui en arrive. Défordre, donc 
ils font caufe, en fe joignant aux 
Sioux contre les Miamis , 210. Ù' 
juiv. Nouveaux ordres du Roy con- 
tre eux , 6c ce qui en arrive, 221-25. 
Leurs défordres obligent les Million- 
naires d’abandonner le Pofte de Mi- 
chiliimakinac , 506. Le Roy leur en- 
voyé une Amniftie, 6c Monfieur de 
Louvigny les ramène prefque tous> 

408. 

Courtemanche. (Le Sieur de Tilly 
de ) Gentilhomme Canadien, Lieu- 
tenant de M. de Porrneuf dans l’Ex- 
pédition de Kaskebé, yi. Il fe dif- 
tingue à la prife de cette Place , 
y y. M. de Frontenac Penvoye aux 
Outaouais , 6c pourquoi, 95. Il eft 
envoyé à MichillimaKinac pour in- 
former les Sauvages de nos fuccès 
contre les Anglois ; puis vers les 
Miamis pour les ralTurer 6c les éclai- 
rer, 100. Il commande un Parti con- 
tre les Agniers, 126. & fuiv. Il eft 
envoyé à MichillimaKinac 135. Il 
défait les Iroquois, iy6. Il eft en- 
voyé aux Nations du Nord 6c de 
POueft, 6c pourquoi , 252. il par- 
court toutes les Nations pour en 
amener des Députés , 275. cr fuiv. 
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Il eft envoyé à Bafton pour traiter de 
l’échange des Prifonnicrs , 501 . 

Couture , François , que M. Ca- 
velier & fa Troupe rencontrèrent 
aux Akanfas j ce qui l’y avoir amené, 
16. U engage les Akanfas à fecourir 
la Troupe de M. Cavelier , & à lui 
donner desGuides.il l’accompagne 
iufqu’aux Kappas , 57 * 

Créoles de la Louyfiane font très- 
bien à l’attaque des Natchez j ce que 
M. Perlier en penloit , 482. 

Crefnay. (Le Baron de) Comman- 
dant des Troupes de la Louyfiane^ 
accompagne M. Perrier à la Gueire 
contre les Natchez , 489. Plufieurs 
Natchez fc rendent à lui , 497 * 

CrevUr. (Le Sieur) Seigneur de 
Saint François , accompagne M . Her- 
tel , fon Oncle , dans fon Expédition 
contre les Anglois , 50. Il y eft tué, 

II- 

Crifafy, Le Chevalier de) combat 
avec beaucoup de valeur a Saint Siil- 
pice. Qui étoient le Marquis & le 
Chevalier de Crifafy , 9/ , 96. Le 
Marquis de Crifafy Gouverneur des 
Trois Rivières, 97. Le Marquis de 
Crifafy en danger d’être attaqué au 
Sault Saint Louys, eft fecouru à pro- 
pos , 12 y. Le Chevalier de Crifafy 
eft commandé pour aller rétablir le 
Fort de Catarocouy ; &: contieman- 
dé, loifqu’il étoit fur le point de 
s’embarquer, 141. Il part pour réta- 
blir ce Fort , ifi. Succès de fon 
voyage, & fa bonne conduite en 
cette occafion , 1 54-55. Il meurt de 
chagrin, & fort regretté, 167. Le 
Marquis de Crifafy eft chargé de la 
garde d’un Fort dans l’Expédition 
du Comte de Frontenac contre les 
Iroquois , 17°* 

Croz^at (M.) Le Roy lui accorde 
le Commerce exclulîf de la Louy- 
fîane , & de grandes Concédions 
dans cette Province : à quelles con- 
ditions , 415-16. Il s’aflocie M. de 
la Motte Cadillac pour le Commer- 



ce, & ce qu'il lui recommande, 41^ 
Ce qui l’empêche de profiter de foii 
Commerce exclufif , 417. ^ 

Ses plaintes , & plaintes contre lui.]} 
remet fon Privilège au Roy. Avan- 
tages , qu’il croyoit qu’on pouvoit 
tirer de la Louyfiane , 

Cucagu.i , Nom , que Garcilado de 

la Vega donne au Miciflîpi, 411, 
Cuffi. ( M. de) Gouverneur de 
Saint Domingue, va trouverM.de 
la Sale au Petit Goave, 5. U en ufe 
bien avec M. de la Sale , i, 



D ACARE'tTE, jeune Habitant 
de Plaifance , fe met à la tête 
d’un Parti de François après la mort 
du Commandant ; fe tend maître 
d’une Fregate Angloife , & évite 
deux Navires Corfaires , 347, 

Daimanville , voyez, MajulU, 
Dalmas. ( Le Pere) Jéfuite, cil 
tué par un François, & pourquoi, 

. '54 

Dar donnes , Canadien , qui avoir 
eu ordre d’examiner en quel état fe 
trouvoit Penfacole , en rend bon 
compte à M. de Champmêlin, 447. 

Davault y Chalfeur de l’Habitation 
de Saint Louys,idécouvreuneconf- 
piration contre Joutel , & l’en aver- 
tit , ^ ^ 10. 

Davion. (M. ) Miflîoiinaite chez 
les Tonicas , empêche le Chef de 
ces Sauvages de caffer la tète à un 
Dépuré du Chef des Natchez. Avis, 
qu’il donne aux François, quimat- 
choient contre les Natchez, 414. 

Dauphin. Port Dauphin , ou de 
Saille Anne , dans l’ifle Royale. Sa 
defeription , & fa fituation, 5881 
398. Pourquoi on lui préféré Louyl- 
bourg , 594 

Dauphine. (IJIe )Son premier noni. 
M. dTberville y bâtit des Magafins, 
& des Cafernes, & pourquoi. On y 
bâtit un Fort j elle fe peuple, Sent' 
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vient le Quartier Général de la Co- parle point de cet Etablidémenc au 
Ionie, 414. UnCorfaire Anglois la Congrès Général pour la Paix. Il y 
pille, 6c y éxerce de grandes cruau- envoyé M. de la Motte Cadillac & 
tés, 41 r Tandis que M. de PEpinai un Jéfüicc, 2S4. Les Oiitaouais font 
la fait fortifier , fon Port fe ferme , mécontens de cet Ecablifiement. Ses 
453. Les El^pagnols lactaquent inu- inconvéniens. M. de Vaudreuil ne 
tilenient pendant plufieurs jours , lappiouve pas , 293. Défordre arrivé 
443, fuiv, dans ce Porte , 307. & fuiv. Les Ou- 
Delietto. (Le Sieur) Commandant tagamis menacent le Détroit. Ils y 
aux Illinois. Sa bonne conduire , font aflîéges. Succès de ce fiége , 



2(3 ç. Il engage le Grand Chef des 
Natchez a facisfaire M. de Bicnvillc, 
& ménage un accommodement avec 
ces Sauvages. Sa mort, 460. 

DjUius. (M. ) Minirtre Anglois, 
Député au Comte de Frontenac de 
la part du Gouverneur Général de la 
Nouvelle Angleterre, 225. Ce quil 
dit à M. de Callicres des prétentions 
de fa Nation fur plufieurs Portes du 
Canada , 235. U commence une 
Miffian chez les Agniers; comment 
il s’en acquitte, il ert chaifé d’Oran- 
ge , 2.48- 

Denys, ( Le Sieur ) Commandant 
du Fort de Kaskebé , fe rend Pri- 
fonnier de guerre , 6c ert conduit d 
Quebec , JS* 

D/fertions, Caufes des Déferrions 
dans la Louyfianc , 457. C?* fuiv, 

Dt^Jlo^es.Ua des Volontaires , qui 
avoir fuivi M. de la Sale, ert tué par 
les Sauvages , . , 

Desnoyers. { La Dame ) qui étoit 
Prifonniere des Natchez , ert char- 
gée des propofitions de ces Sauvages , 
6c M. de Loubois la retient , 481. 

Despenfens. ( Le Sieur ) Officier , 
faifant l'Office de Major dans PEx- 
pédition de M. de Saint Ovide con- 
tre Saint Jean , (e dirtingue à la prife 
de cette Place, 332. M. de Saint 
Ovide l envoyé en France donner 
avis de fa Conquête, 333- 

Detroit. L’Entredeux des Lacs Erié 
& Huron. M. de Callicres y fait un 
EtabliflTement. Ce qui fe palfed ce fu- 
jet entre lui 6c Téganirtbrens, 2^9- 
70. Pourquoi M. de Callicres ne 
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Diron, (M.) Frere de M. d’Arta- 
guette , arrive à la Louyfianc , en 
qualité de Capitaine, 435. il com- 
mande à la Maubile en qualité de 
Lieutenant de Roy , 6c fe brouille 
avec les Tchadas, 465. M. Perrier 
lui ordonne de prdlèntir fi on peut 
compter fur les Tchadas , 477» 

Domerj^ue. ( Le Sieur) tombe dans 
une embufeade , avec un Détache- 
ment de François , 6c tous font tués 
en combattant vaillamment , 104. 

Donge', ( Le Pere ) Jéluite à la 
Louyfianc. Il reçoit ordre cPen for- 
tir J 2(34. 

Doaay, fLe Pere Anaftafe. ) Re- 
coller , accompagne M. de la Sale 
dans fon Expédition, 3. Il accom- 
pagne M. de la Sale dans fon der- 
nier voyage, 21. Il ert prefent à fa 
mort tragique. Il fe met en état de 
mourir aufli ; les Artaffins le ra(Tû- 
rent , 26 , Il fe met en marche pour 
aller aux Illinois , & fuiv. 

Doitreleau. ( Le Pere ) Jéfuite , ert 
bleflTé par des Yafoiis , en difant la 
MelFc. On fait fur lui plufieurs dé- 
charges a bout portant, fans lui faire 
de nouvelles bldîures. Comment il 
fe fauve , 470. (ulv. On le fait 
panfer , Sc on le fait conduire à la 
Nouvelle Orléans , 472. Il retourne 
â la Baye des Tonicas, pour y fer- 
vir d'Aumonier à PArmée , quoi- 
qu’il ne fût pas; encore parfaitement 
guéri:, ^ 473. 

Doyen. ( André) Habitant de Plai- 
fance , refufe d’obéir au Comman- 
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tue im Caporal & deux Sol- 



dats , 

Dubos , Partilan Canadien , apres 
s’etre bien battu , tombe dans une 
embufeatie, ôc y eft tué , 199. 

Duclüs. ( M. ) eft nommé Commif- 
faire Ordonnateur à la Louyfiane ^ 
& chaigé avec le Gouverneur de 
radminiftration de la Jufticc, 416. 
Son Mémoire raifonné fur la Louy- 
fiane , & fon éloge , 450. Il eft re- 
levé par M. Hubert , 453. 

Dudos y Commis de M, Perrot, 

68 . 

Budos , Capitaine d’un T raverfier 3 
eft pillé par desDélerteurs, & pour- 
quoi ils ne lui prennent que des vi- 
vres, ^ ^ . 457 » 

Dudos) (M.) Officier François , fe 
diftingùe au fiége deQuebec^ 86. 

Dudley, M. Dudley , Gouverneur 
Général de la Nouvelle Angleterre, 
traite avec M, de Vaudreuil de l’é- 
change des Prifonniers , & paroît 
n’avoir pas deftein de conclure , mais 
de faire reconnoître Quebec , ^01. 
Son Fils refte lontems à Q^iebec , & 
fes Gens y toifent les Fortifications, 
301 5 3 56. Il forme ledeflein de chaf- 
fer les François de l’Acadie , & pour- 
quoi , 3 1 3-14. Le Général , qui avoir 
levé le fiége du Port- Royal , lui écrit : 
Réponfe, qu’il en reçoit, 3 17. Il s’of- 
fre à aller lui même réparer l’afront, 
que fa Nation y a reçu, & le Parle- 
ment s y oppofe. Son Fils y eft en- 
voyé , 318. La Reine' d’Angleterre 
lui mande qu’elle veut abfolument 
avoir l’Acadie. Il répond du fuccès, 
&c en reçoit d’avance des remerci- 
mens de Sa Majefté Britannique. 
Pourquoi il contremande un Parti 
de cinq cens Anglois , prêt à faire 
une incurfion dans laNouvelle Fran- 
ce, 317. Il ne peut engager les Abé- 
naquis à demeurer neutres , 341. Il 
refufe l’échange des Prifonniers aux 
conditions propofées par M. de Vau- 
dieuiU 3 ÎI. 



Duhamel. { M. ) Enfeigne fur u 
Vaiüeau, qui porta M. de la Sale en 
Amérique , 

Dubaut. Un des AlTociés de M. dé 
la Sale , s’égare en le fuivant dans 
une courfe , ôc revient au Fort de 
Saint Louys, 17, 18. Il veut fe faire 
Chef de Parti, & Joiitel s’aflïirede 
lui, zo. Il_ accompagne M. delà 
Sale dans Ion dernier voyage u 
Il l’adaffine, 24. Il le faifit du com- 
mandement , & partage les effets de 
M. de la Sale avec Larchevêquéjiy. 
Il confent adonner à M. Cavelierla 
moitié des effets du Magafin. Il prend 
querelle avec Hiens, qui le tue, 

Duhaut. ( Dominique) Frere Ca- 
det du Précédent, 17. Il accompa- 
gne M. de la Sale dans une courfe, 
20. On né fçait ce qu’il devient, 21. 
On publie que M. de la Sale l’avoit 
tué de fa propre main, 25, 

Dumefnïl. Domeftique de M. de 
la Sale , eft dévoré par un Croco- 
dile , 27. 

Dupuys ( M. ) Lieutenant Pari 
culier de Qiiebec , faifant l’OfEce 
d’Aide-Major au fiége de Quebec, 
fait fonner leTocfin,pour fairecroire 
aux Ennemis que toutes lesTroupes 
leur vont tomber fur le corps; ce qui 
les oblige à faire retraite , 87. 

Dupuys, (le Sieur) Lieutenant, 
Fils cl 11 Précèdent, efl: commandé 
pour défendre le Fort de Chambly 
fous M. de Valrenes, Il i. Belle ac- 
tion de cet Officier dans une retrai- 
te, 317. Il eft envoyé àBafton,& 
pourquoi. Eloge, que M. de Vau- 
dreuil fait de lui , 34^* 

Durant aye, ( M. de la ) '^oytz, 
premier volume. Il eft rappelle de Mi- 
çhillimakinac ,6c pourquoi. Son élo- 
ge , 5 y , 56. Il défait un Parti d’I- 
roquois deniere Boucherville, 155. 
Il commande un Bataillon de Trou- 
pes dans l’Expédition de M. de Fron- 
tenac contre les Irpquois , 
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AU f Le Chevaliei* d*) voyez, le 
premier volume. Ceux , qui Ta- 
voient accompagné à Onnoncagiié, 
font brûlés , 6c lui envoyé à Bafton , 
91. Comment il évita d’être brûlé 
vif , 95. Il fe fauve de Bafton, 115. 
Il arrive à Quebec , 1 

Ecojfois. Plufieurs Ecoftbis , qui dé- 
voient s’établir à Qiiebec après fa 
prifer^énflent dans le naufrage de 
la Flotte Angloife, 357. 

£^ro;j .( Le Sieur de la Motte ) com- 
mande un Vaiileau de la Compagnie 
du Nord : ne peut fauver le Port Nel- 
fon, ôc périt dans un naufrage, 201. 

Epinuy (M . de 1 ’) conduit des 
Troupes en Terre-neuve , 298. 

M. de l’Epinay arrive à la Louy- 
fiane en qualité de Gouverneur. Il 
envoyé un Vaifteau à la Vera-Cruz. 
Il fait fortifier l’ifle Dauphine, 433. 
Il fait conftruire la Nouvelle Or- 
léans , 6c y nomme un Gouverneur, 

^ . 434 - 

Efcatrac (M. d*) eft blefte à mort au 
combat de la Prairie de la Madelei- 
ne, & meurt peu de jours après, 104. 

Efpagnols, pes Efpagnols entre- 
prennent de détruire l’Habitation de 
M. de la Sale , 6c comment ils trai- 
tent les François de fa fuite, 39 , 
40. Pourquoi ils dévoient favorifer 
rEtabliflcment des François fur les 
Bords du Micilîîpi;. 40. Ils prévien- 
nent les François, en s’établiftànt à 
Penlacole , 256. Ce qu’ils font pour 
traverfer rEtabliftèment de laLouy- 
fiane, z 6 u 6 z. Baye des Efpagnols : 
fa description > 6c fa fituation , 388. 
Des Efpagnols. viennent avec des 
Affinais , 6c vont tout nuds comme 
ces Sauvages ,418. Ils font un Eta- 
bliftement chez les Affinais, 6c l’on 
foupçonne qu’ils veulent s’appro- 
cher du Miciffipi , 417. Guerre dé- 
clarée à l’Efpagne , 436. Ils man- 
Tome IL 
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quent l’ifle Dauphine, faute de conf- 
tance , 444. Ils font une très-belle 
defenfe à Penfacole , 449. Ils font 
un Etabliflement à la Baye Saint Ber- 
nard, 455. Des E/pagnols fecourenc 
fort à propos M. de Saint Denys 
contre les Natchez , 4^9/ 

Etrees ( Le Maréchal d’) s’oppofe 
a ce qu’on ne permette aux Réfu- 
giés François de s’établir à la Louy- 
fiane, 6c pourquoi , 262. 

F 

F AB ER. M. du Pleflys Fabcr , 
Capitaine, reçoit ordre de don- 
ner la chaflè à un Parti d’Iroquois , 
6c ce qui en arrive, 1 1 y. 

Falaife (Le Sieur de) arrive de 
Quebec pour fe trouver â la défenfe 
du Fort deNaxoat, 184. 

Furine. (Le Chef delà) Natché, 
le véritable Auteur du maflàcre des 
François , fe rend dans le Camp de 
M. Perrier avec le Grand Chef, 
492. Il s’échappe, 6c avertit tous fes 
Gens de fe fauver , parce que M. 
Perrier les veut tous faire brûler. Le 
Grand Chef dit que c’eft un Ufur- 
pateur , 494. Il va auxTonicas : 8 c 
trahifon, qu’il fait au Grand Chef, 
497-98. Il affiége M. de Saint De- 
nys aux Natchitoches , 498. Il eft 
battu , ôc il y périt, 499. 

Félix. (Le Pere) Récollct, Miffion- 
naire en Acadie. Avis, qu’il donne 
à M. deVaudreuil, 351, 

Fontaine, { Le Sieur ) apprend à 
M. de Loubois que M. de Saint De- 
nys a battu les Natchez , 498. 

Fontenu. (M. de) eftenvoyéCom- 
miflaire en Acadie. Il transféré l’Eta- 
blilTement deNaxoat au Port- Royal, 

256. 

Forbans. Deux’^Navires Forbans 
pillent l’ifle de Marigalante , en 
emmenent neuf Habitans, qu’ils dé. 
barquent au Port- Royal , où ils 
commettent de grandes cruautés, 6c 
X XX 
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s’ciTjpûrent du Navire & des deux 
Caiches de M. de Villebon, 71. 
Diligences de M. de Villebon pour 
les prendre *, ils lui échappent , 7^ 

Forêt. (Le Sieur de la) voyez. Le 
premier volume. Ileft établi Com- 
mandant au Porc Nelfon, 149. A 
quelle condition leRoy confent qu’il 
garde le Fort de S. Louys des Illi- 
nois , 1 6 1 . Il eft obligé de rendre aux 
Anglois le Fort Bourbon, 101. Sa bon- 
ne conduite parmi les Illinois , 16 f . 

Le ForiLlon, Porte Anglois dans 
Terre-neuve. M. de Brouillan l’em- 
porte l’épée à la main , 1 88. Le Sieur 
Amariton attaque ce Porte en plein 
midi , emporte le Fort, fe rend maî- 
tre de quelques Bâtimens &c de quel- 
ques Habitations , 290. Les Anglois 
s y rendent Prifonniers â M. de Su- 
bercale , 

Le Fofillon , Rocher remarquable 
fur la Côte de l’ifle Royale , ^ 87. 

France. Nouvelle France^ voyez. Co- 
lonie O* Canada. 

Ftancifquain. Avis , que donne un 
Pere Francifquain au Vice- Roy de 
la Nouvelle Efpagne , 439. 

François. Ils fe laiflènt furprendre 
auprès de Montreal par les Iroquois, 
Perre, qu’ils font en cette occafion , 
6z. Belle adion de trois François 
dans la Baye d’Hudfon , 134. Un 
François, dans un accès de phrené- 
fie J, tue le Chirurgien du Fort de 
Sainte Anne, & revenu â lui:> tue 
un Pere Jéfuite j & pourquoi , 1 34. 
Etat des François en Terre-neuve , 
i8j-8é. Fautes qu’ils font dans les 
Colonies, 197-98. DeuxFrançoifes, 
Prifonnieres dans le Canton d’A- 
gnier , font ramenées à C^cbec , 100. 
Des François font pillés par les 
Sioux J & pourquoi ,211. Les An- 
glois projettent de les charter de 
l’ifle de Terre-neuve> 217. Plufieurs 
François Prifonniers chez les Iro- 
quois s’y éiabiiflent , & n’en veu- 
lent point fortir , 247. Un Soldat 



François , tué par les Outaouais, 309 
Comment les François du Canada 
traitoient leurs Prifonniers Anglois 
329. Les Anglais deJa Caroline i 
client de leur débaucher les Sauva- 
ges de la Louyfiane , & delesren' 
dre méprifables, 530, A quelle ex- 
trémité ils croient réduits au Port- 
Royal , lorfquc cette Place fiu ren- 
due aux Anglois, 3 45 - 4 ^- Comment 
ils traitoient les Anglois Prifonniers 
dans la Colonie, 54S. On arrête J 
Orange trois François, queM.de 
Vaudreuil y avoit envoyés, 3 p. Lj, 
berté , que les Anglois avoienr laiflee 
à ceux de l’Acadie , pour les y rete- 
nir , 399. Un nouveau Gouvernent 
Anglois les inquietee , & ce qui en 
arrive, 400-01. François maffàcrés 
en trahifon par les Sauvages dans la 
Baye d’Hudfon, 403. Leur foiblelle 
les rend méprifables aux Sauvages 
de la Louyfiane, 430. Qiianrirédc 
François fe rendent aux Efpagnols, 
en difant qu’ils font bons Scmrm 
du Roy d’Efpagne^ 440. Ceux qui 
étaient à Penfacole refufent de fe 
battre contre les Efpagnols, 441. 
Plufieurs font pris les armesàlamam 
contre le Roy y & font exécutés i 
mort , 442. Martàcre des François 
aux Natchez , 465. & fuiv, & aux 
Yafoiis, 470. Deux François tués, 
près de la Maubile par lesTioux, 
478 , & deux brûlés par les Nat- 
chez. 479 ' 

Réfugiés François. Le Roy d’Angle. 
terre veut les envoyer à la Loiiy- 
fiane , & pourquoi. Ils s’otfrert au 
Roy de France à peupler ce Pays en 
fon nom , & font refiifés, 261-62. 

Fremoufe , Porte Anglois en Terre- 
neuve. M. de Brouillan s’en rend 
maître, 188. Les Angloisy joignent 
un Parti François qui avoit fait une 
Expédition au Forillon , ^ 9 ^’ 

Frejniere (Le Sieur Hertel delai 
Fils aîné de M. Hertel , eftblcfféen 
combattant fous les yeux de fon Pe- 
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re. Son éloge, 5 1, y i.Il cft pris par les 
Iroqiiois avec un de les Frères, 1 14. 
Ils Ibnc délivrés, Ôc reviennent d 
Qi-iebec ^ dans le cems qu’on les 
croyoit morts , 141. 

Jr'ronfac. (FalTàge de) Sa lîtuation, 
/ 385. 

Frontenac. (Le Comte de) Gou- 
verneur Général delà N. France pour 
la Icconde fois. ( Foyez. le premier 
FoLame, ) Son Flan pour rétablir 
les affaires de la Colonie. Il fait 
avertir les Huions 6c les Outaouais 
de MichillimaKinac qifils verront 
bien tôt du changement dans les af- 
faires , 6c pourquoi. Il envoyé trois 
Partis contre les Anglois , 45 , 44. 
Son embarras a l’occalion de deux 
Partis de nos Alliés , qui s croient 
chargésYans fe connoître , 6c com- 
ment il s’en tire , 49, Son attention 
dans le choix des Partis, qu’il en- 
voyé contre les Anglois , 50. Il en- 
voyé un grand Convoi d Michilli- 
maKinac, 6c des prefens aux Sauva- 
ges, 6c pourquoi il en rappelle M. 
de la Durancaye ^ yy, ^6. Ses pré- 
cautions pour garantir la Colonie 
des incurfions des Iroquois , y8. Ses 
diligences d la nouvelle de l’appro- 
che des Iroquois vers Montreal, 59. 
Il engage les (^taoiiais 6c les autres 
Sauvages du Nord d ne faire ni paix, 
ni trêve avec les Iroquois. Ce qu’il 
fit dans cette occafion pour les ga- 
gner. Il palFe d la Prairie de la Made- 
leine pour être d portée de deffèn- 
dre Montreal , qui étoit menace y 
60. Il flic la revue de fon Armée j il 
tient Confeil avec les Sauvages , 6c 
ce qui s’y paffe , 6 1 . H rompt la Con- 
férence , 6c pourquoi. Il renvoyé 
fes Alliés fort contens. Il reçoit un 
échec pour avoir ajouté trop de foi d 
fes Coureurs , , 65. Il s’en prend 

à Oureouharéderous les échecs, qu'il 
venoit de recevoir des Iroquois. La 
réponfe de ce Sauvage le fait re- 
pentir de fa mauvaife humeur , 6c il 
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lui fait amitié. Il reçoit les premiers 
avis de l’approche d’une Flotte An- 
gloifc , 64. Ce qui caufe fa furprife 
à la nouvelle de l’approche d’une 
Flotte Angloife , 6y. Ses diligences 
pour mettre Qtiebec en état de def- 
fenfe. Son arrivée dans cette Capi- 
tale; il y fait ajouter de nouvelles 
Fortifications , 76. Il pourvoit à tout , 
Si donne de bons ordres , qui font 
bien exécutés, 77. L’Amiral Anglois 
l’envoye fommer de fe rendre à dif- 
crénon : fa réponfe ,78.6“ fuiv. Son 
Plan pour la defïénfe de Çhiebec, 
8 1 , 82. Il ordonne la retraite à pro- 
pos , après le premier combat, 85. 
Il s’avance à la tête des Troupes fur 
la Riviere de Saint Charles , mais 
l’Ennemi fe retire, 8 y. Il donne de 
grandes louanges à ceux , qui s’é- 
toient diftingués dans ledernier com- 
bat contre les Anglois , & permec 
au Sieur Carré d’emporter deux Piè- 
ces de Canon , que les Anglois 
avoienc été obligés d’abandonner , 
87. Il traite d’un échange des Prifon- 
niers avec l'Amiral Anglois , 90. 
Son Mémoire au fu/et de la Pêche 
des Morues, 95 , 94. Ses foupçons 
contre les Iroquois du Saule Saint 
Louys , Sc contre leurs Millionnai- 
res, & leur peu de fondement: ce 
qu’il en écrit au Miniftre, 97, 98, Il 
réulîît à engager nos Alliés à conti- 
nuer la guerre contre les Iroquois , 
100. Pourquoi il confent que M. du 
Taft n’aille point à la Baye d’Hud- 
fon , lOf. Propofitions, que lui fait 
le Gouverneur de la Nouvelle An- 
gleterre , Sc fa réponfe, 107-08. 
Propofitions, qu’il fait au Miniftre, 
Sc la réponfe, 108. Il envoyé contre 
les Agniers un Parti, qui ne réulîît 
point. Il reçoit bien le Chevalier 
Nelfon , qui avüic été envoyé Pri- 
fonnier à Quebec, 109. Pourquoi il 
retient à Qiiebec le Soleil d’Afrique 
pendant plufienrs mois, iio. Il en- 
voie un Parti contre les Iroquois, 
X XX ij 
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^ 1. Il arrive à Montreal , & en fait deurs , 1 59. Il careOe beaucoup le 
repartir Saint Michel pour Michilli- Chef de 1 Ambadade , & luj fjjj 
makinac. Il le fait fuivre par M. de des prefens pour lui & pour Gara- 
Saint Pierre, 113. H conduit trois Konthié , qui lui avoir envoyé des 
cens Hommes de Milices à Mont- Colliers. Fruit , qu’il tire de cette 
real. Il veut engager les Outaouais Ambaflàde. Il reçoit des Députés des 
dans une Expédition contre les Iro- Nations d’en -haut. Comment il fe 
quois. Us le refufent , & ce qui l’cn comporte à leur égard, & pour etn- 
confole. Il retourne à C^uebec, 1 16. pecher nos Allies de rompre avec 
Il engage MM. d’Iberville & de Bo- ncjus. Il tente inutilement de téta- 
naventure à fe rendre les maîtres du blir le Fort de Catarocouy, 140. é' 
Fort de PemKuit. Ce qui fit manquer fuiv. il eft averti de ne plus compter 
cette Entreprife , 111. & fuiv. Eut fur la paix avec les Irocjuois. lien 
floriflant de la Colonie , dû à fes reçoit de nouveaux Députés , & 
grands talens. Plaintes contre lui , leur donne audience en ptéfence 
HZ. & fuiv. Embarras, où il fe des Députés de nos Alliés, 141, 
trouve au fujet du Chevalier Nel- De quelle maniéré il fe compotte 
ion, iz4-ay. Il envoyé un Parti dans cette audience, 141. Il re- 
contre les Agniers , iz6. Il fortifie çoit mal les I)éputés d’Onneyoutà, 
Quebec, ïz8. Ses inquiétudes au 143. Pourquoi il traite de nouveau 
fujet de MichillimaKinac -, il y en- avec les Iroquois, 145-44. Ce qu’on 
voye le Sieur d’Argenteuil, & pour- penfoit de fa conduite en Canada, 
quoi, 129. Réponfe, qu’il fait à 1 50- y i. Il veut de nouveau rétablit 
Tareha, Capitaine Onneyoïuh, qui le Fort de Catarocouy, & l’erécute 
lui faifoit des propofitions de paix, contre l’avis de prefque toute la Co- 
ll reçoit une Lettre du Pere Milet, & Ionie , i y i-yz. Les raifons, qu’il en 
ce qu’il en penfe , 130. Nouvelles, apporte auMiniftre, 1 53-^4. Ptopo- 
qu’il reçoit des grands préparatifs lirions, qu’il fait au mêmcMinillre, 
des Anglois , & de ce qui fe pafibic 1 34. Il forme un Camp dans l’ille 
aux Iroquois. Il envoyé le Chevalier Perrot, lyy. Sa dextérité dans une 
de Vaudreuil contre les Iroquois, qui audience, où les Députés de nos Al- 
s’étoient approchés de Montreal, liés lui parlèrent formai, lyé. Un 
1 3 1 . Il monte à Montreal pour don-' Siou lui demande fa proteétion pour 
ncr audience aux Députés des Sauva- fa Nation, 158. Ce qu’il mandei 
ges du Nord & de l’Oueft. Ce qui fe M. de Pontchartrain , au fujet des 
paflèentr’eux&lui, 132-33. Mefures, defleins des Anglois, 139-60. Ce 
qu’il prend pour s’afTurerdesNations qui le détermine à marcher comte 
d’en-haut. Nouvelles qu’il apprend les Iroquois. Mefures , qu’il ptend 
de la Baye d’Hudfon & de l’Acadie, pour cette Expédition , i6i , i6r, 
133-34. Tarehaluivientfairedespro- 1^ approuve le fentimentdcM. 

pofitions très-infolentes : de quelle de Callicres touchant cette Expedi- 
maniere il reçoit ce Sauvage. Une tion. Ordres, qu’il donne en conte. 
Femme Onneyouthe vient exprès quence, 166. Il monte à Montreal) 
pour le voir, par l’eftime , qu’elle 167. Il arrive à laChinetdifpolîiiM 
avoir conçue de lui , 133. Ce qui de fon Armée. Il va camper à Ulie 
l’engage à ne pas rompre toute négo- Perrot ,168. Ordre, qu’il garde dans 
ciation avec les Iroquois, 136, 138. fa marche, 1159-70, Un François 
Il eft averti des deflTeins des Iroquois, vient d’Onneyouth pour lui faire 
& pourquoi il écoute leurs Ambaflà- des propofitions de paix de la part 
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de ce Canton: Sa céponfe. Il envoyé 
le Chevalier de Vaudreuil dans ce 
Canton: ordre, qu*il lui donne, iji. 
Accueil, qu’il fait aux Députés, que 
M. de Vaudreuil lui amené , 115. 
Il délibéré fur le parti , qu’il doit 
prendre: celui, qu’il prit, & ce qu’on 
en apenfé,i74. Cr [uiv. Il croit avoir 
réduit les Iroquois à accepter la paix , 
aux conditions, qu’il voudra leur im- 
pofer, ôc envoyé plufieurs Détache- 
mens contre eux. Il arrive à Quebec. 
Ordre, qu’il y reçoit de la Cour, 
176. Il forme plulicurs Partis con- 
tre les Iroquois, & aucun ne réudît , 
198-99. Sa réponfe à M. de Callie- 
rcs au fujet des Onneyouths. Récep- 
tion, qu’il fait a ces Sauvages. Des 
Agniers lui parlent avec beaucoup 
de hauteur , 200. Sa réponle : il les 
retient pendant tout l’Hyver , & 
pourquoi. Il ne veut pas que les Iro- 
quois domiciliés s’éloignent de la 
Colonie. Avis& ordres, qu’il reçoit 
de la Cour, loi. On lui fait myftc- 
re de l’objet de ces ordres , 209. 
Son embarras au fujet des Iroquois, 
ôc le parti , qu’il prend. Il lui fur- 
vient un nouvel embarras , 210. 
Comment il s’en tire: Circonftances 
fâcheufes , où il fe trouve , 211. 
Comment il élude les ordres de la 
Cour au fujet des Congés, 212-13. 
Audience, qu’il donne aux Nations 
d’en-haut , & ce qui s’y paflTe, 2 1 3- 
ly. Il apprend pour quel fujet on 
lui avoit ordonné de le tenir piêt à 
marcher avec toutes fes forces, 215. 
& fuiv. Son fentiment fur ce projet, 
2 1 6. Le Roy doute qu’il puilTc aller 
en Perfonne à l’Expédition de la 
Nouvelle Angleterre : fur quel pied 
il devoir y être, s’il y alloit, & qui 
il devoir fubftituer en fa place ,217. 
Pourquoi il ne fc fert point de rou- 
tes les Forces , qu’il avoit fur pied , 
pour humilier les Iroquois , 221-22. 
Il reçoit de nouveaux ordres tou- 
chant les Coureurs de Bois. Ce que 
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lui mande M. de Pontchartrain. Le 
parti , qu’il prend , 222-25. Le nou- 
veau Gouverneur Général de la Nou- 
velle Angleterre lui renvoyé des 
Prifonniers François , ôc lui écrit 
fur fes prétentions au fujet des 
Iroquois. Réponfe, qu’il lui f^t, 
22 5-2 7. Ce qu’il conclut du rapport, 
qu’on lui fait d’une Ademblée des 
cinq Cantons convoquée par le Gou- 
verneur de la Nouvelle Angleterre > 
& le parti, qu^'il prend à ce 1 ujet. Ré- 
ception, qu’il fait faire aux Agniers, 
qui étoient venus au Sault S. Louys 
& à Montreal, 228-29. Il reçoit une 
fécondé Lettre du Gouverneur An- 
glüis: fa réponfe, 229. & fuiv. Il ne 
répond rien fur ce qui regardoit les 
Millionnaires , 2 34. Sa mort : fes bon- 
nes & fes mauvaifes qualités. Les 
Iroquois viennent pleurer fa mortf, 
237. Idée , qu’avoir de lui le fameux 
Capitaine Huron , le Rat ^ 278^. 

G 

G ABARET. (M.dej arrive à 
Pentagoct, & envoyé de-là les 
ordres du Roy à M. de Frontenac , 

201. 

Gabori (Baye de) en Tlfle Royale. 
Sa defeription , ^87. 

Cannes, f M. de) Officier de l’Aca- 
die, fe diftingue à la deffenfe de Na- 

xoat, J 83. 

Garakonthié y voyez, le premier vo- 
lume. Il continue a fervir les Fran- 
çois. Son zélé pour la Religion. Pour- 
quoi il demeure dans fon Canton , 
1 3(^.1! envoyé des Colliers au Comte 
de Frontenac , 1 39. Il en reçoit des 
prefens , 140. Sa mort. Son Neveu 
s’ofFre à lui fucceder, en qualité de 
Correfpondant des François , & eft 
accepté, 28 ç. 

Gardeur. (Le Sieur de Tilly le) 
commande un Corps de Sauvages 
dans l’Expédition de M. de Fronte- 
nac contre les Iroquois , 168. 
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{Jarnier ( Le Perc Julien ) Jéluite , 
feiT d’Interpiére aux Huions , au 
Congrès Général , 1 . 

Gatineau, (Le Sieur J accompagne 
M. Herrel dans fon Expédition con- 
fie les Anglois , 5c* Il dl envoyé à 
M.^de Frontenac pour lui porter la 
nouvelle de l’heureux fuccès de cette 
Expédition , 5 ^* 

Gaulin. ( M. j Miflîonnaire des 
Sauvages de l’Acadie. Demande un 
officier pour attaquer le Port-fcCoyal , 

3 ^ 4 - 

Gemeraye. (M, de laj Gentilhom- 
me Breton, Lieutenant, efeorre un 
grand Convoi à MichillimaKinac. Il 
crt: attaqué, &C. danger qu’il court. 
Il dl nommé pour cfcortei* un 
Convoi de Sauvages*, &c (on EIcorte 
eft battue par les iroqnois, 1 14. Les 
Iroquois le viennent trouver à Cata- 
rocouy , où il commandoir. Pour- 
quoi il ne veut pas prendre fui lui 
de les attaquer. Il conlulte M. de 
Frontenac : Réponfe, que lui fait ce 
Général, 224. 

Geffe. ( Le Sieur de la ) Capitaine. 
Qui il étoit. Il petit dans le naufrage 
du Chameau , 405?. 

G/£r/fV^é*.Canadien,efl: envoyé pour 
reconnoître Corlar , & s’acquitte 
fort bien de cette Commiffion , 4^ , 

GolUville, ( M. de) eft envoyé à la 
Vera-Cruz par M. de l’Epinay , pour 
y trafiquer ^ 6c comment il y réuffit, 

^ 433 - 

Gon-^alezj. ( Afidré ) Amené à Pen- 
facolc un Convoi deda Havane , & 
tombe entre les mains des François , 

4 ^ 0 * 

Gouttins, (LeSieur des) CoEimif- 
faire Ordonnateur en Acadie. Il dl 
fait Priionnier par les Anglois. M. 
de Villebon le trouve au Porc- Royal , 
69. Il fe rend au Fort de Jemfct, 72, 
Belle aélion de ce CcmmilFaire; elle 
1ère à le juffifier dans une occafion 
importante, iri. 

Goyogûuius , voyez* le premier vola- 



me. Un Parti de Goyogouins h d’A- 
gniers eft rencontré par M. de Bien' 
ville , 6c comment il évite d’être dé- 
fait , 97, Députés de ce Canton i 
Qtiebcc. Leur embarras aux quef. 
lions , que leur fait M. de Fronte- 
nac , 141-42. Ce que le Général leur 

déclare, 142. La réfolution cftprife 
de ruiner ce Canton , U pourquoi 
on^ne l’exécute pas, i74.0uréhouarc 
alfûre que (on Canton deGoyogouin 
eft (éneufement difpofé â la paix, 
22 Pourquoi ce Canton n envoyé 
point de Députés au Chevalier de 
Callieres , 244, Leurs Députés vont 
trouver le Gou verneur ^ la nouvelle 
Angleterre, & M. de Callieres le 
trouve mauvais , 24 Des Députés 
de ce Canton partent pour Mont- 
real , 249. Le Sieur de Joncairc né- 
gocie allez heureufemenc avec eux, 

^71* 

Goyon, (Le Chevalier de) Capi- 
raine de Vaificaux, fonde Centrée de 
la Baye de Penfacole, 448. 

Gra^, (Le Sieur Laurent de) (jui 
il étoir. M. de Cbâreaumorand l’en- 
voye pour fonder l’entrée du Port de 
Penfacole , i\L 

Grais. (Le Chevalier de) Capi- 
taine , commande un Bataillon de 
Troupes dans l’Expédition deM.de 
Frontenac contre les Iroquois, 168. 

Grange, ( Le Sieur de la) Bon Pat- 
tifan. Il fait un coup de vigueur en 
Terre-neuve; en amene une Fregare 
Angloife ; la conduit en France; eft 
pris p<ar les Anglois, après serre 
bien battu , 29c?. Le Roy le fait en- 
trer dans le Corps de la Marine, 

197- 

Granger, Habitant du Port-Royal. 
Reçoit ordre de charger les Anglois, 
qui ne l’attendent point, 

Grandpre', (M. Boucher de) Ma- 
jor des Trois Rivières. Commande 

les Milices de ce Gouvernement dans 
l’Expédition de M. de Frontenac con- 
tre les Iroquois , 
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Grandville, ( M. de^ eft détaché 
par M. Provôt, fonBcau-frere, pour 
obferver la Flotte Angloife, 65. Il 
eft pris par cette Flotte , & avoue à 
J’Amiral queQuebec eft fans defFen- 
fe, 79. Il eft relâché par échange , 
90. Il commande le Bataillon des 
Milices de Beaupré dans l’Expédi- 
tion de M. de Frontenac contre les 
Iroquois, 168. 

Graua, ( Le Sieur de ) Comman- 
dant aux Yafous. Les Chicachas s’a- 
dreflent à lui pour avoir la paix , 

4^8. 

Gravier. (Le Pere ) Jéfuire. établii: 
une Miflîon floriflante chez les Illi- 
nois , z 66 . 

Grajdon , Officier Anglois , part 
avec une Efcadre pour alliégcr Plai- 
lance. Il manque 1 Efcadre de M. 
Ducad'e. Il paroît peu affeélionné au 
Gouvernement *, fe comporte mal 
chins les Colonies A ngloifes,& nofe 
attaquer Plaifance , 291. 

Grieu. ( Le Chevalier de) Ce qui 
Jüi arrive en conduifant â la Havane 
le Gouverneur &: la Garnifon , de 
Penfacüle , 458. 

Grollet. Matelot de la Rochelle , 
Déferteur de M. de la Sale. Il vient 
trouver Joutel chez les Cénis, 50, 
3 I. Lumières, qu’il lui donne fur le 
Miciflîpi, 31. Il eft pris par les Ef- 
pagnols chez les Cénis \ envoyé en 
Efpagne , de-là a Mexico , enfin au 
Nouveau Mexique pour y travailler 
aux Mines, 39, 40. 

Gros. (Le Sieur le) Gardc-Maga- 
fin dans l’Habitation de Saint Louys. 
On conipire contre lui, 10. Sa mort, 

. ^ 17 - 

Guaço. fD. Gregorio) Comman- 
dant à la Havane. Envoyé une Flotte 
-Contre les Anglois de la Caroline. Il 
lui ordonne d’attaquer deux Navires 
François , 438. Il change la deftina- 
tion de fa Flotte, & l’envoye pour 
reprendre Penfacole. Ce qu’il mande 
en conféquence au Viceroy du Me- 
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xique , 459. Le changement de de(^ 
tination de la Flotte ne plaît pas à 
tout le monde, & ce qui en arrive. 
Il y remplace les Déferteurs , 440. 

Guerrero. (D. Francifeo.) conduit 
des Vaifftaux à la Vera-Cruz , &c 
D. Francifeo Cornejo a ordre de les 
joindre à fon Efcadre, 44z. 

Guillaume lll , Roy de la Grande 
Bretagne; adrefle au Chevalier de 
Callieres un Duplicata des ordres , 
qu’il envoyé au Gouverneur de la 
Nouvelle Angleterre , ^41. Il parle 
dans fes Lettres des Iroquois , com- 
me de fes Sujets, zqi. Pourquoi il 
veut envoyer fur leMicilîipi les Ré- 
fugiés François , i6o 61. 

Le Fort Guillaume, Un de ceux , 
qui deffendoient Saint Jean en Ter- 
re-neuve , ell pris d’emblée par les 
François , voyez. Saint Jean. 

Gtt/V/or^r.Ifleattenanteàl'lIle Dau- 
phine. Les Efpagnols v tentent une 
defeente , & n’y réuflillènt point , 

444. 

Guîpfon. ( Le Colonel ) arrive à 
Saint Jean avec mille Irlandois , 

2 1 9. 

D. Guz,man. Gouverneur de Pen- 
facol^reçoit bien un Officier An- 
glois'P 4ZI. 

H 

P ETIT H ATR E. Sa fitua- 
tion. Les François y entrenr, A: 
y lailTenr leurs Prifonniers, 199. 

D'Here, ( Le Chevalier ) Lieute- 
nant fur le Vailfeau de Roy , qui 
porta M. de la Sale en Amérique , 

Hemepin. ( Le Pere Louys ) Ré- 
collcr. Ce qu’il dit de la mort de 
M. de la Sale , 24. & fuiv, M. d’I- 
bei ville reconnoîtdes faulîètésdans 
fa Relation , 2 j8. On arme en An- 
gleterre & en Hollande pour faire 
un EtablilTcmcnt dla Louyfiane fur 
fa Relation , " 25^. 

Herhaut. (M. d’) nommé Com- 
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miliaire pour le Réglement des Li- Illinois. Il s empare de prefque tous 
mires en Canada , des hxe a la Ri- es effets de M. de la Sale, & donne 
viere de Saint Georges , 2. if • ^ ^ <-avehet. 11 

HerteL ( Le Sieur) commande le oblige ceiui-ci a lui donner une at. 
Parti des Trois Rivières, Son Expé- teftation qu’il n’a point trempé dans 
dition contre lex Anglois Ce que le meurtre de M de laSale, jy. 
M, de Frontenac mande de lui a la ^ Amiral de la 

Cour, ç O. Il va joindre le Par- Flotre Angloile, deftinec au Siège 

ri de M. de Port-neuf, y i. H fe dif- de Qiiebec. Manifefte , çiu’ü devoit 



lingue à la prife de KafKebe, 5 5, Il 
fe diftingiie au Siégé de Qiiebec , & 
le Roy lui donne des Lenres de No- 
blefl'e, 8 ^ Un de fes Fils eft envoyé 
à la découverte des Anglois, & leur 
tue* cinq Hommes , 101. Cinq de 
(es Fils font envoyés pour fecourir 
les Abénaquis ,* furprennent les An- 
glois , en tuent plufieurs , & font 
un grand nombre de Prifonniers , 

Z90. Un des Fils du Sieur Henel , 
qui avoit été arrêté à Orange, eft le- 
mis en liberté, 

//ïi-WHar. (Le Chevalier d’) porte 
du fecours à Plaifance, 74 * 

Hevi'. La Heve , Port de 1 Aca- 
die , voyex. le premier volume, M. de 
Subercafe projette d’y faite un Eta- 
bliff'ement confidérable , î 4 i> Nou- 
veau projet d'un Etabliflement dans 
ce Fort , & ce qui le fit éj^uer , 

Hevvreull. Bourgade de la Nou- 
velle Angleterre. Sa prife par les 
François, ^7.^. & fuiv. 

Biens. Allemand , Flibuftier. Se 
donne à M. de la Sale au Petit Goa- 
ve , 6 c l’accompagne dans fon der- 
nier voyage. Moranget le maltraite de 
paroles, 6 c il prend la réfolution de 
s’en venger , 21. On l’envoye cher- 
cher des Vivres chez les Cénis , 27. 

Il tue Duhaut, Il .iffure Jourel qu’il 
ne l’avoit fait que pour venger la 

mort de M. de la Sale> qu’il auroit cius uuu» 1 v.- 

cmpêchée , s’il avoit été prefent, 3 2. Ordonnateur de la Louyliane, W- 
Il veut faire le même traitement à Budfon. Le Roy 
Larchevêque. Joutel les réconcilie. Il chafle les Anglois de la , , 

va en guerre avec les Cénis, 33. fon, 160. j n.„, 

Pourquoi il ne veut point aller aux Avantages de cet 
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répandre dans la Colonie, 357.^ 
fttiv. Il eft caufe de la perte de fa 
Flotte , _ jéi 

BolUndoîs, voyez, le premier volum, 
LesHollandois de laNouvelleYorK 
ne s’oppofent point à la paix entre 
nous & les Iroquois , 1 50. La neu- 
tralité fe maintient dans la Nouvelle 
Yovk , tant que leur Parti y cille 
plus fort, 313. Les Itoquois prient 
M. de Vaudreuil de leur paidonnet 
la rupture de laTtéve, pareequ’ils 
y avoient été forcés, 339, Ediangc 
des Prifonniers entre eux & nous, 
340. Ils fe déclarent contre nous dans 
laNouvelleYorK, j/a, 

Hontan. ( Le Baron de la) Capi- 
taine Réformé , voyez, U Lrjle & l'E- 
xamen des Auteurs. Il eft envoyé de 
Cluebec à Plaifance. Il eft détaché 
avec Ibixante Hommes pour occu- 
per un Pofte , & empêcher les An- 
glois de s’en faifir , 117-18. Il dl 
envoyé à l’Amiral Anglois. Avis, 

qu’il donne à M. de Brouillan, iiy. 

Hofta\U. d’) Capitaine, efeotte 
un Convoi , qui va à Michiilimari- 
nac , y<5. Il eft attaqué en chemin 
par les Iroquois , & les défau , j6 . 
y 7. Il envoyé un de fes Prifonniers 
à M. de Frontenac , 57. H eUtucî» 
combat de la Prairie de la Madelei- 
ne , , 

Hubert. ( M. ) Succédé à M. Du- 
clos dans l’Emploi de CommiflaW- 
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pour le Commerce. Les Anglois s en 
adinent la polîèflîon au Congrès d’U- 
trechc , 208. Elle refte toute entière 
à la France après le Traire de Rif- 
wiiK^ 23(7. La Baye d'Hiidfon cé- 
dée à la Couronne d’Angleterre par 
Je Traité d’Utreclit , 373-74. Plu- 
fîeurs François y lont égorgés par les 
Sauvages, 405. 

Hurlé, Un des Compagnons de M. 
de la Sale, dilparoîr , 21. 

Hmons, Ils proteftent de leur atta- 
cliement au Parti des François , 6i, 
Les Hurons de Lorctte font com- 
mandés au combat de la Prairie de 
ia Madeleine par Ouréouharé , 102. 
Des Huronsde Lorette marchentcon- 
tre les Agniers , 116. & fuiv. Dif- 
cours d*un Huron dans une audience 
publique ,136. Les Hurons de Mi- 
chillimaKinac trairenc avec les Iio- 
quois , 155. Ils concluent la paix 
ftvec les Iroquois, 162. Des Hurons 
avertillènt les Iroquois d’être fur 
leurs gardes. Plufieurs font pris avec 
les Iroquois, 16^. On les foupçonne 
d’avoir empêché les Outaouais d’être 
de l’Expédition de M. de Frontenac 
contre les Iroquois , 1^4. Des Hu- 
rons de Lorette vont à l’Expédition 
de M. de Frontenac contre les Iro- 
quois , 168. Plufieurs Hurons arri- 
vent à Montreal , & pourquoi. Ce 
qui fe pafiè entre eux & M, de Fron- 
tenac, 213, fuiv, Plufieurs seta- 
bliflTent près d’Orange, 214. Ils dé- 
font un Parti d’Iroquois , 224. Ils 
font les honneurs aux Obféques du 
Capitaine le Rat, &c reçoivent les 
complimens , 278-79. Lefieurdejon- 
caire > en complimentant les Iroquois 
de la Montagne , les exhorte à demeu- 
rer toujours attachés aux François; ils 
le promettent, & tiennent parole , 
279. Ils font fort maltraités d’^ine ma- 
ladie contagieufe , 280. Un de leurs 
Députés au Congrès Général cft le 
feul de tous les Sauvages, qui ne 
demande pas la fuppielïîon de la 
Tome II. 
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Traite de l’Eau-de-vie, 284. Les 
Hurons, qui étoient paflés de Mi- 
chiUimaKinac au Détroit , témoi- 
gnent de Pindination pour les An- 
glois, 291-91. Le Commandant du 
Détroit les engage à faire la guerre 
aux Sioux , 308. Ils font feu fur les 
Outaouais, 309. Des Huron^ du Dé- 
troit complotrent avec les Miamîs 
de fare main balfe fur les François, 
323. Les Huions de Lorette s'enga- 
gent dans un Parti de Guerre contre 
les Anglois , ôc pourquoi ils retour" 
nent fur leurs pas, 32 Les Hurons 
du Détroit engagent les autres Sau- 
vages alliés à déclarer la guerre pour 
ladéfenfede la Colonie , 353. Ré- 
flexion fur le fcrvice , qu’ils rendi- 
rent en cela au Gouverneur Géné- 
ral , 354. Ils viennent au (ecours des 
François au Détroit. Leur Harangue 
aux Alliés çour les engager à ne 
point perdre de tems , ^66. Ils fe 
diftinguent plus que toifs les autres 
dans cette Expédition , & y perdent 
aiiflî plus de Monde , 572. 

I 

J AL LOT, ( Medard } Valet de 
Chambre de M. de Saint Denys , 
quilelaifledCaouis,4iS.Il eft joint 
par Ion Maître à Caouis, où ils’étoit 
fait une grande réputation par fon 
habileté dans la Chirurgie, 410. 

^ Ibervilie, (lA, le Moyne d’j Gen- 
tilhomme Canadien , va en qualité 
de Volontaire d l’Expédition deCor- 
lar > 44. & fulv. Il engage le Major 
de la Place, qui s’étoic retranché 
au- de- là de la Riviere , à fe rendre, 
46, Il eft deftiné avec M. du Taft à 
une Expédition dans la Baye d Hüd- 
fon , loi* Il arrive a C^uebec avec 
deux Navires oliargés de Pelleteries 
de la Baye d’Hudfon ; pafle en Fran- 
ce, & pourquoi , 109. Il artive trop 
tard à Quebec pour l’Expédition du 
Porc Nelfon \ va pour prendre le 
Fort de Pemkuit, & ce qui fit man- 
Y yy 
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quer ceue Entreprife , ni . 6 
li eft de nouveau charge d attaquer 
le Port Nellon, i 4 < • Siicces de cette 

Expédition , 147- ^ . 1 ' 

gé d’attaquer le Fort de PemKiut, £c 
qu’il devoir faire enfuite , 160. 
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ce, 108. Il infpite à M. de Pontchat- 
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La Cour ordonne qu’apies qu il aura 
pris le Fort de PemKuk , il fe rende 
à Plaifance, i7<^- il en Aca-- 

die, 177. Nouvelles, qu’il y ap- 
prend. Il prend un Vaiffeau Anglois. 

Il fait le Siège de PemKuic , & le 
prend , 178-79. U évite une Efcadre 
Angloife , arrive à Plaifance , 1 80. 
Il propofe chafler les Anglois de 
Terre-neuve ^ 186. Ce qui l avoir 
empêché de joindre NI. de Brouillan. 
Il eft d’avis de commencer fes Expé- 
ditions par rifle de Carbonniere , 

1 88. M. de Brouillan s’y oppofe. Ef- 
time, que les Canadiens faifoienede 
lui. Ses brouiller ics avec M. de 
Brouillan. Sa modération. Ce qu il 
mande fur cela à M. de Pontchar- 
train , 189. & H renvoyé en 
France M. de Bonaveoture , & ce 
qui en arrive, 1 91 ,NouvellesbrouiI- 
leries avec M. de Brouillan, 191. 
fuiv. Il fe met en marche pour Saint 
Jean. Il force un Corps d’Anglois , 
192. Ses Exploits dans le refte de 
cette Expédition, 195 * ^ fuiv» M. 
de Brouillan lui fait une impolitefle. 
Sa modération , 19$. Nouvelles 
brouilleries entre lui & Monfieur de 
Brouillan, Il fait plufieiirs Conquê- 
tes en Terre- neuve , \^G Pourquoi 
il n’acheva point de réduire cette 
Ifle, î 97'98. InftiTiétions , qu’il re- 
çoit de la Cour ; il ne peut s’y con- 
former qu’en partie , il part pour la 
Baye d’Hudfon. Danger^^qn il cou- 
rut à PEntrée de cette Baye. Il eft fé- 
paré de fes Navires & attaque fcul 
trois Vaifleaux Anglois .en prend un 
& en coule un autre à fond , 204 , 
205. Il fait naufrage j fes Vaifleaux 
le joignent, & il pread le Fore Bour- 
bon, 106 -Qj» Il retourne en Fran- 



train la penlée de découvrir l'Em- 
bouchure du MicilTipi , ôc d y cont 
nuire un Fort. Il parc pour cette dé- 
couverte, 2 - 55 ' il s’abouche avec M. 
Ducafle , & ce que ce Gouverneur 
de Saint Domingue écrit à M. de 
Pontcharciain à fon fujet. Il arriver 
la vue de Penfacole , Il fait 
plufieurs découvertes , &: reconnoît 
l’Embouchure du Miciflipi, ijy, ][ 
remonte ce Fleuve , & reconnoît 
plufieurs erreurs de la Relation attri- 
buée au Chevalier de Tonti,& Je 
celle du Pere Hennepin. Il vifuelcs 
Bayagoulas & leur Temple, ij8, 
Ce qui l’alfùre qu’il^eft fur leMicif- 
(ipi. Il eft bien reçu des Oumas. Il 
bâtir un Fort. Il paflé en France, & 
retourne à la Loiiyfiane, 2^9)i^o. 
Nouvelles , qu’il apprend des An- 
glois. Le Chevalier de Tomi l’aflurc 
qu’il n’eft point l’Auteur de la Rela- 
tion publiée fous fon nom , léo. Il 
place mal fon Fort. ]\ projerte de 
bâtir une Ville aux Natchez. Il éta- 
blit le Quartier Général delà Loup 
fiane au Biloxi , 262. Inftruftions, 
que le Mimfttc lui avoir donnéespar 
rapport au Commerce du Pays, lé;. 
Ce n’eft pas fa faute , fi Ton n’a pas 
fait élever des Bœufs Illinois , 264. 
Il envoyé M. le Sueur pour prendre 
une plus grande connoilTance delà 
Mine de Cuivre de la Rtvierehuti 
41 P II fait un Erablifircnientfurlâ 
Riviere de la Maubile. Il faitconf- 
truire des Magafins & des Cafernes 
fur l’Ifle Maftacrc,à laquelle il don- 
ne le nom à'-fle Dait^br c ^ 414- Son 
projet d\ine Ville aux Natchez tous 
le nom de RoUUe y 4 -^* 

Jetmhc, Soldat Anglois j félon quel- 
ques-uns , voyez, Hiens, 

Jemfet. Fort fur la Rivière de Saint 
Jean. Par qui bâa en premier 
M. de Vilh bon s y retire^ Ce fort 
eft abandonné, 178. .Sa fiiuation> 
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Jeremte, f Le Sieur) voyez. U Lifie 
des Auteurs,? M feu fort à propos fur 
les Anglüis, qui allîégeoienc le Fort 
Bourbon, & les fait reculer, loz. 
A quelle extrémité il écoic réduit au 
Porc Nelfon ^ lorfqu’il reçut ordre 
de le remettre aux Anglois , 404, 

& jüiv. 

Je fuites. Le Gouverneur de la Nou- 
velle Angleterre mande à M. de 
Frontenac que les Iroquois fe plai- 
gnent d eux , & ont promis de lui li- 
vrer ceux , qui iront chez eux : il 
ajoute qu’il les faa paflér par la ri- 
gueur des Loix, 230-3 1. Le Cheva- 
lier de Bellomont menace de faire 
pendre tous ceux de ces Peres, qui 
paroîcront dans les Cantons Iro- 
quois , 2 J 3. Pourquoi ils abandon- 
nent la Louyfiane, 264, Les Can- 
tons les redemandent ; ils font ac- 
cordés , & bien reçus. Un Jéfuite 
accompagne M. de la Motte Cadil- 
lac au Détroit, 284-8 y. On en éta- 
blit pluficursMilIîonnaires parmi les 
Sauvages de la Louyfiane , 462. 

Illinois, i^oyez. le premier volume. 
Leurs bonnes &: mauvaifes qualités. 
Les Jéfuites établiflent chez eux une 
Miflîon floriflante. Leur attachement 
& leur fidélité envers les François , 
264. Ce qui y contribua le plus. Ils 
s’aguerrillcnt. Tentatives du Pere Al- 
louez pour commencer une Miffion 
chez eux, fans effet, 16 s,. Le i^re 
Gravier eft plus heureux. Ferveur de 
cette Miflîon. Tous les Illinois font 
Chrétiens, 166, M. de Courceman- 
che les empêche d’aller en guerre 
contre les Iroquois. 273. Il leur fait 
promettre d’envoyer des Députés au 
Congrès Général pour la Paix, 274. 
Leurs Députés meurent en venant au 
Congrès Général , & en mourant 
remettent leurs intérêts entre les 
mains d’Onanguicé. Ce que M. de 
Calliercs ordonne à celui-ci de dé- 
clarer à cette Nation au fujet des 
François, qu’ils avoient pillés ; 283. 
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Les Anglois veulent lier le commer- 
ce avec eux, 5 30. Ils viennent au fe- 
cours du Détroit contre les Outaga- 
mis , ^66, Difeours d’un de leurs 
Chefs aux Députés des Outagamis, 
3<?9. Les Outagamis les obligent à 
abandonner leur Rivière, 409. Leur 
Pays eft détaché du Gouvernement de 
la N. France, & fait partie de celui 
de la Louyfiane >431. Ils font allîé- 
ges au Rocher & àPimitcoiiy par les 
Outagamis , & pourquoi ils fe reti- 
rent fur le Miciflipi, 459. Les Chi- 
cachas ne leur communiquent point 
le dcflèin, qu’ils ont formé de dé- 
truire les François de la Louyfiane , 
4(^4. On eft fur de leur fidélité 6c de 
leur affeélion , 478. Les Chicachas 
les follicitent en vain d’entrer dans 
la confpiration générale contre les 
François. Réponfq, qu’ils leur font, 
484. voyez. Kask^squias &c Mitchig^-* 
mias. Les Chicachas les follicitent de 
nouveau ëc inutilement de fe décla- 
rer Contre nous , yoo. 

fndiune, Havre de Plfle Royale. 
Sa fituation , 388. 

Johannis, Officier François, fedif- 
tingue à la piife de Saint Jean , 332. 

Joliet. La Demoifelle Joliec eft 
prife par les Anglois, 6j. Elle eft re- 
lâchée par échange , 90- 

Joncaire. ( Le Sieur de ) Officier 
François. Les Députés Iroquois de- 
mandent qu’il les accompagne à leur 
retour chez eux , 244. Le Général y 
confenc , 24^. Il va négocier avec 
lesTfonnonthouans. Ce qui^e ren- 
doit agréable à ce Canton , 147. Il 
retourne à Montreal avec des Dépu- 
tés de ce même Canton , 249- 50. Il 
retourne aux Iroquois. Succès de fes 
négociations , 270. & fuiv. Les Iro- 
quois difent à M. de Calliercs qu’il 
ne les a point preftés au fujet de leurs 
Prifonniers. Le Général lui fait figne 
de ne point s’exeufer, & ce qu’il dit 
en conféquence , 27^^. U va faire 
compliment aux Hurons a la tête des 
Y yy ij 
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Iroquois du Saule Saint Louys, i/ • 

Il fait la même choie avec les Iro- 
qnois de la Montagne , & ce qu il 
dit aux Hurons, 179 - accompagne 
les Députés des Cantons a leur re- 
tour du Congrès Général , pour en 
ramener les Prilonnicrs , 284. Il en 
ramené peu , &c pourquoi , 2.85, Il 
accompagne des Députés du Canton 
de Tfonnonthouan chez eux. Il y 
négocie heureufement , Sc en ra- 
mené un des principaux Chefs^ 288. 
Il retourne avec lui ^ 289. Avis, 
qu’il donne à N'k de V audreuil des in- 
trigues du Gouverneur d Orange, 
292. Les Tfonnonthüuans Len- 
voyent au Général pour fe plaindre 
de rhüfliliié des Ouraouais, 29 ^ h 
eft de nouveau envoyé aux Iroquois 
pour les alTïirer d’une prompte fa 
tisfaétion de la part des Outaouais. 
Sa bonne conduîce avec ces Sau- 
vages , ^2.4. Il commande l’Arriere- 
garde dans l’Expédition de M. de 
Ramezai , ^36. Il eft envoyé aux 
Iroquois : eft bien reçu des Tfon- 
nonthouans, & en amene des Dé- 
putés à Montreal , 3 yo. Il traite 
heureufement avec les Tfonnon- 
thouans , 3^5* 

jonebere, ( Monfieur de la J ne 
peut obtenir la permiflion de ven- 
dre fa Cargaifon à la Vera-Cruz, 

416-17. 

Jordîs, (Le Sieur des J Com- 
mandant à Catarocouy , engage 
quelques Outaouais à accompa- 
gner ks François contre les Iro- 
quois, 1^8. 

Jofeph. Outagami Chrétien, aver- 
tit le Commandant du Détroit que 
fa Nation doit bien-tôt l’attaquer , 

366^. 

JouteL Fojez, U Lijle & PEx^xmen des 
tuteurs. Un de ceux, qui accompa- 
gnèrent M. de la Sale dans fon Ex- 
pédition. Qiii il étoit, 3. M.dela Sale 
le charge d’achever le Fort de Saint 
Louys. Ordre, qu’il lui donne; 9 , 
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10. Confpiration contre lui. U fait 
mettre lesConfpirateurs aux fers '& 
les livre à M. de la Sale*, avec b 
preuves de leur complot. Il^reçok 
ordre d aller joindre M. de la Sale 
10. M. de U Sale le laiflTe dans fon 
Fort de Saint Louys, en qualité de 
Commandant. Ordres, qu’il lui don- 
ne. Il croit pouvoir fe difpcnferdy 
déférer d/ans uneoccafion. Il apprend 
de fâcheufes nouvelles de M. de la 
Sale. Ses inquiétudes au fujetdeM, 
de la Sale, ôc en voyant la plupart 
de fes Gens mourir &c déferter. Mu- 
tinerie contre lui. Il s’aiïTire de Du- 
haut, 20. M. de la Sale lui confie la 
garde de fon Camp. Ordres, qu’il 
lui donne, 23- Avis, quel uidonne 
Larchevèque après la moirdeM.de 
la Sale , & fa réponfe. Il eft détaché 
pour aller chercher des Vivres chez 
les Cenis. Rencontre , qu’il fait dans 
lechemin, 27, 28. Réception, qu’on 
lui fait parmi ces Sauvages, 18, ij). 
Il renvoyé fesCompagnonsaiiQmp, 
& pourquoi il refte quelque tems 
chez les Cenis, 29. Aventures de 
deux Déferteurs François > qui le 
viennent trouver , 30. Il avertit Lar- 
chevêque qu’Hiens avoir deflfein de 
le tuer, & réconcilie ces deuxHom- 
mes, 33. Il fe mer en marche pour 
aller aux Illinois. Il arrive aux Akan- 
fas, 36. Il arrive aux Illinois; eft obli- 
gé d’y pafter LHyver, & repafTeen 
France, ^ ^ 

/piguit. Riviere de l’Acadie. Les 
Anglois y font quelques ravages ) 

19S. 

Iroquois. Des Iroquois du Sault 
Saint Louys &c de la Montagne ac- 
compagnent les François à l’Expedi- 
rion de Corlar. Ils refufent d’attaquer 
Orange, & parlent fort inal en cette 
occafionS 44. Les Iroquois attaquent 
un Convoi , qui alloit àMichillima* 
kinac, & font défaits, 56, jy. Ils arrê- 
tent un EnvoyéduGouverneurGene- 

ral, & 1 envoyent à Manhatre. Ils bru- 
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lent deux François , qui Faccompa- 
gnoienc, 6c font pliifieurs hoflilités, 
58. Une Armée dlroquois (e difpofe 
à tomber lur le Gouvernement de 
Montreal , 59. Ils furprennent un 
Quartier près de Montreal, 59. Ce 
qui les empêche de fuivre leur avan- 
tage, (>2. llsattaquentde nouveau les 
François , 6c tuent deux Officiers , 
65, Les Iroquois joints aux Anglois , 
& aux Mahingafts (c dilpofent àrom- 
ber lui le Gouvernement de Mont- 
real. Ils le brouillent avec les Pre- 
miers , 6c font retraite , 88. & Juiv. 
Ils traitent les Anglois de lâches, 6c 
à quelle occalîon. Leur politique â 
Pcgard des Anglois 6c des François, 
89. Uiderens Partis dlroquois dans 
la Colonie, 6c leurs luccès, 94. Un 
Parti dlroquois le polie lur la Gran- 
de Rivière, «Sc à quel delTein , 99. 
M. de Vaudreuil le préparant a mar- 
cher contre eux , apprend qu’ils le 
font retirés, 100. Ils font une irrup- 
tion dans la Colonie, & Oureouharé 
leur donne la charte, 108. Ils conti- 
nuent leurs hoftilités avec divers fuc- 
cès , 6c lont enfin battus ^ 1 11-11. 
Huir cent Iroquois viennent pour at- 
taquer la Colonie, 6c ne font rien , 
& [tnv. Un grand nombre dl- 
roquois s’approchent de Montreal , 
131. Ils fe retirent, & pourquoi, 
131. Ils continuent â fuivre leur plan 
de politique à l’égard des François 6c 
des Anglois, 137 38. On donneavis 
au Gouverneur Général de fe défier 
d’eux. Dertèin , qu’on leur attribue. 
Ils envoyent de nouveaux Députés 
au Conice de Frontenac >139. Leuis 
tentatives pour débaucher nos Al- 
liés , 140. Ils continuent leurs fein- 
tes négociations , j 49. Le Roy eft 
d’avis qu’on les poufle â bout. Ils re- 
coiymcncent leurs hoftilités. Propo- 
fîtions infolentcs de leur part à M. 
de Frontenac. Ils manquent leur 
coup auprès de nos Alliés , qu’ils 
vouloient nous débaucher, iji. Ils 
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font de nouvelles irruptions dans la 
Colonie, 6c reçoivent deux échecs, 

1 5 5. Ils font battus par nos Alliés , 
qui avoient commencé de traiter 
avec eux, 1(^3, Divers avis fur la 
maniéré, dont on s’y prendra pour 
les détruire, Hjf.'On fait fur eux 
quelques Prifonniers , 6c ce qu’on 
en fait. Ils reparoirténe en armes, & 
furprennent quelques François, 167. 
Ils défient le Comte de Frontenac, 
170. La difette dl grande dans leur 
Pays. M. de Frontenac fait plufieurs 
Dérnehemens contre eux, lytS. Ils 
font plus fiers que jamais. Plufieurs 
Partis contr’eux, fans effets 198. & 
fuiv, lis recommencent leurs hoflili^ 
tés. M. de Callieres rompt toutes 
leurs mefures, 101. Ils continuent à 
vouloir amufer les François, 109. Ils 
reparoiflént en armes dans la Colo- 
nie, 210. Un de leurs Partis eft bat- 
tu par le Rat, 114. Ce qui empêche 
M. de Frontenac de fe fervir de ton- 
tes les/orccs , qu’il avoir fur pied , 
pour les humilier, 221-22. Ils pa- 
Toirtênt difpofésàla paix. Le Gou- 
verneur de la Nouvelle Angleterre 
les artemble. Ce qui fe parte entre 
eux 6c lui. M. de Frontenac com- 
prend que ces deux Nations fe mé- 
nagent mutuellement , & ce qu’il 
fait, pour profiter de cette difpofi- 
tion , 228-19. Ils déclarent qu’ils 
ne veulent point comprendre nos 
Alliés dans le Traité de paix. Pour- 
quoi le Gouverneur de la Nouvelle 
Angleterre avoit tort d^ dire qu’ils 
fe plaignoienc des Miflîonnaires ^ 
234. Ils proteftent de leur indépen- 
dance , èc on ne parle point d’eux 
dans le Reglement des Limites , 236', 
Ils pleurent la mort de Monfieur de 
Frontenac , 6c paroirtènt difpofés 
à en profiter , pour recommencer 
la gu%|‘e, 137* Propofitions qu’ils 
font a\i ‘Chevalier de Callieres, & 
la ré.pbnfe, qu'ils en reçoivent, Ifs 
cfetîia^dent le Pere Bruyas. M. de 
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Markourc , le Pere de Lamber- 
ville zîS. Ils envoyent complimen- 
ter M. deCallieies fur fa Promotion, 
& paroilîent ne difïêrer^ a faire la 
paix, que par la confidération des 
Anglois, 141. Le Gouverneur delà 
Nouvelle Angleterre les engage a 
traîner l’affaire en longueur, & ils 
manquent de parole à M. de Callie- 
les. Ce Général leur fait entendre 
que les Anglois les veulent maîtrifer , 
Ôc ce qui en arrive. Ils députent de 
nouveau à M. de Callieres pour s’ex- 
eufer, Z4i , Deux Cantons, 

avoués de deux autres , lui envoyent 
des Députés. Ils fe plaignent des Ou- 
taouais : ils font plufieurs demandes , 
6 c ce que leur répond M. de Callie- 
res , Z4î-4y. Le Gouverneur de la 
Nouvelle Angleterre fait de nou- 
veaux efforts pour les empêcher de 
faire la paix avec les François , 149* 
Réflexion fur la maniéré, dont leurs 
Députés font reçus à Montreal. M. 
de Callieres leur donne audience en 
prefence des Députés de nos Allies, 
250-yi. Ils lignent un Traité provi- 
fionnel , zyz. Le Chevalier de Bel- 
loraont ,en voulant les gagner & les 
intimider, les irrite. 153. Ils font 
attaqués àla chafle par les Outaouais, 
& pourquoi. Ils en font leurs plain- 
tes à M. de Callieres avec modéra- 
tion. Réponfe de ce Général, 268- 
69. Ce qu’ils .penfent de PEtablifl’e- 
ment- du Détroit ; ils empêchent les 
Anglois detf’y établir. Ce que M. de 
Callieres répond à leurs Députés fur 
ce fujet, 26^9-70. Surquoi ils s excu- 
fent de n’avoir pas amené leurs Pri- 
fonniers. On n’eft pas content d eux 
en cette occafion, 276. Les Iroquois 
du Sault Saint Louys & de la Mon- 
tagne vont complimenter les Hurons 
fur la mort du Capitaine le Rat ,278- 
79. Les Iroquois Chrétiens pstlent 
fort bien au Congrès Général , 282. 
Ce qui fe paflé entre M. de Callieres 
& les Députés des Cantons après le 



Traité de Paix, 284. Ils demandent 
des Jéfuites, qui leur font accordés 
285. Les Anglois les follicitent dé 
les chaflèr. Nos Alliés traitent avec 
les Anglois par leurentremife.M.de 
Callieres travaille à déconcerter ces 
intrigues., 287. M. deVaudrçuil Jy 
engage à garder la neutralité entre 
les Anglois & nous, 289. Quelques- 
uns font attaqués par les Outaouais 
près 'de Catarocouy, 292. Intrigues 
du Gouverneur d’Otange pouratti. 
rer les Iroquois Chrétiens dans fon 
Gouvernement : quelques-uns y con- 
fentent. Les Abénaquis leur en font 
honte , 292 , HofUlité des Mia- 
mis contre les Iroquois, 295. Ils ne 
concluent tien dans une AITeiiiblce 
des Cantons convoquée à Orange, 
294. M. de Pontchartrain n’eft pas 
d’avis de les prendre ouvertement 
pour Médiateurs entre les Anglois & 
nous. Ils font vengés de l'hoftiliié 
des Outaouais, 293- 96. Les Ou- 
raouais leur font fatisfadion, 309. 
Ils déclarent à M. de Vaudreuil qu’ils 
font réfolus de les attaquer, & il ks 
en empêche , 310. M. de la Motte 
Cadillac les invite à venir en grand 
nombre au Détroit, & pourquoi, 

3 1 1 . Ils fe comportent bien pendant 
les mouvemens du Détroit, & à lent 
confidération on épargne la Nou- 
velle YorK, 3 1 3. Des Iroquois coin- 
plottent avec les Miamis pour faite 
main baflè fur les François du De- 
troit 323. Les Cantons gardent la 
neutralité, & ce qui les y entretient, 
J 2 5-24. Un Iroquois trompe M. de 
Vaudreuil. Quatre Cantons fe dé- 
clarent contre nous. Leurs prépara- 
tifs , 334-3^. On envoyé contre eux 
un Parti de qui^«e cent Hommes, 
336. Comment ils fontechouerlEn- 
treprife des Anglois contre nous, 
5 37 - ^ Gouverneur de la 

Nouvelle YorK met tout en iifage 
, pour les engager à reprendre les ar- 
mes. M. de Vaudreuil leur promet 
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fatisfaftion d’une infuUe , qu'ils 
avoienr reçue de nos Allies, Sc les 
appaUe, 341. Ils font foitemenc fol- 
licites de fe déclarer contre nous , 
349-50. M. de Vaudreuil leur en- 
voyé trois Officiers,qui en amènent 
des Députés à Montreal, 550. Ce 
qui fe pa(Te entre ces Députés ôc M. 
de Vaudreuil, 551. Ils fe brouillent 
avec les Anglois , 357. Six cent Iro- 
quois fe joignent à Nicolfon pour 
attaquer le Gouvernement de Mont- 
real , & le quittent. Antipathie na- 
turelle de ces deux Nations, 361-61. 
Pourquoi ils feront toujours Enne- 
mis des François, 361. Ils fe récon- 
cilient avec les Anglois. M. de Vau- 
dreuil traite avec eux , Sc les gagne par 
fes bonnes maniérés. Les Outagamis 
font , par leur entremife , alliance 
avec les Anglois, 365. Louys XIV. 
cede a la Reine d’Angleterre fes 
droits fur les Cantons , qui protef- 
tcntdeJeur indépendance. Les An- 
glois fe ménagent avec eux > 374. Ils 
renouvellent leur alliance avec M, 
de Vaudreuil, 402. Ils font alliance 
avec les Outagamis, mais il ne pa- 
roît pas qu’ils leur prêtent la main, 

406. 

IJle aux œufs. Safitnation. La Flotte 
Angloife y fait naufrage , 361. 

}jle Percée. Les Anglois la pillent , 
& profanent l’Eglife, 71. 

Jjb Plane , adjacente à Tlflc Royale, 
autrement appellée IJle a Pierres a Fu- 
fil, ^ 388. 

I(le Royale , ci devant Ifle du Cap 
Breton, voje^ le f rentier volume. Elle 
nous demeure par le Traité de Rif- 
wicK, & en quel état elle étoit alors 
237. Sa defeription , fon climat, fes 
produélions, fes Ports, & fuiv. 
MM. Raudot propofent d’y faire un 
grand Etabliiremcnt : leur Mémoire 
fur cela, j88. & fuiv. Quand elle 
fut nommee Ifle Royale. Néceflité 
d’y faire un grand ErablilTement , 
397. Les Députés de Londres au 
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Parlement ont ordre de demander 
pourquoi on a laiflé cette llle à la 
France, 401-03. 

IJle Surgere ou I/le aux Faijfeaux. 
Commodité de (a Rade , 45 3-54. 

Sept IJlss. La Flotte Angloife y perd 
fes meilleurs Vaifféaux , 357. 

Italien. Un Italien va du Canada 
par les Terres pour joindre M. de la 
Sale , &: arrive trop tard. Strata- 
gème , dont il ufe pour fauver fa 
vie, 39. Ce qu’il devint, 40. 

lies. Commandant d’un Vaillèau 
du Roy d’Angleterre , eft pris par M. 
du Brouillan. Avis, qu’il lui donne 
de l’état, où fe trouvoïc Saint Jean > 

J 87, 

Jucher eau. ('M. ) Gentilhomme Ca- 
nadien , fait un EtabliflTementàOua- 
bache , 166. Il cft obligé de l’aban- 
donner , 267. 

K 

^J^AP P AS. Sauvagesde la Louy- 
xV fiane, d’où ils ont difparu , 37. 

Kaskaskjas. Tribu Illinoifc. M. de 
Gourremanche les empêche d'aller 
en guerçe contre les Can fès , 274. Des 
KaskasKias vont à la Nouvelle Or- 
léans pour y pleurer la mort des Mif 
fionnaires tués aux Yafous 3c aux 
Natchez. Us y donnent de grandes 
preuves de leur fidelité 3c de leur 
Religion , 484. 

Kaskebé, Fort de la Nouvelle An- 
gleterre , pris par M. de Portneuf , 
$1* & fiétv. Les Anglois viennent 
trop tard pour le fecourir , J4. 

Ktcapous. Ils promettent d’envoyer 
des Députés à Montreal pour la Paix 
générale , 274. Ils fe joignent aux 
Outagamis pour chalTer les François 
du Détroit, ^66. 

Kinibequi^ voyez, le premier volume. 
Les Anglois fongent à s’établir ftir 
cette Riviere , 235. Les Limites de 
la Nouvelle France y avoient été fi- 
xées, 256. Les Anglois s’établilfenc 
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par furprife fur les Bords de cette 
Riviere , ^6. Des Anglois veulent 
s’établir P^r lurprife lur le Kinibe- 
qui , & ce qui en arrive , 37S. & 
^ fuiv. 

Kirividi. Polie Anglois de Terre- 
neuve. Plulieurs Anglois y font faits 
Prifonnicrs-, 

Kolly. ( MM. ) Pere & Fils font 
tués des premiers dans le malïacre 
général des Natchez. Comment leur 
arrivée donna moyen à ces Sauvages 
4e faire leur coup , 466-67. 



L abrador. Lacs & Goiphe 
de Pille Royalej 38y-86. Leur 
delcription , 5^8. 

Lalande. LaDemoifellc de la Lan- 
de ell prife par les Anglois, 6f. Elle 
propofe un échange des Prifonniers 
à l’Amiral Anglois , qui l’envoye à 
M. de Frontenac pour le négocier. 
L’échange ell accepté & exécuté , 

90. 

Lamberville. ( Le Pere Jean de J 
voyez, le premier volume. Les Iroquois 
prient M. de Callieres de J^e faire 
revenir de France , 

Larehevéque. Un des AUbciés de 
M. de la Sale , l’accompagne dans 
fon dernier voyage, iz. Il approuve 
le delTein d’alTalïiner Moranget, 15. 
Il ell un des Adociés de M. de la 
Sale, 14. Avis, qu’il donne à Joutel. 
Il partage avec Duhaut les effets de 
M. de la Sale , 2.7. Danger , qu’il 
court d’être tué parHiens, Joutel les 
réconcilie, 33, L’efprit de liberti- 
nage J & la crainte d’être recherché 
pour le meurtre de M. de la Sale 
l’empêchent de fuivie M. Cavelier 
aux Illinois, 36. Il ell fait Prifonnier 
par des Efpagnols, 39. Il ell envoyé 
en Efpagne, puis à Mexico, & de-là 
au Nouveau Mexique pour y tra- 
vailler aux Mines , 40. 

Laval, ( Le Pere j Jefuite , Profgf- 
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feur Royal d’Hydrographie à Tou- 
Ion, arrive à la houy(iane,4j5,(;;g 
qui l’empêche de faire fes oblerva- 
lions à l'Embouchure du Micillipi. 

Il en reçoit des éloges du Comte dé 
Tüuloule, 

De Launay, François, que M.Ca!' 
velier &c fa Troupe rencontrent aux 
Akanfas : Ce qui l’y avoit amehé 

Laufon.{U S\tmàt) Commî 
dant d’une Prife Angloife. Priere, 
que lui font les MicmaKs. Ordre, 
qu’il reçoit de M, d’iberville, 

Laye, (Le Sieur de) Commande 
les Habicans, qui font très- bien à 
l’attaque des Natchez, 48^, Il eft dé- 
taché pour bloquer le Fort des Nat- 
chez , & ce qui l’empêche d’exécu- 
ter cet ordres . ? 490. 

Lefcalette, ( Le Sieur de) Officiel 
François. M. de Chateaumorand 
l’envoye d Penlacole , pour prendre 
langue, ôc demander au Gouverneur 
la permiflîon de faire de l’eau & du 
bois. Réponfe , qu’on lui fait, 1^6, 
Levingjion , Officier Anglois. Eft 
envoyé au Gouverneur Général pbur 
traiter de l’échange des Prifonniers , 
301 . Le Général Nicolfon l’envoyeà 
Qj.iebec pour y faire part à M. de 
Vaudreuil de la Capitulation duPort- 
Royal > 

L'bermite. ('M. } Major de Plai- 
fance , chalfe les Anglois de deux 
Redoutes dans la Baye de Babouf 
188. Les Habitans de l’Acadie k de- 
mandent pour le mettre à leur tete, 
& reprendre le Port Royal. Le Gou- 
verneur de Plaifance le refufe , & 
pourquoi , 

Lhaot. ( Le Sieur Godefroy de) 
Gentilhomme Canadien. Se diftin- 
gue en Terre neuve , 3 ^^’ 

Lignery, (M. de) Commande une 
Compagnie dans l’Expédition de M. 
deRamezay, 335 * 

Lille. ( M. de ) Premier peurenant 

du Comte de Champmelin , eft en- 
voyé 
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voyé au Gouverneur de Pcnfacole, 
ôc pourquoi. Le Gouverneur lui dé- 
clare qu’il fe rend , 449. 

Limites de la Nouvelle France & 
de la Nouvelle Angleterre , 

Limoges. {'LePeredej Jefuite , 
pâlie du Canada à la Louyfiane, &: 
reçoit ordre d’en fortir , a(?4, 

Liotot 5 Chirurgien de M. de la 
Sale 5 l’accompagne dans fon der- 
nier voyage. Moranget le maltraite 
de paroles, & il prend la réfolution 
de s’en venger, iz. Il eft envoyé 
chwTcher des Vivres chez les Cenis. 
Il ell tué par un Matelot , & a le 
tems de feconfeller, 32. 

Lo. (Le Chevalier dej Enfeigne 
de Vaillèau. Eft tué au Siège de Saint 
Jean en Terre-neuve , 294. 

Loire. MM. de la Loire des Ur- 
fins, Frères. Danger, qu’ils courent 
de la part des Nacchez, & comment 
ils échappent , 422. & fuiv. Ils par- 
tent de la Maubile avec M. de Bien- 
ville pour aller punir ces Barbares , 
424. L’Aîné de la Loire périt dans 
le maflacre des Natchez, après s’être 
defFendu avec beaucoup de valeur , 
& tué plufieurs dé ces Barbares , 

LonguetL ( M. le Moyne , Baron 
de ) voyez, le premier volume. U va 
avec une Troupe de Sauvages obfer- 
ver la Flotte Angloife, 77. :» 81. U 
oblige les Chalouppes’ Angloifes , 
qui le pourfuivoient^ à regagner leurs 
VaiflTeaux, Si. Belle aâion de cet 
Officier : il eft blcffe légèrement , 
85. Il négocie beureufement d On- 
nontagué , 293. Il s’offre à aller de 
nouveau traiter avec les Iroquo|s. 
Son offre eft acceptée , 6c il eft bien 
reçu d Onnontagué, 3 fo. Il eft laiffé 
d Montreal, dont il éroit Lieutenant 
de Roy, pour y commander pendant 
qu’on fe difpofe a foûtenir un nou- 
veau Siège à Qiiebec , 55^. Il négo- 
cie encore heureufement avec les 
Qnnonragnez ^ ^ 6 ^. 

Tome IL 
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Longueville. (Le Chevalier de U) 
Conduira Rio Perdido deSiS’auvagcs 
pour le Siège de Penfacole , *448. 

Lorembec. Cap de l’Ifle Royale. Sa 
fituation , 

Z oaitf/V. (Le Chevalier de) Major 
la Nouvelle Orléans. Eft chargé de 
la guerre contre les Natchez. Il arri- 
ve dans la Baye des Tonicas , où 
croit l’Arinéç. Il envoyé faire aux 
Natchez quelques propofitions de 
paix. Comment fes Envoyés font re- 
çus. A quelles conditions les Barba- 
res offrent de faire la paix, 478. On 
le blâme d’être refté lonrems dans 
l’inadion aux Tonicas , 47p. Il ar- 
rive aux Natchez, Il fait une fécondé 
tentative , aullî inutile que la pre- 
mière, pour la paix. Il commence l’at- 
taque des Forts. Pourquoi il différé 
fl lontems à ouvrir la tranchée, 480- 
8t. Ce qui le détermine à fe con- 
tenter de délivrer les Prifonniers , 
que l'Ennemi retenoic. Les Natchez 
lui échappent, 481. H marche pour 
délivrer M, de Saint Denys afliége 
aux Natchitoches, & apprend en 
chemin que ces Sauvages ont été bat- 
tus, 

Louvigny. { M. de la Porte ) Eft 
nommé Commandant à Miehillima- 
Kinac, & y conduit un grand Con- 
voi , J y. Il eft attaqué en chemin par 
les Iroquois , & les défait , ^ 6 , yj. 
Ce qu’il fait pour empêcher nos Al- 
liés de rompre avec nous, 140. Il 
amené un grand Convoi ^ des Dé- 
putés de MichillimaKinac, 141. Il 
eft détaché contre les Iroquois , & 
ce qui empêcha le fuccès de cette 
Expedirion , i 66 - 6 y. Il eft envoyé à 
MichillimaKinac , pour obliger les 
Outaouais à faire fatisfadion aux 
Iroquois, & y rçufit 305-04. Il eft 
envoyé a MichillimaKinac pour ré- 
tablir ce Poftç, 375. Devenu Lieu- 
tenant de Rov de Quebec , il eft 
chargé d’une Expédition contre les 
Qutagamis. Il traite "avec eux , & à 
Z Z z 
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miellés conditions. H publie qu’il 
n’a ri^n fait fans ordre. Il reçoit fix 
Otages pour fureté du Traite. Il re- 
tourne à Michillirajkinac pour ac- 
célérer l’exécutionMu Traite ; mais 
ces Barbares fe moquent de lui , 
406. &faiv. Il eft nommé Gouver- 
neur des Trois Rivières , & périt 
dans un naufrage, 4°9- 

Louys Xir. Il fait frapijer une Mé- 
daillé pour la levée du fiege de 
bec , oz. Il fc borne en Canada à 
la lîmplcdefFenlîve, 108 . Il f^ic 1 elo- 
ce des Abénaquis , & ce qu il man- 
de à M. de Frontenac à leur lujet , 



1 10. Ordres , qu’il donne, & mefu- 
res, qu’il prend pour empecher les 
Anglois d’aller à Quebec , & pour 
les chaflèr de Terre-neuve, 116-17. 

Il eft d’avis que M. de Frontenac 
poulie à bout les Iroquois , 1 jo. Or- 
dres, qu’il envoyé en Canada au lu- 
iet du Fort de PemKuit , de la Baye 
d’Hudfon, &de l’Ille deTerre-neu- 
ve, 160. Il ordonne la fuppreUion 
de la plupart des Poftes éloigné : in- 
convénient de cette fuppreflion , 
16 1. Il donne de nouveaux ordres 
pour l’attaque du Fort de PemKUit , 

1 77 Ordres , qu’il donne àM. de Fron- 
tenac , zoi. Inftru6kions > quil en- 
voye à M. d'Iberville , zoj. La prile 
du Fort Bourbon ne le dédommagé 
point des frais, qu’il avoir faits^pour 
i’Amerique, zo8. Il detfend a tous 
les François de monter aux Pays d’en- 
haut. Ce qu’on penfe de cet ordre, 
& temperamment , qu’on lui pro- 
pofe d’y apporter , 11 1* & fulv. Il 
approuve l’Expédition contre la Nou- 
velle Angleterre , en charge le Mar- 
quis de Nefraond j inftruétions, qu il 
lui donne, iiG. & /«iv. Nouvelle 
Ordonnance de ce Prince contre les 
Voyageurs , il interdit le Commerce 
aux Officiers dans les Poftes éloi- 
gnés , & ce qui en arrive, ziz-zj. 
Ce qu’il mande au Chevalier de Cal- 
licrcs, au fujet du Fort de Cataro- 
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couy , 240. Il envoyé par le Gou. 
verneur de la Nouvelle Angleterre , 
un ordre au Chevalier de Callietes 
de faire cefler toute hoftilité, 141, 

Il envoyé M. de Fontenu en Acadie 
pour vilîter cette Province, 156. il 
tefu fe les offres des RéfiigiésFrançois 
de la Caroline d’établir la Louyfiane 
pour la France, z6i. Mefures, qu’il 
prend pour établir la Religion dans 
cette Province , 164. Il ordonne 
qu’on envoyé des Canadiens au Go«. 
verneur de Plaifance pour attaquer 
les Anglois, 298. Il perrnet aux Ha- 
bitans du Canada de faire quelques 
toiles , 6c quelques étoffes pour le 
foulagcment des plus pauvres, 30J, 
306. Ce qui l’engage à céder à la 
Reine Anne l’Acadie, Terre-neuve, 

Ôc la Baye d’Hudfon , 375-74.C0m. 
bien il dépenfoit tous les ans enCa- 
nada , 390. Il accorde à M. Crozat 
le Privilège exclufif de laLouyliane, 
& de grandes Conceffions dans ce 
Pays. Ses inftruétions à M. de la 
Motte Cadillac à ce fujet, & pat rap- 
port à l’établiftêment duConfeilians 
cette Province , 415-1^. 

Louysbourg. Port de l’ifle Royale. 
Son premier nom : fa defcnption , 
387. Ses avantages, 398. Ce qui le 
fait preferer au Port Dauphin, 599. 

Louyfiitne. Les Anglois tachentdy 
révolter les, Sauvages contre nous, 
330. Jugemens divers fur la Louy- 
fiane 3 d’où vient le peu de progrès 
de cette Colonie. Ce quelle croit 
en 1700, 41 r-i 2. Quand elle com- 
mença de prendre une forme deCo- 
lonie , 41 y. En quel état elle croît, 
lorfque M. Crozat en obtint le Do- 
maine , & en quel état il la laijW) 
lorfqu’il y renonça , 427. & F- 
Ce qu’elle peut produire pour e 
Commerce, 428. Ce que M.Crozav 
croyoit qu’on en pouvoir tuer > 
vantages ,431- Deflèin forme pat 
Chicachas de déauire la Louyfiane. 
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Luna. (D. Triftan de) Nom, qu’il 
donne à la Baye de Penfacole , 456. 

Lujignan. (Le Sieur de) Capitaine 
Réformé , tombe dans une embuf- 
cade des Iroquois,& y eft tué, 115. 

Lujfer. (M. de) Capitaine Suifle, 
eft envoyé aux Tchaéta's pour être 
inftruic de leur fituation , 474. Il a 
ordre de conduire à la Riviere Rou- 
ge une partie des Fufiliers, 489. Il 
repouffè vivement les Natchez, qui 
avoienc fait une fortie j 491. 

M 

M Acardï ( Le Sieur ) doit com- 
mander les fix mille Hommes, 
que la Reine d'Angleterre envoyé en 
Amérique , pour conquérir la Nou- 
velle France. 33Ç. 

Magdeleine, Journée de la Prairie 
de la Magdeleine , 10^, & fuiv, 
Riviere de la Magdeleine, Sa Situa- 
tion. Ce qui s’y pallè entre les Fran- 
çois & les Sauvages , 4J j, 

Magnon, (M.de) Chefd’Efcadrc, 
doit accompagner M. de Nefmond 
dans fon Expédition de la Nouvelle 
Angleterre, 116. 

Mahingans, Sept cent Mahingans 
attendent un Parti de François & de 
Sauvages , qui eft obligé de faire re- 
traite , 48. Des Mahingans fe joi- 
gnent aux Anglois & aux Iroquois , 
pour attaquer le Gouvernement de 
Montreal. Ils font attaqués de la pe- 
tite verole , & ce qui en arrive , 88. 
Un de leur Parti eft défait par les 
Canibas , 9i. Les Mahingans vorit 
avec les Anglois & les Agniers , 
pour attaquer le Gouvernement de 
Montreal , 102. Ils continuent leurs 
hoftilités avec les Iroquois, 1 1 r. Les 
Anglois traitent avec les Miamis , 
par l'entremife des Mahingans, 13 3, 
Des Mahingans fe battent contre des 
François avec des Agniers , & les 
font tomber dans une embufeade , 
199. Le Gouverneur de la Nou- 
velle Angleterre leur ordonne de 
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commencer la guerre côrttre les 
Iroquois , 2 yo. Us promettent d’en- 
voyer des Députés au Congrès de 
Montreal, 273. Le Gouverneur d’O^ 
range veut engager les Agniers à les 
congédier de leurs Cantons , & à 
retourner dans ion Gouvernement , 
292. Les Abénaquis tirent tous leurs 
befoins des Anglois , par l’entremife 
des Mahingans, 317. Ils fe joignent 
aux Iroquois > pour attaquer Cham- 

33^. 

Majulle ou Daimanville, ( M ) Ec- 
cléfiaftique de S. Sulpice , s’embar- 
que avec M.de la Sale, 3. Il retourne 
en France, 

Malbouchia, Nom, que les Sauva- 
ges donnoient au Miciflîpi , 2^7, 

M.aldonado , ( Diego de ) découvre 
la Baye de Penfacole 3 nom, qu’il 
lui donne , 

Malecltes, V'oyez. le premier Volume, 
Le Gouverneur de la Nouvelle An- 
gleterre les engage par fes menaces 
a entrer en négociation avec lui. Leur 
Mûnonnaire&M.deVilicu les mè- 
nent à la gtierrccontre les Anglois. Ils 
font intimides& ralTnrésde nouveau. 
Leurs Chefs vont à Quebec protefter 
de leur fidélité , fuiv. Ils fer- 

vent au fiége de PemKuit , 178, Les 
François les laiflènt manquer de tout, 
& comment ils tirent leurs befoins 
des Anglois mêmes , ^17. 

Maligne. Riviere nommée la Ma- 
ligne par M, de la Sale. Sa fituation 

18. 

Maloins, Ils fe plaignent du Gou- 
verneur de Plaifance , qui de fon 
côté prétend qu’ils ont fait manquer 
fon Expédition en Terre-neuve, 188 

Malomines , autrement dit , les 
folles Avoines, promettent d’envoyer 
des Députés à Montreal pour la paix 
generale , ^74- Ils viennent au fe- 
cours du Détroit contre les Outaga- 

Mamhr/. ( Le Pere Zenobe ) Re- 
collet , accompagne M. de la Sale 
Z Z Z ij 
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dans Ton Expédition, ? 

Sale le lailTe dans le Fort de Saint 
Louis , où apparemment il rut tue 
par les Sauvages , après la mort de 
celui ci, 

Aditiiicvttl, (^M. de) Fils du Baron 
de Bekancourt , Gouverneur de l’A- 
cadie , 5 Z. Il eft attaqué par les An- 
^lois.Impoffibiliré, ouil eft de le de; 
‘fendre. Il envoyé faire des propoli- 
tions à l’Amiral Anglois , 66. Il leva 
trouver lui-même , 67. Il lui remet 
fa place , & fous quel prétexte celui- 
ci le déclare fon Frifonnier , 68. Il 
eft envoyé en Angleterre, 92. 

Mantet. (Le Sieur d’Aillebout de; 
Lieutenant. Un des Chefs de 1 Ex- 
pédition de Cotlar. Il ne peut en- 
gager les Sauvages à attaquer Oran- 
ge , 44» Sa conduite dans cette Ex- 
pédition , 4î . 46- Ses précautions 
après la prife de Corlar , pour éviter 
les furprifes , 46 , 47-_ I^ pe^rd^plus 
de monde dans la retraite, qu a 1 atta- 
que de Corlar , & pourquoi , 47. Il 
commande un grand Parti contre les 
Agniers , 1 26. > fuiv. Il eft envoyé 
à MichillimaKinac , 1 35 - H manque 
le Fort de Sainte Anne dans la Baye 
d’Hudfon, & y eft tué , 34 .o- 4 i- 

Marais. (Le Sieur des) Capitaine 
Réformé eft tué avec fon valet & un 
Soldat pat les Iroquois , 65. 

Marêt. {Lt Pere Jofeph) Jefuite 
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M. de la il prévoit que les Anglois ne tire- 
ront pas un grand avantage de leur 



alliance avec les Iroquois : on ap. 
prend par lui la véritable caufe du 
peu de fuccès,de leur Entreptife & 
la grandeur de leur perte, 558-’55, 
Maricourt. (Le Sieur le Moyne dei 
oblige les Chaloupes Angloifes.qui 
le pourfuivoienr , à regagner leurs 
V aifleaux, 8 1 . Il commande un Corps 
de Sauvages dans l’Expédition deM, 
de Frontenac contre les Iroquois, 
i68. Il eft nommé avec quelques au- 
tres Canadiens pour achever pendant 
l’hyver la deftruélion des Iroquois, 
& pourquoi ce projet n’eut pointée 
lieu , 174. Les Iroquois le deman- 
dent pour traiter avec eux , ijg, 
U préfente des Députés Iroquois, 
245. Les Iroquois le demandent 
pour traiter de la paix , 244, Il part 
pour Onnontagué , où il fe tient un 
Confeil Général. Son difcoiirs aux 
Iroquois , 245 - 46. Ce qui le ren- 
doit agréable aux Canton d’Onnon- 
tagué , 247. Il retourne à Montreal 
avec des Députés, 249-^0,11 re- 
tourne à Onnontagué , & ce qui s’y 
paflè , 270. & fuiv. Il conduit des 
jefuitesaux Iroquois, 285. Sa mort, 

295. 

Marigny. ( M . de ) eft lailTéenqna- 
lité de Lieutenant au Port Nelfon, 

149, 

Voyê^'iê’premkr'vollme.'U, de Vau- Mark, ( Le Colonel ) ÿ obligéde 
dreuil l’engage à retourner à Michil- lever le fiége du Port Royal. 514. 
limaKinac , & pourquoi. 306. & fàv. Il s’arrête en chemin pour te- 

Mareuil. (Le Pere Pierre de ) Jé- cevoir les ordres de Ion General, 
fuite , Miffionnaire à Onnontagué , foulevement à Bafton contre ,lui U 
donne avis à M. de Vaudteuil , que fe plaint de la ÿfobeiflance des 
les Iroquois font fort follicités par Troupes & des Officiers, 4 17. Il el 
les Anglois de nous déclarer la guet- juftifié , & on lui 
rc, & n’eft pas cru. Il reçoit ordre 
de lortir de fa Million , & on l’in- 
vite à fe retirer à Orange , ne pou- 
vant retourner dans la Colonie. Il 
demeure Prifonnier dans la Nou- 
velle YorK , & y eft bien rraité par 
le Gouverneur , ? 52. Il eft échangé : 



pour recommencer le lîege du Port 
Royal. Il y retourne , 
leve encore le fiége , 

Marie. ( Le Sieur de ) accompagne 
M. de la Sale dans fon dernier voya- 
ge , 22. Les affiiffins de Mor anget 
l’obligent de l’achever ,23. Il 
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en chemin poiirallei' aux Illinois, de 
ft noyé en fe baignant dans une Ri- 
vière^ ^6. 

Marquet, ( Le Pere Denys ) Re- 
collée , s'embarque avec M. de la 
Sale , ôc fe fait débarquer dès le 
premier jour, parce qu il tombe ma- 
lade. 3, 

Le Mars. Un des Vaiffèaux de 
l’Efcadre de M. de Champmêlin 3 
qui prend le parti de le laiffer à la 
Loiiyfiane , parce que la perte y étoit, 

45 ^* 

Martigm. ( Le Sieur dej va recon- 
noître le Fort Bourbon > 104. Il y 
crt établi Commandant par M. d’I- 
berville , 208. 

Mask^ouîins , voyez» le premier vo~ 
lame. Ils penfentâ s’établir chez les 
Iroquois , 153. Plufieurs s’érablif- 
fcntàOuabache. On leur prêche l’E- 
vangile. Prefque tous s endurciflènt. 
Leurs fupcrrtitions. La plupart meu- 
rent de maladie. Le refte fe diflîpe , 
166-67. M. de CoLirtcmanche réurtîc 
à les faire défirmer , 274. Ils en- 
trent dans le complot des Outaga- 
mis , pour livrer le Détroit aux 
Anglois. Nos Alliés tombent fur 
eux , & en tuent un grand nombre , 

166. 

Majfacre, Ifle Maflacre. Par qui 
& pourquoi ainfi nommée. Sa firua- 
tion , fa découverte. Nom , qu'elle 
porte aujourd’hui , 257. 

Maffiot, Bourgeois d’un des Vaif- 
féaux de l’Efcadrc de M. de la Sale , 

3 • 

Matamores, ( D, Jean Pierre de ) 
Gouverneur dePenfacole , demande 
du fecours au Gouverneur de Saint 
Jofeph -, & défefpcrant de le rece- 
voir , il rend fon Fort à M. de Seri- 
gny J 437-38. Il s’embarque pour la 
Havane 5 438. Il ert rétabli dans le 
Gouvernement de Penfacole 44 
Sur l’avis de l’arrivée d’une Efcadr? 
Frarfçoife , il juge qu’il ert à propos 
de brûler fon Fort , & de porter tou- 
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tes fes Forces à l’irte de Sainte Rofe^ 
446. Il ert fommé de fe rendre. Ses 
Officiers l'obligent à remettre fa Pla- 
ce , ^ 

Mataouando. Chef Malecire entre 
en négociation avec le Gouverneur 
de la Nouvelle Angleterre. M. de 
Villieu & M. Thury l’engagent à la 
rompre , 144. Il accompagne le Pre- 
mier dans une Expédition contre les 
Anglois , & s’y dirtingue beaucoup , 

143. 

Mathieu^ Capitaine Anglois, ferc 
d'otage 5 pendant qu’on traite de la 
capitulation du Port Royal , 34^. 

Maubîle. Riviere de la Louyfiarie , 
fa fituation. Combat , qui s’y ert 
donné entre les Sauvages de les Ef- 
pagnols , 2)7. Il falloir s’en afTûrer 
la portèrtion ^ mais n’en pas faire un 
grand objet , 161. Etablilîcmenc fur 
cette Riviere. Plufieurs Sauvages s’y 
établirent auffi ,414. Les Terres n’y 
font pas bonnes , mais on prétend , 
que leTabac yeft excellent, 41 J. Les 
Efpagnols entrent dans la Riviere , 
&yenlevent un Convoi: ilsfontbat- 
tus , 441-45. M. de Chateaugué en 
reprend le Commandement , 454. 
Projet d’un martàcre des François à 
la Maubile , 465 , 475. 

Maugras, ( Le *Sîeur ) remene à 
S. François cinq Algonquins, qu’il 
avoir menés a l’Expédition de M. 
Hcrtel contre les Anglois , yi. 

Meaupoii. { Le Chevalier dc' } 
commandant la Seine , ert attaqué 
par la Flotte de la Virginie il fe 
défend avec beaucoup de bravoure > 
de ert obligé de fe rendre , 300. 

Mechin, (M.) Officier de Marine, 
conduit à la Havane le Gouvernent 
delaGaruifon dePenfacole : ce qui 
lui arrive en chemin & en arrivant , 

438. 

Afenadou , voyez Vavadou. 

Mendez», ( D. Francifeo ) Capitaine 
Elpagnol , ert dépêché au Vice- Roy 
de la Nouvelle Efpagne , de pour- 
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quoi, , . 

Mendîeta. ( D. Antonio; Capi- 
taine Efpagnol , reçoit ordre d’exa- 
miner en quelle fituation étoit l’Ifle 
Dauphine , & s’en acquitte fort 



bien , 44^* 

Mermet. ( Le Pere ) Jefuite , le 
donne beaucoup de mouvement , 
pour convertir les Malcoutins. Sa 
charité pour les malades. Peu de 
fruit de les foins , 

jl^erveilleux. ( Le Sieur le ) Capi- 
taine Suiflè , eft envoyé dans les Ha- 
bitations Françoifes avec de bons 
ordres pour leur furete , 47î* B en- 
tre dans la Baye des Tonicas , & s y 
retranche, . 478- 

Mefnil, ( M. du) Capitaine, com- 
mande un Bataillon des Troupes 
dans l’Expédition de M. de Fronte- 
nac contre les Iroquois , 1 68. 

Mexplex, ( Le Sieur ) eft envoyé 
par M. de Loubois , pour obferver 
les Natchez , & leur faire quelques 
propoficions de paix-, ces Sauvages 
lui tuent trois Hommes , & le font 
Prifonnier avec deux autres, 478. 
Ils le brûlent , 479* 

Miamh , voyex. le premier Volume, 
Ils veulent traiter avec les Anglois. 
Mefures , que prend le Comte de 
Frontenac , pour les en empêcher , 
135. Les Iroquois les veulent con- 
traindre à fe déclarer contre nous , 
& avec leur fccours M. de Courte- 
manche défait les Iroquois , iy6. 
Les Miamis font défaits par les 
Sioux , ils veulent avoir leur revan- 
che , & font rcpouiïës. Ils ufent de 
repréfailles fur les François , dont 
quelques - uns s’étoient joints aux 
Sioux ; ou les appaife , Z 10 r I. Les 
Iroquois fe plaignent d’une hoftilité 
des Miamis contt’eux. M. de CalHe- 
res leur répond , que c’étoit une 
repréfaille , Z44« Tout un Village 
de Miamis eft enlevé par les Sioux , 
zjz. M. de Courtemanche les enga- 
ge à aller en guerre contre les Itor 
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quois, Z73. Ils veulent recomnicn. 
cer la guerre , 19Z. Us font une hof. 
tilité fur les Iroquois, 19 5. Des Mia. 
mis tuent quelques Outaouais, défot- 
dre arrivé à ce fujet au Déttoit , 507. 
& [uiv. Leur reflentiment fur ce que 
M. de la Motte Cadillac leur avoit 
promis la tête d’un Chef Outaouais^ 
& n’avoit pas tenu fa parole , jq, 
Ils renouvellent leurs inftances, pour 
avoir juftice des Outaouais. On leur 
ôte leur Millionnaire: ils tuent quel, 
ques François , & complotent acî- 
terminer tous ceux du Détroit. M. 
de la Motte Cadillac fait avec eur 
un Traité peu honorable; ils le gar- 
dent mal. M. de la Motte Cadillac 
marche contr’eux , les défait , & ils 
fe foumetrent , 31Z-Z5. Les Chica- 
chas les follicitent de fe déclarer 
contre nous , & ils le refufent , joo, 

Mkhillimakinac , voyez, le premitt 
Volume. Pourquoi le Roy vouloir 
qu’on fupprimât ce Polie , léi. Né- 
ceflité de leconferver , zu. Préten- 
tion des Anglois fur ce Polie, i;j. 
Les Miffionnaires abandonnent ce 
Pofte , ôc pourquoi. Le Petc Matêt 
y retourne avec M. de Louvigny , 
306. Les Outaouais du Détroit y 
retournent ,310. Un grand nombre 
de Sauvages des environs de Michil- 
limakinac defeendent d Montreal, 

3 f I . M. de V audreuil rétablit le Polie 
de MichillimaKinac , Sc pourquoi , 
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Micijjipi , ^oyez. le premier vümi, 
En quel état on trouve fon emboU' 
chute, 434. Ses différens noms, 
voyez A^alhouclna 8 c lit Poliff^de, 

MicmakSi voyez, le premier volume. 
Ils contribuent beaucoup à la ptife 
d’un Navire Anglois par M. Alber- 
ville. D’autres s’embarquent^ avec 
M. de Bonaventure pour leliegede 
PemKuit , 1 78. A la viië d’une Efca- 
tfie Angloife , ils demandent qupn 
aille à l’abordage , & pourqwi- 
M. d’Iber ville ne veut pas les mençt 
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en Terre-Neuve. Trois ne veulent 
point le quitter 5 180-81. M. de 
Subercafe mande qu’ils font tout 
nuds , (Sc manquent de tout, 317. 

Mikfnac* Algonquin , marche 
contre Icslroquois^ 163. 

Miltt , ( Le Pere ) voyez» le premier 
Volume Micxiii M.de Frontenac , & 
ce queceGénéral penfede fa Lettre, 
1 30. à qui il avoit obligation de n’a- 
voir pas été brûlé , 1 5 f . Il arrive â 
Quebec après cinq ans d’efclavage , 
143. Les Onneyouths le redeman- 
dent : fa tendrefle pour eux , 200. 

Mine. (M. de la) Capitaine ^ joint 
le Chevalier de Vaudreuil , & com- 
bat avec beaucoup de valeur contre 
les Iroqiiois , pj. 

Les Mines , Quartier de l’Acadie. 
Les Anglois menacent de le ruiner , 
mais il e(l fecouru à propos , 298. 

Mine de Cuivre dans laRivierever- 
tc,4i3. On prétend en avoir décou- 
vert une d’argent aux Illinois, 422. 

Minets ( Le Sieur ) Ingénieur , 
abandonne M. de la Sale, & re- 
tourne en France ^ 8. 

Minières, Mépris , que les Iro- 
quois font des Miniftres Anglois , 
234, UnMiniftre Anglois de Bafton 
entreprend de pervertir les Abéna- 
quis , de ce qui fe paffè entre lui & 
le Pere Rafle Jefuite , 3^5, & fuiv. 
Il abandonne la Partie, 

Miré. Baye de Miré , en Pille 
Royale, fafiruation, 387. 

Mijjîonnaires. Soupçons de M. de 
Frontenac contre les Miflîonnaires 
du Sault Saint Louis , & leur peu 
de fondement , 97-98. Pourquoi ils 
ne fe plaignent point de la traite de 
l’eau de- vie. Périls, où ils font ex- 
pofés à ce fujet, 123. FaufTeté de 
ce que le Gouverneur de la Nouvelle 
Angleterre dit contr’eux dans fa Let- 
tre à M. de Frontenac, 234. Million- 
naires à la Louyfiane, 264. Un d’eux 
eft tué aux Tonicas ^ i 6 o. ils aban- 
donnent MichillimaKinac , pour- 
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quoi , 30(5. Ils entretiennent les 
Cantons Iroquois dans la neutralité , 
3 24.M. de Vaudreuil écrit aux Mif 
ïionnaires de l’Acadie , pour leur 
recommander de maintenir leurs 
Sauvages dans notre alliance , 349. 
M. de Vaudreuil travaille de concerc 
avec les Millionnaires des Sauvages 
domiciliés , pour rompre les intri- 
gues du Gouverneur d’Orange, 353. 
Ils détournent les Abénaquis de 1 al- 
liance des Anglois , 404. 

Mijfourites. Peuple voifin de la 
Louyfiane. Quelques - uns de ces 
Sauvages viennent au fecours du 
Détroit contre les Outagamis , ^ 66 . 

Mitchigamias. Illinois , qui en- 
voyent à la Nouvelle Orléans pleu- 
rer les Miflîonnaires rués par les Nat- 
chez & les Yafous. Us donnent de 
grandes marques d’attachement aux 
François, & à la Religion , 484. 

Montclerie, ( Le Sieur de la) Lieu- 
tenant , tombe dans une embufeade 
des Iroquois , & s’en tire avec beau- 
coup de valeur , 1 1 y- i(j. 

Montagne, Les Iroquois de la Mon^ 
tagne donnent une grande preuve de 
leur fidélité , 99, Deux Tfonnon- 
thouans de ce Village déferrent de 
l’armée de M. de Frontenac , & ce 
qui en arrive, T71, Deux Femmes 
& un Enfant de ce même Village, 
Prifonniers d Onnontagué ^ s’échap- 
pent .Avis , qu’ils donnent à M. de 
Frontenac, 172. Des Sauvages de 
la Montagne attaquent un Parti de 
François fans le reconnoître , & le 
défont. Leur Chef y eft tué ^ 199. 
Us s’ofFrent à courir fur les Iroquois , 
& pourquoi on n’accepte point leur 
offre, 201. L’eau-de-vie caufe un 
grand dérangement dans cette Bour- 
gade > 324. Ils marchent contre les 
Anglois , & relâchent fous un pré- 
texte frivole , 325. On découvre 
qu’ils avoienr promis au Gouverneur 
d’Orange de ne point faire la guerre 
aux Anglois , 327. M. de Vaudreuil 



il! traite avec beaucoup de mépris’, 

& ils réparent leur faute , 518. ils 
fooc tranlportés z\xSault au RecoUet. 
Leur zele pour la defenle de la Co- 
lonie , . , 

Monùgny, { Le Sieur de / ,va ea 
qualité de Volontaire à l’Expédition 
de Corlar , 44. Il reçoit deux bleU 
lures à l’attaque d’une mailon , 46. 

H va au fiége de PemKuit , 178. U 
le diftingue beaucoup enTori^-neu- 
ve, 195-97. Il eft envoyé au lecours 
des Abénaqiiis,fon Expédition dans 
la Nouvelle Angleterre , 194 - H va 
en Terre-neuve, 198- Sa valeur & 
fes fiiccès , 300. Il conduit l’Avant- 
garde dans l’Expédition de M. de 
Ramezai , 336. U eft envoyé en dé- 
tachement pour obferver les Enne- 
mis , & les approche de fort près , 

5 3 J. 

Montlgny. ( M. de) mene du Ca- 
nada à la Lüuyfiane plufieurs Ecclé- 
liaftiqties , _ 

Mont-Loüh. Situation & delcrip- 
tion de ce Pofte. Scs avantages pour 
une pêche fédentaire , & ce qui le 
paftè à cette occafion , 110-zi. Ce 
qui fait de nouveau échouer cet Eta* 
bliftèment, _ 2.55-54. 

Monîorguell. ( Le Sieur de ) Lieu- 
tenant de la Compagnie de Villebon. 
Ordre , que lui envoyé fon Capi- 
taine à Chedabouélou , où il com- 
niandoit. Cet ordre arrive trop tard, 
70. Il eft attaqué par les Anglois , 
fe défend bien, & obtient une capi- 
tulation honorable , 71 . 

JidoïitŸigat 3 Neveu de Mt dç la Sale, 
raccompagne dans fon Expédition , 
Il eft biefl'é par les Sauvagçs, 8. 
Il accompagne M. de la Sale dans 
fon dernier voyage *, il mahraite de 
parole quelques François , qui pren- 
nent la réfolution de s’ep venger 3 
Il eft aflairmc , ^ ^ 5 * 

Alorienne. La Baye de Mprienrle 
en l’ifte Royale , fa fituation , ^87 
Motte, ( Le Chevalier de la ) C^- 
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pitaine Réformé , eft chargé decQ«. 
vrir la Colonie depuis la Rivierede 
Sorel jufqu à Quebec, ^8. Il eft at- 
taqué par les Iroquois , les repoulTç, 
eft furpris enfuiie &c tué , 

Mün>er.\Jnàt% témoins, ou com- 
plices de l’allaffinat deM. de la Sale, 
24. L*efprit de libertinage le retient 
chez les Cenis , 2^6. Il dl pris par le$ 
Efpagnols, qui le traitent bien, 59, 
Murat. ( Le Sieur ) Lieutenant, 
eft attaqué par les Iroquois , les re* 
pouffe , eft furpris enluite , & dif- 
paroît , 

Mujs, f’M. de) Capitaine, eft en* 
voyé à Chambly avec M. de Val- 
rençs pour défendre ce Pofte, 101, 

Il commande un Bataillon desTroq* 
pes dans TExpéduion de M.de Fron- 
tenac contre les Iroquois, 168. Son 
éloge. La Cour donne ordre qu’on 
l’envoye avec des Troupes & des Ca- 
nadiens à Plaifance, 176. Propor- 
tions , qu’il fait à M- d’Iberville de 
la part de M. de Brouillan, iSp.M. 
de Brouillan fe l’attache, & com- 
ment , 1 90. Il veut le donner aux Ca- 
nadiens pour Commandant à la place 
de M. d’Iberville , i9i.ll eftcom- 
mandé pour brûler les Maifons les 
plus proches du Fort de Saint Jean, 
194. M. de Brouillan propofe dele 
laiffer à Saint Jean en qualité de 
Commandant , & pourquoi il njf 
demeura point, 196. Il eft nomme 
Gouverneur de la Louyfianc, & 
ipeurr en chemin, 4 U* 

N 

'\JJRJNTS 0 JK. Bourgade 
x\l Abénaquife. Les A nglois veu- 
lent y enlever le Pere &le 

manquent, 58 1 • Ils 1 attaquent a or 
ce ouverte , y tuent beaucoup deSau 
vages,&le P.Raflet&yconim^î 

tent de grandes indignités, ^ I ; 

r Pamphile de) Fait la pre 
miere découverte de Penli^çolG 4 L 
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Nttchez,. Nation Sauvage de la 
Louyfiane. M. de la Motte Cadillac 
y envoyé établir un Magafin , 411. 
Ils tuent quatre François en trahifon. 
Ils préparent le même traitement à 
MM. de la Loire j comment ils 
échapenc, 421. fuiv. On marche 
contre eux. Ils enlèvent à un Fran- 
çois fes Marchandifes , & le font 
mourir d’une maniéré inhumaine , 
424. M. de Bienville envoyé dire 
au Grand Chef qu’il a quelque chofe 
à lui communiquer. Réponfc, qu’il 
en reçoit, 424-25. Ce qui fe paflè 
entre leurGrand Chef & M. de Bien- 
ville , 42 5. A quelle condition ce- 
lui-ci leur accorde la paix ^ Ils 
recommencent leurs infultes, 458- 
55?. Pluficurs fe déclarent contre 
nous. M. Delietto engage le Grand 
Chef à fatisfaire M. de Bienville, & 
ménage un accommodement , 460. 
Pourquoi on ne leur donne point 
de Millionnaires , 461. Ils détrui- 
fent toute la Colonie Françoife éta- 
blie dans leur Pays. Circonftances de 
ce mallàcre , 466, & fuiv. Prépara- 
tifs pour leur faire la guerre, 47^. 
& fuiv. Ce qui leur avoir fait préci- 
piter le mallacre des François. Des 
Tchaâas avoient voulu lontems au- 
paravant les détruire j les François 
les en avoient empêchés , 47 5 . M . le 
Sueur mène contre eux fept cent 
Tchadas , 477. Ils brillent deux 
François. Ils follicitenc inutilement 
les Tonicas. Ils font des propofitions 
rrès-infolentes à M. de Loubois. Les 
Tchdas les défont. Ce qui empê- 
cha leur ruine entière, 478. fuiv. 
Ils le deffendent en défefperés con- 
tre les François , qui les alïîégent 
dans les formes.^ 480. &fuiv. Ils me- 
nacent d’égorger tous leurs Prifon- 
niers, fi on refufe de lever le Siège, 
a d’autre condition , que de rendre 
ces mêmes Prifonniers , & on eft 
obligé d’en palTer par-là. Ils amufent 
les François , & leur échapent, 
"Tome IL 
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482. Ils profanent les Vafes Sacrés , 
& les Ornemens d’Eglife , qu’ils 
avoient pillées le jour du malTacre , 
485. Ils interrompent le Commerce 
par leurs courfes. On fe prépare à 
les aller forcer dans leurs retraites , 
484, M. Perrier marche contre eux, 
489. On arrive à leur Fort, & ils 
font bloqués : leur défenfe , 491. 
fiüv. ^jeiir grand Chef fe rend au 
Cartip des François, & y eft arrêté 
avec deux autres Chefs, 492. Un 
des trois fe fauve, 495. D’autres fe 
rendent , 494. Le plus grand nom- 
bre fe fauve ^ 495. Leur Grand Chef 
& ceux , qui avoient été pris avec 
lui , font vendus comme Efclaves à 
Saint Domingue , 495. Trahifon , 
qu’ils font aux Tonicas , & leur 
perte en cette occafion , 497. Ils 
aflîegent Monfieur de Saint Denys 
aux Natchitoches , & font battus , 

498-99. 

Natchitoches. Sauvages de la Louy- 
fiane. Situation de leur Pays : plu- 
fieurs s’établifient auprès des Cola- 
pifiàs J & s’étant retirés fans rien 
dire à ces Sauvages , en font pour- 
fuivis.Perte,qu’ilsfont en cette ren- 
contre. Les autres retournent dans 
leur ancienne demeure avec M. de 
Saint Denys ^ 41 7. Fort bâti dans leur 
Kle , 427. Quelques Concédions s’ap- 
prochent de ce Porte ^ & à queldef- 
îein. M. de Saint Denys y ert renvoyé, 
454. Quelques Natchitoches paroif- 
fent mêlés avec les Natchez pendant 
le maffàcre des François. Monfieur 
de Saint Denys s’aflure de la fidélité 
de cette Nation , 474. Ils abandon- 
nent leur Village aux Natchez beau- 
coup plus forts qu’eux. Ils les pour- 
fuivent après leur défaite , 499. 

Naxoat. Fort fur la Rivière de 
Saint Jean , fubrtitué â celui du Jem- 
fet. On y débarque des munitions, 
178. Les Anglois s’en approchent, 

182. Sa firuation, 185. Il ert artîégé, 

183. & fuiv, M. d’iberville reçoit 
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untrdre d’aller voir fi ce Fort n’a 
pas befoin de fecours , & ne peut 
l’exécuter, zcj. Ordre du Roy aM. 
de Nefmond de fecourir Naxoat, li 
le fiége n’étoit point levé, 218. In- 
urilité de ce Forte ; il ert abandonné , 

if 4 - 

I^egreSk Les Natchez s’affurent de 
quelquesNegrcs , avant que de maf- 
facrcr les François, 4<î7* Pourquoi 
ils traitent bien ceux, qu’ils pren- 
nent Pnfonniers , 468. M. Perrier 
fait martacrcr par les Negres trente 
Chaouachas } 474. Cent cinquante 
Negres font retirés des mains des 
Natchez par les Tchaélas. D^autres 
gagnés par les Natchez, empêchent 
la ruine totale de ces Sauvages , 479. 
Quinze Negres fe battent en braves 
contre les Natchez. Les Negres, Pri- 
fonniers des Natchez, font remis 
aux Tchaétas , 482. Ils fervent dans 
l’Expédition de M. Perrier contre les 
Natchez, 489. Les Natchez rendent 
ce qu’ils avoient retenu de nos Ne- 
gres , 491. Confpiration des Ne- 
gres de la Nouvelle Orléans, féduits 
par les Chicachas, découverte & pu- 
nie , . 45 >S> * joo. 

Nelfon. (Le Chevalier) Ert fait 
Prifonnier & envoyé à Quebec. M. 
de Frontenac le reçoit bien, & pour- 
quoi , 109. Il favorife la défertion 
de deux Soldats François , qui font 
manquer l’Expédition de PemKuir , 
122-24. Il envoyé au Gouverneur de 
la Nouvelle Angleterre des Mémoi- 
res fur l’état , où fe trouvoit Que- 
bec , liS. 

Neptune, Nom du premier Navi- 
re, qui foit entré dans le Miciflîpi , 

Nefeambiouît. Chef Abénaqui , qui 
il étoit. Il fe dirtingue beaucoup en 
Terre-neuve, 19^-94^-97. Il accom- 
pagne M. de Montigny dans une Ex- 
pédition contre les Anglois , 294. 
Il s’y dirtingue beaucoup , 500. Il 
donne des preuves de valeur, avec 



L E 

un fabre , que le Roy lui avolt don- 
né ,& il cft bleffé , 316-17. 

Nefmond. ( Le Marquis de) Eli 
chargé d’une Expédition contre la 
Nouvelle Angleterre , & ce qui la 
fait manquer , 3 < juiv, 

Neuvillete. (M. de) Qui il étoit. 

Il avertit le Chevalier de Villebon, 
fon Frere, qu’une Efcadre Angloife 
fe difpofe à l’attaquer à Naxoat, 
182-83. Il le fécondé fort bien dans 

cette occafion , 1 8 3 . Il pourfuit quel- 
que tems les Anglois dans leur re- 
traite , i8f. 

Nica. Charteur Sauvage de M. de 
la Sale , 22. Il ert aflaffiné , 25, 

Nicolfon. (M. j commande en chef 
toutes les Troupes de la Reine de la 
Grande Bretagne dans l’Amerique 
Septentrionnale. H marche auPoit- 
Royal , & en fait le Siège, 34;. ô" 
fuiv. Ce qui fe parte entre lui & M. 
de Subercafe jufqu’à la lîgnature de 
la Capitulation , 345. Il fe repent 
d’avoir accordé de II bonnes condi- 
tions à M, de Subercafe, 546. Il en- 
voyé la Capitulation àM.deVau- 
dreuil : fes prétentions fut le telle 
de l’Acadie. Ses menaces. Il ptopofe 
un échange de Prifonniers , & i 
quelles conditions. Reponfe , que 
lui flic M. de Vaudreuil, 347-48' 
Il refufe l’échange aux conditions, 
que propofoic M. de Vaudreuil, 

3 ji. Il ert en marche pour attaquer 
le Gouvernement de Montreal, & 
pourquoi il rebrourte chemin , 3 jé' 
Il difpofe toutes chofes pour re- 
prendre l’année fiiivante fon projet, 
3 37. Six cent Iroquois fe joignent a 
lui pour attaquer le Gouvernement 
de Montreal , 

Nikifipi^tte. Lac du Canada. Sa li' 

tuation , . 5 ^* 

Nipiffings , voyez, le premier volii- 

me. Proteftation de fidélité, qui* 
font à M. de Frontenac, if®. . * 
l’accompagnent dans fon Expédition 
contre les Iroquois, léS. llsaccom- 
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pagfient M. de Ramezai contre les ton, & en amené plu/îeurs Chefs & 
Anglois, 53(5, Leur zele pour la dé- plufieurs Prifonniers François, 172. 
fenfe de la Colonie , 353, 75. PJufieiirs Onneyouths viennent 

Noris. L’Amiral Noris arrive à s’établir dans la Colonie. Leurs de- 
Saint Jean avec vint-trois VailTeaux , niandesà M. de Frontenac. Pourquoi 
, ^ 219* tous n croient pas venus^ ^99» 200* 

Noue. (Le Sieur de la) Lieute- Un Chef Onneyourh arrive à Mont- 
nant. Eft commandé pour une Ex- real, & pourquoi. Réponfe, que lui 
pedition contre les Agniers, 126. H fait M. de Frontenac , 209-10. Pour- 
fe i^nd maître d’un Fort, 1 27, Il eft quoi ce Canton n’envoye point de 

liS- Députés à M. de Callieres , 244. 
Leurs Députés vont trouver le Gou- 
O verneur de la Nouvelle Angleterre, 

O & M. de Callieres le trouve mau- 

FF O COULAS. Sauvages de vais, 24^. Un Onneyouth eft mis 
la Louyhane mêles avec les Ya- aux fers par le Gouverneur de la 
fous , 469, Ils étoient à la chaftê , Nouvelle Angleterre , & pourquoi 
lorique ceux-ci tuerent leur Miflîon- ce Canton n’envoye point de Dépii- 
naire & tous les François. Ils refu- tés à Montreal, 249. Ils paroiflent 
lent^ d entrer dans la confpiration mal difpofés pour la paix, & ne ren- 
generale contre les François, & fe dent aucuns Prifonniers , ^7^» 

retirent chez les Tonicas, 47®* Ontiontagués , voyez, le prewler vo„ 

eft afture de leur fidélité , 478. lume. Les Onnonragués intriguent 

Ov.Mguïcé. Chef Pouteoutamis , pour nous débaucher les Iroquois 
plaintes, qu’il fait à M. de Fronte- Chrétiens, & n’y rétifliflent pas , 
nac. Réponfe de ce Général, 215. Il 99. Fort bâti par les Anglois àOn- 
parle fort bien dans un Conleil pour nontagué, 131. 143. Les Onnonta- 
la Paix. Il prefente à M. de Callieres gués font avertis par un Transfuge 
leDcpii^ des Saxis, 273. Son équi- que le Comte de Frontenac marche 
page au Congres General, où il parle contre eux, 170. Ils brûlent leur 
bien 282. Les Illinois 1 avoient grand Village , à l’approche de 
charge de traiter pour eux , & ce l’Armée Françoife , 17 1. & leur 
que M. de Callieres lui ordonne de Fort; defeription de ce Fort. Fautes, 
leur dire , 283. qu’ils firent en cela, 172. On ruine 

Omské. Chef Outaouais. Services , leur Pays. Mort héroïque d’un Vieil- 
qu’il rend au Commandant de Mi- lard de ce Canton, 173. Ils empê- 
chillimaKinac. Il marche contre les chent les Onneyouths de venir s’éta- 
Iroquois , itîz-ôj. blir dans la Colonie. Les Anglois 

Onneyouths, voyez, le premier voltu leur font des prefens pour les dé- 
me. Des Onneyouths attaquent les dommager de leurs pertes, & rebâtir 
François ,& leurs Alliés ,& fe bat- leurs Villages, 200. Ils font fem- 
tent bien \ 3c quoique défaits , ils blanc de vouloir accompagner les 
incommodent les nôtres dans leur Onneyouths dans la Colonie , pour 
retraite, iz8. Plufieurs Onneyouths s’y établir, 209. Ils font défaits par 
font faire des propofitions au Comte les Outaouais. Le Gouverneur de la 
de Frontenac , 1 50. Ils demandent Nouvelle Angleterre s’en plaint, & 
de nouveau la paix à M. de Fronte- ce que lui répond M. de Frontenac , 
nac. A quelle condition il la leur of- 254. Deux Députés de ce Canton ar- 
fre. M. de Vaudreuil ruine çeCan- rivent à Mpntreal. Ce qui fe palTs 

A aaa ij 
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^ ^ „ Ar !<. Gouverneur Général , mettre le Commafidemefit à M. de 

entre eu ^ geaucourt, i,j 

nontÜue^ilsVtientunConf^ Nation du Canada. Quel. 

S &cequis’ypafl'e,Z4S*48.M.de que^s-unsde «s Sauvages viennent 
Va’udreuil envoyé des Députes a 
Onnontagué , & ce qu’ils y font , 

Z70-71. Us paroiflent avoir de mau- 
vais deffeins, z88. M. de Vau^‘ 
s’alTâre de ce Canton , ou M. de 
Longueil avoir négocié heureule- 
mcnt, Z93. Traité conclu àOnnon- 
tasné pour faire la guerre aux Fian- 

çois, 5 U. Grand Confeil à Onnon- 
tagué: Difcours de l’Orateur fur la 
balance , qu’ils doivent tenir cnne 
les Anglois & les François, 3 38. Ce 
Canton envoyé des Députes a M. de 
Vaudrcuil , & ce qui fe pafle entr’eux 
& lui , 3 39 - 4 °- Le Baron de Lon- 
gueil eft bien venu à Onnontagué , & 
en amene des Députés à Montreal , 

350. Comment M. de Vaudreiul 
traite avec ces Députes , 35Z-53. 

Orange. Confternation dans cette 
Ville à la nouvelle du naufrage de 
la Flotte Angloife, r 

Orléans. (Le Duc d’} refule les - 1 -f- xa j 1: 

offres des Réfugiés François pour la Reproches , que lui fait M. de Fm 
Louvfiane tenac , & fa reponle , 64.ucombat 

Àuvelk Orléans. Sa Fondation , avec beaucoup de valeur à Saint Sul- 
435. On y tranfporteleQiiartierGé- pice, 9 S- Il diftinguealatetcdes 
nLal , 4 ^ 5 - 5 ^* Précautions de M. Hnrons de Lorette a la Journée de 
Perrier pour la fureté de cette Ville. 

On l’engage à y refter pour y veiller 
lui-même , 477- Les Nègres confpi- 
rent pour y faire main-balTc fur les 
Habicans, & y mettre le feu , 499 ^ 

500. 

Orry. Un des Volontaires, qui 
avoient fuivi M. de la Sale, eft tue 
par les Sauvages , 8. 

Orvilliers (M. d') le premier 
volume. Se jette dans Plfle d’Orléans 
au départ de la Flotte Angloife , 89, 

90. Il accompagne M. de Valrenes à 
Chambly, pour défendre ce Porte , 

J 01. Il part de Montreal à la tête 
d^un Parti , pour donner la charte aux 
Iroquois , & ce qui l’oblige d’en re- 
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au fecours du Détroit contre les Ou- 
tagamis , _ 564. 

Otchagras. autrement dits UsPumi. 
Sauvages des environs de la Baye. 
Ils promettent d'envoyer des Dépu- 
tés à Montreal pour la paix générale, 

. . -^ 74 - 

Ouahache. Riviere de la Nouvelle 

France. M. Juchereau y fait un Eta- 
biffement. Commodité de ce Polie, 
x 66 . L’Etabliffement eftabandonne, 
& pourquoi , _ afij. 

Ouatchitas. Riviere des Ountcbius, 
ou Riviere Noire. Sa fituation, 4?^. 

Chef Pouteouatatni, mar- 
che contre les Iroquois, KÎ^.Ilpatle 
fort bien au Gouverneur Général 
dans un Confeil pour la paix, lyj. 

Oumas. Peuples de la Louyfiane.lls 
reçoivent bien M.dlberville, ryj. 

Ouragan. Furieux dans la Loiiy/îa- 
ne ,& fes effets , 4S7-i8. 

Oureouharé , voyés le prmkr volume, 



Hurons de Lorette à la Journée de 
la Prairie de la Madeleine , toi , 
105. Belle adion de ce ^Sauvage. 
Sa modeftie : il refufe d etre CW 
de plufieurs Nations ,108-09. Il le 
retire chez les Iroquois de la Mon- 
ragne , fait plufieurs voyages dans 
fon Canton, & y ferc bien les Fran- 
çois , 136. Il ramene treize Prifon- 
niers François , & des Députés de 
deux Cantons Iroquois, 
rive à (Quebec. Il répond de fon Can- 
ton. Sa mort. Ce qu’il dit au lu]et 

de la Paillon deNotre-Seigneur.Son 
caraaerc. Ses obféques. Pourquoi 
principalement le Comte de Fronte- 
nac le regrette , 

Outagamis, ou Ren/irds , * 
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premier volume. Ils délivrent Nicolas 
Perrot des mains des Miamis, qui le 
vouloient brûler, iii. H en vient 
plufieurs â Montreal , & pourquoi. 
Ils font vivement la guerre aux Iro- 
qiiois , Il 3-14. A force de harce- 
ler les Illinois , ils les ont aguerris , 
265. Ils promettent d’envoyer des 
Députés au Congrès General pour la 
paix, 273-74. Ils demandent un Je- 
fuite , & pourquoi. Difpute entre 
eux & les Sauteurs , 276. Equipage 
du Député des Outagamis au Con- 
grès Général, & fon Difeours, 282. 
Leur caraélere. Ils entreprennent de 
livrer le Détroit aux Anglois ; 6c 
pour y réuffir , ils s’y établiflent , 
365. Ils font alïîégésj circonftances 
6c fuccès de ce Siège , 367. d' fuiv. 
DéTordres , qu’ils commettent dans 
tout le Canada. On leve un grand 
Parti de Guerre contre eux. Ils font 
affiégés. On capitule avec eux. Les 
Otages > qu’ils avoient donnés meu- 
rent prefque tous de la Petite Véro- 
le. Ils traitent de mauvaife foi avec 
M. de Vaudreiiil, & recommencent 
leurs brigandages , 406. & fuiv. Leur 
alliance avec les Sioux & les Chica- 
chas. Ils obligent les Illinois à aban- 
donner leur Riviere , 409. Ils aflîé- 
gent les Illinois au Rocher ôc à Pi- 
miteoui, & font repoulTés avec per- 
te , , 419 * 

Outaoudis, Foyez, le premier 
lume. Ils brûlent un Iroquois pour 
montrer qu’ils ne fongent plus a 
s’accommoder avec les Cantons. Ce 
qui les affermit dans notre allian- 
ce. ils conduifent un grand Convoi 
de Marchandifes à Montreal , avec 
les Huions & d’autres Sauvages de 
differentes Nations, 57. Ce qu’ils 
répondent aux Iroquois du Sault 
Sait\t Louys au fujet de leurs négo- 
ciations avec les Tfonnonthouans , 
61. M. de Frontenac les fait exhor- 
ter à continuer de harceler les Iro- 
quois, 93. Quelques Oiuaouais font 
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tués au combat de la Prairie de la 
Magdeleine , 105. Ils defeendent à 
Montreal au nombre de deux cent, 
ôc refufent de marcher contre les 
Iroquois, 116. Les Iroquois font 
leurs efforts pour les engager, & nos 
autres Alliés , à rompre avec nous. 
M. de Louvigny les engage aenvoyer 
des Députés à Qiiebec , & M. de 
Frontenac leur fait comprendre que 
les Iroquois n’ont en vûë que de les 
perdre, 140. Leurs Députés parlent 
fort mal à M. de Frontenac, qui 
trouve le moyen de fe les attacher 
plus étroitement, 157-^8. Ils con- 
cluent la paix avec les Iroquois , 6c 
ce qui les y détermine, 162. Ils lè- 
vent un Parti contre eux : les défont , 

T 6 3. Pourquoi ils ne font point de 
l’Expédition de Monfieur de Fron- 
tenac contre les Iroquois, 164. Quel- 
ques-uns accompagnent M. de Fron- 
tenac dans fon Expédition contre les 
Iroquois, 168. On attend inutile- 
ment les aiîtres à Catarocouy , 169. 
Prétextes, donc ils tâchent de cacher 
leur mauvaife volonté, 176. Ils font 
dire à M. de Frontenac qu’il faut ap- 
paifer les Miamis, 211. Plufieurs 
viennent trouver ce Général, & ce qui 
fe pafie entre eux & lui. Ils font vive- 
ment la guerre auxlroquois, 21 5-14. 
Les'Iroquois voulant les furprendre , 
font défaits par les Hurons. La Jeu- 
neffe Iroquoife fe propofe de les at- 
taquer pendant les négociations pour 
la paix , 224. Ils font un coup fur 
les Iroquois, 234. Plufieurs Ou- 
taouais vont trouver le Chevalier de 
Callieres : font leurs exeufes fur ce 
qu’ils avoient attaqué les Iroquois. 
Reproches, que leur fait ce Général. 
Ordre , qu’il leur donne, 243, Ils 
attaquent des Chaffeurs Iroquois , &C 
pour quelle raifon, 268. LePere An- 
jelran retire de leurs mains deux Pri- 
fonniers Iroquois , 274. Ils deman- 
dent â M. de Callieres lePere Anjel- 
ran 6c Nicolas Perrot, qui leur font 
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;.ccoidés , la fLipprelKoa cie la 
Traite de l’Eau* de- vie , .185. lis ar- 
raquent des Iroquois près de Caca- 
rocoiiy, Leur méconrememenc 

de rEtabliflèmenc du Détroit eft eau- 
fe de cetre hoftilité^ 295. Ils bravent 
le Commandant du Détroit, ils font 
mis en flûte , & obligés d’aban- 
donner leurs Prifonniers , 196. Ils 
refufent de farisfaire les^ Iroquois. 
M. de Louvigny leur fait enten- 
dre raifon. Us envoyent des Dépu- 
rés à M. de Vaiidreuil. Difeours de 
ces Députés , 303-04. M. de Vau- 
dreuil les réconcilie avec les Iro- 
qiiois 5 305. Quelques Outaoiiais 
font rués par les Miamis, & ce qui 
en arrive, ils demandent juftice aux 
Commandansdu Détroit : ils ne l ob- 
tiennent pas. Un de ces Comman- 
dans maltraite un Ouraouais; fa Na- 
tion prend ombrage de toutes les 
autres , & fe réfout a les prévenir. 
Défordre arrivé à ce fujer, 307. & 
fuiv. Ils envoyent des Députés à M. 
de Vaiidreuil. Difeours du Chef de 
la Députation. M. de Vaiidreuil les 
renvoyé à M. de la Motte Cadillac. 
Ce que ce Commandant leur décla- 
re, 31 i-ii. M. de la Motte Cadillac 
mbllit avec eux , 5 1 3. Des Ouraouais 
fe joignent au Parti de M. de Rame- 
zai 5336. Ils viennent au fecourS du 
Détroit contre les Oiiragarnis ^ 366. 

Oiqciîanons, Tribu Miamife, M.de 
Courtemanche les empêche daller 
en guerre contre les Sioux & les Iro- 
quois , & leur fait promettre d’en- 
voyer des Dépurés à Montreal pour 
la paix générale , 274. Un Oiiyara- 
non découvre le complot , que les 
Miamis avoient formé de faire main 
ballè fur les François du Détroit, 
323. M. de Vaudreuil retire de leurs 
mains quelques Prifonniersiroquois, 
à qui il rend la liberté, 3J2. 



P A I LL 0 UX, ( M. de ) Kja, 
jor des Troupes de la Louyfia- 
ne , eft envoyé contre lesNatchez 
424. Il eft chargé de la conftruftion 
du Fort des Natchez , H y 
établi Commandant , 417. U 
chargé avec M. de BienviUe de iT 
tabliflement de la Nouvelle Orléans 
Ôc il en eft nommé le premier Gou- 
verneur , 4^^ 

Paget. Huguenot embarqué avec 
M. de la Sale , l’infulce , & M, de 
la Sale n’en peut avoir juftice, 4 
PaUis, ( Le Chevalier du ) part de 
France avec une Efcadre: ordres 
qu’il reçoit du Roy. Il manque une 
Efcadre Angloife, & ne peurexé- 
cuter les autres ordres qu'il avoii, 

117-18, 

Palljfade, Nom , que les Efpagnols 
donnoient au MicilÊpi, &commem 
il lui convenoit , 2^7, 

P anadou ou Menadou, Baye de IWq 
R oyale. Sa lîtuation & fa deferip- 
tipn, 387. 

Paradis. Pilote François pris par 
les Anglois , dont l’Amiral feperd, 
pour n’avoir pas voulu fuivre fes 
avis , ^ 561. 

Parai. ( Le Sieur) fuccedeàM. 
de la Poype au Gouvernement de 
Terre-neuve, 74. Il eft furprisdans 
fon lit par des Flibuftiers , il paiTe en 
France , il fe plaint des Bafques , & 
on fe plaint de lui , 7F 

Pafcagoîilas. ( Riviere des) Safitua- 
tion. Par qui découverte , 157. 

Pa^our. { Le Sieur ) Officier Fran- 
çois eft envoyé à PAmiral Anglois, 
pour fçavoir fes intentions. Avis, 
qu’il donne à M. deBrouillan, 119. 

Faut y Iroquois du Saiilt S. Louis, 
qui commandoit les Iroquois Chré- 
tiens d la journée de la Prairie delà 
Magdeleine , 102. Il y eft tué , lop 
* Pemk^it ^ voyez, le ^remkt 
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Les Anglois rérablidèncce Fort. MM. 
d’iberville & de Bonavenrure vont 
pour le prendre , & le manquent , 
jii. & fuiv. Ordre du Roy pour 
latraque de ce Fort, i6o. La Cour 
ordonne la prife de ce Fort , 6c 
pourquoi, 176. Ce qui détermine 
le Roy à faire attaquer le Fort de 
PemKuit , 177, Il eft pris. Defcrip- 
lion de cette Place, 178. & fuiv. 
Les Anglois fongent à rétablir ce 
Fort, 235. 

Pemoujfdy Chef Outagami, vient 
demander la paix à M. du Buiflbn y 
qui le renvoyé à fes Alliés , 368. 
Son difeours à ceux-ci , 3(^9. Il re- 
vient une fécondé fois. Quelques 
Chefs veulent qu’on rarrête. M. du 
BuilTon s’y oppofe , 371, A quelle 
condition on veut lui accorder la 
Paix, ;?72. Il eft donné pour otage à 
M. de Louvigny , & meurt à Mont- 
real de la petite verole , 407. 

Pena, ( D. Francifeo de la ) Capi- 
taine Efpagnol , eft forcé d’entrer 
dans la Baye de Penfacole j où il eft 
arrêté par M. deChampmêiin ^^45 2. 

Penicauî , Charpentier de N avires. 
V oyez, ta Lijle des tuteurs. Ses cour- 
fes , il fçait la plupart des Lan- 
gues des Sauvages de la Louyfiane. 
Il conduit des Natchitoches chez les 
Colapiftas , 6c les engage à retourner 
chez eux avec M. de Saint Denys , 
qu’il accompagne dans fon voyage 
du Mexique , 417-1 8. Coiifment il 
tire M. de la Loire du grand Village 
des Natchez , 42.2-23. 

Penfacole. Baye & Fort de la Flo- 
ride. Pourquoi les Efpagnols s’y 
croient établis. Le Gouverneur en 
refufe l’encrée à MM. de Chateau- 
morand 6c d’ibcrville, 256-57. En 
quoi confiftûit le Commerce de la 
Louyfiane avec Penfacole, 428. Par 
qui cette Baye fut premièrement dé- 
couverte. Ses divers noms. Province 
de Penfacole. Les Efpagnols y bârif- 
fenr un Fort , 436-37. Ce Fort eft 



pris par les François, 437-38. Pré- 
paratifs du Gouverneur de la Hava- 
ne pour le reprendre , 4 39. En quel 
état il etüic , quand les Efpagnols y 
arrivèrent , 440. Ils le reprennent , 
441. Travaux , qu’ils y font , 445. 
M. de Champmêlin le reprend fur 
les Efpagnol , 449. Il eft reftitué à 
l’Efpagne , 4^^. 

Pentagoét , voyez, le preonier Volume. 
Ce Pofte eft marqué pour le rendez- 
vous de M. de Nefmond 6c de M. 
de Frontenac , pour l’Expcdirioa 
contre laNoiivelle Angleterre, 217. 

Perelle, fLe Sieur de la ) Enfei- 
gne , traite de la parc de M. de Su- 
bercafe avec le Général Anglois 
de la reddition du Porc Royal , 34J. 

^ Perles. Inftru(ftions à M. d’ibcr- 
ville fur les perles de la Louyfiane , 
elles font de mauvaife qualité , 264. 

Perrier. ( M. ) eft nommé Com- 
mandant Général de la Louyfiane , 
462. Il demande des Troupes a la 
Compagnie des Indes , & la ré- 
ponfe , qu’il en reçoit. Ce qu’il 
penfe de la maniéré, dont il faut fe 
conduire avec les Sauvages , 463. 
64. Il invite les Tchaétas à lui en- 
voyer des Députés ; ce qui fe pafTè 
entr’eux 6c lui , fituation fâcheufe , 
où il fe trouve , 465. Ses diligences 
à la nouvelle du malfacre des Nat- 
chez : il ne fçait fur quoi compter , 

473. Il fait détruire par les Negres 
trente Cbaouachas , 6c pourquoi. Il 
inftruit la Cour & la Compagnie de 
ce qui fe palTe dans fà Colonie. Ses 
diligences pour être inftruic de la 
difpofition, où éroient les Tchaétas. 
Pourquoi il étoit inquiet au fujec 
des Natchitoches : il en reçoit des 
nouvelles ; qui le tranquillifent , 

474. Il a peine à rafiûrer les Habi- 
tans, 6c pourquoi, 475. Ce qui le 
fait réfoudre à fe fervir des Tchaétas 
Occidentaux# 6c a attaquer les Nat- 
chez, avant que d’avoir reçu déplus 
grandes forces , 476. Mefures , qu il 
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pi-end clans la fituaticn , ou il fe 
trouve. U veut le mettre a la «e 
l'a netite Armée , on l'engage a relier 
à la Nouvelle Orléans , ou Ton juge 
ia préfence néceflaire , 477- Il 
voyeà fa place le Chevalier de Lou- 
bois : premier effet de fes prépara- 
tifs, 478. On fait retomber fur lui 
le blâme , dont on charge le Che- 
valier de Loubois , pour eue de- 
meuré troplontcms dans l’inaélion , 
479. Il juftifie le Chevalier de Lou- 
bois de ce qu’il s’elt contente de re- 
tirer des Natchez les Prifonniers 
François & Negres, 481-85. llaflûre 
que les Natchez reprochèrent aux 
Tchaélas qu’ils étoient entrés dans 
la confpiration générale contre les 
François, 481. U compte beaucoup 
pour l’avenir fur les Cieoles , 48 a* 
«5. Il eh averti , que les Chicachas 
font lollicités par les Anglpis , de fe 
déclarer contre nous, Il demande du 
fecüurs au Miniftre , & pourquoi il 
voudroit n’etre point oblige d avoir 
recours aux Sauvages , 484 ' 8 s- Sujet 
^ fuccès de fon voyage à la Mau^ 
bile pour s’y aboucher avec les 
Tchadas ,485- qu’il dé- 

clare à un Chef Chicacha , 487. 
Pourquoi il veut fe palier desXchac- 
tas dans la guerre des Natchez , 487- 
88. Il part pour fon Expédition con- 
tre les Natchez , 489. Il joint l’Ar- 
mée, 490, Il retire tous les Negres , 
qui relloient entre les mains des Nat- 
chez , 491. Il oblige le Grand Chef 
à le venir trouver , 491. Ce qui fe 
pallè entr’eux , 493. C?" faiv. Sücccs 
de fon Expédition , 49 y. U refufe a 
M. le Sueur la permilTion de courir 
après les Natchez, &fe défie mal-à- 
propos des Canadiens , 49<5.0rd4e, 
qu’il donne au Grand Chef des To- 
nicas au fujer desNatchez , 497’ 8cs 
diligences pour faire pourfuivre les 
Natchez , & pour %ourir M. de 
S. Denys , 498. Il efl averti d’une 
confpiration des Negres de la Noii- 



TABLE 

velle Orléans , & en punit les Au- 
teurs , 499-500. Il s’attend à être 
rappellé par laCompagniedcslndcs, 
& le Roy_ le nomme Gouverneur de 
la Louy liane , 500. Il repalTe en 
France 5 M. de Bienville lui fuccede, 



joi. 

Perrier de Salvert, ( M. ) Ftere du 
Précédent, lui amene du iecoursde 
France. Il fe plaint de la modicité 
de ce fecours , 488. Il s’embarque 
pour l’Expédition des Natchez, 
Peniere, (Le S*^. Boucher de la) fc 
diftingue beaucoup en Terre-neuve, 
197. Il eft chargé de commander des 
Sauvages pour une Expédition cou- 
rre la Nouvelle Angleterre, 514. 
Les Iroquois Chrétiens l’abandon- 
nent , jif. 

Penot, (Monfieur) ci-devantGou- 
verneur de l’Acadie , voyez leptimet 
Volume. Pourquoi il étoit demeuré 
dans cette Province. Ses aventures, 

II eft pris par les An- 
glois , qui le maltraitent , Sc repris 
par un François , 71-75. 

Perrot, ( Nicolas ) voyez le premiçr 
Vol. Î 1 eft envoyé à MichilVimaKi- 
nac, pour porter les préfens du Roy 
aux Sauvages, 55. H eft envoyé aux 
Miamis , pour les empêcher de trai- 
ter avec les Anglois , 135. Il eft fut 
le point d’être brûle par les Sauva- 
ges , & qui les en détourna, in. 
Les Outagamis difent cjuils n’ont 
plus d’efprit , depuis quil n eft plus 
avec eux , 276. Il fert d Interptets 
aux Nations éloignées . au Congres 
Général pour la paix , 281. 1 -“®'!' 
taouais le demandent à M- de 

lieres, & il eft accordé, 

Jjle Perrot. L’Armée de M. de 
Frontenac y campe avant que de e 
mettre en marche , r n 

PeUnt. Le Pefant , Chef Ou- 
raouais , eft le principal auteur des 
defordres arrivés au Detroit , 50Ü. 
M.de Vaudreuil veut avoir la !««; 

cç que les Députés de fa 
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difent fur cela 5 31 i-n. Les Minmis 
demandent fa tête, de on les amufe> 
jzi. Le Commandant exige feule- 
ment de lui qu’il s ewblille au Dé- 
troit , ^25, 

Pefk^doue. Bourgade de la Nou- 
velle Angleterre. Deux cent Anglois 
en fortent pour attaquer M. Hcrtel , 
& font battus , yf. Deux Forts pris 
par les Abénaquis fur la Riviere de 
Peskadoué, 145'. 

Petit, ( Monfieur ) Eccléfiaftique , 
eft envoyé à l’Amiral Anglois par le 
Gouverneur de l’Acadie , pour lui 
faire des propofirions , 66. Ce qui 
fe paffè entre lui & cet Amiral , 67. 
Il eft mené Prifonnier à Bafton , 69. 
Il eft renvoyé au Port Royal , 92. 

Phibs. ( Guillaume ) Amiral An- 
glois : qui il éroit , il fomme le Gou- 
verneur de l’Acadie de lui livrer le 
Port Royal, 66, Ce qu’il répond à 
l’Envoyé de ce Gouverneur. Il ac- 
corde tout ce qu’on lui demande: il 
ne veut pas le mettre par é(?rit , 67. Il 
prend un prétexte pour ne pas tenir 
la capitulation ^ 68. Il ne peut forcer 
Chedabouélou , & le prend par ca- 
pitulation , 77. Il mouille avec fa 
Flotre devant Qiiebec , & envoyé 
fommer M. de Frontenac de fe ren- 
dre à diferérion , 78. & fuiv, Ré- 
ponfe que lui fait ce Général , 80. 
Son étonnement , quand il voit les 
François fe défendre, 81. Son Vaif- 
(èau eft fort maltraité, 84. U fait 
porter du Canon aux Troupes , qui 
étoient campées auprès de Beauport, 
8 y . Il avoir compté fur une diverfion, 
de ce qui l’empêcha de réuflir , 88. 
& (uiv. Ce qui le dércrrninc à lever 
le fiége de Québec , 89. Il traite avec 
M. de Frontenac de l’échange des 
Prifonniers. Mauvais état de la Flot- 
te , Se rifque qu’il court dans fa re- 
traite , 90. Il pafte en Angleterre , 
pour y folliciter un nouvel arme- 
ment contre Quebec , Se n’y réuffît 
point , iQi. Il veut faire enlever le 
Tome II. 
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Chevalier de Vilicbonj pour s’affurer 
de l’Acadie, & le manque, izo- 
21. Il veut faire aflàffiner le Baron 
de S. Caftin , 12s. H menace d’en- 
voyer des VailTcaux croifer dans le 
Gülphe S. Laurent , & d’attaquer 
Je Fort de Ja Riviere de S. Jean , 
*î 4 ‘ 35 * ni intimide les Abénaquis, 
& entre en négociation avec eux : 
mais fans effet , 144, Mutinerie con- 
dans fon Gouvernement , OU 

n avoir pas grande autorité. Ce qui 
fe pafic entre lui & les Abénaquis, 
145- Sa mort, 

Ptfialoffa. (Le Comte de ) Ses né- 
gociations avec la France , au fujec 
des mines de Sainte Barbe fans effet , 



Plaine. ( Le Sieur d’Amour de ) 
Gentilhomme Canadien. M. d’Iber- 
ville l’envoye à la découverte, & il 
lui amene douze Prifonniers , ic)i. 
Il le diflingue beaucoup dans cette 
Expédition , 

Plaifance , voyez le premier volume. 
On bâtit un Fort dans cette Baye , 
& on met la Rade hors d’infulte , 
74. Des Anglois y font une irrup- 
tion , & pillent toutes les Habita- 
tions » 7 S'. Ce Porc eft menacé par 
les Anglois. Ce que mandent fur 
cela MM. de Frontenac & deCham- 
pigny à M. de Pontchartrain , i 
< 5 o. Situation de Plaifance en 
iSf-86. Les Anglois en veulent à 
ccttePlace,& ce deflein échoue, z8<?. 
Ils s’en approchent de nouveau , & 
fe retirent , 19 1 . On eft averti , que 
les Anglois en veulent à Plaifance , 
355, Les Anglois , qui avoient fait 
naufrage en allant à Quebec , veu- 
lent attaquer Plaifance, & ce qui 
empeche l’effet de ce projet , 

Plante. ( Le Sieur delai Officier 
François , eft délivré des mains des 
Iroquois , qui l’avoient fait Prifon- 
mer ; danger, qu'il court, faute d’être 
reconnu, 

Planterofe, ( J,e Sieur ) accident 
B b b b 



^fr^lenuel il fe perd daûs la Baye M. de Callieresluimandcdeladifpo 
^ R* ^ rd * 9 * «non des Cantons IroquoiSjôc de ce 

PllaL U Plaque Iroquois Chi- qu’on devoit faire pour en profiter , 
bon , qui il étoic. Il donne avis de 2 5 a- 5 î • Çc que M. Ducaffe Im mande 
Papprâhe d'une Armée d’Iroquo.s, au ^jet de M. dlberville inf. 
y 9 60. On reconnoît la vérité de fon trudions , qu il donne a M. d'iber- 
rapport , 88. Il eft envoyé avec un 
Parti pour faire des Prifonniers , oC 
délivre un François des mains des 
Iroquois, 

IHejJis. (Le Sieur du^ fe diftingue 

^ ^Poirneveml de l’illVdê Raudot pour le foûlagemem de b 

Terre-neuve , fa fituation. Les An- Colonie du Canada & lareponfe, 
clois y brillent quelques Habita- 

tions , 1 \ T r • ^ 

Poijfon, ( Le Pere du ) Jefuite , par 

quelle aventure il fe trouve en ve- 
loppé dans le niaflacre desNatenez > 

467-^8. 

Pontchartram. { Le Comte de ) de- 
puis Chancelier France , fiiccede a 
M. de Seignelay dans le Miniftere de 
la Marine 5 Mémoire , que lui en- 
voyé M. de Frontenac , * 1 ^'“ 

lui mande au fujet de la Pêche des 
Morues, 9?. Propofition , ^ue lui 
fait M. de Frontenac, & faréponfe, 

108. Il fait donner au Chevalier de 
Villebon une Commilfion de Com- 
mandant en Acadie , 1 10. 

Le Comte de Pontchartrain. Fils & 

SucceflTeur du Précédent. Ce qu’il 
mande au Comte de Frontenac, des 
intentions du Rojt au fujet de la 
guerre des Iroquois ,150. Ce que 
M. de Champigny & M. de Fronte- 
nac lui mandent au fujet du Fort de 

Cararocouv « 1 12. fui*v* Ce qu il . * — , /, > 

mande d M. de Frontenac au fujet prife ., y 2. & fuiv. U 

de la guerre des Iroquois ,160-61. Acadie , pour y J' ‘ 

Avis , qu’il donne à M. de Fronte- Chevalier de Villebon , fon Fick, 

îiac a des defleins des Anglois ; or- , I 

dres , qu’il lui donne de la part du Port-Royal. On ^ , 

Roy , 101. Il forme le projet de la Anglois en vexent au 
conquête de laNouvellc Angleterre, Etat de cet^ l lace, , 

21 y. Ce qu’il mandedM.de Fronte- par une Efcadre ^ 

nac au fujet des Congés, & de la /atV. Deux Forbans y e 
guerre des Iroquois, 222-2 3. Ce que François , qu ils avoient p 
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truétions , cpi’il donne à M. d’iber- 
ville , au fujet du Commerce de la 
Louyfiane , 265. Ce qu'il mande à 
M. de Vaudreuil ,*au fujet de la neu- 
tralité entre les François & les An- 
glois , propofée par les Iroquois, 
295. Propofition , que lui fait M. 



yoy. Avis , que lui donne M.d’At- 
taguette, 530. Ce queM.de Vau- 
dreuil lui mande , au fujet de la 
malheureufe Expédition de M. de 
Mantet dans la Baye d’Hudfon , 
340-41. Il ne peut envoyer à M. de 
Subercafe deux Frégates , que ce 
Gouverneur lui avoir demandées, 
342. Ses diligences pour recouvrer 
l’Acadie, 362-65. Ville projettée, 
ôc Fort t^ti aux Natchez fous le 
nom de Madame la Chanceliere de 
Pontchartrain, 

Port Nelfon. Voyex, le pnmmvüu- 
me.\\ eft pris fur les Anglois, 147.6" 
/«iv. Il eft repris parles Anglois, 102. 
M. d’iberville le reprend , loy-oü. 
En quel état les François y etoient 
réduits , lorfqu’il fut remis aux An- 
glois, 404. é'pw. 

Port- Neuf ( M. de) Fils du Baron 
de BeKancourt , commande le Parti 
de Quebec deftiné contre la N^ou- 
velleAngleterre.il fe réfout auliege 
de Kafeebé , fuccès de fon Entie- 
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Marigalante , & y exercenr de gran- 
descruaiués , 71. M. de Vilicbon y 
arrive, iio. Il en ôre le Pavillon 
d*Anglererre , de en prend de nou- 
veau pofleflîon y iri. Les Habicans 
du Porc Royal fe mettenc fous la 
procecaion des Anglois , 256. On y 
transféré la Garnifon de Naxoac ^ & 
on ne la mec point en état de réfif- 
tance , 156. Il eft afliegé par les An- 
glais , qui lèvent le fiége, 297-98. 
Le Porc- Royal aflîégé deux autres fois 
par les Anglois , qui font obligés de 
lever le fiége 3 514. & fuiv. Non- 
velle Entreprife des Anglois fur cet- 
te Place , & fa prife , ^42. fuiv. 
Le Sieur Vefche y eft établi Com- 
mandant , Ôc traite mal les Fran- 
çois , 549. Peu s’en faut , que cette 
Place ne foie reprife par les François 
de leurs Alliés , ^64. Nom , que les 
Anglois lui ont donné, ^74. 

Portugaicoue. Pofte Anglois deTer- 
re-neuve. On y envoyé M. de Mon- 
tigny y qui y fait plufieurs Anglois 
Prifonniers > 

Pouî€ 9 U(ttamis* Voyez, le ÿr entier vo- 
lume. Ces Sauvages viennent offrir 
leurs fervices pour la Colonie, qu on 
croyoic en danger d etre attaquée , 
213. Ils font vivement la guerre aux 
Iroquois : Plaintes, qu’ils font â M . de 
Frontenac, 214-1^. M. de Courte- 
mancfhe les empêche de marcher con- 
tre les Iroquois , 273. Ils promettent 
d’envoyer des Députés au Congrès 
Général pour la paix , 274. Ils font 
une hoftilité contre les Mafeoutins, 
& viennent au fecours du Détroit 
contre les Oiitagamis, ^ 66 . Difeours 
de leur Chef à ceux-ci , 368. 

Poype, fM. de la) eft nommé Gou- 
verneur en Terre-neuve , & on l’y 
lailTe manquer de tout , 74. 

Prefidio del Norte. Pofte Efpagnol , 
fa firuation. Ce qui fe pafiè entre le 
Commandant & M. de S. Denys , 
418. S. Denys rend un grand férvice 
d ce Commandant , de époufe fa fil- 
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> 420. 

Provençiü: Déferteur de M. de la 
Sale , trouvé chez les Cenis. En quel 
état ,il ecoit. Joutel le renvoyé au 
Camp , 2, 

Provot. ( Monfieur } Major de 
Quebec. Avis qu’il donne d M. de 
Frontenac, de l’approche d’uneFlot- 
te'Angloife, 6 ^. & fuiv. Il détache 
M. de Grandville , fon Beau Frcre , 
pour en avoir des nouvelles plus 
certaines, 6 y. M. de Frontenac ap- 
prouve tout ce qu’il a fait pour mer- 
rre Quebec en état de défenfe, 
Nouvelles, qu’il mande d M. de 
Frontenac à Montreal , 1 3 

a 

P UARANTE^SOLS , Chef 
Huron , fon mauvais efprit, 
& fes intrigues contre les François , 
291. Les Outaouais fe défient de 

50». 

Quebec. Voyez, le premier volume. 
En quel état éfoit c'etre Place , lorf. 
que les Anglois l’affiégerent , -jG, & 
fuiv. Le fiége eft levé , 89. Les Vaif- 
féaux de France y arrivent fort d pro- 
pos , 91, Médaille frappée pour la 
levée du fiége de Qiiebec , 92. Cette 
Ville eft menacée de nouveau , Sc 
M. de Frontenac travaille à la forti- 
fier , iz8»Il court un bruit, que les 
Anglois veulent affiéger Qiiebec , 
xox. Ce qui empêche la Flotte An- 
gloife de venir faire le fiége deQiie- 
bec, 359. Cette Ville eft menacée 
de nouveau, 341, Cette Ville eft 
menacée de fiége ; diligences de M. 
de V audreuil , pour la mettre en état 
de défenfe , 331. En quel état elle 
étoit , lorfqu’on apprit le naufrage 
des Anglois, 353-56. Zele&géne- 
rofité des Habitans de Quebec â 
l’occafion du bruit , qui fe répandit 
d’une nouvelle tentative des An- 
glois, 364, 

Qttinipifai. Sauvages de la Louy- 
fiane. Leurs autres noms , 259. 

Bbbbii -■ 
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^ Quinte. Situation de ce lieu. Les 

Iroquois y reçoivent un grand echec, 

Quitchitchouen , voyez 5 '*. Anne. 
R 

TyAMEZ AL (M. de) Gou- 
/Y verneur des Trois Rivières , 
Ôc enfuite de Montreal. Ordres , 
qu"il reçoit de M. de Frontenac , 
j 6 . Il accompagne M. de Froiite- 
nac à Montreal , pour l’Expédition 
contre les Iroquois, 1(^7* com- 
mande le Corps de bataille dans la 
marche fous le Général, 1^9. Il le 
donne de grands mouvemens pour 
empêcher les Iroquois Chrétiens de 
s’aller établir près d’Orange, & n en 
vient à bouc , que par le moyen des 
Abénaquis , 291. Il rompt une 
conde fois ce coup , 294. Il softre 
à nsarcher avec un Corps deTroupes 
dans la Nouvelle YorK , & il eft 
refufé : quelle en fut la raifon ,335*. 
Il fait de nouvelles inftanccs , & on 
lui donne quinze-cent Hommes , 
53^. Ce qui fit échouer fon Entre- 
prife. Avis , qu’il reçoit des delTeins 
des Ennemis : il en inftruit M. de 
Vaudreuil . 357* M* Vaudreuil 
le renvoyé à Montreal avec les Mi- 
lices , après la retraite de la Flotte 
Angloife , 356. Sa mort , 409. 

Rancogne. ( Le Chevalier de ) fait 
uft Prifonnier Anglois en Terre- 
neuve , le laiflè échaper , eft pour- 
fuivi , & ce qui en arrive , 1 90. 

Rapide dans la Rivière des On- 
nontagués. Ce qui y arrive à l’Armée 
du Comte de Frontenac , 170. 

Rafle. ( Le P. Sebaftien ) Jefuite. 
Ce qui fe pafle entre lui & un Mi- 
niftre deBafton, qui vouloir féduire 
fes Néophytes , 377-78. Pourquoi 
les Anglois le perfécutoient. Us veu- 
lent engager les Abénaquis à le li- 
vrer , ou à le renvoyer à Qiiebec > 
& mettent fa tête à prix. Danger , 
qu’il court d’être enlevé. Son Eglife 
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& fa maifon font pillées, 380-81. 
On le prefle de fe retirer à Quebec 
fa réponfe. Il eft tué par les Anglais’ 
maniéré indigne , dont fon corps eft 
traité ,581-83. Son éloge. Combien 
il étoit cher à fes Néophytes : idée, 
qu’on avoir de lui dans la Colonie, 
384. Le Supérieur du Séminaire dé 
Montreal refufe défaire prier pour 
lui, le regardant comme Martyr , 389, 
Rat. Le Rat , Capitaine Htiron, 
P7)jyez, le premier volume. Belle aftion 
de ce Sauvage. Son attachement pour 
les François. M. de Frontenac le ca- 
reftb beaucoup, 214-13. Son dif. 
cours dans une aflèmblée des Na- 
tions à Montreal , 231-31. Il com. 
plimente M. de Calliercsait nom de 
tous les Députés des Pays d’en haut, 
173, Il lui préfente les Prifonniets 
Iroquois , qu’il avoir , & fe plaint 
de ce que les Cantons n’ont pas 
amené les leurs , 274. Il fe trouve 
mal. Il parle fort bien, fe trouve 
plus mal. Sa mort , fon éloge , fes 
obfeques , ij&. & fiiiv, 

Raudot. MM. Raudot,Pete&Fils, 
Intendans en Canada. Le premier 
réuflit à prévenir les procès entre les 
Habitans. Mefures , qu’il prend au- 
près du Miniftre , pour foulager les 
pauvres, 303. Réfléxion de M. Rau- 
dot le Pere , fur un grand fecours 
d’Abénaquis arrivé à Québec, 554. 
M. Raudot le Fils eft nommé Inten- 
dant des Claftes de la Marine, 554. 
Leurs Mémoires touchant l’état de 
la Nouvelle France & fur la nécef- 
fité d’établir l’ifle de Cap Breton, 
388. & fuiv. M. Raudot le Fils juge 
qu’il vaut mieux établir peu à peu 
cette Colonie , 397 * 

Rebou. Pofte en Terre-neuve. Les 
Anglois y demandent quartier, ipy. 

Redin. ( Le Colonel ) traite avec 
M. de Subercafe de la reddition du 
Port-Royal , de la part du General 
Anglois, . 343 * 

Regis. ( Le Sieur ) Officier des 
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Troupes de la Louyfiane. M. Pcrricr, 
par ordre de qui il demeuroit chez 
les Tchacflas , eft inquiet de ne point 
recevoir de fes noiivelIes.il en reçoit 
de bonnes , 474. Ce qu'il dit à M. 
Perrier, de la difpofition des Tchac- 
tas , ^185. Il invite inutilement les 
TchaÂas à envoyer un Parti contre 
nos Ennemis , yoo. 

Reg'tjfeurs. Confcillers d’Etat nom- 
més par le Roy , pour la régie de la 
Louyfiane , & de la Compagnie 
d’Occident , 457, 

Renou, { Le Sieur ) Lieutenant , 
amené de TAcadie à Plaifance j 
J 2 J. Hommes, pour l’Expédition 
de S. Jean, 3 3 1. Il monte à laflaut , 

Repentigny. ( M, de ) va à TExpé- 
dirion de Corlar , en qualité de Vo- 
lontaire, 44, 46. Combat de Repen- 
tigny , ou de S. Sulpice , 9 f . M. [de 
Repcncigny eft envoyéaMichillima- 
Kinac, pour informer les Sauvages 
de la IcvécdufiégedeQtiebec , 100. 

Richard. ( Le Sieur Philippe ) Ca- 
pitaine Général , Sc Gouverneur de 
Terre-neuve ôc de l'Acadie, veut 
inquiéter les François de cette der- 
nicre Province , ôc ce qui en arrive , 
399. & fuiv. Ce qui l’oblige à laifter 
ces Habitans en repos , 401. 

Richard , François pillé , & mis 
cruellement à mort par lesNatchez, 

. 4 ^ 4 « 

Rtchebourg. f M. de ) Capitaine d 
la Louyfiane , marche contre les 
Natchez, 424, 

Rigoler. Ce que c’eft. Ce que l’Ar- 
mée Françoife y trouve. Faute , que 
firent les Iroquois , de ne l’avoir 
point gardé ^ 170-72. 

Riverin. ^ le premier f^olume. 
Son Enrreprife pour la Pêche féden- 
taired Monr-Louys, 220. Ce qui la 
fait échouer. Il reprend cœur , ôc 
avec quel fuccès , 221. Il s’aftbeie 
deuxParifiens pour fon Entreprife , 
ôc ils la font échouer , 253, 
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Riviere aux Saulmons. Sa fituation , 

48* 

Riviere aux Lievres. Sa fituation , 

115. 

Riviere Noire , ou des Ouatchltas. Sa 
fituation, 484* 

Riviere Verte. Sa fituation: on y dé- 
couvre une Mine de Cuivre , 41 3, 

Roches ( Le Chevalier des) Com- 
mandant aux Y afous , dans rabfence 
de M. du Codere , eft mafiacré avec 
tous les François de (on Pofte par ces 
Sauvages, 470. 

Rognoufe. Pofte Anglois en Terre- 
neuve, M. de Brouillan s’en rend 
Maître, 188. 

Ronde. ( Le Sieur Denys de la ) 
Gentilhomme Canadien , Enfeigne 
dç VailTèau , fe mer d la tête des Ha- 
bitans du’Porc- Royal , pendant le 
fiége de cette Place, 51;. Il veut 
fervir comme Volontaire d l’atta- 
que de S. Jean, 331. 

Rû/à/ie. Nom de Madame la Chan- 
celiere de Pontchartrain , que M. 
d’Ibcrville avoir projette de donner 
d une Ville j qu’il vouloir bâtir aux 
Natchez, & que M. de Bienville 
donna d un Fort , qu’il obligea les 
Natchez d’y bâtir , ^16. 

Routine. La Routine , Capitaine 
TemifKaming, commande ceux de 
fa Nation a la journée de la Prairie 
de la Magdeleine , 103. Il s’y diftin- 
gue beaucoup , loj. 

Rouville. ( Le Sieur Hertel de ) 
va au fecours des Abénaquis avec 
quatre de fes Freres. Succès de 
(on Expédition , il y eft blefle , 
290. Il commande un grand Parti 
contre la Nouvelle Angleterre , 324, 
& juiv. Difeonrs, qu’il fait aux Fran- 
çois , avant l’attaque d’une Bour- 
gade , 326. M. de Vaudreuil l’en- 
voyc avec un Détachement vers le 
Fort Champlain , ôc il revient d 
Montreal , fans avoir eu aucune 
nouvelle des Ennemis. M. de Sabre- 
Vüis eft envoyé au-devant de lui , 
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2 2 (-^ 6 . Il cft envoyé à Bafton , & 
pouiqiioi. Eloge , que M. de Vau- 
drcuü fait de lui , hB- H cft détache 
pour avoir des nouvelles de TArmée 
de Terre des Anglois. Ce qu il ap- 
prend , 

( LePere Paul du) Jefuice à la 
Louyfiane. Il reçoit ordre d’en for- 
lir , ^^ 4 » 

Jii^ter y Matelot Breton , Défer- 
teur de M, de la Sale. Comment il 
fe fait connoîcre à M. Joutel , fes 
aventures , 30. Lumières , qu’il lui 
donne fur le Miciflîpi ^ 31. Il tue 
Liotot , 32. L’efprit de libertinage 
le retient chez les Cenis , 

S 

QABLONNIERE. (Le Marquis 
de la) Lieutenant d’infanterie, 
un des Volontaires , qui fuivirent M. 
de la Sale , cil enlevé par les Sauva- 
ges, 7. Il ell délivré , 8. Il fe lauvc 
après le naufrage de la Fregate, 19. 
M. de la Sale le laille au Fort de 
Saint Louys, où apparemment il fut 
tué par les Sauvages après la mort 
de celui-ci, 2.2. 

Sabrevois. (M. de) Capitaine, cft 
détaché avec cent Hommes pour al- 
ler au devant de M. de Rouville, &c 
commande uneCompagniedans l’Ex- 
pédition de M, de Ramezay , ^ 336, 
Saccardie. f Le Sieur) Arrive au 
Port- Royal en qualité d’ingénieur 
du Roy, 69. Il eft pris par les An- 
glois , 71. 

Saguima. Chef Outaouais. Taille 
en pièces un grand nombre de Maf- 
coutins. Sa Femme cfl: Prifonniere 
des Outagamis. Il conduit fa Nation 
à l’attaque du Fort des Outagamis , 
36^. Elle eft délivrée, 369. 

Saillant, ( M, de ) Enfeigne de 
Vaiftèau, combat avec beaucoup de 
valeur au Siège du Port-Royal, 520, 
Il meurt de fes bleftures , 321. 

Saint Amour, Habitant de C^ue- 
bec , Prifonnier des lioquois , çft 



échangé contre unOnneyouth, no. 

Saint André. LAbbé de S. Anié 
aux Bois , s'offre a aller s’établir en 
Acadie, ce qui l’en empêcha, 18^ 
Saint Ange. (Le Sieur de) Officier 
aux Illinois , défait un grand nom- 
bre d’Outagamis , 

Saint Bernard, ("La Baye de) m! 
de la Sale y arrive fans la connoître, 
Sa fituarion ,6,7. Nom, que bi 
donne M. de la Sale, 17. Tentatives 
de M. de Bien ville, pour occuper 
cette Baye : qui fit manquer ce 

deffein. LesElpagnols y font un Eta- 
bliflement , 4^^, 

Saint Caftin. (Le Baron de)z/iyf^ 
le premier volume. Il s’établit auprès 
des Abénaquis, & époufe une Fille 
de cette Nation. Avis, qu’il donne à 
M. de Frontenac. PromclTe, qu’il 
lui fait , 107-08. Le Gouverneur de 
la Nouvelle Angleterre envoyé deux 
Soldats Déferteurs pour l’alTalIiner, 
128. Il conduit deux cent Sauvages 
Siège de Pemkuit, 178. Il avertit 
le Commandant de ne pas attendre 
l’affaut, s’il ne veut point avoir à faire 
aux Sauvage^'s, 179. Belle aftionde 
ce Gentihomme au Siège du Port- 
Royal , 3 1 y. M. de Subcrcafe mande 
que le Port-Royal lui étoit en bonne 
partie redevable de fa délivrance, 
31^. Il dreffe une embnfeade aux 
Anglois , & leur tué* bien du Monde. 
Il combat avec beaucoup de valeur 
dans les Retranchemensdes Anglois, 
320. Il eft bleffé, 32 1. M. de Suber- 
cafe envoyé le jeune Baron (on Fils 
d M, de Vaudreuil , pour lui porter 
la Capitulation du Port -Royal) 
347. Ce dernier eft nommé parpro- 
vifion Commandant en Acadie, ou 
il commandoit déjà J 349. Il eft en- 
levé en trahifon parles Anglois, tin- 
ter rogé fur la felette, comme un Cri- 
minel. Sa réponfe, M, de Vaudreuil 
le réclame : il eft élargi , & p^ffe en 
France , 379. fuiv. Il a^voit tra- 
vaillé avec fuccès à empêcher les 
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Abénaquis de s’unir avec les An- 
glois, 404. 

Saint Charles, Les Anglais veulent 
attaquer Quebec par la Riviere de 
Saint Charles , 82. 

Saint Charles. Nom du Fort de 
Pcnfacole , 437, 

Saint Cirque. fM.de) Capitaine j 
qui commandoit au combat de la 
Prairie de la Madeleine : y eft bleflë 
à mort, 103. Il ne veut point quitter 
le combat , que les Ennemis ne 
foient en fuite, & meurt en entrant 
dans le Fort , 104. 

Saint Corne. Natché , Fils de la 
Femme Chef, Succcllèur délîgné dir 
Grand Chef: cru Fils d’un François. 
Il fe rend dans le Camp des Fran* 
çois pour négocier. Ce que M. Per- 
lier lui déclare. Il retourne dans fon 
Fort , & revient peu de tems après 
avec le Soleil & un autre Chef, 492. 
Il tâche de difculper le Grand Chef, 
& il eft arrêté, 493. Il tâche inuti- 
lement de fe fauver , 494. Il eft 
vendu comme Efclave à Saint Do- 
mingue , 496. 

Saint Deny s. (Le Sieur Juchereau 
de ) Seigneur de Beauport. Se dif- 
tingue dans le premier combat con- 
tre les Anglois : y a le bras cafté, ôc 
le Roy lui donne des Lettres de No- 
bleffc, 83. 

Saint Denys. ( Le Sieur Juchereau 
de ) Fils du Précédent. M. d'Iberville 
lui confie la^rde du Fort du Micif- 
fipi J ôc poul%ioi ,413* Son voyage 
â Mexico , fes aventures , fon ma- 
riage. Service , qu’il rend aux Efpa- 
nols. Offres , que lui fait le Viceroy 
de la Nouvelle Efpagne, 417 & (hiv. 
Il mène les Sauvages du Biloxi au 
fccoiirs de l'Ifle Dauphine , 443. Il 
aftémble les Sauvages devant M. de 
Champmelin , & leur fait chanter 
le Calumet , 452. Il eft fait Capi- 
taine & Chevalier de Saint Louys. 
Il part avec un renfort pour le Fort 
des Natchitoches , 454, Sa bonne 
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conduite le garantit des mauvais deC- 
feins , que pouvoient avoir les Nar- 
chitoches, ik il s^’aftiire de la fidélité 
de ces Sauvages , 474. Il eft aflîégé 
dans fon Fort des Natchitoches par 
les Natchez, & envoyé demander 
du fecours â M. Perrier. Il lui ren- 
voyé un fécond Courrier pour lui 
apprendre qu’il abattu les Ennemis, 

498-99* 

Saint Georges. Riviere de la Nou- 
velle France. Sa fîtuation. Les Limi- 
tes de la Nouvelle France & de la 
N. Angleterre y font fixées , 1^6. 

Saint Georges, Fort de la Caroline. 
Les Efpagnols fe préparent à l’atta- 
quer. Ce qui les fait renoncer â cette 
Entreprife, ^ ^ 43g. 

Saint Jean, Le principal Porte des 
Anglois en Terre-neuve. M. de 
Brouillan entreprend inutilement de 
s en faifir , 187-88. Les François 
marchent â S. Jean, 193. Les deux 
premiers Forts font pris, 194. Leiroi- 
fiéme fe fend. Situation & avanta- 
ges de ce Porte, i9j-9t>. Les Anglois 
le fortifient , 219. Les François at- 
taquent cette Place, & ne léuflîftent 
point , 29^. Attaque Sc prife de 
Saint Jean par M. de Saint Ovide , 
330. & fuiv. On délibéré fi on le 
confervera , Ôc on l’abandonne ,333. 

Saint Jean, du Golphe de Saint 
Laurent. Sa fîtuation, fa deferip- 
tion , fes avantages. Projet d’un Era- 
bliftei-Àent dans cette Ifle. A qui elle 
eft concédée. Ce qui fait échoiier cet 
Etabliftèment , 401-02. 

Saint Jean- Bapti/le J voyez Prefidio 
del Norte, 

Saint Jofeph, Néceiîîté de con fer- 
ver le Porte de la Riviere de Saint 
Jofeph , 2 1 1 . fuiv. 

Saint Jofepb.Lâye de la Floride: les 
Efpagnols l’abandonnent. Monfieur 
de Châceaugué en prend poirdîîon 
par ordre de M. de Bienville. In- 
commodités de ce Porte. Les Fran- 
çois l évacuent, 43S'3^« M. de San- 



ion veut s’en emparer ; ce qui lui 
tait changer de fentimcnt , 455. 

Saint Laurent, (Le Chevalier dej 
Lieutenant General des Ifles» nom- 
mé Commillaire à S. Domingue , 5. 
il en ufe bien avec M. de la baie , 6 . 

Saint Louys. Nom , que M. de la 
Sale donne à la Baye de Saint Ber- 
nard , qui ne l’a point confervé, ôc 
au Fort , qu’il y bâtit , i ?* 

Saint Louys. Fort aux Illinois. 
Voyex^ le premier t/o/. Aqui il avoir ete 
concédé , & à quelles conditions le 
Roy confent qu’il foit confervé > t6i. 

Saint ALartin. (M. de} Capitaine 
Réformé , commande le Bataillon 
des Milices de Qiiebec dans l’Expé- 
dition de M. de Frontenac contre 
les Iroquois , 168. Il commande une 
Compagnie de Canadiens dans 1 Ex- 
pédition de M. de Ramezay , 356. 

Saint AJicbel. (Le Sieur de) Eft 
envoyé à Michillimakinac pour y 
porter les ordres du Gouverneur Ge? 
néral. Ce qui l’oblige à relâcher deux 
fois à Montreal, 1 13-14. H s’offre 
d’accompagner un Convoi de Sauva- 
ges, & il eft pris parles Iroquois , 
1 14. Il fe fauve de fa Prifon , ayant 
fçû qu’il étoit condamné au feu, Avis , 
qu’il donne à M. deFrontenac , 131, 

Sairn Ovide. (M. de} Neveu de 
M. de Brouillan. Enlève deux Forts 
Anglois dans la Baye de Baboul , 
188. Son Expédition contre Saint 
Jean, j 3 1 . /«iV. U informe laCour 
& M. de Coftebelje du luccès. Il ne 
demande que cent Flommes pour 
garder Saint Jean , & s'emparer de 
tous les autres Poftes Anglois de 
Terre-neuve , & il reçoit ordre de 
démolir Saint Jean, 333-34. Il eft 
nommé Lieutenant deRoy dans l’Ifle 
Royale , 5951. Devenu Gouverneur 
de cette lile , avis, qu’il donne aux 
François de l’Acadie , 4C0. 1,1 prend 
des mefures , pour ménager aux Fran- 
çois de i’ Acadie une retraite , 401. 

S oint Ours. (M, de} Premier Car 
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pitaine , mene la marche aux obfe- 
ques de le Rat , à la tête de (oi- 
xante Soldats , 

Saint Pierre. ( Le Sieur de Tilly 
de} eft envoyé à Michillimakinac, 

& y arrive heureufement , 113-13. 

II rencontre des Sauvages , qui al- 

loient à Montreal : avis , qu’il leur 
donne , 1 16. Il eft envoyé au Dé- 
troit pour y porter les ordres du 
Gouverneur Général, 311. H 
compagne les Outaouais à MichiÜi. 
makinac pour les engager â tenir 
parole au Commandant du Détroit, 
313. Il amene à Montreal un grand 
nombre de Sauvages des Pays d’en- 
haut , j;i. 

M. le Comte de Saint Pierre fe 
met à la tête d’une Compagnie, qui 
entreprend l’Etabliflèment deTlfle 
de Saint Jean. Il obtient du Roy une 
Concelfion de la même Ifle & de 
celle de Mifeou, à quelles conditions, 

Il en obtient une fécondé pour d'au- 
très Ifles , Ce qui l’empêche de 
réuflîr , 401, 

Saint Sulpicé, Combat de Saint 
Sulpice ou de Repemigny , 95. 

Saint rallier. Foyez U premier volu- 
me. Il veut établir un Corps d’Ec- 
cléfiaftiques en Acadie , ce qui fait 
échouer ce projet , i8d. U eft pris 
par les Anglois , 300. Pourquoi il 
refta fi lontems Prifonnier en An- 
gleterre J 5 °‘- 

Sainte Anne ou Quichhàom. (Le 
Fort dé } eft pris patres Anglois, 

1 3 5-34. Les Anglois le ravitaillent, 
& en augmentent la Gatnifon, 148, 
M. de Mancet le manque, &yeil 
tué > 

Sainte Anne. Voytz Port Dem«‘ 
Sainte Barbe. Deflèin de M, de la 
Sale fur les Mines de Sainte Barbe, 
repris inutilement après fa mott. Sui- 
tes funeftes de ce deflein , A' > 4 ^' 
Sainte Hekne, ( Le Sieur le Moy- 
nc de) un des Chefs de l’Expédition 
de Corlar. Sa conduite dans cette 
Expédition) 
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Expédîtiofl , 44. & fuiv. Ses précau- 
tions après la prife de Corlar pour 
empêcher les furprifes , 4^ , 47, Il 
perd plus de monde dans la recraire 
qu’d latraquc de cette Place , 47. Il 
le propofe de defFendre les Jéfuices, 
à qui les Anglois en vouloient par- 
ticulièrement , au péril de fa vie , 
84. Il eft bldfé en combattant avec 
beaucoup de valeur ^ & il en meurt. 
Son éloge, 8f. Ce qui fur caufe de 
fa mort , 89. Les Onnontagués en- 
voyent pour pleurer fa mort > 99. 

Sainte Aigrie de Galvé. Nom, que 
les Efpagnols donnent à la Baye de 
Penfacole. Par qui elle a été ainfi 
nommée, 43(?. 

Sainte Rofe. Ifle , qui ferme la Baye 
de Penfacole , abandonnée par les 
François , 44^. 

Sakis, Plufieurs de ces Sauvages 
viennent au fecours de la Colonie. 
Ils font la guerre aux Iroqiiois avec 
fiiccès , 213-14. Leur Député au 
Congrès demande pardon au Cheva- 
lier de Callieres, ôc ce Général le 
leur] accorde , lyf, 283. Plufieurs 
viennent au fecours du Détroit con- 
tre les Ouragamis , 366. Des Saxis, 
Alliés des Ôiitagamis, viennent fe 
rendre aux François , ôc ce qu’ils 
difent de l’état des Afliégés , 371. 

Sale. ( Robert Cavelier de la } 
Ce que Monfieur de Seignelai 
penfe de fes défauts & de fes 
bonnes qualités: accueil, qu’il lui 
fait: projet , qu’il propofe à ce Mi- 
niftre. Son projet eft agréé. Ses pré- 
paratifs pour l’exécution , fa Com- 
miflion , fon Armement , mauvais 
choix de fes Soldats, & de fes Ou- 
vriers , 2. Il fe brouille avec M, de 
Beaujeu. Suites de cette brouillerie, 
4. & fuiv. Un de fes Bâtimens eft 
enlevé par des Efpagnols. Il tombe 
malade de chagrin. En quoi il eut 
tort avec M. de Beaujeu , $. Il man- 
que par fa faute, & par les manvai- 
fes maniérés de M. de Beaujeu , 
To?ne II. 
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l’Embouchure du Miciffipi , 6. Il 
arrive à la Baye Saint Bernard fans 
la connoîrre : fes conjcdlures. Il y 
fait débarquer tout fon Monde. Il 
perd fa Flotte, ôc une partie de fes 
effets ,6,7. Nouveau chagrin , 
que lui donne M. de Beaujeu. Il conf- 
truit un Magafin. Il fe difpofc à re- 
monter la Riviere, où il écoit entré, 
croyant qu’elle pouvoit bien être un 
Bras du Miciffipi. Il bâtit un Fort, 
9. Il retourne à fon Habitation , ÔC 
pourquoi. Il bâtit un fécond Fort, 
& y fait venir plufieurs de ceux , 
qu’il avoir laiffés au premier. Il rc- 
connoîr qu’il avoir fait un mauvais 
choix de fes Colons, 10. Il perd une 
partie de fes meilleurs Sujets. Il fe 
fait l’Archiccéte de fon Fort. Sa fé- 
vcricé Ôc fon humeur inflexible ré- 
duifent fes Gens au défefpoir, 11. 
Nouveaux malheurs , qui lui arri- 
vent y i J. & fnh. Ce qu’il avoir def- 
fein de faire avec fa Fi égaré , 19, Il 
perd la plupart de ceux, qui lacconv 
pagnoient dans une fécondé courfe, 
où il avoir fait alliance avec les Cé- 
nis , 20, II. Il tombe malade, & 
veut aller chercher les Illinois. Il 
veur que Joucel l’accompagne dans 
ce voyage, 2t. Il part pour cette 
Expédition , ôc avec qui. Il gagne 
les Sauvages , qu’il rencontre fur fa 
route: fon invention pour pafler des 
Rivières, 22. Il eft inquiet fur ce 
que Moranget ne revient point , Ôc 
va le chercher, 23. Il eft affaffiné : 
circonftances de fa mort , 24. Ses 
bonnes & fes mauvaifes qualités. 
Calomnies publiées contre lui, 2j, 
16. Maniéré indigne, dont fes Meur- 
triers traitent fon corps , 26. Réfle- 
xions fur fon Entreprife , & ce qui 
la fit échouer, 40. & fuiv. Lettre, que 
M. de Tonci lui écrivit , & laifla près 
de l’Embouchure duMiciflîpi, 259. 

AI. de la Officier de Marine ; 
M. d’Iberville le charge d’amariner 
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(D.Gregorio de) Gou- 
verneiir de Saint Jofeph. Le Gouver- 
neur de Penfacolclui demande du le- 
cours, 437. Ce qu’il dit au General 
de la Flotte Efpagnole delalituation 
des François à Penfacole, 44°* 

Salmon. (M. de) Commiflaire Or- 
donnateur à la Louyfiane , prend 
pofleffion de ce Pays au nom du Roy , 

501. 

S4t4jon. (Le Chevalier de) Chef 
d’Efcadre, arrive à la Louyfiane avec 
uneEfcadre, Bon effet de fon arrivée. 
Il propofe de (e rendre maître de la 
Baye de S. Jofeph, & on Fen détour- 
ne! Il reprend la routede France, 4 5 5 . 

Sault Saint Louys. Vo)ex. le premier 
volume. Des Iroquois du Sault Saint 
Louys fe laiflent tromper par les 
Agniers. Soupçons de M. de Fronte- 
nac à ce fujet , 97. Ils donnent une 
grande preuve de leur fidélité , 99. 
Les Iroquois du Sault Saint Louys 
manquent l’occafion de potirfnivre 
les Ennemis , croyant qu’on fe bat- 
toit encore à la Prairie de la Made- 
leine , 106. Les Iroquois veulent les 
l'urprendre, iii. Quelques-uns des 
Habitans de cette Bourgade font fur- 
pris par les Iroquois , mais d’autres 
pourfuivent l’Ennemi, & le défont, 
112. Les Sauvages du Sault Saint 
Louys fe deffendent bien contre les 
Iroquois, 1 2 5-Kj. Ils marchent con- 
tre les Agniers, 126. Ils font man- 
quer le fruit de cette Expédition, 
127. Un Chef de ce Village en eft 
chafîé pour être entré en négocia- 
tion avec les Iroquois , i y i • Les Sau- 
vages de cette Bourgade témoignent 
leur mécontentement de ce que M. 
de Frontenac laide imparfaite fon 
Expédition contre les Iroquois, 174. 
Ils s’offrent à courir contre les Iro- 
quois , & pourquoi leur offre n’eft 
point acceptée, 201. Ce qui fe padè 
entre le Gouverneur Général de la 
Nouvelle Angleterre & les Iroquois 
du Sault Saint Louys, 227-28. Re- 
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lâchement dans la conduite de ces 
Sauvages, caufé par laT raite de l’Eau- 
de-vie. Le Gouverneur d’Orange né- 
gocie hcureufement avec eux pom ks 
engager à la neutralité , 3 14. Us niât 
chent à une Expédition contre les 
Anglois , & relâchent fous un pré- 
texte frivole ,325 .On découvre qu’ils 
avoient promis au Gouverneur d’O- 
range de ne point faire la guerre aux 
Anglois, 417. Comment M. de Vau- 
dreuil fe venge d’eux. Ils réparent 
leur faute, 428. Leur zele pour la 
deffenfe de la Colonie , 455, 

Sault au Récollet. Voyez, le premier 
volume. Les Iroquois de la Montagne 
s’y retirenr , _ 553. 

Le Long Sault de laRivieredes Ou- 
taouais. Un Parti d’iroquois c cam- 
pe pour empêcher la navigation de 
cette Riviere , _ 99. 

Sauteurs. Voyez, le premier véme. 
Equipage de leur Député au Congrès 
Général, & fon Difeours, ih. 

Sauvages. Combien il efl dange- 
reux d’approcher trop des François 
les Sauvages Chrétiens, 98. Leur 
coutume, lorfqu’ils défient leutsEn- 
nemis , 170. Les Sauvages font char- 
més qu’on parle leur langue, 314. 
Leur crédulité excetfive, 578. hap- 
pas d’un profit prefent, & l’efpetance 
de l’impunité les peuvent porter aux 
plus grands excès. Les Sauvages de 
la Baye d’Hudfon maffacrent en tra- 
hi fon pluficurs François , 40J. Ils 
s’emparent des poudres, & reduifent 
les François à de grandes extrémités, 
406. Plufieurs Nations s’etablillent 
auprèsde laMaubile,4 1 4. Leurs guêt- 
res continuelles nuifent au progrès de 

la Louyfiane. Ce qui leur rendoitks 
François méprifables, 450. Accuei , 
Oue font a M. de l’Epinai les Sauva- 
ges de la Louyfiane ,433. Us 
bien au Siège de Penfacole, 457 - * 
fe diftinguent pour le feryice es 
' François!, 44 2 . & fuiv. 446, Cinq^ai^ 

te Sauvages autour du Fort deien- 
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facole, 449. Ils chantent le Calumet 
à M. de Champmêlin , qui leur dif- 
tribue les prefcns du Roy, 4J1. Ké- 
ponfe des Sauvages de la Riviere de 
la Magdeleine à un François. Celui-* 
ci en enleve une partie en trahifon, 
M. de Bienville les renvoyé, 45- 5. 
Les Anglois mettent tout en œuvre 
pour les retirer de notre alliance , 
Quantité de Nations Sauvages 
font la guerre fans quartier aux Fran- 
çois , 459- On donne des Miflîon- 
naires à ceux de la Louzfiane , 461* 
Maniéré de fe conduire avec eux : la 
feule Religion peut nous les atta- 
cher^ 4^3-64. LesChicachas avoient 
engagé prcfque toutes les Nations 
voifines du Miciflîpi dans le complot 
contre les François. On avertit M. 
Perrier de fe défier de ces Nations , 
475. /uiv. Service , que rendirent 
lesSauvages Alliés des François dans 
PExpédition de M. Perrier contre les 
Natchcz , 489. & ftiiv. Ils expofent 
l'Armée à ne plus trouver l'Ennemi , 
491. Ils refufent de comir apres les 
Natchez, qui s’étoient évadés , 49 ç. 

Sauvole, (M. dej accompagne M. 
d’iberville à la découverte de l’Em- 
bouchure du MicilTipi, 457. M. d’i- 
berville l’établit Commandant du 
Fort du Biloxi, 259. Sa mort, 414. 

Scatari. Ifle adjacente à Plfle Roya- 
le, 387; 

Schuyler. ( Abraham ) eft envoyé 
par le Gouverneur d’Orange à On- 
nontagué, pour détourner ce Canton 
d’envoyer des Députés à Montreal. 
Il fait politelTe aux Députés François , 
170. Il eft invité à un Confeil avec 
eux, & ce qui s'y pafTe , 271. il 
parcourt les Cantons Iroquois pour 
les engager à fe déclarer contre nous , 

3 f 2. Ses intrigues avec nos Sauvages 
déconcertées , 353. 

Pitre Schuyler. Frere du Précédent. 
Major, & enfuite Gouverneur d’O- 
range, ramene des Prifonnicrs Fran- 
çois â M. de Frontenac , & lui rend 
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une Lettre du Gouverneur de h 
Nouvelle Angleterre, 225. Les Iro- 
quois afîûrent à M, de Vaudreuil , 
qu’il a été forcé de rompre la neutra- 
lité , 2 39. Il attire un grand nombre 
d’Agniers dans la Nouvelle YorK , 
240. Il eft envoyé aux Iroquois pour 
les diffuader d’envoyer des Députés 
à M. de Callieres , 244. Ses dili- 
gences pour engager les Cantons 
Iroquois à fe déclarer contre nous> 
& pour attirer dans laN. Yorx les Iro- 
quois Chrétiens ,292,294. Il négo- 
cie plusheureufement avec ceux-ci , 
324. Il fe vante d’en être le maître, 
527. M. de Vaudreuil lui écrit à ce 
fujet , ôc fa réponfe , 328-29. In- 
conféquence dans fa conduite, 319- 
30. Il reçoit avec diftinétion lePerc 
de Maieüil, 334. Il attire de nou- 
veau un grand nombre d’Agniers 
dans la Nouvelle Yoik, 340. Il tâ- 
che d’engager les Iroquois à repren- 
dre les armes contre nous , 341. Ses 
intrigues avec ces Sauvages font dé- 
concertées , 353. 

Seignelay. (Le Marquis de) Ce 
qu'il penfedeM.de la Sale. Accueil, 
qu’il lui fait. Il agrée fon projet , 2. 
Monfieur de Pontcharrrain lui fuc- 
cede au Département de la Marine, 

9 ?- 

Seine. La Seine, Flûte du Roy, eft 
prife par les Anglois, 300. 

Samentels. Bourgade Angloife , 
prife d’aftaut par M. Kertel , 3 r . 

Sénat. (Le P. ) Jéfuite. Refufe de fc 
fauver à l’attaque des Chicachas, Ôc 
il eft pris & brûlé ,501, 502. 

Serigny. ( Le Sieur le Moync de ) 
arrive à Montreal j quels ordres il ap- 
porte de la Cour. Le Comte de Fron- 
tenac lui donne des Troupes & des 
Sauvages pour une Expédition dans 
la Baye d’Hudfon , 14 1. Succès de 
cette Expédition , 147. & [uiv. Le 
Roy ordonne qu’on l’envoye dans la 
Baye d’Hudfon, i<>o. Il arrive à Plai- 
fancc avec une Efcadre & les ordres 
C ccc ij 
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de la Cour, 198. U ne peut fecounr 
le Fort Bourbon , &: retourne en 
France, 101. Il porte a Plaifance les 
ordres du Roy à M. d’iberville, zoj. 
Il part pour la Baye d’Hudfon , 104. 
Il rejoint fon Frcre, clont les glaces 
l’avoit réparé , & fait avec lui le 
Siège du Port Nelfon,io(î. Il aiiive 
à la Louyüane avec ordre de prendre 
Penfacole , 436. Ses difpofitions 
pour le Siège, 457. H fe rend maître 
de la Place , 458. Il deffend l’ifle 
Dauphine avec le Philippe. Il eft 
foinmé de fe rendre : la reponfe , 
442. & fuiv. Il fait alïcmbler les Sau- 
vages Sc les François à l'Ifle Dau- 
phine , & rend compte de toutes 
chofcs à M. de Champmêlin , 447. 
Il fonde l’entrée du Port de Penfa- 
cole , & répond , fur fa tête , d'y 
faire pafl'er les Vaifleaux du Roy , 
448. Ce qu’il dit a M. de Saujon 
pour le détourner d’aller attaquer la 
Baye de Saint Jofeph. Il part pour 
France, & en arrivant à Brcft, il ap- 
prend qu’il a été fait Capitaine de 
Vaillèaux. Son éloge , ^ 4^3. 

Serpent Pique'. Chef Natché , Ami 
des François , ne peut tirer aucun 
éclaircilïèment du Grand Chef, 495. 

Siguença. Pointe de l’ifle de Sainte 
Rofe , abandonnée par les François, 
ôc occupée par les Efpagnols , 440. 
Ils y bâtiflent un Fort , 443. Il eft en- 
tièrement ruiné par le Canon des 
François , _ 449* 

Sik.ik‘ Capitaine Anglois , fait le 
Siège du Fort de Naxoat , & le le- 
vé , iSi.&fuiv. 

S toux. Foyez. le premier Folume.lJn 
Siou demande à M. de Frontenac fa 
protection pour fa Nation. Etat où 
étoit alorscette Nation. Profit, qu’on 
auroit pû faire par le Commerce avec 
elle, 1 58, Ils attaquent des Miamis, 
& les défont zio. Ils repoulTent ces 
mêmes Sauvages , qui éroient venus 
les attaquer, 211. Les Outaouais at- 
taquent les Sioux , & M. de Callie- 
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res leur en fait des reproches ,145. i]j 
enlèvent tout un Village de Sioux, 
252. M. de Courtemanche empêche 
nos Alliés de leur faire la guerre, 
274. Le Commandant du Détroit 
propofe aux Iroquois & à d’autres 
Sauvages d’aller en guerre contre les 
Sioux, & ce qui en arriva, 308. & 
fuiv. Ils fe joignent aux Outagamis 
contre nous & nos Alliés , 406, 

Sokpkif- Vint SoKOKis accompa- 
gnent M. Hertel dans fon Expédi- 
tion contre les Anglois , po. Des 
SoKOKis Chrétiens marchent contre 
les Agniers, ii6. & fuiv. Quelques- 
uns accompagnent M. de Frontenac 
contre les Iroquois, 168. Ils pro- 
mettent d’envoyer des Députés au 
Congrès Général pour la paix, ijj, 
Soldats. Ils font mal à l’attaque des 
Forts des Natchez , 481. 

Soleil d'Afrique. Navire François, 
qui faifoit , dit-on , fept licttës par 
heure, no. 

Sorel. Foyez. le premier wlmie. On 
envoyé du lecours au Fort de Sotel 
contre les Iroquois , qui menaçoiem 
le Gouvernement de Montreal, uy. 
On répare ce Fort, up. 

Soto. ( D. Ferdinand de) Se bat 
fur la Maubile contre les Sauvages, 

M 7 ‘ 

Soudric. (M. de) Confirme de la 
part de la Reine d’Angleterre le Ré- 
glement des Limites, 

Soüél. (LePere) Jéfuite Million- 
naire aux Yafous , eft tue partes 
Sauvages , & quel motif les porta a 
s’en défaire ainfi , 469. Ils fe repro- 
chent fa mort , 47 °* 

Spinola. ( D. Auguftin ) arrive a 
laLouyfianeavec un Brigatitin Elpa- 
gnol , & y porte le Traite de paix, 

4 ( 5 - 

Stougton. (Le Sieur) Commandant 
dans laNouvelle Angleterre.Sacon- 
duite avec les Abénaquis , 

Subercafe. (M. de) Capitaine- ie 
jette dans l’ifle d’Oiieans au depaii 
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de la Flotte Angloife, 89, 90. Il fait 
les fonâiions de Major Général dans 
l'Expédition de M , de Frontenac con- 
tre les Iroquois, 168. il range TAr- 
mée en bataille, 171. Il eft nommé 
Gouvern.eurdc Plai(ance> & n y laiflfe 
pas les Anglois en repos , 290. Il 
fucccde a M. de Brouillan au Gou- 
vernement de l’Acadie. Son Expédi- 
tion en Terre neuve, & ce qui l’em- 
pêche d’avoir un fnccès complet , 
498. & Il eft aflîégé deux fois 
de fuite au Port- Royal, & fait lever 
deux fois le Siégé, 314. & fuiv. Il 
appre.id que la Reine d’Angleterre 
veut avoir l’Acadie à quelque prix 
Gue ce foit, & ce qu’il écrit en con- 
fequence au Miniftre. Son projet, 
pour y faire un Etabliftemcnt folide , 
321-22. Ses diligences pour fortifier 
fon Gouvernement : il y fait venir 
des Flibuftiers. Il projette un Etablif- 
fementàlaHeve, 34 r -42. Il eft averti 
qu’on fe propofeà l’attaquer , & ne 
prend aucunes mefures pour fe def- 
fendre. Ses Soldats & les Habitans 
mal difpofés d fon égard , 342-45. 
11 eft attaqué : fa deffenfe , 343-44. 
Il rend la Place a Sc d quelles condi- 
tions , 345 4(^. Il envoyé la Capitu- 
lation d M. de Vaudreuil , 347. 

Sueur ^ (M. lej eft chargé de faire 
un Etabliftèment d Chagouamigon , 
& de renouveller l’alliance avec les 
Sioux & les Saultcurs, 1 3 3.M. d’iber- 
ville l’envoye pour faire un Etabliftè- 
ment chez les Sioux , où il avoir dé- 
couvert une Mine de Cuivre. Succès 
de fon voyage , 4 1 3 . /. Il veut bien 

le rifquer d aller examiner en quelle 
difpofitjon font lesTchaétas. Il par- 
court leur Pays avec de grandes fati- 
gues. Succès de fon voyage, 477. Il 
attaque les Narchez a la tête de fept 
cent Tchaétas, & avec quel fuccès , 
479. Il reçoit ordre de prendre les 
devans avec une demie Galere dans 
l’Expédition de M. Perrier contre les 
Natchcz^ 489. La garde des Chefs 
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des Natchez lui eft cohfiée : il veut 
s’entretenir avec eux , &c ils ne lui 
répondent point. Il empêche leGrand 
Chef & fon SuccefTcur défigné de fc 
fauver , 495-94. Quarante Natchez 
Prifonniers font embarqués dans la 
Galere. Nouvelles , qu’il apprend des 
Natchez, Il propole à M. Perrier de 
courir après ceux, qui fe font éva- 
dés ,& il eft refufé , 49^-9<j. 

Suiffes. Une Compagnie de SuilTes 
déferre de la Louyfiane, & va à la 
Caroline, 

Surgeres, (Le Chevalier de ) Ré- 
ponfe , que lui fait le Gouverneur 
dePenfacole, 

.yw/iiMKc. Femme Onneyouthe. Vient 
voir le Comte de Frontenac , & pour- 
quoi. Hiftoire de cette Femme , 13;. 

T 

A B A C. En quoi celui de la 
Floride différé du notre , 34. 
On prétend , que celui de la Mau- 
bile eft fupérieur à celui de Virgi- 
nie, 4,5. 

Tullard. ( M. de ) nommé Com- 
miflàire , pour le Reglement des li- 
mites en Canada , les fixe à la Riviere 
de S. Georges, 23^. 

Talon , Canadien , fe donne à M. 
de la Sale avec toute fa famille, z. 
Ce qu’il devint , aventures de fes 
Enfans , _ _ Î9-40. 

Tareha , Capitaine Onneyouth , 
vient faire des propofitions de paix 
à M. de Frontenac. Réponfe que lui 
fait ce Général , 130. Il revient â 
Qiiebec avec une Femme Onneyou- 
the. Propofition infolente, qu’il fait 
au Comte de Frontenac. Comment 
il eft reçu , 1 35-36. Il revient à Que- 
bec , &y eft mal reçu, 143, 

Tajî. ( M. du J Capitaine de Vaif- 
feaiix , arrive à Quebec avec un Con- 
voi de quatorze Vaifleaux. Quel étoit 
le fujet de cet armement , & pour- 
quoi il ne fuit point fa principale 
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ddlination, ,oo. Il va croifer dans 
le Golphe S. Laurent , loi. 

Le Sieur du Tajl , Garde de la 
Marine, fervant d’Enfeigne fur le 
Bord deM. d’iberville , meurt d’une 
pleurefie , qu il avoir gagnée au liÿe 
dePemKuit, , j8o-oi. 

Taxons , Chef Abénaqui , le rend 
maître de deux Forts Anglois , i 4 î* 
Il eft pris par les Anglois , en tue 
quelques-uns , & fe fauve , i 77 * 

Tcbailas , Sauvages de la Louy- 
fîane , Alliés des François. Ils reçoi- 
vent des préfens de la Reine d An- 

gleterre & pourquoi , Ils pil- 

lent le magaün des Anglois , & maf- 
facrent ceux , qui le gardoient , 42 1 . 
Les Anglois les follicitent de s unir 
à eux. Leur fidélité & leur définté- 
relTement , 456. Ils entrent dans le 
complot général d exterminer les 
François de la Louyfiane. Leurs Dé- 
putés vont trouver M. Perrier : réfo- 
lution , qu’ils prennent , leur poli- 
tique perfide & intéreflTée , 465. M. 
Perrier envoyé chercher deux Chefs 
Tchaétas. Ce que lui dit un autre 
Tchaétas. Les petites Nations aver- 
tiflènt le Commandant Général de 
fe défier d’eux, 473. Les Natchez 
vont leur chanter le Calumet , ce- 
pendant ils fe difpofent à leur faire 
la guerre, 474- Les Anglois en- 
voyent beaucoup de marchandifes 
chez eux, cependant ils fe préparent 
à faire la guerre aux Natchez. Com- 
bien leur politique en cela étoit in- 
lérelTée , 47 y. M. Perrier les fait pref- 
fentir par M. le Sueur , 477. qui les 
iTiene au nombre de 700. contre les 
Natchez. Ils attaquent en arrivant , 
défont les Natchez. Ce qui les em- 
pêche de finir la guerre , 479. Leur 
mauvaife humeur , leur infolence , 
& leur avidité , 480. On les foup- 
çonne de vouloir trahir les François 
au fiége du Fort des Natchez, Un 
Tchaéia parle fort bien aux Affiégés : 
reproche , qu’on prétend ^ue les 



Natchez lui firent , 481-81. LesPri- 
fonnicts, que les Natchez nous rete- 
noient, font remis aux Tchaâas, 
& il fallut encore les racheter' d’eux > 
482, Comment ils avoient été reçus 
des Natchez , après le maflacre des 
François. Ils profanent les Vafes 
facrés à l’exemple de ces Sauvages. 
Leur mauvais caraélere , & quoi, 
qu’on foit excédé de leurs inlolen- 
ces , on eft obligé de les ménager, 
48 3. Les Anglois les follicitent vive- 
ment de fe déclarer contre nous, 
& leur font de grands préfens, ^84. 
M. Perrier leur donne rendez-vous 
à la Maubile , ils s’y trouvent. Ce 
qui fe paftè entr’eux & lui. Jaloufie 
entre les Occidentaux & les Orien- 
taux. Pourquoi M. Perrier ne veut 
point s’en lervirdansla guerre, qu’il 
fe difpofoit à faire aux Natdiez, 
fuiv.XJnc partie desTchaûas 
eft gagnée par les Chicachas , & ce 
qui les engage de nouveau à fe dé- 
clarer contr’eux , yoo, 

Teganifforens, Voyez, le premier volu- 
me, Il eft fûr qu’il eft mort Chrétien, 
146. Services , qu’il rend à la Colo- 
nie , 157. Il arrive àQgebec avec 
huit Députés Iroquois , il parle fort 
bien au Comte de Frontenac , & 
lui préfente un Collier de la part de 
GaraKonthié , 139. Le Comte de 
Frontenac lui fait de grandes caref- 
fes , & des préfens. Il parc ; M. dç 
Frontenac le rappelle , & pourquoi. 
Il propofe le rétabliflement du fort 
de Catarocouy , 140. M. de Fronte- 
nac témoigne du reflèntiment de ce 
qu’iln’étoit pas revcnuautenis,quil 
avoir promis de revenir, 14a. Ré- 
ception, qu’il fait aux Ambafladeuts 
François à Onnontague, 14J. Com- 
ment il fe comporte dans un Con- 
feil de toute fa Nation avec les me- 
mes Anibaflàdcurs & les Envoyés du 
Gouverneur de la Nouvelle Angle* 
terre , 246-47- H charge de faite 
conduire à Montreal tous les Ftsnt 
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çois Prifonniers dans les Cantons , 
249, Il vient faire (es plaintes d M. 
de Callieres, d’une hoftilité des Ou- 
taoLiais. Ce qui fc paiïè entre le Gou- 
verneur Général & lui , Il 

jctourne d Onnontagué avec des 
Députés François , 270. Son dif- 
cours d ces Députés & à des Anglois, 
271, Il ne peut rendre les Prifon- 
ïiiers ^ qu’il avoic promis, 271, Il 
vient trouver M. de Vaiidreuil : ce 
qu il lui dit au fujet de la guerre dé- 
clarée entre la France & l’Angle- 
terre. M, de Vaiidreuil l’engage d 
garder la neutralité , & il promet de 
retenir les Millîonnaires dans fon 
Canton , 289. Avis , qu’il donne d 
Al. de Vaiidreuil , ^ ^2. 

Teiffier, Pilote de M. de la Sale, 
approuve l’aflàlîinat de Morangec , 
23. Il eft envoyé chercher des vivres 
chez les Cenis, Il fe met en chemin 
pour aller aux Illinois, 36. Il fait 
ab/uracion du Calvinifme d Mont- 

. . 38- 

icmisJ^amings, Nation A Igonquine. 
Il fe trouve deces Sauvages à la jour- 
née de la Prairie de la Magdeleine , 

Terre-neuve. L’Iflede Terre-neuve 
lontems négligée par la France. Le 
Roy y envoyé un Gouverneur , & 
donne fes ordres pour le mettre en 
état de s’y maintenir; mais ces ordres 
ne font pas bien exécutés. On y bâtit 
le Fort de Plaifance, 74. voyez, Plni- 
fance. Etat des François & des An- 
glois dans l’IIle de Terre neuve en 
i 6 ^G, 1 85-8^. M. d’Iberville propofe 
d’en chafTer les Anglois , 186-87. 
Expédition de M. de Broiiillan contre 
les Anglois dans cette Ifle , 1 87. & 
fulv. Ce qui empêche M. d’Iberville 
d’en chafler tous les Anglois , 196- 
97. Les Anglois projettent de s’y 
rétablir jr < 5 c d’en challèr les François, 
217. Les Anglois s’y rétabliffent , 
236. Expédition des François en 
Terre neuve, & fon fuccès, 298. 
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& fuh. Projet de M. de S. Ovide 
pour challèr les Anglois de Tcrre- 
neuve, 333. Expédition des Fran- 
çois en Terre-neuve , 34^-47* 

Thury, ( M. ) Millionnaire à Pen- 
tagoët , engage les Sauvages à rom- 
pre toute négociation avec le Gou- 
verneur de la Nouvelle Angleterre , 
144. Il raflûre de nouveau ces Sau- 
vages , que le Gouverneur de la 
Nouvelle Angleterre avoir intimi- 

Tibterge. Agent de la Compagnie 
de l’Acadie , fécondé fort bien le 
Chevalier de Villebon dans fes pré- 
paratifs pour la défenfe de Naxoat , 
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Tilly. ( M. de) Lieutenant, meure 

du feorbut au Port Nelfon , 149. 

Tiottx, Nation Sauvage , Alliée 
des Natchez. Ils vont folliciter les 
Tonicas contre les François , & en 
tuent deux , 478. Les Axanfas les 
détruifent tous jufqu’aux''derniers , 

rr". . "^^ 4 * 

Tifn^. ( Le Sieur du ) Officier de 
la Louyfiane, marche contre les Nat- 
chez, 424. Il eft chargé deconftruire 
un Fort dans l’ifle des Natchitoches» 
Avis , qu’il reçoit des Efpagnols , 
427. Il marche au fecours des Illi- 
nois , 

Tomét. Sauvages de la Louyfiane. 
Un Officier Anglois eft tué par ces 
Barbares, 

Tonicas. Sauvages de la Louyfiane. 
Leur Chef & plufieurs d’enrr’eux 
fuivent M. de S. Denys aux Narchi- 
roches. Le même Chef eft follicité 
par le Grand Chef des Natchez, à 
faire main bafte fur les François. Il 
veut cafter la tête à celui , qui lui 
faifoit cette propofition ; qui l’en 
empeche , 424. Les Chicachas n’o- 
fent pas leur communiquer leur 
complot contre les François de la 
Louyfiane , 464. Leur attachement 
pour les François connu de tous les 
Sauvages , 470. L’Armée Françoife 
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slaèmble dans la Baye des Tonicas, 
472. On ell fur de leur hdelite. Les 
Natchez les font inutilement folli- 
citer par les Tioux , 478. On eft 
affûté de leur attachement à nos in- 
térêts , 484. Le Grand Chef des To- 
nicas demande à iM. Perrier la per- 
iniffion de recevoir les Natchez au- 
près de lui , à quelle condition il 
l’obtient, il ne les défarme point , 
comme il en avoir l ordre , Sç il e^n 
cft attaqué en trahifon , & tue aptes 
s’être vaillamment défendu , 497 * 

98. 

TonUnta. Ifle du Fleuve S. Lau- 
rent. Sa fituation, Foyexj le Journal. 
N. de Beaucourt y défait un Parti 

d’iroquois , , x ,t V 

Tonti. ( Le Chevalier de j II del- 
cend le Miciflipi jufqu’à la Mer , ou 
M. de la Sale lui avoir donné rendez- 
vous , & envoyé deux Hommes aux 
AKanfas , pour y attendre celui-ci , 
36. Il arrive aux Illinois ) & acquitte 
à M. Cavelier une Lettre de change 
de M. de la Sale , dont celui-ci lui 
diffimule la mort , 38. U eft envoyé 
à MichillimaKinac avec une Troupe 
de François , 1 3 3* A quelles condi- 
lions le Roy permet qu’il conlcrve 
le Fort de S. Louis des Illinois, 161. 
M. de Bienville trouve une Lettre 
du Chevalier deTonti a M. de la Sa^ 
259. Il joint M. d’iberville , & déf- 
avouë la Relation publiée fous fon 
nom. De qui il dit qu’elle eft , z6o. 
Sa fermeté contribue à nous attacher 
les Illinois , 2^5. Le Sieur de Tonti, 
Frere du Chevalier , & Comman- 
dant au Détroit , fait attaquer les 
Outaouais , cjui l’avoient brave , 
après avoir fait une hoftilité fur les 
îroquois , 296. Le même eft rappelle 
du Détroit , où il commandoit. Ce 
qu’il dit aux Sauvages en partant , 
307-308. Le Sieur de Tonti amené 
àMontreal un grand nombre de Sau- 
vages , - H > • 

Tmmw. yillagç des «Ajeanfas. Sa 
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fituation , ^ 

Tbrre. (D. Alphonfe Carrafeofa de 
la ) Commandant de la Flotte defti- 
née d’abord pour la Caroline, & 
enfuite pour reprendre Penfacole, 
a ordre de fe rendre maître de deux 
Navires François , 458-40. Nouvel- 
les , qu’il reçoit de la fituation des 
Françoisà Penfacole. Il commencele 
fiége decettePlace, & s’empare d’un 
Fort, 440. Il prend poffeflîon de ce 
Fort, & y rétablit Matamoros, pour 
Gouverneur, 441. Il envoyé deman- 
der du fecours au Vice-Roy du Me- 
xique; il appaife une féJition. Il fait 
attaquer l’Ifle Dauphine , & fommer 
M. deSerigny, 442-45.565 diligen- 
ces pour mettre Penfacole en état de 
défenfe , & pour appaifer fesGens, 
qui manquoient de vivres, 445. U 
eft averti de l’arrivée d’une Éfcaite 
F rançoife , & fe prépare à fe bien dé- 
fendre , 446. Il fe tend à M. de 
Champmêlin , 449. 

T nathiron. Chef des Iroquoisde la 
Montagne , eft tué en attaquant des 
François , qu’il prit pour des Enne- 
mis. Il eft fort regretté , 199. 

Touche. ( Le Sieur de la) Fils du 
Seigneur de Champlain , eft tue 
au fiége de Quebec , 

Toulle. Baye de Toulle. Pofte An- 
glois en Terre-neuve, Sa fituation, 
19 1. On y envoyé chercher tout ce 
qui eft néceffàire pour le fiege de 

S. Jean , ' 1 > ri 

Touloufe. ( Le Cornue de ) Eloge , 

qu’il donne au P. Laval , & ppnr* 
quoi , . 454 ' 

Le Port deToulouft. Sa fituation, 
585-86-87, 

Tour. ( Le Sieur de la ) Officier 
François , eft bielle dangeteufemenl 
au fiége du Port-Royal , ? 4 ?' 

M. de U Tour , Capitaine , eft mis 
en poffeflîon duFortdesAlibamons, 

Tourvllle. ( M. de ) défait dans la 
Manche les Flottes 



la^oifes , 90. 

Traite de l’Eau-de-vie. Voyez, le pre- 
ntier Volatne.Defovàres, qu’elle eau fe. 
Lettre de M. de Brifacier à ce fujet , 
tif-zy. Le Député des Outaouais 
au Congrès Général demande qu’on 
falfe ceflèr cette Traite, 285. Elle 
■ caufe beaucoup de defordres parmi 
tes Iroquois domiciliés dans la Co- 
lonie, J 14. 

Trois Rivières. Parti levé dans le 
Gouvernement des Trois Rivières; 
qui le commande , & ce qu’il fait , 

yo. & fuiv. 

Trouve'. ( Moniteur ) Écclélîafti- 
que, eft mené Prifonnier à Ballon , 
69. Il fe trouve fur la Flotte, qui fai- 
füit le lîége de Qiiebec , & il eft re- 
lâché par échange , 90. 

Tfonnonthouatis. Voyez, le premier 
volume. Cinquante Tfonnonthouans 
font défaits à l’Ille Tonihata , 112. 
Trois-cent de ces Sauvages fe can- 
tonnent fur la grande Rivière , pour 
y arrêter les François, iij. Ils dé- 
font une Efeorte Françoife, & font 
quelques Officiers Prifonniers ,114. 
Députés de ce Canton à Québec , 
leur embarras aux queûions,que leur 
fait le Comte de Frontenac , 141- 
41. Ce que le Général leur déclare , 
141. Deux Tfonnonthouans du Vil- 
lage de la Montagne déferrent de 
l’Armée du Comte de Frontenac. 
Avis , qu’ils donnent aux Iroquois , 
170-71, Ce qui empêche les Tfon- 
nonthouans d’aller au fecours des 
Onnontagués , t7i. Grand nombre 
de Tfonnonthouans tués par nos 
Alliés, 214. Quatre Dépirtés de ce 
Canton arrivent à Montreal , 245. 
Ce qui fe paftédans l’audience , que 
leur donne M. de Callieres , 244- 
45. Le Sieur de Joncaire va négocier 
dans ce Canton , oit il étoit adopté , 
247. Six Députés Tfonnonthouans 
fuivent M. dc Joncaire à Montreal , 
249. Le Sieur de Joncaire négocie 
affçz heureufegient chez eux , 272. 
Tome II. 



DES MATIERES. 



577 



M. de Vaudreuil carelTe fort des 
Tfonnonthouans j ,M. de Joncaire 
les accompagne chez eux, & en ra- 
mène un Chef , qui fait donation à 
M, de Vaudreuildu Domaine de ion 
Canton, 287-89. Ils font leurs plain- 
tes à ce Général d’une hoftilité des 
Outaouais fur eux. Il leur fait dire 
le trouver à une Aftemblée des 
Cantons convoquée à Orange, & 
pourquoi , 293. Ils veulent faire com- 
prendre les Anglois dans la neutra- 
lité. Ce que M. de Pontchartrain 
mande fur cela à M. de Vaudreuil , 
29 y. Ils font vengés de l’infulte des 
Outaouais , 296. Ils n’entrent point 
dans la ligue des quatre autres Can- 
tons contre nous , 5 34. Le Sieur de 
Joncaire eft bien reçu dans ce Can- 
ton , & en amené des Députés à 
Montreal , 3 30. Comment M. de 
Vaudreuil traite avec ces Députés , 

Tfomtos, Fruit de la Floride , fes 
qualités , j 

Tyiie. ( Le Sieur i Anglois, nom- 
me Gouverneur de l’Acadie, eft pris 
par M. de Bonaventure , & envoyé 
àQpebec, 109. 



V 



^ F L L A NT. (Le Pere le ) 
V Jefui te , voyez, le premier volume. 
Il eft envoyé à Tfonnonthouan avec 
le Sieur de Joncaire , laz, 

Valero. ( Le Marquis de ) Vice- 
Roy de la Nouvelle Efpagne. Avis , 
qu il reçoit du Commandant de la 
Havane , & d’un Pere Francifquain; 
ordres, qu’il donne en conféquence 
4Î9-40-I1 apprend lareprife dePen- 
Hcole parles Efpagnols, & donne 
les ordres pour chalTertous les Fran- 
çois du Golphe Mexique , 442. 

^ M.de) Capitaine de 
Vaifieaux , arrive a la Louyfîane , 

VMiext. { M. de la ) Major de 

Ddddd 
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Montreal, cft envoyé à Ballon^ & 

( Le Sieur de ) Capi- 
taine , veut qu ôn traite comme un 
Forban le Trompette de 1 Amnal 
Anglois, qui 

de Frontenac de fe rendre a difcre- 
lion, 8o. Il eft envoyé avec deux- 
cent Hommes a Chambly , pour dé- 
fendre ce Polie , 101.11 eft attaque 
par les Anglois , & les défait. Sa con- 
duite en cette occafion , lo^. & juiv. 

raltrie. ( Le Sieur de la ) Efeorte 
M. d’Argenteuil , eft attaqué & tue 
à fon retour pat les Iroquois, ïi% 
Varlet. (Le Sieur; Officier, blelTe 
à mort dans le combat de la l raine 
de la Magdeleine, 105. Meurt de fes 

blefliires, , , , » • 

( M. le ) Ingénieur en 

Chef dans TExpédition de M. de 
Frontenac contre les Iroquois, 169. 
Il bâtit un Fort à l’endroit , ou 1 Ar- 
mée avoir débarqué , 170. 

FaHdreuil. ( Le Chevalier de^) voye^ 
le premier f^olutne. Il reçoit ordied al- 
ler découvrir la Flotte Angloile , & 
d’empêcher les débarquemens , & 
s’en aquitte bien , 77- il donne la 
challè aux Iroquois , & les derait a 
Saint Sulpice, 94 - 95 ’ ^ aflemble un 
Corps de Troupes , pour donner la 
chafte aux Iroquois , & apprend leur 
retraite, 99-100. Il donne la challe 
à un Parti de Tfonnonthouans , & 
en défait une partie , 1 1 ^ . H marche 
avec des Troupes contre les Iroquois, 
I J I. Il trouve qu’ils s’etoient retires, 
13 a. Il accompagne M. de Frontenac 
à Montreal , pour l’Expédition con- 
tre les Iroquois , 167. Il commande 
alternativement l’avant & l’arriere- 
garde dans la marche, itîy. Il fait 
une marche pénible , & commande 
la defeente , 170. il conduit laile 
droite, 17 1. Il marche contre le Can- 
ton d’Onneyouth ; ordres , qu’il re- 
çoit , 17a. il ruine ce Canton . en 
ramené plufieurs Prifonniers Fran- 



çois , & quelques Chefs. Avis , qu’il 
donne au Général , 175. Le Roy or. 
donne à M. de Frontenac de l’en- 
voyer à fa place à Pentagcët , pour 
l’Expédition de la Nouvelle Angle- 
terre , fuppofé qu’il ne paille pas y 
aller lui-même, 219. Il eft nommé 
Gouverneur <le Montreal. Son éloge, 
239-40. Il mène Madame deCham- 
pigny aux obfeques du Capitaine le 
Rat, 279. Il fe trouve avecM.de 
Calliercs à laderniere AlTemblée gé- 
nérale pour la paix , 280. Il fume 
dans le grand calumet de paix , aSj. 
Toute la Colonie le demande pour 
Gouverneur Général : pourquoi le 
Roy le lui accorde avec plaifir.il ca- 
relie beaucoup les Tfonnonthouans, 
dont un Chef lui donne IcDomaine 
de fon Canton , 288-89. Ce quife 
pâlie entre lui & TeganilTorens; ce 
qu’il fait pour engager les Iroquois a 
garder la neutralité , 289. Il envoyé 
du fecours aux Abénaquis , 190. Scs 
inquiétudes au fujet des Nations 
d’en haut , 291 92. & au fujet des 
Iroquois , 292-93. Les Tfonnon- 
thouans lui font leurs plaintes dune 
hoftilité de nos Alliés. Il n’approuve 
pas l’EtablilTement du Détroit. Il 
fait dire aux Tfonnonthouans de fe 
trouver à l’AlIemblee des Cantons 
convoquée à Orange , & pourquoi, 
293# Il envoyé de nouveaudu fecours 
aux Abénaquis , & engage plulieuts 
de ces Sauvages à s’établit fur la Ri- 
vière de BcKancourt. Quel etoit en 
cela fon delTein , 294-9 f- 1 * 
la Cour duidelTein , que lesTfonnon- 
thouans avoienc de fc tendre média- 
teurs entre les Anglois & nous. Re. 
ponfe , qu’il en reçoit , ^9 f • L® 
verneur Général de la Nouvelle An- 
gleterre lui fait propofer un échangé 
des Prifonniers. On eft fu^T^*^ 
ne s’aperçoive pas des véritables e - 
feins de ceGénéral , 501-02. 1 üi 
toujours en repos la Nouvelle Yor , 
Sc pourquoi. Il tecortcilic ^ 
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quols & les Outaouais , 30^-04. 
Difcours des Députés de ceux-ci , 
304. il reconcilie les Iroquois & les 
Outaouais , 303. Les Iroquois lui 
propofent encore de faire la guerre 
aux Outaouais , & il leleur défend , 
3 10. Embarras, où il fe trouve au fur 
jet d un defordre arrivé au Détroit : 
il prend de fages mefures , pour y 
remédier , 3 10. Ô" fuiv. Des Députés 
Outaouais viennent pour lui faire 
fatisfaébion à ce fujet. Difeours du 
Chef de la Députation , 311-12. Son 
fentiment au fujet du Chef Ou- 
taouais , Auteur de tout le délbr- 
dre. On ne le fuit point , &on s’en 
s’en trouve mal, 313. Il envoyé un 
grand Parti de guerre dans la Nou- 
velle Angleterre , 324. Comment il 
traite les Iroquois domiciliés , qui 
a voient refufé de fuivre les François 
dans un Parti de guerre. Il Ce plaint 
au Gouverneur d’Orange de fes né- 
gociations avec ces Sauvages, 328. 
Réponfe , que lui fait ce Gouver- 
neur , 3 28-29. Il eft trompé par un 
Iroquois , ce qui l’empêche d'ajou- 
ter foH un avis , qu’on lui donne 
d’une ligue des Iroquois avec les An- 
glois contre nous. Il eft enfin dé- 
trompé , & fait plufieurs difpofi- 
tions pour prévenir les Ennemis. Il 
refufe l’offre que lui fait M. de Ra- 
mezay , de marcher contre les An- 
glois & les Iroquois , 334-33. Il en- 
voyé enfin quinze cent Hommes, fous 
les ordres de M. de Ramezay ,336. 

Il campe k Chambly avec un Corps 
de Troupes , & envoyé des Détache- 
inens , pour avoir des nouvelles des 
Ennemis, 3 37. Il reçoit des Députés 
de deux Cantons Iroquois , & ce 
qui fe pafTe entr’eux & lui , 339-40. 

Ce qu’il mande à M. dePontchar- 
train fur la malheureufe Expédi- 
tion de M. de Mantet dans la Baye 
d’Hudfon , 340-41. Il promet aux 
Iroquois de leur faire donner fatif- 
fadion de la part de nos Alliés , 
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341. Il envoyé du fecours à M. de 
Subcrcafe , qui n’en profite pas , 
34 t. Le Général Nicolfon & M. de 
hubercafe lui envoyent la capitula- 
tion du Port-Royal. Ce qui lè pafle 
entre lui & le premier , au fujet des 
prétentions de celui-ci ; & ce qu’il 
lui répond, touchant les Prifonniers 
des deux Nations , 347-48. Il en- 
voyé deux Officiers à Bafton , & 
pourquoi , 348. Il nomme le Baron 
de S. Caftin Commandant en Aca- 
die par provilîon. Les Habitans de 
l’Acadie lui écrivent , pour lui de- 
mander du fecours. Il mande aux 
Miffionnaires de ces Qiiartiers-là , 
de ne rien omettre , pour maintenir 
les Sauvages dans nos intérêts. Il 
envoyé aux Sauvages d’enhaut deux 
Officiers, pour en amener plufieurs 
^ Qucbec , & monte à Montreal , 
349. Il envoyé trois Officiers aux 
Iroquois, & pourquoi, 350. Il eft 
inftruit des préparatifs des Anglois 
contre le Canada , & mande à M. 
de Beaucourt de prefTèr les travaux 
qu’il faifbit à Quebec. Il apprend 
de bonnes nouvelles de l’Acadie , &c 
commande le Marquis d’Alognies , 
pour foutenir les Sauvages ôc les 
François, qui bloquoient le Port- 
Royal. De nouveaux avis des prépa- 
ratifs des Anglois contre le Canada , 
l’obligent à Te contremander , 331. 
Ce qui fe palTè entre lui & les Dépu- 
tés Iroquois , & ceux des Nations 
d’en-haut , 3 32. Il trouve tous nos 
Allies bien difpofes à le fecourir 
contre les Anglois : pourquoi il ne 
les accepte pas tous , & pourquoi il 
en retient plufieurs. Il travaille avec 
les Miffionnaires à déconcerter les 
intrigues du Gouverneur d’Orange. Il 
part pour C^uebec, 3 35. Ses diligences 
pour ladéfenfede Qiiebec. Il charge 
k Comte de V audreuil, fon Fils aîné, 
du Porte le plus périlleux. Il remonte 
à Montreal , fait camper fon Armée 
près de Chambly , & envoyé M. de 
D dd d d ij 
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Luville à la découverte , ? 5(î. Il en- 
voyé des Barques al endroit, ou les 
Anglois avoient fait naurrage, J57. 

Il traite avec les Iroquois , & les ga- 
gne par fes bonnes maniérés , 565. 
Ses diligences pour rétablir la bonne 
intelligence entre nos Allies , 371- 
75. Les Abénaquis lui envoyent des 
Députés pour fçavoir s’il étoit vrai 
queleRoyeût cédé leurPaysaux An- 
clois. Sa réponfe , J 77 - “ acclame 
le Baron de S. Caftin , que es An- 
clois avoient enlevé , 380. Il renou- 
velle l’alliance avec les Iroquois. 
Propofition , qu’il fait au M milite , 
pour peupler le Canada , 402 • ^ 
fttiv. Scsrepréfentations au Meme au 
fujet des Abénaquis , 404. Il réunit 
prefque tous nos Allies contre les 
Outagamis , & ce qui en arrive. Or- 
dre , qu’il avoir donne a M. de Lou- 
vigny , de traiter avec eux, 406-07. 
Ces Barbares lui manquent de parole, 
408. Sa mort & fon éloge , 4 ^ î* 

Vercheres, (Le Sieur de) Omcicr, 

cft tuédans l’Expédition d’Hewreuil, 

387. 

Vetdeïonnt , ou Boul 4 ïderic. Ifle 

adjacente à l’Ifle Royale, 37 ^* 

f/efche. Le Sieur Velche fonde les 
PalTages difficiles du Fleiive Saint 
Laurent ; arrive en Amérique pour 
y prelTer les préparatifs des Anglois 
contre Montreal. La Reine lui 
iTîcc le Gouvernement de la Nouvelle 
France, s’il réuffit , 335. An- 
glois > cjui dévoient a^ctaejuer Cnarn- 
bly ) lui imputent le mauvais fucces 
de cette Expédition, 337- H com- 
mande auPort-Royal y maltraite 
les Habitans François, 349 - 

r/e»»e. (M. de) Capitaine deVail- 
feau. Sonde l’entrée de la Baye de 
Penfacole , 448 - 

niefcas. ( Dom Pedro ) Comman- 
dant de Prefidio del Nom , reçoif 
bien M. de Saint Denys ; mais ne 
peut rien conclure avec lui, & 1 en- 
voyé à Caouis , 4 1 8. M. de Saint De- 



nys lui rend un grand fetvice, & 
époufe fa Fille, 410, 

D. Jean File fias. Frété du Précé- 
dent. Accompagne M. de SaintDe- 
nys à la Maubile , 



411. 
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FilinvHle. { Le Sieur de) Belle .1 
tion de cet Officier , 441. H joint ' 
fort à propos M. de Serigny à l’ifle 
Dauphine avec foixante Hommes, 

44 F 

Fillebon, (Le Chevalier de) Capi- 
taine, Frere deM. deManneval,ar. 
rive au Port- Royal : en quel état il 
trouve cette Place. Il apprend la cap- 
tivité de fon Frere, 69. Il tient con- 
fcil Air ce cju’il doit faire , & quelle 
réfolution il prend , 70. Il perd fon 
Navire & deux Caiches , & ferend 
au Fort de Jemfct. Nouvelles, qu’il 
y apprend, 71. Il exhorte les Abé- 
naquts à continuer la guerre, &ce 
qu’ils lui répondent , 73. Il arrive! 
Quebec ,74.Il arrive au Port- Royal, 
109. Il va à Quebec, repafle en Fran- 
ce , répond à la Cour de fe rendre 
maître de l’Acadie, & il eft nommé 
Commandant dans cette Province. 
Il retourne à Q^iebec , & paffe an 
Port - Royal , 1 10. Le Gouverneur 
de la Nouvelle Angleterre veut le 
faire enlever. U fait bonne contenan- 
ce, & les Anglois n’ofent l’attaquer. 
H reprelénte au Comte de Fronte- 
nac la néceffité de prendre le Fort 
de PemKuit, 1 1 1 . Il fe concerte avec 
MM. d’lberville & de Bonaventure 
pour cette Expédition , 6c ce qui la 
fait manquer , i zi. Nouvelles, 
mande à M. de Frontenac : il 1 aUme 
qu'il ffe craint point les Anglois, 
qui menaçoient de l’attaquer, 154, 

133. Avis, qu’il donne à M. dlber- 

ville, 178. U eft pris par les An- 
glois, 1 81. Il eft relâche, & ap- 
prend qu’une Efcadre Angloi e e 
prépare à l’attaquer dans fonjottd 

Naxoat, 181. Ses préparatifs pour 

la deffenfe. Sa Harangue a iaOar- 
nifon. On Tavertirque l’Ennemi pa- 
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roîc. Sa conduite pendant ce Siège , 
183. fuiv. Il ne peut engager les 
Sauvages â poiirfuivrc les Anglois 
dans leur retraite ^ 18 y. Le Roy or- 
donne à M.dcNefmond de lui don- 
ner tous les fccoLirs , dont il aura 
befoin , 218. Avis, qu'il donne à 
M. dePontcharcrain des difpofitions, 
où font les Sauvages & les Anglois 
dans fon Gouvernement, 2jy-36.11 
fe borne à defFendre le Fort de Na- 
xoar, parce qu’on ne le met point 
en état de faire mieux, 254. Sa 
mort , 186. 

Filledonné, (Le Sieur de) Officier 
François. Se fauve des mains des Iro- 
quois, qui l’avoient fait Prifonnier# 
Avis, qu’il donne âM. de Câllîcres, 
1 1 5. Il arrive à Montreal , & donne 
avis de l’arrivée prochaine des Dé- 
putés des Nations d’en-haut, 271, Il 
fe diftingue en Terre-neiive , 300. 

Filleperdrj. (Le Sieur de) Un de 
ceux , qui avoient fuivi M. de la Sale 
en Amérique, Ordres donc il eft 
chargé , 10. Sa mort , 1 1. 

VUlieu. { Le Sieur de) Belle aétion 
de cet Officier au Siège de C^uebec , 
86. Il eft envoyé au Cap Tourmente 
à la levée du Siège de Quebec , pour 
s’oppofer aux defcentes des Anglois , 
90. Il rompt les négociations du 
Gouverneur de la Nouvelle Angle- 
terre avec les Abénaquis , & mene 
ces Sauvages à une Expédition con- 
tre les Anglois, 144. Succès de cette 
Expédition, 14^. Il raffure de nou- 
veau plufieurs de ces Sauvages, que 
le Gouverneur de la Nouvelle An- 
gleterre avoir intimidés , & engage 
leurs Chefs à le fuivre à CJuebec , 1 46. 
Il va au Siège de PemKuit , 178. Il 
prend pofTeffion de la Place : ce qu’il 
y trouve, 179. M. de Frontenac fe 
plaint des mauvais trairemcns , qu’on 
lui fait dans fa Pi ifon de la Nouvelle 
Angleterre, 226. Il confirme de la 
parc de la France le Réglement des 
Limitesde la Nouvelle France, 236. 
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Fincelote. ( Le Sieur) Débarque 
a Pentagoët, & va porter les ordres 
du Roy à M. de Frontenac , 2or. 

f^incennes. ( Le Sieur de ) Gentil- 
homme Canadien , amene à M. de 
Vaudreuil des Députés Oucaouais, 
304. Mort héroïque du Sieur de 
Vincennes, joi. 

Foifiru ( Le Sieur ) Jeune Officier 
de quinze ans, fait une belle retraite, 

501. 

Ufjins. (M. des) Arrive à C^iebec. 
Nouvelles , qu’il y porte de M. de 
Nefmond , 215, Ordres, qu’il re- 
çoit de M. de Nefmond , 218. 

Urfulines, Elles s’établiflent à la 
Louyfiane, ^61. 

UxtlUs, (Le Maréchal d’) Les An- 
glois lui font comprendre à Utrechc 
que l’Etabliflèment de la Louyfiane 
les inquiété, 431. 

Waleop. (Le Sieur) Capitaine de 
Vaificaux au Service de l’Efpagne, 
porte à la Louyfiane le Traité de 
paix,^ ^ 4^y. 

Williams, Amiral Anglois. AfCcge 
PJaifance,& fomme le Gouverneur, 

1 19. Il leve le Siège, 120. 

Y 

r ^ASOUS. Sauvages de la Louy- 
fiane. Les Anglois veulent trai- 
ter avec eux à notre préjudice , 330. 
Les Anglois les engagent a faire la 
guerre, pour avoirdes Efclaves, 42 i.r 
Le Grand Chef des Nacchez traire 
ces Sauvages de Nation perfide, 423. 
Des Yafous reçoivent bien un Fran- 
çois échappé du maflàcre des Nat- 
chez, & le font conduire d la Noii^ 
vclle Orléans , en le priant d afiiiret 
M. Perrier de leur fidélité. Ils tuent 
lciK*Miffionnaire,puis tous les Fran- 
çois établis chez eux. A quoi on at- 
tribue la mort du Miffionnaire^ 469- 
70. Des Yafous attaquent le Pere 
Doutrelcau pendant qu’il dit la 
Meffè, tuent une partie de fes Gens, 
& manquent le Pere, 470- 7 1 . Ils font 



prefque détruits par les AKanlas, 
484. Quelques-uns fe joignent aux 
Natchez , 49 ^ • 

rork- Nouvelle rnk- « P''f" 
mier rolume. Les troubles domefti- 
ques y continuent, 1 98. M. de Fron- 
tenac croit qu’il eft plus a propos & 
plus aifé de conquérir la Nouvelle 
YorK, que la Nouvelle Angleterre, 



L E. 

& pourquoi , 116. Ce queM. de 
Nefrnond devoir faire contre laNou- 
vclle YorK après la ptifede Bafton, 
Z 17. Pourquoi M. [de Vaudreuil ne 
l’attaque point , joj. On y alTemble 
des Troupes pour attaquer Chambly, 

Tvetot. Voye^ Larchevêque, 



Fin (U la TabU <Us l/LatUm. 
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DESCRIPTION 

DES 



PLANTES PRINCIPALES 

D E 

L’AMERIQUE SEPTENTRIONNALE. 

I. 

Fo U G E R E , qui porte des Bayes. 

Filix Baccifera. 

’E S T la feule Fougere, que nous connoif- 
fions , qui porte des Bayes. Elle s’élève à 
la hauteur d’une coudée : fes feuilles , po- 
fées deux à deux , vis-à-vis l’une de l’au- 
tre , font d’un verd foncé , ailées & den- 
telées. La tige , qui ne plie pas aifément , 
fans fe rompre , eft ronde & cannelée. Les 
rudimens des femences tiennent aux feuilles par derrière , & 
produifent des Bayes fendues en deux , rondes , qui de vertes, 
qu’elles font d’abord , deviennent noires , ont un goût fort 
agréable , & prefque le même , que celui du Polypode. On 
attribue à ce Simple les vertus du Polypode de Chêne. Les 
Bayes tombent d’elles-mêmes , quand elles font mûres ; mais 
Tome IL a 






J plantes DE L’A MERIQUE 

il en revient d’autres à leur place. La racine de cette Plante 
tient à la terre par un grand nombre de fibres capillaires de 
couleur brune. Cette Fougere eft fort commune dans pb- 
fieurs Provinces de l’Amérique Septentrionnale. Elle pouffe 
au mois d’ Avril : fes Bayes font mûres au milieu de l’Eté; fes 
feuilles tombent au mois de Novembre , & U n’en relie pen- 
dant l’Hyver , que la racine. 




I L 

C Y P R e’s de la Louyliane. 



Cet Arbre eft d’une groffeur proportionnée à fa hauteur, 
qui pafTe prefque tous ceux , qu’on voit dans les Forêts de la 
Louyfiane , où il eft fort commun. On en trouve , qui près 
de terre ont jufqu’à trente pieds de circonférence : maisà lix 
pieds de hauteur , cette circonférence eft diminuée d’un tiers. 
A quatre ou cinq pieds de diftance autour de l’Arbre if fort de 
la racine plufteurs chicots de forme & de grandeur différen- 
tes , depuis un pied de haut jufqu’à quatre : leur tête eft cou- 
yerte d’une écorce rouge & unie ,ils ne portent point de feuil- 
les , & ne pouffent point de branches. L’Arbre ne fe repro- 
duit que de fa femence , qui eft de la même forme , que celle 
des Cyprès de l’Europe , & qui contient une fubftance balfa- 
mique & odoriférante. Le Cyprès mâle porte une gouffe, 
qu’il faut cueillir verte , & qui renferme un baume fouverain 
pour les coupures. Cet Arbre croît en plufieurs endroits dans 
l’eau depuis un pied jufqu’à cinq oufix de profondeur. Cepen- 
dant fon bois eft incorruptible , excellent pour faire des bat- 
teaux , pour la charpente , & pour couvrir les maifons , parce 
qu’il eft leger & a le grain délié. Les Perroquets font ordinai- 
rement leurs nids fur fes branches , & fe nourriffent des pépins 
de fon fruit > qui font mûrs au mois d’Août. 

I I L 

Capillaire du Canada. 

Adiantum Americanum^ 

Cette Plante a la racine fort petite , & enveloppée défibrés 
noires fort déliées. Sa tige eft d’un pourpre foncé , & seleve 
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a plantes DE L’AMERIQUE 

il en revient d’autres à leur place. La racine de cette Plante 
tient à la terre par un grand nombre de fibres capillaires de 
couleur brune. Cette Fougere eft fort commune dans plu- 
fleurs Provinces de l’Amérique Septentrionnale. Elle pouffe 
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SEPTENTRIONNALE. 5 

en c^elques endroits a trois ou quatre pieds de haut ; il en fort 
des branches , qui fe courbent en tout fens. Ses feuilles font 
^lus larges , que celles de notre Capillaire de France , d’un 
beau verd d’un côté , & de l’autre , femées de petits points 
obfcurs , nulle part ailleurs cette Plante n’eft ni û haute , ni 
h vive , quen Canada. Elle n’a aucune odeur, tandis qu’elle 
elt lur pied , mais quand elle a été renfermée , elle répand 
une odeur de violette , qui embaume. Sa qualité eft auffi beau* 
coup au-cienus de tous les autres Capillaires. 

I V. 

Origan du Canada. 

Origanum fijlulofum Canadenfi. 

Les Tuyaux d^ fleurs de cette Plante repréfentent allez 
bien une flûte de Cannes , & c’eft ce qui lui a fait donner par 
ornuti lepithete de fijlulofum. Ses tiges font quarrées , & 
quelquefois a plulîeurs angles ; toutes font velues & pouffent 
plulÿurs branches. Ses feuilles font longues , d’un verd clair , 
& affez femblab es a celles de la Lyfimachie gouffeufe. Elles 
couvrent toute la tige , jufqu’à la cime , où eft la fleur , dont 
la baie eft environnée de dix ou douze feuilles plus petites , 
que celles des tiges. Cette fleur ne reffemble pas mal à celle de 
la Scabi^Bulè , mais elle eft plus baffe & plus applatie. Elle eft 
compofee d un grand nombre de petits calices , d’où il fort de 
petits tuyaux bien rangés , de couleur de pourpre , qui fe par- 
agent en deux a leur extrémité , & font place à deux ou trois 
amens , dont la tête eft auffi de couleur de pourpre. Sou- 
vent du milieu de la fleur il naît une autre tige de trois doits 
de long , terminée par une fécondé fleur. J’ai dit que les tiges 

petit duvet , qui les couvre, 
a Plante , fans etre froiffee , répand une odeur de farriette. 
Au goût elle a un peu d’âcreté , & picque la langue comme 
fa racine, qui jette beaucoup défibrés, eft 

iX&dlûr & fl-™ aux mois de 

V. V I. 

M Y R T H E à Chandelle. 

Il y a deux efpeces de cet Arbriffeau ; l’un ne s’élève qu’à 

aij 



^ PtANTES DE UAMERIQUE 
la hauteur de trois pieds , & a les feuilles plus larges. L’autre 
eft haut de douze pieds. On ne remarque point entr’eux d’au- 
tre différence. Ce Myrthe efl fort commun dans toute l’Amé- 
rique Septentrionnale , depuis l’Acadie jufqu’à la Louyfiane , 
le long des Côtes. Sa tige efl tortue , & pouffe fes branches 
fort près de terre affez irrégulièrement. Ses feuilles font lon- 
gues , étroites , & fort pointues : la plûpart les ont dente- 
fées , dans quelques-uns elles ne le font pas. Au mois de May 
les petites branches ont des touffes oblongues , de très-petites 
fleurs 5 qui reffemblent pour la figure à des Chatons de Cou- 
drier. Ces touffes font placées alternativement fort proche les 
unes des autres , & mêlées de rouge & de verd. Elles fontfui- 
vies de petites grappes de Bayes bleues fort ferrées : les pépins 
en font renfermés dans un noyau dur & oblong , couvert 
d’une fubflance onflueufe & farineufe , d’où l’on tire la cire 
en cette maniéré. Aux mois de Novembre & de Decemke, 
aufquels lesBayes font mûres , on les fait bouillir dansleau 
jufqu’à ce que l’huile fumage ; on tire cette huile avec une 
cuilliere, àmefure qu’elle paroîtfur lafurface de leau, & lon 
continue jufqu’à ce qu’il n’en paroiffe plus. Elle fe durcit en 
fe refroidiffant , & alors elle efl d’un verd fale , on la fait 
bouillir de nouveau , & elle devient d’un verd plus clair. 
Une bougie de cette cire , quand elle efl bien faite, dure 
autant , & éclaire auffi-bien , que les plus belles des nôtres. 
La fumée , qui en fort , quand on l’éteint , a une odeur de 
Myrthe. Cette cire efl friable , & pour rendre les bougies 
moins caffantes , on y mêle un quart de fuif, mais alors la 
lumière n’en efl pas auffi nette , ni aufïi douce, d ailleurs les 
bougies en font fujettes à couler. Il vaudroit mieux allier cette 
cire avec une cire mollaffe , que des Abeilles fauvages font 
dans les Bois de quelques Ifles de l’Amérique. Le fieur Ale- 
xandre , qui faifoit des bougies de notre cire verte a laLou)- 
fiane en 1721. n’y mettoit rien , & avoit entrepris de la blan- 
chir : il m’en montra une maffe , qui étoit déjà plus blanche 
que verte. mais on prétend que les ingrédiens , qu d J 
ployoit , l’alteroient beaucoup. Il m’affûra que , fi on vouloi 
lui abandonner dans le tems , où il faut cueillir les Bayes , 
Négrillons , qui ne font point encore en état de travailler j 1 
chargeroit tous les ans deux Navires de cette cire* 
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la hauteur de trois pieds , & a les feuilles plus larges. L’autre 
eft haut de douze pieds. On ne remarque point entr’eux d’au, 
tre différence. Ce Mvrthe eft fort commun dans toute l’Amér 
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SEPTENTRïONNALE. 

V I I. 

iPECACUANHAde FAttiérique, 

Cette Plante a bien des noms parmi les Botaniftes ; on 
l’appelle Podophyllum Canadenfe Morini : Tournefort la 
nomme Ranunculi fpecie planta pere^ina ; d’autres , planta 
Aconiti folio humilis y flore albo y unico , campanulato , frudu 
Cynosbati. En Virginie elle eft connue fous le nom de Pom- 
me de May , parce que fon fruit eft mûr dans le cours de ce 
mois. Elle s^éléve à la hauteur d’un pied & demi , & fleurit 
au mois de Mars. Sa fleur eft compofée de plufieurs feuilles 
& de plufieurs étamines jaunes , qui entourent l’ovaire le- 
quel eft oval , & n’a qu’une feule cofle remplie de femences 
prefque rondes. Les feuilles de la Plante font aflez femblables 
à celles de l’Aconit jaune. On dit que fa racine eft un excel- 
lent émétique , & on s’en fert en Caroline comme d’un vomi- 
tif , c’eft ce qui lui a fait donner le nom Ipecacuanha y outre 
que fes racines fibreufes relTembleiit à celles de ce Simple. 

VIII. 

Grande Roq,uette du Canada. 

Eruca maxima Canadenfls, 

C’eft un Arbriffeau de la hauteur d’environ cinq pieds 
quand fa racine , qui eft blanche & fibreufe , rencontre un 
terroir , qui lui convient. Il poufle plufieurs branches rondes 
& couvertes d’une efpéce de bourre aflez rude. Ces branches 
©nt beaucoup de feuilles longues , pointues , inégalement 
dentelées , aflez femblables à celles de la Lyfimachie , & or- 
nées d’un léger duvet; Elles ont le goût un peu aigret* quand 
elles font jeunes , & fort âcre dans leur maturité , ce qui eft 
commun à toutes les efpéces de Roquettes. Celle-ci porte 
une très-grande quantité de petites fleurs , qui paroiffent aux 
môis de Juin & de Juillet. Elles font jaunes, & n’ont que quatre 
feuilles , avec un piftile & quatre étamines. Quartl la fleur 
eft tombée , le piftile devient une^gouITe , allongée , droite , 
& remplie de petites femences /fort douces au goût , qur 
font mûres au mois d’Août , & tombent au mois de Sep- 
tembre.. ^ 
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I X. 

Tulipier, ou Laurier à fleurs de Tulipes. 

Arbor Tulipifera , tripanito Acens folio , media laciniâ 

velut abfcijj'â. 

On trouve de ces Arbres , qui ont jufqu’à trente pieds de 
circonférence , & qui s’élèvent très-haut. Les branches en 
font inégales & irrégulières ; elles ne s’étendent pas en droite 
ligne , mais font fouvent courbées , ce qui fait reconnoître 
l’Arbre de fort loin , lors même qu’il a perdu toutes fes feuil* 
les ; c’eff-à-dire , dans les Pays les plus froids ; car j’en ai vû 
au mois de Janvier dans la Louy flâne , qui les avoient tou- 
tes. Ces feuilles ont des pédicules de la longueur d’un doit, 
& leur figure approche de celles de l’Erable , mais elles font 
plus larges , car elles ont cinq à fix pouces de travers. On 
diroit que la pointe du milieu eft coupée à deux traversée 
doit , & qu’on y a fait une petite entaillure dans le milieu. 
Les fleurs de cet Arbre ont toujours été comparées aux Tu- 
lipes , & de - là efl venu le nom , qu’il porte. Néanmoins 
M. Catesby prétend quelles approchent plus de celles de 
la Frittilaire. Elles font compofées de fept ou huit feuilles, 
dont la partie fupérieure efl: d’un verd pâle , & le refte teint de 
rouge , avec un peu de jaune entremêlé. Elles font d’abord 
renfermées dans une enveloppe , qui s’ouvre & fe recourbe 
en arriéré , lorfqu’elles s’épanouiflent : le bois de cet Arbre 
efl aflez dur. 

X. 

PoLYGONATUMà fleurs jauncs. 

Polygonatum ramofum flore luteo majus. 

Cette Plante poufle d’abord une feule tige jufqu’à la hau- 
teur d’une palme , puis elle fe divife en deux branches , qui 
paffent fouvent la hauteur d’une coudée , & jettent encore 
d’autres branches. Ses feuilles , qui font douces & unies , ob- 
longues , veineufes , ont la pointe émouflee , font d’un verd 
pâle , & crcilTent autour des tiges de maniéré , qu’on diroit 
qu’elles les percent pour en fortir. Du milieu de ces feuilles, & 
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de l’extrémité des tiges fortent des pédicules, qui foûtiennent 
mal , & laifTent pancher une {leur jaune , compofée de fix 
feuilles longues , étroites , & divifées comme celles des Tu- 
lipes. Au milieu de ce calice eft le rudiment d’une cofle en 
vironné de fîx étamines fort longues , & d’une couleur jaunâ- 
tre. Quand la fleur eft tombée , fon pédicule fe redrelfe & 
la colTe , qui d’abord eft verte , enfuite noire , coriace ’ & 
triangulaire , renferme une femence blanchâtre. La racine 
de cette Plante poufîe un grand nombre de fibres. Sa fleur pa- 
roît au commencement de Juin. La femence eft mûre en Juil- 
let , & alors la cofTe s’ouvre en trois , & laiffe tomber lafe- 
nience. 

X L 

S c EAU, OU Cachet de Salomon, 
Polygonatum racemofum. 

La raifon , qui a fait donner a ce Polygonatum l’épi tbete de 
racemofum , eft que fes fleurs font en grappes. Sa racine eft plus 
grofle , plus blanche , & s’étend davantage , que celle du pré- 
cédent; elle eft noueufe, & environnée d’un grand nombre 
de hlamens fort menus. Pour l’ordinaire il n’en fort qu’une 
tige, rarement deux: ces tiges font rondes , d’un pourpre 
tirant fur le noir , & de la hauteur d’une coudée. Elles por- 
tent des feuilles larges , dont les nerfs font rangés à peu près 
comme dans le plantain ; les uns d’un verd foncé , les autres 
de couleur de pourpre. De toutes les efpeces connues de Po- 
lygonatum , nulle n’a les feuilles plus dures , plus ridées à 
leur contour , & d’un verd plus obfcur. Elles font même 
comme bordées d’une ligne plus foncée que le refte. A l’ex- 
trémité des tiges il paroît d’abord comme une grappe de raifin 
en fleurs. Ce font de petits filamens d’un poil blanchâtre qui 
au bout de huit jours font place à de petits grains ronds de\ 
erofteiir d un grain de Genievre , & qui forment une très- 
belle grappe. Dans les commencemens ils font jaunes , femés 
de petits points de couleur de fang. Dans leur maturité , qui 
eft tardive , ils prennent la couleur des cerifes. Ils font d un 
très-bon goût , & renferment des femences prefque rondes. 
Cette Plante ne demande pas de grands foins. 
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X I L 

Troifiéme efpece dePoLYGONATUM du Canada. 
Polygonatum ramofum j flore luteo minus. 

Toute la difFerence , qui fe trouve entre cette troifiéme 
efpece , & la première , confifte en ce que fes fleurs font un 
peu plus pâles , & que fes feuilles , plus étroites & plus Ion- 
gués , fe terminent en pointe. 

XIII. 

Le g I N-S E N G. 

Aureliana Canadenfis. 

C’eft le nom , que lui a donné le P. Lafitau , qui le pre- 
mier a apporté du Canada en France cette Plante précieufe. 
Les Iroquois , qui la lui ont fait connoître , la nomment 
Garent-Oguen , mot compofé dlOrenta y qui fignifie les cuif- 
fes & les fambes , & d^Oguen , qui veut dire deux chofes ré- 
parées. Cela fe rapporte aflez au mot Chinois , que le Tra- 
duReur du P. Kirker explique les cuiffes de t Homme. Quoi- 
qu’il en foit , le Gin-Seng fe trouve en plufleurs endroits du 
Canada , qui font à peu près fous les mêmes parallèles que la 
Corée , d’où vient le Gin-Seng le plus eftimé à la Chine; 
auffi les Chinois mêmes y reconnoiflent les mêmes vertus , & 
on les éprouve tous les jours en Canada , comme a la Chine. 
Ces vertus font expliquées fort au long dans une Lettre du 
P. Jartoux Jeluite , Millionnaire à la Chine , inferee dam le 
dixiéme Volume des Lettres édifiantes & curieufes des Miffion- 
naires de la Compagnie de Jefus y & dans le petit Imprimé du 
P. Lafitau. 

X I V. 

Valerienne à feuilles d’Orties & à fleurs Violettes. 

Cette Plante ne diffère de la fuivante , qu’en ce que fes 
feuilles font plus découpées , & que fes fleurs violettes ^pro- 
chent un peu plus de XAcinus ou du Bafilic Sauvage. Un 
a vu fleurir en France dans le Jardin de M. Robin , celewe 
IBotanifte du Roy. ^ 
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X V, 

VALERIE N NEà feuilles d’Orties , & à fleurs blanches. 

La racine de cette Plante eft fibreufe, comme celle du Lych- 
nis , & ne pénétre pas bien avant en terre , elle fe porte même 
mieux , quand fes fibres font découvertes. L’odeur & la fa- 
veur de cette racine ne cedent en rien au Nard , en quoi elle 
furpaffe beaucoup notre Valerienne. Quand on l’a^mâchée 
elle embaume la bouche , & à la fin elle pieque la langue , 
comme la Canelle. Il en fort plufieurs tiges ereufes , rondes * 
noueufes , liffes , hautes d’uns coudée , & quife panagent eii 
plufieurs autres. Les feuilles naiffent deux à deux jafqu ’à l’ex- 
trémité des tiges, & ne refTemblem pas mal à celles de la 
grande Ortie , ou de la Scrophulaire ; mais elles font moins 
picquantes , & d’un verd plus clair. Chaque tige eft terminée 
par une affez large touffe de fleurs blanches , fort petites , fem- 
blables à celles de notre Valerienne; mais en plus grand 
nombre. Elles paroiffent au mois de Septembre , & quand 
elles font tombées , on voit à leur place de petites fernences 
longues , que le vent emporte bientôt. L’hyveril ne reffe que 
la racine , en quoi cette Plante diffère encore de notre Val©- 
rienne. 

X V L 

Le Sassafras.. 

Cornus Mas odorata ^ folio trifido ^ margine pierrot 

Cet Arbre eft affez commun dans la Floride , & dans les 
Contrées méridiqnnales de la Nouvelle France. Il n’éft pas 
fort haut , & n a jamais plus d un pied de diamètre aü-deffus 
de fa racine. Sur les bords de la Riviere de Saint Jofeph ,*qui 
fe décharge dans le Lac Michigan , venant du Sud-Eft , j’en ai 
vu des Campagnes toutes couvertes , mais ce n’étoit que des 
Arbriffeaux : c’étoit peut-être des rejettons d’Arbres , qu’on 
avoit coopés : car il eft certain qu’ordinairement le Saffafras 
eft un très-bel Arbre , dont la tête fait un fort beau bouquet. 
Ses feuilles font divifees en trois lobes par des enftaillures très- 
profondes. Il pouffe au mois de Mars des bouquets de petites- 
fleurs jaunes compofées de cinq feuilles. Ces fleurs font fuf- 
vies de bayes , qui reffemblént par leur groffetir & par leur 
Tom, //. ^ 
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Lure à celles du Laurier. Elles font attachées à des pédicules 
rouses & ont un calice de même couleur , & de la figure de 
ceux de Gland. Les Bayes font d’abord yenes ; mais quand 
elles font mûres , elles font bleues. Le Saffatras croit iDour 
l’ordinaire dans les meilleurs terroirs , & il a ete tranfplanté 
en plulieurs endroits de l’Europe avec fuccès. Je ne répéterai 
point ici ce que j’ai dit dans mon Hiftoire de fes vertus {a). 

11 paroît que les Anglois n’en font point autant de cas , que 
les Efpaenols , car M. Catelby ne parle que de la vertu , qu il 
a d’adoucir le fang ; à quoi il ajoute qu en V irginie on a em- 
ployé quelquefois avec fuccès dans les fievres mtermittantes 
une décoaion de fa racine : mais les mêmes Plantes n’ont 
point par tout les mêmes vertus. Il fe jîourroit bien faire que 
le Saffafras en ait dans les Pays plus méridionnaux , qu’il n’a 
point fous des Climats plus froids. 

XVII. 

Lychnis du Canada. 

Afaron Canadenje. 

Ce Lychnis , auffi-bien que les deux Valeriennes , dont j’ai 
parlé aux nombres xiv & xv. croît fur les Collines, & à lom- 
bre. Il différé moins du nôtre par fes vertus , que par fa gran- 
deur. Il ne pouffe point de tiges , mais il fort de fa racine de 
longs pédicules , qui foûtiennent de larges feuilles , a peu 
près de la figure de celles du Lierre , moins longues , termi- 
nées en pointe , molles , d’un verd fombre , & couvertes d un 
leger duvet. Les pédicules font de la meme fubflance , q^ue 
ceux des feuilles de vignes , & il en croît à leur côte de plus 
coujrts , qui foûtiennent des fleurs. Ces fleurs fqttent 
petit calice d’un verd pâle , qui en s’ouvrant fe divife en trois 
fegmens pointus , lefquels fe renverfent en arriéré. Au fond 
du calice on trouve de petites femences d’un goût mordicaiit , 
& qui met la bouche en feu. La racine de cette Plante eft 
charnue , pleine de fuc , & s’étend horizontalement.^ Il en 
fort des fibres d’une jufte longueur , d’une odeur agréable , 
comme celle de V Accrus ^ mais plus forte : on les pile, on les 
enveloppe de linge , & on les jette bien nouées dans un ton- 
neau de vin , avec un poids , qui les retienne au fond : on les 

( <» ) T. I. P. 19. 50. 
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y lalfie trois mois , & elles communiquent au vin un 
très-délicat. On mâche aufîi la racine pourfe donner 
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y laifle trois mois , & elles communiquent au vin un goût 
très-délicat. On mâche auffi la racine pourfe donner une 
haleine douce & agréable : mais elle a des vertus encore plus 
ellimabies. On affûre qu elle a toutes celles du Nard , & cel- 
les , que les Anciens ont attribuées au Lychnis d’Europe , 
comme de guérir renflure"^ du ventre , les douleurs de fciati- 
que , les fièvres tierces invétérées ; quelle purge la bile & 
la pituite auffi efficacement que l’Ellebore. Pour operer ces 
effets , on prend deux cuillerées dufuc de cette racine mêlées 
avec du vin blanc. 

X V I I I. 

Acacia de l’Amérique. 

^ Cet Acacia , qu’on a tranfplamé en France , y a fort bien 
reuffi , & plaît beaucoup par la beauté de fes fleurs , & par 
le bel ordre , dans lequel fes feuilles font rangées. Son tronc 
eft affez gros , le bois en eft dur , couvert d’une écorce noi- 
râtre, liffe & fans épines. Il eft bien appuyé fur fes racines ; 
la tete eft fort large, & toutes les branches, qui le compo- 
lent , font tendres , moè’lleufes , & feméesde picquants , qui 
ne font point ronds , ni en ftilet , mais comme de petites la- 
^ rétréciffent & fe terminent en pointe. Ses 
feuilles font huit à huit , ou dix à dix de chaque côté , avec 
une neuvième ou une onzième à l’extrémité. Elles fe replient 
en-dedans fur le foir , & fe redreffent au lever du Soleil. Cet 
Arbre nouffe au mois d’Oaobre des fleurs blanches de la 
figure de celles des Pois , lefquelles forment des bouquets , 
comme celles du Cy tife ; mais elles ne font pas panchees de 
meme , ni auffi fragiles. Elles fontfuivies de petites femences , 
comme des Lentilles , renfermées dans des noyaux très-durs 

A L décoftion du bois & des feuilles de cet 

Arbre eft aftringente , & rafrakhiffante. 

X I X. 

Grande PiMPRENELLEdu Canada. 

Pimpindla , Bipindla ^ vd Bipendula maxima Canadenjîs. 

Cette Pimprenelle aune ample racine , & fort chargée de 
fibres charnues , de laquelle fort à la fin du Printems une lon- 
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eue tige , ronde & pleine de nœuds , d’où naiffent plufieurs 
tiges de mêniê couleur 8c de même figure , que celles de notre 
Pimprenelle. Ces tiges ont des feuilles pofées deux à deux fur 
un même pédicule fort court , & font terminées par une autre 
feuille. Les fleurs , qui croiflent au haut des tiges , & conipo- 
fent un épi fort long , s’épanouiffent les unes après les autres , 
en commençant par les inférieures. Chaque fleur eft formée 
de quatre feuilles , qui font comme une croix , & portent fur 
un petit vafe un peu arrondi , lequel a quatre cavités , d’où il 
fort trois ou quatre filameiw. La fleur efl d’un verd , qui peu 
a peu devient blanchâtre. Cette Plante ne différé point de la 
notre en ce qui regarde le goût , l’odeur 8c h couleur. 

X X. 

Laurierù fleurs odoriférantes. 

Magnolia lauri folio fubtus albicante. 

C’eflune efpece de Laurier , dont les fleurs ont une odeur 
très-agréable. Ce bel Arbre , qu’on a tranfplanté avecfuccès 
en Angleterre , & qui y a réfifté aux hyvers les plus rudes, 
eft; naturel à la Floride & à la Virginie. Sa hauteur n’excede 
îamais feize pieds ; fon bois eft blanc & fpongieux , fon écor- 
ce eft blanche , fes feuilles ont la figure de celles du Laurier 
commun , & pendant tout l’Eté les forêts font parfumées de 
l’agréable odeur de fes fleurs. Elles font blanches , compofees 
delix feuilles , au milieu defquelles eft un pifton conique, 
qui eft le commencement du fruit. Lorfque la fleur eft paflee , 
le pifton croît jufqu’à la groffeur d’une noix : il eft couvert de 
nœuds & de petites éminences , qui s’ouvrent , lorfque le nuit 
eft mûr , & laiffent tomber des femences plates de la grofleur 
d’une petite fève. Ces femences contiennent une amande ren- 
fermée dans une coque très-mince , couverte d’une peau rou- 
ge. Lorfqu’elles fortent de leurs cellules , elles ne tombent 
point à terre , mais demeurent fufpenduëspar des fdets blancs 
d’environ un pouce de long. Les fruits font d abord verds , 
mais quand ils font mûrs , ils font rouges ; enfuite ils devien- 
nent bruns. Cet 4rbre vient de lui-même dans un terroir nu- 
mide , & fouvent dans des fonds mouillés : mais fi on le tran - 
plante dans un terrein fec élevé , il devient plus beaUj 
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formé , & porte plus de fleurs. Il perd fa 
, pour peu que le froid foit picquant. 
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mieux formé , & porte plus de fleurs. Il perd fa feuille en 
hy ver , pour peu que le froid foit picquant. 

XXI. 

Cerfeuil a larges feuilles du Canada. 

Outre la largeur des feuilles , cette Plante différé encore de 
notre Cerfeuil par la hauteur & l’extrémité de fa tige , qui eft 
^rminee par une fleur blanchâtre divifée en petits bouquets. 
Ces fleurs , en tombant , font place à des graines un peu al- 
légées , & dont un feul pédicule foûtient plufîeurs , la tige 
eft tendre &caffante , dunverd mêlé de blanc, & s’élève à 
la hauteur d une coudee. Chaque pédicule porte fix feuilles 
decoupees , comme celles du Perfîl , mais beaucoup plus lon- 
gues oc plus larges , que celles de notre Cerfeuil. Cette Plante 
meurt au bout de trois ans , après qu’elle a été femée ; mais 
la femence , en tombant à terre , germe , fans attendre même 
gu elle foit couverte , & toute terre lui eft bonne. Elle eft 
douce au goût , & fon odeur n’eft pas défagréable : mêlée 
avec d autres légumes , elle en rehauffe le goût. 

XXII. 

Aconit à fleurs de Soleil. 



■Aconitum hcliantemum Canadenjè. 

Les racines de cet Aconit font groffes & charnues. Elles 
ont , comme celles de notre Aconit , de petites fibre^ , qui 
s etendent beaucoup , fi on n’y remédie , car c’eft un vrai 
poifon. Ces racines pouffent des feuilles fort larges à trois 
pointes , & d’un verd noirâtre. Celles , qui naiffent fur les 
tiges , au nombre de fept , ou de neuf, font plus & plus pro- 
rondement decoupees , à mefure qu’elles approchent des ex- 
trémités. Ces tiges s’élèvent plus qu’à hauteur d’homme , fe 
leparent en plufîeurs petits rameaux & font terminées par 
de larges fleurs jaunes. Ces fleurs ont ordinairement dix ou 
douze feuilles oblongues , un peu féparées les unes des au- 
tres. Au milieu eft une efpece de cône applati , couvert de 
graines , & dont la bafe eft couronnée de petites feuilles ver- 
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XXIII. 

Thalietrum du Canada. 

Cette Plante reffemble affez au Thalietrum des Anciens j 
mais fes feuilles font plus belles , & en plus grand nombre. 
Sa hauteur eft de deux coudées ; fa racine pouffe plufieurs ti- 
ges d’un pourpre foncé , partagées par des nœuds , d’où for- 
tent d’autres tiges plus petites , féparées des principales par 
des valvules blanchâtres ; les feuilles ont la même ligure , & 
font rangées dans le même ordre , que celles de l’Ancholye ^ 
mais elles font d’un verdmêlé de blanc. Les tiges font termi- 
nées par des bouquets de fleurs fort petites. Les boutons en 
font d’un pourpre clair , & quand ils s’ouvrent , ils fe divifent 
en cinq feuilles , qui découvrent une infinité de petits fila- 
mens blancs , dont les têtes font jaunes. Au mois de Juillet 
ces filamens deviennent des graines allongées & triangulai- 
res , avec une petite boflette , ou un durillon d’une fubftance 
membraneufe fur chaque angle. Cette Plante eft fort douce 
au goût ; quand on la mâche , on fent qu’elle eft gralfe & 
gluante , & elle picque la langue avec un peu d’âcreté. Onia 
pile , & on l’applique fur les playes avec fuccès ; cuite dans 
l’eau , elle facilite la fuppuration. 

XXIV. 

Eupatoire,ou Agrimoine à feuille d’A unée. 

Le Roy Eupator , qui le premier a découvert l’Agrimoine 
& lui a donné fon nom , crut avoir par cette découverte rendu 
un grand fervice à l’humanité. La Plante , dont nous don- 
nons ici la figure , & qui en eft une efoece , a les mêmes ver- 
tus , & lui reffemble parfaitement par les fleurs. Ses tiges , qui 
n’ont point de peau , font d’un rouge mêlé de cendre , rondes, 
creufes & noueufes. Se? feuilles font de la longueur d’une pal- 
me , & larges de trois pouces. Elles font rudes , comme celles 
de la Sauge , dentelées , d’un verd foncé , foûtenuës quatre à 
quatre fur des pédicules , qui fortent des nœuds de la tige, 
deux de chaque côté , & tournées les unes vers les autres , 
comme celles de la petite Gentiane y ou Craifette. Du fein de 
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chaque feuille il fort un petit rameau environné de feuilles 
plus petites. La racine pouffe quantité de fibres , qui s’éten- 
dent fort loin. Nulle autre Eupatoire ne s’élève auffi haut Au 
milieu de VEté elle eft de cinq coudées , & fon fommet eft 
couronne dune infinité de fleurs, qui ont de petits poils au 
heu de feuilles , & toutes femblables à celles de l’Eupatoire- 
Chanvre , al odeur près , & à la couleur , qui eft un peu plus 
pourprée. Ces fleurs font fuivies de femences déliées comme 
du poil folet , & que le vent abbat d’abord. Cette Plante eft 
un peu amere , & cette amertume dégénéré en un peu d’âcre- 
te. C eft le meilleur remede , que l’on connoiffe , pour débou- 
cher les obftruaions du foye. Elle fond la pituite , & , la fait 
couler par le ventre ; elle fortifie les vifceres , & fi on la tient 
quelque tems dans la bouche , elle fait beaucoup cracher. 



XXV. 

A L c e’ E de la Floride. 

\Alcea Floridana <juinque capfularis , Laurinis foliis leniter 
crenatis j jeminibus coniferarum injlar alatis. 

C eft un grand Arbre fort droit , dont les branches forment 
une pyraniide reguliere. Ses feuilles font de la même figure que 
celles du Laurier commun , mais moins dentelées. Il corn- 
i^nce a fleurir au mois de May , & continué pendant tout 
1 Eté. Ses fleurs font attachées à des pédicules longs de quatre 
ou cinq pouces , elles font monopetales , & divifées en cinq 
fegmens , qui environnent une touffe d’étamines , dont les 
têtes font jaunes : à ces fleurs fuccedent au mois de Novem- 
bre des capfules coniques , dont le calice eft divife. Quand 
elles font mûres , elles s’ouvrent , & fe partagent en cinq feg- 
mens. Cet Arbre conferve fes feuilles toute l’année , ne croît 
que dans les lieux humides , & fouvent même dans l’eau : on 
n’en voit point dans les Provinces plus Septentrionnales que 
la Caroline. ^ 

XXVI. 



B E L L I s du Canada. 

Bellis ramofa umbellijera Canadenjîs. 

Cette efpece de Marguerite eft une Plante de fix pieds de 
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haut , dont la racine eft formée de quantité de petites fibres , 
& dont les feuilles font allongées , graffes , rudes , d’un verd 
obfcur , allez profondément cannelées. De la tige , qui eft 
rude il fort de toutes parts quantité de petits rameaux termi- 
nés par un grand nombre de fleurs , qui reflemblent à celles 
de la petite Bellis , mais dont le milieu , qui eft d’un verd jau- 
nâtre , eft plus environné de petites barbes , qui ne rougiffent 
jamais, comme dans les nôtres , mais font toujours d’un beau 
blanc. Chaque fleur a fes pédicules , & quoique tous fortent 
du même point de la tige , ils ne font jamais de la même lon- 
gueur. Cette Plante fleurit aux moitide Juillet & d’ Août, & 
lorfque les feuilles de la fleur font tombées , le milieu fe trou- 
ve rempli de graines. Deux jours après que ces graines font 
tombées à terre , elles germent , & pouflent d’autres Plantes , 
qui prennent la place de l’ancienne , laquelle meurt d’abord; 
& quoique ces nouvelles Plantes foient très-tendres , elles, 
foûtiennent très-bien les plus grands froids de l’Hyver. Cette 
Plante eft chaude & feche ; elle picque la langue , & remplit 
la bouche d’une amertume , qui n’eft point défagréable. Elle 
a une odeur d’aromate , qui porte au cerveau , & en fait fortir 
par la bouche toute la pituite. Elle guérit promptement les 
ulcérés les plus invétérés , elle en fait fortir les ordures par 
fon fuc moelleux , quand on l’y feringue : réduite en poudre , 
elle en mange le pus , & elle en remplit les cavités , fi on y 
applique des cataplafmes de la Plante crue & broyée. 

XXVII. 

Jasmin de la Floride. 

Gelfeminum luteum , odoratum , Virginianum feandens , 
femper virens. 

Quoique M. Parkinfon fenible attribuer cette Plante à la 
Virginie , il eft pourtant vrai qu’elle y eft rare , qu’elle perd 
fes feuilles dans la Caroline , où elle eft commune , & qu’elle 
n’eft toujours verte , que dans les Contrées les plus chaudes 
delà Floride. Elle demande un terrein humide , fes branches 
font foûtenuës par les Arbres & les B uiftbnsvoiftns, fur lef- 
quels elle monte affez haut. Ses feuilles font rangées l’une 
vjs-à-vis de l’autre , depuis les aiffelles des branches jufqùà la 
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haut , dont la racine eft formée de quantité de petites fibres , 
& dont les feuilles font allongées , graffes , rudes , d’un verd 
obfcur , allez profondément cannelées. De la tige, qui eft 
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leur extrémité. Ses fleurs naiffent entre les tiges & les bran- 
ches , elles font jaunes , & de la même figure que les Tube- 
reuffcs : leurs extrémités font découpées en cinq parties. Ses 
femences font plattes & ailées d’un côté , renfermées dans 
une capfule oblongue , terminée en pointe. Lorfque les fe- 
mences font mures ^ les capfules s ouvrent en le repliant vers 
la tige, & les lailTent tomber. L’odeur de ce Jafmin efl: la 
même , que celle des violettes jaunes. On l’a cultivé à Hor- 
ton en Angleterre avec un fuccès , qui prouve que les Pays 
froidsne lui font pas contraires. 

XXVIII. 

Plane d’Occident. 

Platanus Occidmtalis, 

Ce Plane , ou Platane efl: alTez rare dans la Floride & dans 
la Caroline ; mais il eft plus commun en Virginie & dans les 
Provinces plus Septentrionnales. Il croît dans les lieux bas , 
& on en vouve fur les bords de la Riviere Savanah , dans la 
Nouvelle Géorgie , qui fait partie de ce qu’on appelloit au- 
trefois la Floride Françoife. Les feuilles de cet Arbre font lar- 
ges , à cinq pointes , dentelées , d’un verd clair, & un peu 
velues par deflus. Les capfules , qui renferment la femence , 
font rondes , attachées & pendantes à un pédicule d’environ 
quatre ou cinq pouces de long. Le fruit reflemble à celui du 
Platane Oriental ; l’écorce de l’Arbre eft unie , & pour l’or- 
dinaire mêlée de verd & de blanc. Cette Defcription convient 
aflez à ce qu’on appelle en Canada Cotonnier , parce que fes 
capfules rondes , & femées de picquans font remplies d’une 
efpece de cotton. Cet Arbre eft très-commun dans toutes les 
Forêts des parties méridionnales de Canada & dans celles de 
la Louy fiane ; & on en trouve d’une hauteur & d’une grofleur 
prodigieufe. On prétend que fa racine eft un remede infailli- 
ble contre toutes fortes d’écorchures. Il en faut prendre , dit- 
on , la pellicule intérieure , la faire bouillir dans l’eau , bafli- 
ner la playe de cette eau , & y mettre enfuite de la cendre 
4e la pellicule même, 

Tom. Il, 
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XXIX, 

ANGELIQUE à fleurs blanches du Canada, 
Angelica lucida Canadenjis. 

Dans les endroits découverts des Forêts du Canada oiï 
trouve deux efpeces d’Angeliques, l’une, que Cornuti appelle 
Lucida , & l’autre , qui efl: d’un pourj)re foncé. La tige de 
la première ne s’élève pas plus haut qu’une coudée , & elle 
n’a de moelle qu’aux jointures de fes nœuds , d’où fortent fes 
feuilles. Ces nœuds font couverts d’une efpece de membrane, 
qui fert comme d’enveloppe à la tige , puis s’allonge & s’ar- 
rondit , & fert de pédicule aux feuilles , qui font d’un beau 
verd , dentelées , & croiflent tout autour de la tige. Ses fleurs 
blanches ne compofent pas un bouquet rond , comme dans 
l’Angelique d’Europe , mais une Ombelle , comme dans l’A- 
nis. Elles font bientôt fuivies de femences , qui ont moins 
d’enveloppes , que celles de notre Angélique. La racine de 
cette Plante efl; aflTez grofîe , & jette de toutes parts des fibres- 
charnues. Dès que la femence efl tombée , la Plante fe feche 
& meurt. Quelques-uns ramaflent ces graines , pour les fe- 
mer au Printems ; d’autres fe contentent de les couvrir de 
terre , & elles pouflfent aflTez tôt pour donner aux nouvelles 
Plantes le tems de fe fortifier contre la rigueur de l’Hyver, 
Cette Angélique a le même goût que la nôtre , & les mêmes 
vertus , mais elle picque davantage la langue, 

XXX, 

ANGELiQUEà fleurs pourprées du Canada, 
Angelica atro-purpurea Canadenjis » 

La tige de cette Plante , non plus que celles des autres An- 
géliques , n’a tout fon accroilTement , qu’au bout de trois an- 
nées. Sa racine efl plus grofle & plus charnue , blanche , & 
couverte d’une peau noire & environnée de fibres , qui font 
auflî charnuës. Ses feuilles font plus longues & en plus grand 
nombre , que celles de la précédente , & montées fur de plus 
longs pédicules. La tige au fortir de fa racine , efl couverte 
d’une pellicule , qui s’ouvre à mefure pour lui donner paffage, 
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XXIX, 

ANGELIQUE à fleurs blanches du Canada. 
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Cette tige s’élève au-defllis de la hauteur d’un homme ; cha- 
que demi-pied eft marqué par un nœud comme le rofeau , & 
de ces nœuds fortent les feuilles. Vers le milieu de fa hauteur 
elle commence à pouffer de petites tiges , qui font couvertes 
de feuilles plus petites que les autres. Les fleurs , qui viennent 
au haut de la tige , ne paroiffent , qu’en perçant une enve- 
loppe , qui les couvre ; elles forment un bouquet rond : la 
femence ne paroît , qu’après qu’elles font tombées. Les tiges 
& les pédicules des feuilles font d’un pouimre foncé : les feuil- 
les & les femences font d’un verd obfcur. Elle a moins d’odeur 
& de goût , & apparemment auffi moins de vertu , que la pré- 
cédente. 

XXXI. 

Le Laurier rouge. 

Laurus Carolinenjîs j jvllls acuminatis , baccis cxruleis y 
pediculis longLS rubris injidentibus. 

Les feuilles de cet Arbre ont les mêmes figures , que celles 
du Laurier commun , & répandent une odeur aromatique. Ses 
Bayes , lorfqu elles font mûres , font bleues , elles viennent 
deux a deux , & quelquefois trois à trois , attachées à des pé- 
dicules de deux ou trois pouces de long , & rouges , de même 
que le calice du fruit , dont les bords font dentelés. On ne 
voit cet Arbre en Virginie , qu’en quelques endroits proche 
de la Mer , mais il fe trouve par tout en Caroline , principa- 
lement clans les terres baffes &; marécageufes. Ordinairement 
il eft petit, mais dans les Ifles , &en quelques endroits parti- 
culiers proche de la Mer , on en voit de fort grands & de fort 
droits, Le bois a le grain fin , & on en fait de très-beaux cabi- 
nets , & autres ouvrages femblables. M. Catesby dit qu’il en a 
eû des morceaux , qui reffembloient à du Sapin ondé , & dont 
la beauté étoit au-cleffus d’aucun autre , qu’il ait connu. 

XXXII. 

BiGNONiAdu Canada. 

Bignonia fraxini folLis , coccineo flore minore. 

Cette Plante monte jufqu’à la cime des plus grands Arbres , 

cij 
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& en couvre fouventtout le tronc. Ses feuilles font ailées , & 
formées de pluiieurs lobes dentelés, attachés par couple, 
l’un vis-à-vis de l’autre fur une même côte. En Mai , Juin , 
Juillet &: Août elle pouffe des bouquets de fleurs rouges , 
affez femblables à celles de la Digitale commune. Chaque 
fleur fort d’un long calice rougeâtre ; elle efl; monopetale , 
enflée dans fon milieu : mais en s’ouvrant elle fe divife en 
cinq parties , avec un pifton , qui naît du calice , & paffe au 
travers de la fleur. Au mois d’Août les coffes , ou Vaiffeaux , 
qui renferment les femences , commencent à paroître. Quand 
ils font parvenus à leur maturité , ils ont trois pouces de long, 
font étroits par les deux bouts , & divifés en deux parties éga- 
les. Lee femences font ailées & plattes. Le Colibry , ditM. 
Catesby , aime à fe nourrir de fes fleurs , & fouvent en s’y 
enfonçant trop avant , il s’y laiffe prendre. J’ai obfervé ailleurs 
que cet Auteur confond le Colibry avec l’Oifeau-mouche, 
& j’en ai marqué la différence. Celui-ci , qui paffe l’Eté en 
Canada , y trouve une Plante peu différente de celle , dont 
je parle ici , & dont il efl; fort friand. Elle ne s’élève pas fort 
haut , mais elle a des fleurs de même couleur _, & à peu près 
de la meme figure , que cette 
pourroit être une efpece. 

XXXIII. 

» 

T R O E N E aux Bayes violettes. 

Ligujlrum lauri-folio , fruBu violaceo. 

Cet Arbriffeau croît ordinairement jufqu’à la hauteur de fejzô 
pieds , & fon tronc a depuis flx jufqu’à huit pouces de dia- 
mètre. Ses feuilles font fort liffes , & d’un verd plus vif, que 
celles du Laurier commun , auquel il reffemble d’ailleurs par- 
faitement dans fa forme , & dans fa maniéré de croître. Il fort 
au mois de Mars d’entre fes feuilles des épines de deux ou trois 
palmes de longueur , couvertes de très-petites fleurs blanches, 
compofées de quatre feuilles chacune , & qui font attachées 
l’une vis-à-vis de l’autre par des pédicules d’tm demi pouce de 
long. Les fruits , qui leur fuccedent , font des Bayes rondes , 
environ de la même groffeur , que celles du Laurier. Elles 
font couvertes d’une peau violette , & renferment un noyau 
qui fe fépare par le milieu. 



Bignonia de la Floride. Elle en 
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XXXIV. 

Erable aux fleurs rouges. 

Acer Virginianum ^ folio majore fubtus argenteo ; 
fupra viridi fplendente. 

Cet Arbre n’eft pas moins commun dans la Caroline , que 
dans la Virginie. Il s eleve fort haut , mais rarement fon tronc 
eft gros à proportion. Au mois de Février , avant que fes 
feuilles paroiflent , fes petites fleurs rouges commencent à 
s’ouvrir , & durent feules environ trois femaines ; après quoi 
viennent les fruits , qui font de la même couleur, & durent 
avec les fleurs environ fix femaines. Cet Arbre embellit les 
Forêts de la Caroline plus qu’aucun autre , & l’expérience a 
fait voir qu’il fouffre très- bien le Climat d’ Angleterre ; il ne 
s’accommoderoit pas moins bien fans doute de celui de la 
France. 

XXXV. 

A P I O s de l’Amérique. 

Cette Plante a plufieurs racines de la groffeur , Sc à peu 
près delà figure d’une olive , attachées par des nerfs , qui les 
réparent , & aufquelles elles tiennent par des fibres. Au com- 
mencement du Printems ces racines pouffent quantité de re- 
mettons femblables à ceux de la vigne , qui s’attachent à tout 
ce qu’ils rencontrent , s’élèvent fort haut , pourvu qu’ils trou- 
vent où s’appuyer , font fort chargées de feuilles placées fans 
ordre , & toujours en nombre impair. Ces feuilles ont des 
queues fort larges , & font de la même figure , que celles de 
l’Afcleiîie , mais foûtenuës par des pédicules plus courts. Les 
fleurs de cette Plante font femblables pour la figure à celles 
de l’Aconit , & forment comme un petit épi. Au mois d’Oc- 
tobre les feuilles tombent , & la Plante meurt : la racine fe 
conferve entière , & pouffe au Printems de nouvelles tiges. 
Les feuilles & les tubereufes de la racine font bonnes à man- 
ger , & fort douces. 

XXXVI. 

Le Sabot de la Vierge. 

Calceolus Marianus Canadenfs. 

La racine de cette Plante eft comme celle de l’Ellebore 



PLANTES DE L’AMERIQUE 
noire : fa tige s’élève à la hauteur d’un pied ; fes feuilles lar- 
ges , & dont les veines fuivent la longueur , font de la na- 
ture de celles du Plantain. Sa fleur , qui eft quelquefois 
unique , & quelquefois double , eft contournée en fabot. 
Elle eft compofée de deux ou trois feuilles , du milieu def- 
quelles s’élève une petite pellicule , un peu arrondie , vuide , 
qui s’ouvre par le naut , & repréfente l’ouverture du fabot, 
La différence , qui fe trouve entre ce fabot du Canada , & 
celui , qui étoit déjà connu fous le même nom , confifte en 
ce que le premier a les feuilles plus grandes , & n’en a ordi- 
nairement que deux , ou trois tout au plus ; au lieu que le 
fécond en a quatre : que la petite pellicule ronde , qui forme 
la figure du fabot , eft blanche , avec des lignes rouges de 
chaque côté , & non jaune , comme l’autre ; que fa racine 
s’étend de côté & quelle eft flbreufe , comme celle de l’Elle- 
bore, ce qui ne convient pas au fécond. Cette Plante fleu- 
rit au mois de May : je n’ai pû fçavoir fi elle meurt pendant 
i’hyver , & fi elle ne vient point de femence. On pourroit 
Xz^^tWsxElkhorine blanche ^ comme on a nommé l’autre E/Ze- 
horine rouge , parçe que les feuilles de fa fleur font d’un pour» 
pre foncé. 

XXXVII. 

Arbre pour le mal des dents, 

Zanthoxylum Jpinofum Lentifci , longioribus foliis j 
Evonimi fruBu capfulari ex Infulâ Jamaicâ. 

Cet Arbre , que Banifter attribué à la Jamaïque , ne lui eft 
point particulier , & fe trouve fur les côtes de la Virginie & 
delaHoride. Il a rarement plus de feize pieds de haut, & 
plus d’un pied de diamètre. Son écorce eft blanche , & fort 
rude. Son tronc & fes groffes branches ont cela defingulier, 
qu’ils font prefque tous couverts de protubérances pyramida- 
les , terminées en pointe fort aiguë , & de la même confiftan- 
ce, que l’écorce de l’Arbre. Les plus grandes font groffes com- 
me des noix ; les petites branches n’ont que des épines ; les 
feuilles font rangées deux à deux , l’une vis-à-vis de l’autre , 
fur une tige longue de fîx pouces , & fbûtenués par des pédi- 
cules d’un demi pouce. Ces feuilles font de travers ; leurs 
plus grandes çôtes ne les partagent point par le milieu. Des ex- 
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trémités des branches fortent de longues tiges , qui portent de 
petites fleurs blanches à cinq feuilles , avec des étamines rou- 
ges. Ces fleurs forment de petits bouquets : chacune eft fuivie 
de quatre femences d’un verd luifant , renfermée dans une 




, . ■ xr- • • O ^ ’ — afl:ringentes. wn 

s en fert en Virginie & en Caroline pour le mal de dents , & 
c elt de-la que 1 Arbre a pris fon nom. 

XX XV I IL 



Cerisier noir de la Floride. 

Cera/ fimilis arbufcula Mariana , Pcedi folio , flore alho , 
parvo J racemojb. 

Cet Arbre reflfemble beaucoup dans fa maniéré de croître 
à notre Cenfier noir. Il efl: fort commun dans les bois de la 
Caroline , ou on n’en trou ve guere de plus gros que la jambe i 
mais tranlplante dans un lieu plus découvert , il devient plus 

deux pieds de diametre.^Au 
mois de Mai il produit des bouquets renverfés de fleurs blan- 
ches , aufque les fuccedent de petites cerifes noires un peu 
ÎLmM ’ Elles forment des grappes de cinq pouces de long , 
femblables a celles des grofeilles. Les fruits en font quelque- 
fois doux & agréables , quelquefois amers : mais l’eau de ce- 
nies, qu on en fait, auffi-bien que celle des cerifes ordinai- 
res , qui ont ^e greffées fur cet Arbre , paffe toute eau de cette 
nature. Les Oifeaux , & fur-tout une efpece de Grive qu’on 
appelle en Virginie Moc^ueur François ^ ou la Grive rouffe . 
le nourriflent de ce fruit. 



XXXIX. 

Serpentaire de l’Amérique, 

Ariflolochia , feu Serpentaria Firginiana caule nodofo. 

Cette Plante , qui reffemble affez par fes feuilles au Smilax 
pouffe quelquefois jufqu’à trois tiges , fur lefquelles 
les feuilles longues de trois pouces , font rangées alternative- 
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Ses fleurs naiffentcoiiti-e terre fur des pédicules longs 
MUCe. Elles font d’une fipre finguliere , mais elles ap- 
„oc£nt de celle de l’Ariftolochie : leur couleur eftdun 
Tourpre foncé , & elles font place en tombant, a une cap. 
FuTè ronde , cannelée , laquelle contient plufieurs petiies fe- 
meLes , qui font mûres au mois de May. La racine de celle 
Plante eft fort eftimée ; cependant elle ne fe vend que fix fols 
laîivre en Virginie &en Caro me , lorfqu elle eftfeche; mais 
comme les Ne|res font les feuls , qui la recherchent , & qui 
nV peuvent employer que le peu de tems , qu on leur laiffe 
on n’en trouve guère que de tres-petites. Elle multiplie 
prodigieufement , & fort promptement quand on a tranf- 
F antéedans un Jardin. Cette Plante fe plaît dans les lieui 
Sragés , & fe trouve communément fur la racine des grands 

Arbres. ^ 

S M I L A X à feuilles de Laurier. 

Cette Plante fe trouve ordinairement dans des endroits hu* 
mides. EllepoulTe de fa racine plufieurs 
branches couvrent tout ce qui eft autour d elle a une d.ftance 
confidérable , montent fouvent à plus de feize pieds de haut , 
& deviennem fi épailTes , qu’en Eté elles forment une oinbre 
impénétrable , & en Hy ver une retraite temperee POur le de- 
tail. Ses feuilles font de la même couleur & de la meme con- 
fiftence que celles du Laurier mâle ; mais leur figure appro. 
ct pîus d’e celles dn Lautier femelle & n’ont de veine fen- 
fible que celle du milieu. Ses fleurs font petites & blancha 
très • le fruit vient en grappes rondes : ce font des grains noirs, 
Qui’ne renferment chacun qu’une femence dure , laqtieje 
eft mûre en Oaobre. Elle fert de nourriture a plubeurs te 
d’Oifeaux , fur-tout à un Geay , qui eft fort beau. Il eft plu 
gros qu’un Etourneau ; il a le bec noir , & au-delîùs de la 
gafe de fa mandibule fupérieur? il y a des plumes noires , qui 
forment une petite raye au travers des yeux , laquelle ^ te 
à une plus grande , qui environne latete & le gofier. Les p u 

mesdhacfêtefontfongucs, & i lesdreffe quand ilvcmJl 

a le dos d’un pourpre fombre. Les barbes intérieures de g 
des plumes des ailes font noires , les extérieures bleues , avec 
des rayes noire? au travers de chaque plume , dont les üout^ 
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font bordes de blanc. Sa queue eft bleue , & marquée des mê- 
yes , que fes ailes. Son cri n’eft pas auffi défagréable , 
lui de nos Geais. 

X L I. 



mes ra 
que ce, 
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font bordes de blanc. Sa queue eft bleue , & marquée des mê- 
mes rayes , que fes ailes. Son cri n’eft pas auffi défagréable , 
Oue celui de nos Geais. 

X L I. 

Le Chesne Saule. 

Quercus Anpotius ^ ilex Marilandica ^ folio longo 
^ngujlo Salicis, 

Cet Arbre ne fe trouve que dans les fonds mouillés. Ses 
leuilles font longues , étroites & unies aux extrémités , de la 
meme forme que celles du Saule. Son bois eft tendre , & le 
bois en eft gros. Ses feuilles pour l’ordinaire ne tombent point 
dans les Provinces , où l’Hy ver eft tempéré , comme à la Ca- 
roline ; mais elles tombent dans les Pays plus Septentrion- 
naux. Cet Arbre eft fort petit , fon écorce a une couleur obf- 

O r verd pâle. Il produit fort peu de 

glands & fort petits. ^ 

X L I I. 

Le Chesne verd a feuilles oblongues. 

Quercus Jemper virens , foliis oblongis , non fnuatis. 

' Arbre s eleve ordinairement à la hauteur de quarante 
pieds ; le grain de fon bois eft groffier , plus dur & plus rude , 
que celui d aucun autre Chêne. Il croît communément aux 
bords des marais falés , & alors il eft plus gros , qu’en aucun 
autre endroit. Son tronc eft prefque toujours panché , & 
quafi couché ; ce qui vient de ce que le terrein étant humide , 
a peu de confiftance, & de ce que les marais emportent la 
terre , qui couvroit fes racines. Ceux, qui croiffent dans un 
terrein plus eleve , font fort droits , & ont la cime régulière 
& pyramidale. Ce Chêne conferve fes feuilles toute l’année ; 
Ion gland eft plus doux , que celui de tous les autres. Les Sau- 
yag^enfontun grand ufage, & s’en fervent fur-tout pour 
epailfir leurfoupe , ou fagamité. Ils en tirent auffi une huile , 
qui eft très-agréable & très-faine , & prefque auffi bonne 
que celle d amende. 

Tome JI, 
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X L I I L 

C H E s N E à feuilles de Chataigner* 

C’eft le plus grand & le plus gros des Chênes de l’Ameri- 
que Septentrionnale ; auffi ne croît-il que dans de bon^ ter- 
roirs , & dans des fonds. Son écorce eft blanche & écaillée j 
le grain du bois n’eft pas beau , quoiqu’on s’en ferve beau- 
coup pour la charpente. Ses feuilles font larges & dentelées , 
celles du Châtaignier ^ 6c fes glands font fort gros., 

X L I V. 

Le Chesne noir. 

(^ucrcus Muriïcindicci ^ ^olio tvijido ud Sujptjrus cicccdcntc. 

Cet Arbre croît ordinairement dans un mauvais terroir ^ 
& il ne s’élève pas bien haut. Son écorce eft noire , fon grain 
eft groffier , & fon bois n’eft guere bon qu’à brûler. On en 
voit , dont les feuilles font larges de dix pouces. Son gland 
eft de la groffeur ordinaire. 

X L V. X L V L 

Le Chesne blanc aux feuilles armées de pointes. 

Cet Arbre eft commun dans la Caroline , & dans beaucoup 
d’autres Provinces de la Floride. Ses feuilles ont les entaillures- 
profondes ^ & les pointes fort aiguës. Son ecorce & fon 
font blancs , mais le grain n’en eft pas ft ferré , que celui du: 
Chêne blanc de Virginie , dont les feuilles font femees de vei- 
nes rouges } & ne font point armees de pointes. 

X L V I L 
Le Chesne d’eau. 

Il ne croît que dans les fonds pleins d’eau , & on nefe fert 
ordinairement de fon bois , que pour des clôtures. 
rhyver n’eft pas rude , il conferve la plûpart de fes feuilles. 
Ses glands font petits & amers : les Cochons mêmes n en man- 
gent , que quand ils n’en trouvent point d’autres.. 
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X L I I L 

C H E s N E à feuilles de Chataigner* 

Ceft le plus grand & le plus gros des Chênes^ de l’Ameri- 
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X L V 1 1 1. 
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Le Chesne rouge. 

L’écorce de cet Arbre eft d’un brun obfcur , très-épaifTe , 
& très-forte : elle eft préférable à toute autre pour la tanne- 
rie , fon bois a le grain groffier ; il eft fpongieux , & peu 
durable. Il croît dans un terroir élevé. Ses glands font de diffé- 
rentes formes ; fes feuilles n’ont point de figure déterminée , 
du moins on y remarque une plus grande diverfité , que dans 
les autres Chênes. 

X L I X. 

Peuplier noir de la Caroline. 

Populus nigra , folio maximo , gemmis balfamum 
odoratijjimum fundentibus. 

Cet Arbre ne croît qu’auprès des Rivières , au-deffus de la 

Ê artie habitée de la Caroline. Il eft fort haut , & il étend 
eaucoup fes branches. Au mois d’Avril la récolté de fes 
femences eft faite. Ces femences font difpofées en grappes , 
& enveloppées d’une fubftance cottoneufe. Un baume très- 
odoriferant fe trouve attaché fur les plus gros bourgeons de 
l’Arbre. Ses feuilles font dentelées , très-grandes , & fembla- 
bles pour la figure à celles du Peuplier noir décrit par M. Par- 
kinfon. 

L. 



L I s E T O N pourpre de la Caroline. 

Convolvulus Carolinmfs , angujlo fagittatojblio ^ flore 
ampüfjlmo purpureo ^ radice crafja, 

La fleur de cette Plante eft d’un pourpre tirant fur le rouge, 
de la grandeur & de la forme de celle du Lifeton blanc ordi- 
naire : elle paroît au mois de Juin. Ses feuilles font faites com- 
me la pointe d’une flèche. Un Gentilhomme fort eftimé à la 
Caroline , nommé le Colonel Moore , a affûré à M. Catesby 
qu’il avoit vû un Sauvage , lequel après s’être frotté de cette 
Plante , toucha avec les mains nues un Serpent à Sonnettes , 
fans en recevoir aucune incommodité. Comme les Sauvages 

dij 
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du Canada manient affez impunément ce même Serpent , il 
fe pourroit bien faire que ce foit par les vertus de cette même' 
Plante, 

L L 

T U P E L O. 

Arhor in aquâ nafcens , foliis lads accuminads & dentads ^ 
fruclu Eleagni majore^ 

Cet Arbre , qui eft affez commun dans la Caroline & dans 
les Provinces voifines , a le tronc fort gros , fur-tout proche de 
terre , & devient fort grand. Ses feuilles font larges , avec des 
entaillures irrégulières. Ses fleurs naiffent des côtés de fes 
branches : elles font attachées à des pédicules d’environ trois 
pouces de long , & confiftent en plufieurs petites feuilles 
étroites & verdâtres , pofées fur le haut d’un corps ovale , 
qui efl; le rudiment du fruit , au bas duquel efl: le calice , qui 
fe partage en quatre. Lorfque ce fruit efl: mûr, il reffemble 
par fa groffeur , fa forme & fa couleur , à une petite Olive 
d’Efpagne , & renferme un noyau dur & cannelé. Le bois de 
cet Arbre a le grain blanc , mou , & fpongieux. Ses racines le 
font beaucoup davantage , & approchent de la confiftence du 
Liege ; aufli s’en fert-on à la Caroline aux mêmes ufages. Cet 
Arbre croît toujours dans les lieux humides , ordinairement 
dans les endroits les moins profonds des Rivières , & dans.; 
les marais, 

LIT. 

Autre Tupelo. 

La principale différence de ce Tupelo avec le précédent 
confifle en ce que fes feuilles ne font point dentelées , & que 
fa fleur efl plus petite. Il efl fort commun dans la Caroline , la 
Virginie, le Mariland : il s’élève ordinairement fort haut, & il 
étend beaucoup fes branches , mais elles ne laiffent pas de faire 
un bouquet affez régulier. D’ailleurs fon tronc efl fort droit, 
fes feuilles reffemblent à celles de l’Olivier femelle. En Autom- 
ne fes branches font toutes couvertes de fruits noirs & ovales, 
attachées à de longs pédicules. Ces fruits ont des noyaux 
durs , applatis & cannelés , d’un goût âcre & amer : cepen- 
dant les Ours & d’autres Animaux s’en nourriffent, Legrain 
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du Canada manient affez impunément ce même Serpent , il 
fe pourroit bien faire aue ce foit nar les vertus de cette mêm& 
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du bois de l’Arbre eft frifé & fort rude : il eft très-propre pour 
les moyeux des roues de charette , & autres uftenciles , qui 
fervent à l’agriculture. 

L I 1 I. 

Arbrisseau aromatique. 

Frutex comifolik conjugatis .floribus infiar Anemoms flellamy 
petalis crajjis y rigidis , colore jordidè rubente , 
cortice aromatico. 

Cet Arbrifleau s’élève ordinairement à la hauteur de huit 
ou dix pieds : fes feuilles font oppofées les unes aux autres , 
& ont la figür? ce celles de l’Anemone étoilée. Elles font com- 
pofees de pluiieurs feuilles roides & de couleur de cuivre rou— 
^e , & renferment une touffe de petites étamines jaunes : à ces 
etamines fuccedent des fruits ronds & applatis à leur extré- 
mité. L’écorce de cet Arbrilfeau eft fort aromatique , & aufîi 
odoriférante , que la Canelle. Il croît dans les endroits éloi- 
gnés & montagneux delà Caroline. 

L I V. 

Cassine, ouApalachine. 

^ C eft un Arbrilfeau , qui ne s’élève guere au-delà de deux 
pieds , & qui croit affez près de la Mer fur les côtes de la 
Louyfiane dans un terroir fablonneux , & tout-à-fait aride.. 
On en diftingue de deux efpeces , la grande & la petite ; mais 
toute la différence m’a paru confîfter dans les feuilles , dont 
les unes font plus grandes & affez femblables pour la figure à 
celles du Buys , & les autres , un peu plus petites , fe rétré- 
ciffent peu a peu en pointes. Toutes font d’un verd foncé en 
dedans , & plus clair en dehors. On n’a point encore fait d’u- 
fage des Bayes , qui font en grappes , & que je n’ai point vûès 
dans leur maturité : mais les feuilles prifes en guife de Thé , 
& qu’il fautlaiffer bouillir davantage , font un excellent diu- 
rétique. Les Sauvages leur attribuent beaucoup d’autres ver- 
tus , & ils ne vont jamais en guerre , qu’ils ne s’affemblent 
pour en boire. Ils font griller les feuilles à peu près comme 011 
grille le Caffé en Turquie , puis jettent defhis & dans le même- 
vafe J. de 1 eau , qu ils braffent lontems. Les feuilles donnent à". 
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l’eau une couleur rouflatre , & ils en boivent autant , qu’ils 
en peuvent porter. Les Efpagnols de la Floride font dans le 
.niême ufage. 

L V. 

Aconit du Canada. 

Aconitum Cunadcnjc y baccis niveis & rubris. 

On a apporté en France deux efpeces d’Aconit , qui croif- 
fent dans les Bois, & dans les lieux couverts du Canada; 
mais il paroît quelles ne different , que par la couleur de leurs 
Bayes , dont les unes font blanches , & les autres font rouges. 
Ces Plantes pouffent en France au Printems , une tige haute 
d’un pied. Leur racine eft noire , & ne s’étend ni en profon- 
deur , ni en fuperficie , mais jette quantité de fibres , qui l’at- 
tachent fortement à la terre» Leurs feuilles reffemblent a cel- 
les de la Vigne , ou du Ribès ; mais elles font plus petites , 
plus ridées , & d’un verd plus obfcur. Au mois de May il 
paroît au fommet des tiges des grappes de petits filets , plutôt 
•que des fleurs ; cependant , en les regardant de bien près , on 
y diftingue fix petites feuilles blanches à chacune. Au milieu 
eft une petite Baye , qui d’abord a la figure d’une poire ; mais 
quand elle a toute fa groffeur , elle eft ronde. Son extrémité 
eft marquée par un point de couleur de pourpre , auffi-bien 
que le pédicule affez long , qui le foûtient. 

L V I. 

Petit Apocynon du Canada. 

Apocinum minus rectum Canadenfe. 

La racine de ce petit Apocynon , ou Tué Chien , n’eft point 
rampante , comme celle de l’ Apocynon de Syrie , elle fe dé- 
couvre , & quantité de fibres , qui l’environnent , la tiennent 
fortement attachée à la terre. Ses feuilles font étroites , lon- 
gues d’un doit , & fe terminent en pointe. Ses tiges pouffent 
deux à deux ; chacune a tout au plus une coudée de haut , & 
elles font d’une couleur de pourpre tirant fur le noir. Ces tiges 
font terminées par des bouquets de fleurs de la même figure , 
que celles de i’Apocynon de Syrie , mais d’un plus beau 
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l’eau une couleur rouffâtre , & ils en boivent autant , qu’ils 
en peuvent porter» Les Elpagnols de la Floride font dans le 
.même ufage. 

^ L V. 

Aconit du Canada. 

Àrnnitum CanadenCe . baccis niveis & ruhrls. 
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pourpre. Quand elles font paflees , chaque tige fe divlfe en 
deux petites , qui font au/fi terminées par des bouquets de 
fleurs. Une humeur gluante les couvre & les garantit des 
Mouches, qui fe trouvent prifes,. quand elles ont la témérité de 
s’en approcher de trop près. Au commencement de l’Automne 
une ou deux petites bourfes , comme des membranes , naif- 
fent du milieu des fleurs , qui reffemblent à celles de l’Afcle- 
pias : elles renferment des femences larges & plattes , de l’an- 
gle desquelles pend une efpece de petit poil folet. Cette Plante 
efl: pleine d’un fuc blanc , qui efl; un vrai poifon. 

L V I I. 

Lierre à trois feuilles du Canada. 

Hedera trifolia Canadenfs. 

Ce Lierre , non plus que le fuivant , ne conferve point pen- 
dant l’hy ver flîs feuilles , qui font , comme celles du Phafeole , 
foûtenuës trois à trois par de longs pédicules , d’où , lorfqu’on 
les rompt , il fort un fuc blanc , qui peu de tems après devient 
noir comme.de l’encre. Il n’y a rien de meilleur pour noircir 
les cheveux. Ses petites fleurs blanches pâles font fuivies de 
Bayes en grappes , qui n’ont prefque point de chair. Les 
grains , quelles renferment , contiennent une femence ronde, 
très-dure , de couleur de cendres , couverte d’une membrane 
feche& ridée. Ce Lierre fleurit au mois de Juillet, & fa fe- 
mence efl; mûre en Septembre. Son bois efl: plus mou & plus 
moelleux , que celui de nôtre Lierre ; & ce qu’il a encore de 
particulier, c’efl qu’il varie beaucoup dans fa maniéré de 
pouffer : on en voit , qui fe tiennent droits & fans appui ; 
d’autres , à peine fortis de leurs racines , rampent & s’atta- 
chent aux rejetions des Arbres. Si on les feme au pied d’un 
mur , ils s’y cramponent par le moyen de petites fibres , qui 
s’infinuent dans les trous , y prennent racine , & pouffent de. 
petites branches , comme le Lierre commun. Ses feuilles rou- 
giffent au tems des vendanges , & de loin on les p^rendroit 
pour de véritables Vignes ; aufîi lui a-t-on donné en France le 
nom de Vignes du Canada : mais il ne lui reffemble , ni par l’é- 
corce , ni par la figure des feuilles. Au refle il n’a prefque 
point d’odeur , & fes Bayes font entièrement différentes de* 
nos raifins. 
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Lierre à cinq feuilles du Canada. 

Hedera quinquèfolia Canadenjîs. 

Ce Lierre à cinq feuilles a le tronc , ou la tige , de la nature 
<îu Sarment , noueufe &: moëlleufe. Elle eft couverte d’une 
peau plutôt que d’une écorce , & cette peau eft comme celle 
de la Vigne , coriace & difficilement friable. Il s’élève auffi 
haut que le mur , ou l’Arbre , auquel il s’attache , & s’étend à 
proportion. Des pédicules fôrtent alternativement des nœuds 
de la tige , & font inégalement placés. Chacun foûtient cinq 
feuilles , qui y font attachées par de petites queues. Dans 
l’entre-deux des feuilles il fore des deux côtés de la tige com- 
me de petits clouds , d’où naiffent de petites fibres frifées ; 
dont l’extrémité forme un durillon. C’eft par le moyen de ces 
fibres , qu’il s’attache à tout ce qu’ils rencontrent. Quand un 
mur en eft couvert , c’eft la plus belle verdure , qu’on puiffe 
imaginer: d’ailleurs il ne nuit point aux murs , comme notre 
Lierre. Cette Plante eft aigre & même un peu âpre au goût ; 
fies feuilles tombent en Hyver, 



L I X. 

T R E F L E du Canada. 
Tripholium Afphaltion Canadenfe. 
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CeTrefle reffemble fi fort à celui , dont Diofeorides nous 
^ donné la Defeription , qu’on pourroit croire que c’eft la 
même efpece : leurs femences , leurs feuilles , leurs fleurs , 
leur couleur n’ont rien de différent , & tous deux font d’ex- 
cellens contre-poifons. Celui du Canada tire fa vertu d’Anti- 
dote de la chaleur & de la qualité attraélive , qu’il a au fouve- 
rain dégré. Il eft haut d’une coudée , fa tige eft mince , de la 
nature du Jonc , d’un pourpre tirant fur le noir ,& preique au 
fortir de fa racine elle pouffe des verges ; elle même à fou 
Commet fe divifeen plufieurs verges. Toutes ont trois feuilles 
femblables à celles du Lotus , ou Melilof, mais plus pointues 
& plus étroites , attachées à un pédicule affez long , un peu 

velues ^ 
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velues & gluantes. Quand on les rompt , ou qu’on les froiffe , 
elles n’ont aucune odeur ; mais pour peu qu’on les touche , 
elles s’-attachent aux doits , & répandent une odeur , qui dans 
les jeunes Plantes eft femblable à celle de la Rue , & dans les 
plus vieilles , eft bitumineufe. Chaque verge efl: terminée par 
une fleur de couleur de pourpre, compolée de trois petites 
feuilles , qui fe retirent en arriéré , & d’une quatrième , qui 
«fl: repliée en dedans , & par deflus laquelle s’élèvent trois 
petits filamens , dont la tête efl; blanche. Les quatre feuilles 
de la fleur le font auflî en dedans , & purpurines en dehors : 
«n tombant elles font place à des gonfles, qui croiflent delà 
longueur d’un doit , font gluantes & velues comme les feuil- 
les de la Plante , vertes d’abord , enfuite pourprées , & qui 
renferment des femences larges , oblongues , comme celles 
du Cy tife , ayant les mêmes creux , que la fève purgative , 
ou le rognon. La racine efl; longue , fibreufe , fort chaude ; 
elle picque la langue comme l’Anemone. Il faut femer cette 
Plante tous les ans. Quand j’ai dit que la defcription , que 
Diofcorides nous a donné du Trefle bitumineux , convient à 
celui-ci , je n’ai pas regardé comme une vraie différence la 
couleur de fes verges, les unes étant, comme je l’ai déjà 
marqué , d’un pourpre foncé , au lieu que les autres font noi- 
res ; parce que ces deux couleurs ne different pas beaucoup. 
Il efl: encore à obferver que le Trefle du Canada ne parvient 
point en France à fa hauteur naturelle , ni même à fa maturité. 
Ainfi nous ne pouvons pas juger ici de fa couleur , ni de fon 
odeur. 

L X. 

SoLANUM à trois feuilles du Canada. 

Solarium triphyllum Canadenje, 

De la racine de cette Plante , qui eft tubereufe , & qui tient 
à la terre par un grand nombre de petits filamens , fort une tige 
ronde & verte , qui dans fon milieu produit trois feuilles po- 
fées en face les unes des autres. Ces feuilles font fort larges , 
& fe terminent en pointe. Leur couleur eft d’un verd obfcur. 
De l’extrémité de la tige il fort une fleur , compofée de fix 
feuilles un peu panchées , dont les trois inférieures font vertes 
& plus petites. Les trois autres font plus larges , plus longues , 
Tom. II, e 
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& d’un pourpre obfcur. Il croît au milieu de cette fleur une 
petite pomme , qui norcit en mûrilTant , & qui efl; remplie de 
femences femblables à celles du Solarium des Jardins. On 
trouve quelquefois de ces Plantes , dont la fleur eft blanche. 
Elles fleuriffent au mois de May : la graine efl: mûre au mois 
de Juin , & dès le mois de Juillet tout difparoît , il ne reûe 

plus que la racine. 

^ ^ L X I. 

Grande Consolide de l’Amérique. 

Solidago maxima Amcricana,. 

Cette Plante ne peut être appellée Conjblide^ ou Sidcritis , 
comme a fait Cornuti , que par fes propriétés , car elle n’a 
la figure , ni de l’une , ni de l’autre de ces deux efpeces de Sim- 
ple. Sa racine poufle plufieurs tiges, rondes , lifles , un peu 
pourprées , & de la hauteur au moins de trois ou quatre cou- 
dées. Elle eft toute femée de feuilles , qui croifîent fans ordre, 
& ont la figure de celles de la Sa^onaria y ou du Plantain 
aquatic ; mais elles font moins compares , car quand on re- 
garde le Soleil à travers d’une de ces feuilles, on la trouve toute 
percée de petits points infenfibles , ce qui vient de la frifure 
de fes fibres. Elles n’en font pourtant pas moins douces au 
toucher , ni d’un verd moins éclatant. Sa fleur efl fort tar- 
dive , & manque fouvent , à moins que l’Automne ne foiî 
chaud , ou que l’Eté ne l’ait été beaucoup , comme il arrive 
fouvent en Canada. Cette fleur n’efl: qu’une efpece de Pana- 
che jaune. Ce font des touffes de petits tuyaux & de petits 
filamens , qui après quelque tems fe réduifènt à de petits poils 
folets. La racine eft toute environnée de fibres. Toute la 
Plante a un goût & une odeur très-agréable : elle eft chaude 
fans âcreté , & fort aftringente. Sa fubflance efl vifqueufe & 
glutineufe. Elle efl: fort vivace , tellement qu’après qu’on en 
a coupé une tige , cette tige fe conferve fort lontems fans eau.. 
On en a même vû , qu’on avoit fufpenduës au plancher d’une 
chambre , qui non-feulement y croiflbient , mais encore qui; 
y pouffoient des fleurs. Leur fuc monte toujours , & aban- 
donne les feuilles d’en bas , qui fe deffechent , comme il 
arrive à l’Aloè. Aufli n’y a-t-il point de Simple , qui referme^^ 
«lieux & plus. promptement lesplayes. 
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L X I I. 

Herbe à Serpens à Sonnettes. 
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Herbe à Serpens à Sonnettes. 

Bidens Canadenjïs Anagyridis folio , flore luteo. 

Cette Plante , qui s eleve fur une feule tige à la hauteur de 
cinq a fix pieds , terminée par une fleur jaune de la figure d’un 
petit foleil , varie un peu dans la figure de fes feuillts. Dans 
les unes elle eft unique , partagée en trois par des entaillures 
profondes ; dans les autres ce font trois , & quelquefois cinq 

, pointues , portées fur un 
eme pédicule , & failant comme la patte d’un dindon. Tou- 
tes font d un beau verd , croilTent deux à deux fur une tige 
ron e , verte , divifee à la maniéré des cannes, & c’efl; de 
ces divifions que fortent les feuilles. La fleur eft grande à 
proportion de la groflTcur de la tige , qui n’eft pas toujours la 
menu. Elle a une odeur très-douce & très-fuave. On prétend 

La racine 

^ diftingue Bidens Canaderfis latifolia 

fl U eo , & Eupatonum Canadenfe , flore luteo. Bidens Ame- 
ricana triphylla , Angelicæ folio , flore radiato ; Bidens Ameri- 
cana^entaphylla ^ flore radiato. 

L X I I L 
S E N E K A. 

Polygala Canadenfls» 

Il efl: peu de Plantes de l’Amerique plus eftimées dans la 
Botan.que, oue celle-ci Quelques B!a,aniftes la Lmmem 

> alurnis, 

imegemmis , racemo terminatnce ereBo. D’autres , Polygala 

alexipharmaca. Les François la nomment fimplement Racine 

ZentU \ ^ ^ apparem- 

ment le nom que lui donnent quelques Sauvages. Sa racine 

’ longue d un demi empan , ou d’un empan , de la 

Plante eft plus ou moins avancée ; tortueufe , partagée en 
plufieurs branches , garnie de fibres latérales , & d’une côte 

eij 
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faillante , qui s’étend dans toute fa longueur. Elle eft jaunâ- 
tre en-dehors , blanche en-dedans, d’un goût âcre, un peu: 
amer , & légèrement aromatique.^ Elle poulfe plufieurs tiges ,, 
les unes droites , les autres couchées fur terre , menues , jau- 
nâtres , fimples , fans branches , cy lindriques , liffes , foibles,, 
& d’environ un pied de long. Ces tiges font chargées de feuil- 
les ovales , pointues , alternes , longues d’environ un pouce, 
liffes , entières , & qui deviennent plus grandes à mefure , 
qu’elles approchent plus du fommet : elles paroiffent n’avoir 
point de queue. Les mêmes tiges font terminées par un petit 
épi de fleurs clair-femées , entièrement femblables à celles du 
Polygale ordinaire , mais plus petites , alternes , & fans pé- 
dicules. On diftingue la racine du Seneka par cette côte mem- 
braneufe , faillante , qui régné d’un feul côté dans toute fa 
longueur. M. Tennent, Médecin Anglois , qui a demeuré 
pluueurs années en Virginie , attribue à cette racine une vertu 
diaphorétique , diurétique, alexipharmaque , celle de réfou- 
dre le fang vifqueux , tenace , & inflammatoire. Les Sauvages 
la regardent comme un fpécifique contre le venin du Serpent 
à Sonnettes. M. Tennent dit qu’il en a vû deux , qui le lende- 
main du jour , qu’ils a voient été mordus , avoient les mêrpes 
fymptômes , que caufent la pleuréfle & la peripneumonie , la 
difficulté de refpirer , la toux , le crachement de fang coa- 
gulé , lepoulxfort & fréquent. Le pied bleffé étoit fort enflé, 
& les levres de la playe livides : ils avoient pris d’abord de la. 
racine du Seneka en poudre, ce quin av'oit pas empêché , que 
tout leur corps n’enflât en peu de minutes , avec une très- 
grande foibleffe , & prefque fans poulx. Mais à mefure que le 
remede fe répandoit dans les veines , les forces & le poulx 
revenoient , & l’enflure diminuoit. Ils prenoient dans cetems- 
là trois fois le jour de la décoftion de cette racine dans du lait, 
ce qu’ils continuoient jufqu’à ce que la playe fût entièrement 
guérie. Ils appliquoient en même tems un cataplafme de la 
même décoûion fur le pied. Au refte il faut ufer promptement 
de ce remede , car en peu de minutes on meurt de la picqûre 
du Serpent à Sonnettes. M. Tennent s’en eft fervi contre tou- 
tes les autres maladies cauféesjjar l’épaiffiffement du fang , & 
cette racine lui a fur-tout réufli contre la pleuréfle & la périp- 
neumonie. Voyez le fécond Volume du Traité de la matière 
médicale , ou de l’Hiftoire des vertus , du choix & de l’ufage. 
des remedes Amples de M. Geofroy, 
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L X I V. 

PiAKiMiNiER,ouPLAKMiNiERde la Floride. 

Guaiacana Floridana. 

C eft ce c^u on appelle a la Chine , Figue caejue. Cet Arbre 
reffemble allez à celui que Bauhin a décrit fous le même nom 
de Guaiacana, maisfes fruits ne font pas difpofés de 
même , du moins dans ceux , que j’ai vus. J’ai parlé dans mon 
Journal de ce bel Arbre , de fon fruit , & de l’ufage , qu’on 
en fait. Je fuis bien trompé , fi celui , que j’ai vû n’avoit pas 
les feuilles à cinq pointes , à peu près comme l’Erable , mais 
d’un verd plus luifant en-dedans. Je le trouve du moins ainfî 
marqué dans mon Journal. Dans la ligure , que j’en donne ici , 
fai repréfenté les feuilles comme Bauhin & Catelby les ont 
fait graver, 

L X V. 

La Sarrasin e. 

Sarracena Canadenfis foliis cavis & auritis. 

^ Cette Plante eft d un port fort extraordinaire , fa racine ell 
epailTe d’un demi pouce , garnie de libres , du collet de la- 
quelle nailTent pluueurs feuilles , qui en s’éloignant , forment 
une efpece de fraife ; ces feuilles font en cornets longs de 5 
pouces fort étroits dans leur origine , mais qui peu à peu^ 
s evafent alTez conliderablement. Ces cornets , qui commen- 
cent par ramper fur la terre , s’élèvent peu à peu , & forment 
dans leur longueur un demi rond , dont le convexe ell del- 
fous , & le cave delTus j ils font fermes dans le fond & fouvent 
en gueule parle haut. La levre fupérieure , quoique delTous , 

( car ces feuilles font comme renverféesj ell longue de plus 
d un pouce , large de deux , arrondie dans fa circonférence , 
elle a une oreillette proche & à côté de l’ouverture ; cette le- 
vre , qui ell intérieurement velue & creufée en cuillier , ell 
tellement difpofee , quelle femble ne l’être ainli, que pour 
mieux recevoir 1 eau de la pluye , que le cornet garde exaêle- 
ment. La levre inférieure , fi l’on peut dire que c’en foit une 
ell fort courte , ou plutôt le cornet ell comme coupé , & limT- 
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plement roulé dans cet endroit de dedans en-dehors , d’uné 
maniéré très-propre pour affermir cette ouverture. 11 rampe fur 
la partie cave du cornet ime feuille , qui n’en eft qu’un pro- 
longement ; elle eft étroite dans fes extrémités , plus large & 
arrondie dans fon milieu , reffemblant affez bien à la barbe 
d’une Poulie d’Inde. Du milieu de ces cornets il s’élève une 
tige longue d’environ une coudée ; elle a la groffeur d’une 
plume d’Oye & elle eft creufe : elle porte à fon extrémité une 
fleur à fîx petales de deux façons , dont il y en a cinq difpofés 
en rond foûtenus fur un calice de trois feuilles : du milieu de 
cette fleur , qui ne tombe point , que le fruit ne foit mûr , 
s’élève le piftile , qui devient le fruit , lequel eft relevé de cinq 
côtes , & divifé en cinq loges , qui contiennent des femences 
oblongues , rayées & appuyées fur un placenta , qui l’eft lui- 
même fur une continuation de la tige , qui en fe prolongeant , 
fort du fruit de la longueur d’environ deux lignes. C’eft fur 
cette extrémité , qu’eft fituée la ftxiéme feuille , laquelle eft 
beaucoup plus mince , que celles , qui compofent la rofe , qui 
font dures , épaifles & oblongues , tirant fur le rouge : quand 
le fruit eft mûr : cette ftxiéme feuille forme un chapiteau de 
figure pentagone. Toute la partie convexe regarde le dehors , 
& la concave , le fruit ; chaque angle eft incifé de la profon- 
deur d’environ deux lignes. Elle croît dans les Pays treni- 
blans , fa racine eft vivace & âcre. * 

L X V I. 

Sang Dragon du Canada. 

Chelidonium maximum Canadenfe , Acaulon. 

Sa fleur eft à huit pétales difpofés en rond ; fon fruit eft 
une gouffe longue d’environ deux pouces , pointu par les 
extrémités , large de cinq ou fix lignes dans fon milieu : elle 
eft à deux panneaux appliqués fur un chaflis , auquel tiennent 
les petits cordons, qui nourriflent les femences, lefquelles font 
fpheriques. Sa racine eft à genoüillet , garnie défibrés greffes 
d’environ un demi pouce ; elle produit plufieurs tiges longues 
d’environ un pied , qui foûtiennent chacune une feuille de 
cinq à fix pouces de tout fens , étant prefque rondes & inci- 

^ Defeription envoyée par M. Sarrafin , dont ce Simple a pris le nom. 







uni. tfanç- dragon 



LJü'TI. .^îat(^çorL 

n 




jg PLANTES DE L’AMERIQUE 

plement roulé dans cet endroit de dedans en-dehors , d’un« 
maniéré très-propre pour affermir cette ouverture. Il rampe fur 
la partie cave du cornet une feuille , qui n’en eft qu’un pro- 
longement ; elle eft étroite dans fes extrémités , plus large & 
arrondie dans Ton milieu , reffemblant afTez bien à la barbe 
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fées comme celles du Figuier : de la même racine s’élèvent 
^d’autres tiges moins longues , qui n’ont point de feuilles mais 
portent chacune une goulTe , qui fuccede aux fleurs. La racine 
eft rouge , & contient un fuc comme du fang , dont on fe fert 
pour teindre les cabinets ; elle eft âcre. Cette Plante vient à 
1 ombre dans les lieux pierreux , mais d affez bonne terre • elle 
vient aufli dans les mauvaifes & à découvert nar lec . . 
& 5 0 degrés. M. Sarrafin, qui a autrefois envoyé cette Plaml 
& fa delcription , telle quelle eft ici tranfcrite , dit qu’il s’eft 
louvent fervi de la racine de cette Plante pour provoquer 



L X V I I. 

Matagon du Canada. 

Cornus herhacea Canadenjîs. ■ 

Voici la defcription que M. Sarrafin fait de cette Plante Sa 
racine eft à genouillet , fa tige eft environ longue d’un pied : 
aux deux tiers elle produit feulement deux très-petites feuillet 
ovales , & pofées vis-à-vis l’une de l’autre fur l’extrémité de 
a tige. Elle produit toujours fix autres feuilles , qui font ova- 
les , & longues de plus d un pouce , du milieu defquelles s’é- 
lève un pedicule , qui foûtient un bouquet de fleurs renfer- 
mées dans une enveloppe , compofée de quatre feuilles blan- 
ches , ovales , longues de quatre ou cinq lignes , & difpofées 
en croix ; chaque fleur du bouquet eft à quatre petales portés 
fur un calice , qui eft un petit godet légèrement découpé en 
quatre pointes. Ce calice devient un fruit en forme de baye 
ronde , charnue , groffe comme un pois d’un très-beau rou/e 
& qui contient un noyau à deux loges. Cette Plante croît 
par tout dans des terres feches & élevées, par les 4? & cq 
degres ; les Sauvages appellent ce fruit Matagon , & ils le 
mangent. ® ^ 

L X V I I I. L X I X. 
LaCanneberge. 

Oxycoccus , Jeu vaccima falujlris.. 

Cette Plante vient dans des Pays tremblans & couverts dè.* 
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mouffe , au-deffus defquelles il ne paroît que de très-petites 
branches fort menues , garnies de feuilles très-petites , ova es 
& alternes : d’entre leurs aiffelles naiffent de petits pédicules 
lonps d’un pouce , qui foûtiennent une fleur à quatre petales : 
le calice a la même figure , du fond duquel s éleve un beau 
fruit roiiee , eros comme une cerife , qui contient des femcn- 
ces rendis. Les Sauvages l’appellent Atoca, on le confit&on 
l’eftime contre le cours de ventre. Cette Plante vient dans les 

maraisparles 3 5,40&47degi-is-* 

La fécondé figure repréfente une fécondé elpece de cette 
inême Plante , dont le fruit eft de couleur rouffâtre panachée. 

L X X. 



Hedisaron à trois feuilles du Canada. 

Hedifarum , vel Securidaca Triphylla Canadenjîs. 

~ Cette Plante aime les Pays froids , car elle s’y éleve jufqua 
la hauteur de deux coudées , au lieu que dans les Pays tempe- 
rés elle n’a que la moitié de cette hauteur. Sa racine poulie 
plufieurs tiges anguleufes & moëlleufes. Quantité de fibres 
de différentes couleurs , vertes , pâles , rougeâtres , leur tor- 
inent une efpece de cannelure. Vers le milieu de la canicule 
cette Plante produit des fleurs difpofées en épis , beaucoup 
plus grands , que ceux de l’Hedifaron commun. Leurs feuil- 
les fupérieuresfont aufli plus rouges. Leurs ailes & ce 
deffous, font d’un rouge plus clair & plus pâle. Quand la 
fleur fe fanne , on voit fortir du milieu une goufle , qui a la 
figure d’une faulx , noueufe & fort dure , terminée en bas 
& en haut par une ligne rougeâtre. La racine eft nbieule, 
noirâtre , & pleine de fuc. Toute la Plante jette une odeur 
agréable , & c’eft à tort , que quelques - uns l’ont nommee 
Triphyllum Asphaltites Canadenfe. Ceux , qui l’ont envoyée 
en France fous le nom de Galega de t Amérique , nont pas 
mieux rencontré. Quand elle eft verte , elle n’a pas beaucoup 
de faveur ; quand elle eft feche , elle a peu d’âcrete. Cornuti 
l’eftime chaude au premier , & feche au fécond degre. U 
ajoûte qu’il a éprouvé quelle eft un peu purgative ; fi vous en 
ajoutez, dit-il, une once à une médecine ordinaire , elle fait 

ff- Cette Defciiption eft de M. Sartalîn. 
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mouffe , au-deffus defquelles il ne paroît que de très-petites 
branches fort menues , garnies de feuilles très-petites , ova es 
& alternes : d’entre leurs ailTelles naiffent de petits pédicules 
r\/^nrp - m 1 i foutiennent une fleur à quatre petales : 



1 ^ n 
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jetter les humeurs mêmes les plus attachées aux ulcérés. On 

humeurs froides , 

cll^ icr£ b^Bucoup 3. les rofoudre# 

L X X I. 

Fumeterrj: gouffeufe & toujours verte du Canada. 

Fumana fihquofa y femper virens y Canadenjîs. 

Le Canada produit deux Fumeterres, dont lune eft tou- 

j urs verte , comme celle d’Europe , & peutfervir aux mêmes 

oied^^ro ^ droite , haute d’un 

vwd , l onde , hffe & comme parfemée d’une pouffiere , qu’on 

fouchl?%^ f^«dles7ontdouc1s au 

oucher , & decoupees , comme celles de la nôtre ; mais plus 
grandes , & elles ne craignent point le froid. De petitesrLs 
fortent des ailes de la principale , au fommet de laquelle les 
fleurs viennent en épis Leur figure eft la même que celle de 
la racine creufe y mais d une autre couleur ; car leur petit ca- 

<'°nt épanouies , 

elles font d un jaune éclatant comme l’or. Aux fleurs fucce- 
dent des gouffes courbées en maniéré de faucilles &: de couleur 
jaunâtre , lefquelles contiennent des femences femblables à 
celles du Millet , mais plus rondes. La racine de cette Plante 
cft fibreufe , mais elle jette plus de fîlamens , que la racine de 
notre Fumeterre. Ce Simple efl: âcre & amer ; il fait couler 
les urines plus aifement , que la Fumeterre de Diofeorides 
& déchargé mieux les humeurs billieufes. Il fait auffi beaul 
coup cracher , fi on le mâche , & fi on le tient lontems dans 
Fume^^rre' éclaircit la vue , comme celui de notre 

L X X I I. 

Fumaria tuberofa injipida , Canadenjîs, 

Cette fécondé Fumeterre du Canada meurt pendant l’hv- 
ver ; n^is fi on a foin de couvrir fa racine , elle provigne fous 
terre. Ce»e racine n’a aucune faveur. Elle confifte en deux 
petites boflettes environnées de petits poils. Les feuilles font 
allées & pointues , un peu divifées , comme celles du Genie- 

vre. Leur couleur efl: la même , que dans toutes les autres 
lom. II. £ 
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Fumeterres, Les petites tiges font depuis la racine jufqu’aiix 
feuilles d’un pourpre clair : la fleur eft blanche. Cornuti pré- 
tend quelle appartient à la racine creufe , ou lumetsm buU 

L X X I I I. 



Petite Ancholye du Canada. 

Aquilegia, pumila pracox Canadenjîs. 

Cette Plante croît de très-bonne heure ; car avant le mois 
de May elle a déjà perdu toutes fes fleurs. Ses feuilles relTem- 
blent , pour la grandeur & la figure , à celles du ThalietrumàQs 
Prés , mais la couleur en eft un peu plus pâle. Ses tiges font 
rougeâtres & fort menues ; elles ont tout au plus une palme 
de haut. Toutes font terminées par de petites fleurs compo- 
fées de cinq petits cornets creux , mais non crochus , comme 
dans notre Ancholye d’Europe. Ces cornets font d’une cou- 
leur obfcure dans la partie inferieure ; la fuperieure a une 
teinture de couleur de Safran. Au milieu font cinq petites 
feuilles rouges , dont la pointe eft renyerfée en arriéré , & qui 
environnent un grand nombre d etamines blanches , dont les 
unes ont la tête jaune & tombent avec les fleurs ; les autres 
fe terminent en pointe , & deviennent des gonfles , au nom- 
bre de quatre ou cinq. Elles font recourbées , & pleines de 
grains noirs & luifans ; c’eft la femencede la Plante. Les raci- 
nes jettent quantité de filaniens. 

LXXIV. 

Aster, ou Etoile jaune ailée. 

AJîer luteus alatus. 

La tige de cette Plante a environ deux coudées de hautj 
elle eft ronde , & fort chargée de feuilles d’un verd obfcur , 
aflez longues, & fans pédicules. Elles tiennent à la tige par une 
pellicule ailée. Ses fleurs jaunes font en étoile ronde , & naif- 
fent à l’extrémité de la tige fur des pédicules aflez longs. A cette 
fleur fuccedent de petits points , qui , frottés avec les doits , 
ont une odeur aflez femblable à celle de la Carline, La racine 
eft fibreufe & aftringente. 
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Fumeterres. Les petites tiges font depuis la racine jufqu’aux 
feuilles d’un pourpre clair : la fleur eft blanche. Cornuti pré- 
tend au’elle appartient à la racine creufe , ou Fumetem bul- 
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L X X V. 

Petit Aster d’Automne à larges feuilles. 

AJlerifcus autumnalis latifolius. 

La racine de ce petit After eft toute couverte de filamens 
Ses tiges font hgneufes , rondes , rougeâtres , de la hameu; 
dedeuxcoudees. Ses feuilles font dentelées , fort larges & 
foutenues de longs pédicules. Elles font par-delTus d un verd 
tirant furie jaune , & par-deffus de la couleur des feuilles de 

L X X V I. 

Panace’e du Canada. 

P uncLccs TdcctnoJtiTn Ccmcidcnjc, 

P^«acée , qui eft fort beau , ne relTemble à aucun de 

1 pouffe meme entre les cailloux. Sa racine , groffe comme 
e pouce , croit en protondeur jufqu’à un pied & plus. Sa tige 
d un pourpre obfcur , a des nœuds aux jointures^, & po Jfe’ 
plufieurs branches : elle renferme une efpece de moëlle^carti- 
lagineufe. Ses feuilles , dont plufieurs font foûtenuès par un 
feul pédicule , ont prefque la figure d’un cœur terminé en 
pointp , & font dentelees tout autour. Des nœuds de la tige il 
fort des pellicules, qui l’enveloppent , & fous lefquelles eft 
Je rudiment de la grappe , qui en doit fortir. Au milieu de 
Lte toutes les tiges font chargées en même rems de fleurs & 
Bayes en grades. Les fleurs font comme celles de la Vigne 
Elles blanchiffent enfuite & font fuivies de Bayes , qui d’afford 
font vertes , puis rouges, & ont un goût fort agréable. C’eft 
dans ces Bayes , que font renfermées les femences ; les feuilles 
& la racine de cette Plante ont le même goût , que celle du 
Panacee , mais celui du fruit eft plus exquis : les Cuiflniers en 
ïont ulage* La Plante meurt & renaît tous les ans. 

fij 
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L X X V 1 1. 

SouCHET de l’Amérique^ 

Cyperus Americanus, 

Les Sauvages de la Floride nomment cette Plante , les uns 
Apoyamatfi ,\QS Phat^^ifiranda. Voici la defcriptmn , 

qu’en donne François Hernandez dans fon Hiftoiredes Plan- 
tes du Mexique. Ceft une herbe , dont les feuilles fontfem- 
blables à celles du Porreau , mais plus longues & plus déliées, 
prefque à la façon du Cypri ordinaire , dont on peut dire 
quelle eft une efpèce. Son tuyau eft comme celui du Jonc 
noueux , & de la hauteur d’une coudée &: demie. Sa fleur eft 
petite & étroite ; fa racine déliée , fort longue , compofée de 
bolTettes rondes & velues , un peu éloignées les unes des au- 
tres. Les Efpagnols les enfilent comme un chapelet , & les 
nomment Patenotes de Sainte Helene , parce que c eft au Cap 
de Sainte Helene , qu’on trouve à l’entrée du Jourdain , dans 
la Floride , qu’ils découvrirent pour la première fois cette 
Plante. Les boffettes étant coupées & expofées au Soleil , 
deviennent très-dures , noires en-dehors , blanches en-de- 
dans. Elles ont un goût aromatique , à peu près comme le 
Galanm. Elles font chaudes & feches prefqu’au quatrième 
dégré , un peu aftringentes , & refineufes. La Plante croît au 
bord des Rivières , &: dans des lieux humides. Les Sauvages 
la broyent entre deux pierres , & fe frottent de fon fuc , quand 
ils veulent fe laver , parce qu’ils croyent qu’elle affermit les 
chairs , & leur communique une odeur fort douce. On la fait 
aufTi réduire en une poudre très-fine ; & prife dans du^vin , 
elle facilite l’écoulement des urines , en débouchant lef con- 
duits. Prife dans du bouillon , elle appaife. les douleurs de 
poitrine , & on en fait des emplâtres , qui arrêtent le flux ‘de 
fang. Enfin elle fortifie l’eftoinach , & guérit les maux de la 
matrice. 

L X X V I 1 I. 

Bignonia aux feuilles de Rocou. 

Bignonia Urucœ foliis j flore fordidè alho , intus maculis purpu^ 
reis & luteis afperfb ^ jiliquâ longifjimâ & anguflijjiniâ. 

Cet Arbre ne s’élève guere qu’à la hauteur de vint piedsr 
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Son écorce eft unie , fon bois eft mou & fpongieux ; fes feuil- 
les ont affez la figure de celles du Lilac , mais elles font beau- 
coup plus grandes , quelques-unes ayant jufqu a dix pouces 
de longueur. Au mois de May il porte des fleurs de figure tu- 
bereufe , comme celles de la Gantelée ordinaire. Elles font 
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Son écorce eft unie , fon bois eft mou & fpongieux ; fes feuil- 
les ont affez la figure de celles du Lilac , mais elles font beau- 
coup plus grandes , quelques-unes ayant jufqu a dix pouces 
de longueur. Au mois de May il porte des fleurs de figure tu- 
bereufe , comme celles de la Gantelée ordinaire. Elles font 
blanches , mais bigarrées en-dedans de quelques taches de 
couleur de pourpre , & de quelques rayes jaunes : leur calice 
eft de couleur de cuivre rouge. Lorfque ces fleurs font paf- 
fées , il leur fuccede des colTes rondes , groflfes comme le 
doit , & longues de quatorze pouces , qui s’ouvrent lorfqu’el- 
les font mûres , & font voir leurs femences couchées les unes 
fur les autres , comme des écailles de poifTons. La beauté fm- 
guliere de cet Arbre a engagé les Habitans de la Caroline à 
en femer dans leurs Jardins , dont il fait aujourd’hui l’orne- 
nient. On en a aufli vû en Angleterre , où ils ont réfifté aux 
hy vers les plus rudes , fans aucun foin particulier excepté 
la première année. ^ 

L X X I X. 

Petit Laurier de la Caroline, 

jirbor Lauri folio 3 florihus ex foliorum alis pentapetalls , 
pLunbus Jlaminibus donatis. 

C’eft un ArbrifTeau , qui a le tronc très-mince , & ordinai- 
rement haut de huit ou dix pieds. Ses feuilles font difpofées 
alternativement fur des tiges d’un pouce de long. Il fort d’en- 
tre les feuilles de petites fleurs blanchâtres ^ compofees de cinq 
feuilles , qui environnent plufieurs longues étamines , dont 
les petites têtes font jaunes. On prétend qu’une décoaion de la 
racine de cet ArbrifTeau purifie le fang , & fortifie Teftomach. 
11 croît dans les Pays les plus bas , & dans les bois maréca- 
geux. 

L X X X. 

SoLANUM à trois feuilles de la Caroline. 

Solarium triphy llum , fore hexapetalo 3 tribus petalis purpurtis 
ereclis 3 cceteris viridibus refexis. 

Cette Plante , qui eft fort commune dans la Caroline , & 
Jur-tout dans les bois les plus couverts , s’élève toute droit© 
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avec une feule tige à la hauteur de cinq ou fix pouces , & de 
fonfomnietfortenttroisgrandesfeuilles pointues , placées en 
triangle , & qui pendent en bas , faute de pouvoir fe foûtenir. 
Elles ont chacune trois côtes , & font bigarrées de taches 
d’un verd clair , & d’un verd foncé. D’entre ces feuilles il 
fort une fleur compofée de trois feuilles violettes , longues 
& droites. Le calice de la fleur efl divifé en trois , ik la racine 
de la Plante eft tubereufe. 

L X X X I. 

LePiedde Veau de l’Amérique. 

^rum fagittarice ^ folio cingujlo ^ acumine & auriculh 

acutijjîmis. 

Cette Plante pourroit bien être la même , que Mathiole ap- 

E elle Arum minus , du moins ce qu’il en dit , s’accorde allez 
ien avec ce que M. Catesby rapporte de ce pied de Veau de 
l’Amérique , fi ce n’efl: que Mathiole avoit reçu le fien du 
Mont-Balde , & que celui-ci croît dans les foffes & dans les 
eaux baffes , où il s’élève à la hauteur de trois ou quatre 
pieds. Ses feuilles font attachées à de longues tiges pleines de 
fuc , qui fortent d’une racine tubereufe , d’où il en fort aufli 
d’autres plus groffes & plus rudes. Toutes portent à leur ex- 
trémité une grande capfule verte , où font renfermées plu- 
fieurs Bayes de même couleur , de figure ronde , les unes grof- 
fes comme des baies de moufquet , les autres plus petites de 
moitié. Cette capfule , qui efl: de la groffeur ,d’un œuf de pou- 
le , s’ouvre , lorfqu’elle efl: mûre , & découvre les Bayes , qui 
dans leur maturité demeurent vertes , & font fort tendres. 
Les Sauvages les font bouillir avec leurs viandes , & alors elles 
font bonnes & fort faines , mais crues elles paroiffent extrê- 
mement chaudes & aflringentes. Elles mûriuent au mois de 
Juin, 

» L X X X I I. 

Racine de la Chine. 

Smilax Bryonice nigris foliis , caule fpinofo baccis nigris. 
C’efl dans la Caroline , qu’on a donné à ce Smilax le nom 
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ide racine de la Chine. De fes racines tubereufes , & divifées 
en plufîeurs nœuds , fortent plufieurs tiges épineufes , plian- 
tes & noueufes. Elles font de la groffeur d’une canne & 
s’élèvent ordinairement à la hauteur de vint pieds , en s’atta- 
chant aux Arbres & aux Buiffons. En Automne cette Plante 
produit des grappes de Bayes noires & rondes , attachées à 
une queue pendante d’environ trois doits. Chaque Baye con- 
tient une femence ronde très-dure. Quand on tire les racines 
de la terre , elles font tendres & pleines de fuc , mais elles 
deviennent à l’air auffi dures que du bois. On en fait une 
bomon , a laquelle on attribue de grandes vertus , fur-tout 
celle de purifier le fang. On fait auffi bouillir au Printems les 
tiges, & on les mange comme des afperges. 

L X X X I I I. 

C H E V R e-F e ü I l l e droit. 

Cijlus Virginiana , flore & odore P ericlymeni. 

Cette Plante , qui n’efipas moins commune dans la Caro- 
line , que dans la Virginie , & qui a auffi très-bien réuffi en An- 
gleterre , s’élève ordinairement avec deux ou trois tiges droi- 
tes , ou roides , & fort menues dans un terroir fec ; niais dans 
les terreins gras & humides elles font de la groffeur d’une groffe 
canne , & hautes depuis douze jufqu’à leize pieds. 7 outes 
lont garnies de petites branches , fur lefquelles les feuilles 
font alternativement difpofées. Du bout de ces branches for- 
int des bouquets de fleurs , qui reffemblent à celles de notre 
Chevre-Feuille , mais qui ne font pas toujours de la même 
couleur. Quelques Plantes en produifent de blanches , d’au- 
tres de rouges , & d’autres de purpurines. Aux fleurs fucce- 
dent des capfules longues & pointues, qui contiennent une 
infinité de petites femences. 

L X X X I V. 

Elles orine. 

Jdellehonna Lilii folio caulem ambiente 3 flore unico hexapetalo 
tribus petalis longis , angujlis , obj'curè purpureis , 
cæteris brevioribus rojeis. 

Cette Plante a la racine bulbeufe , d’où fort une feule tige 
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a’environ un pied de haut. Elle eft entourée , au fortir de 
tprre d’une feule feuille , qui lui fert comme de fourreau , 
& oui s’épanoüiffant enfuite s’élève droit , & fe termine en 
Jointe. La fleur fort du haut de la tige , elle eft compofée de 
Lix feuilles . dont trois font longues , & d un violet fonce : les 
trois autres , plus courtes , ont la cou eur d une rofe pale & 
font ordinairement renverfées : du milieu de cette fleur s elevô 
un piftile. Cette Plante croît dans les lieux humides, 

L X X X V. 



Arbrisseau aux feuilles d’ Aulne. 

' AlnifolicL AmcricûncL , ferrata , florihus pentapetalis albis ^ 
in jpiçam difpojîüs. 



Cet ArbrilTeau convient avec l’Aulne en ce qu’il croit dans 
les lieux humides, & quelquefois dans l’eau, dou ilsele^ 
avec plufieurs tiges fort minces , a la hauteur de dix, & 
quelq^fois de quatorze pieds. Ses feinlles font un peu rudes , 
placées alternativement , dentelees , & quoiqu affez fembla. 
Les à celle de l’Aulne , approchent un peu de celles de 1 Epme 
blanche. Au mois de Juillet il fort des fommites des branches 
des bouquets de fleurs blanches , longs de cinq ou fix pouces, 

ChaqueW eft compofée de cinq feuilles , qui environnent 

une bouffe de petites etamines. Ces fleurs font fortement atta- 
chées aux tiges par des pédicules d’un quart de pouce de long. 
Elles lont fuivies de petites capfules ovales & pointues , qui 
contiennent plufieurs femences légères. Cette Plante fleurit 
en plein air , même en Angleterre , ou on 1 a tranfporteç. 



T V Y V V T. 



Le Noyer noir. 

Nux juglans nigm Virginienjis. 

Cet Arbre n’eft point particulier àla’Virginie : on le trouve 
dans la plupart des Contrées Méridionnales de l Amérique 
Septentrionnale. Il croît fur-tout dans les fonds , & dans les 
terroirs gras , & il s’y éleve à une hauteur extraordinaire, ies 
feuilles font beaucoup plus étroites , plus pointues , & moins 
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ri’environ un pied de haut. Elle eft entourée , au forrir d« 
„rre d’une feule feuille , qui lui fert comme de fourreau , 
& nui’ s’épanoüiffant enfuite s’élève droit , & fe termine en 
T Q flpnr fort du haut de la tiee , elle eft compolee de 
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on.es ,gue celles du Noyer commun. La coque interne du 
f^ruiteft (îepailïe , qu on ne la peut brifer qu’avec un marteau. 
L externe , ou 1 enveloppe eft auffî fort épailTe & très-rabo- 
teufe en-dehors. Le fru.t de l’Arbre eft huileux , & d’un coût 
fort ; cependant les Ecureuils, & d’autres Animaux s’en 
nourriflent. Les Sauvages mêmes en mangent , mais’ après 
lavoir garde quelque tems. Le bois de ce Noyer approche 
plus du noir, que celui d’aucun autre de cette grandeur • il 
«It eftinie pour les cabinets , les tables , les buffets , 

L X X X V I L 

F A s E O L E â fleurs rougey* 

Fafeolus puniceo flore. 

Plante différé un peu duFafeole ordinaire. Ses 
feuilles d un verd obfcur font foûtenuës trois à trois fur de 
longs pédicules : elles font larges par le bas , & s’allongent 

replient en-dedans furie 
, oç fe deplient le matin. Elles couvrent un grand nom- 
VcP* fort menues , qui fortent d’une racine très-petite 
^ fort fibreufe. Ces tiges font fl foibles , qu’elles ont befoin 
^ appui pour fe foûtenir. La fleur , qui eft de même figure , 
que celle de nos Fafeoles , eft d’un beau rouge , & dure Ion- 
tems. Lorfque la Plante fut apportée en France , on ne faifoit 
poi.it de bouquets , où elle n’entrât. Les gouffes , qui fuivent 
ees fleurs , font un peu courbées en faulx , & elles contien- 
nent des feves , qui reffemblent beaucoup à celles du Frêne ; 

COukurlr& oWc^r ■ ‘‘•une 

i. X X X V U I. 

Sorbier du Canada, 

Sorbus aîicuparia Canadenfls, 



^ ^ » <1^6 quelques-uns nomment Tbr- 

minaüs. Il ne différé duDomeftique , que par fon fruit , qui 
yoit par ombelles, comme celui du Sureau. Ses grains VL 

^ fom » fenibiables à’ ceux 
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de r Aubefpin , & prefque de même couleur. Quant au goût , 
ils reffemblent à ceux du Sorbier domeftique. Les Grives en 
font fort friandes , & on s’en fert pour les prendre , d’où lui 
vient l’épithete d'Aucuparia. Ce Sorbier eft un affez grand 
Arbre , droit , qui porte fes branches hautes , dont la feuille 
eft comme celle du Frêne , mais plus étroite , blanchâtre par 
deffous, & dentelée dans tout fou contour. Tous les fruits, 
qui fortent en grappes , ont chacun leur queue. Le bois de 
1 Arbre eft ferme & maffif , fon écorce eft dure , & de cou- 
leur jaune blanchâtre, 

L X X X I X. 

B R tJ Y E R E , qui porte des Bayes. 

Empetrum montanum fruBu nigro , feu E rica B accifera. 

Cette Plante , qui fe trouve en plufieurs endroits du Ca- 
nada & dans rifle Royale , eft la première efpece de Bruyere, 
dont parle Matthiole , & qui a été connue des Anciens. Ceft 
un Arbriffeau branchu , relTemblant au Tamarifc , mais plus 
petit. Ses feuilles font alTez femblables .a celles de la Bruyere 
commune; fes branches font ligneufes , d un noir rouffâtre , 
flexibles. Ses petites fleurs , compofées de trois feuilles , naif- 
fent à la racine des feuilles , elles ont la couleur dune herbe 
tirant fur le blanchâtre ; en tombant elles font place a des 
Bayes rondes , de la groffeur des grains de Genievre , ver- 
tes d’abord , noires dans leur maturité , & remplies dune 
chair molle & d’un fuc de la couleur de celui des Mûres , 
& remplies de petits grains triangulaires , de differentes groir 
feurs. 

X C. 

Epinette, ou Sapinette du Canada. 

Abie.s CanadcTifs piccce foliis breviorihus y conis parvis l 
biuncialibus Iaxis, 

C’eft la plus grande des quatre efpeces de Sapin, quorf 
trouve en Canada. Ce qu’elle a de particulier dans fa figure , 
c’eft que fes fruits font plus petits , que ceux de toutes lêS* 
autres. 
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de l’Aubefpin , & prefque de même couleur. Quant au goût , 
ils reffemblent à ceux du Sorbier domeftique. Les Grives en 
font fort friandes , & on s’en fert pour les prendre , d’où lui 
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X C r. ^ 

Bourgene du Canada, 

/ 

Francia rugojiore & ampliore folio, 

C’eft , félon M. de Tournefort , la même Plante , que 
Bauhiii appelle Aulne noir. Alnus nigru y buccifcru y rugo^ot& 
J^olio y fu major \ & elle ne différé en effet de la commune . 
que par fes feuilles ridées & plus larges. C’eft un Arbriffeau , 
qui jette plufieurs verges droites , longues , d’où il en fort 
de plus petites , couvertes d’une petite écorce noire , tachetée 
de verd. L’écorce eft jaune par-deffous , fon bois eft blanc , 
fa moelle eft rouge , tirait fur le noir. Ses fleurs font petites 
& blanchâtres , & font fuivies de petites bayes rondes , com- 
me des grains de poivre , elles font d’abord vertes , enfuite 
rouges & noires dans leur maturité , & défagréables au goût. 
On prétend que fa femence , pilée & réduite en huile , garan- 
tit de la vermine , & qu’avec un bâton de cet Arbriffeau on 
chaffe les Serpens. L’ecorce intérieure, qui eft jaune , deffe- 
che ; trempee dans du vin , elle fait vomir , & purge l’efto- 
mach desnegmp , & de toute la pourriture , qui s’y eft amaf- 
fee : on la dit même fort bonne contre l’hydropifie. Cuite dans 
du vin , elle guérit de la gale , en fe lavant avec la décoûion , 
qui appaife aufli la douleur des dents , fi on la tient dans la 
bouche, 

X C I I. 



MELEZE, ou c E D R E du Canada, 

Larix Canadenfs longijjimo folio, 

C’eft le Cedre du Canada , que M. de Tournefort, fur le 
rapport de M. Sarrafin , a rangé parmi les efpeces de Meleze, 
Mais ni l’un ni l’autre n’en a rien dit de particulier. On ne 
marque pas même fi fous ce titre on comprend également le 
Cedre blanc & le Cedre rouge , dont j’ai expliqué la diffé- 
rence dans mon Journal, 

g'i 
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B L U ET du Canada# 
yitis idœa Canadenjîs , Myrti folio. ' 

Cette Plante , qui eft fort commune dans les Bols du Ca- 
nada , paroît être la même , que les Anciens ont nommée 
Vigne du Mont Ida , & qui fe trouve aufli dans les Monta- 
gnes d’Auvergne , où il ne croît point d’autre Bois , & en 
plufieurs autres endroits de l’Allemagne & de l’Iralie. Pline 
l’appelle Figue Alexandrine , du nom de la Ville d’Alexandrie 
de Troade , & les Italiens Uva deW Orfo , Vigne d’Ours. Elle 
eft petite , elle jette plufteurs branches , dont les plus grandes 
font d’une coudée : fes feuilles rondes , ou plutôt ovales , 
font d’un verd foncé , de la figure à peu près de celles du 
Bonis , ou du Myrthe. Ses fleurs rondes , creufes , Portent au- 
tour des branches parmi les feuilles ; je n’ai pu f^avoir da 
quelle couleur elles font , parce que la plûpart des fruits 
étoient mûrs , quand j’ai vû la Plante. Ces fruits font ronds, 
faits en forme de nombril , verds d’abord , & noirs , quand 
ils’ont acquis leur maturité , pleins d’un fuc noir , doux & 
d’aflez bon goût. Il renferme de petits grains comme ceux de 
raifin. La racine eft longue , gralTe , fouple , & ligneufe. Ce 
fruit eft mûr au mois de Juin. Il eft rafraîchifîant au fécond 
dégré, aftringent & un peu déficcatif; mangé crû ou cuit; 
avec du fucre, ou fans fucre, il eft bon contre les fievres chau- 
des & bilieufes , contre la chaleur d’eftomach , contre l’in- 
flammation du foye & des autres parties intérieures ; il refferre 
le ventre , & ôte l’envie de vomir# 

X CIV. 

Savinier à feuilles de Cyprès du Canada# 
Sabinu Canadenfs folio Cuprefji. 

Cet Arbre , qui ne s’élève pas fort haut , mais dont le# 
branches s’étendent beaucoup , a été nommé par quelques- 
uns Cyprès de Crete. On en trouve beaucoup dans les Alpes , 
& il eft fort commun en Canada» Il eft fterile , & fes feuillef ? 
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X C I I I. 

B L U ET du Canada* 
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fj|ui Tout très-epiiiÊufes a la cim© y ont un© od©ur fort© y & 
font acres & Brûlantes. Ses Bayes ont la njênie odeur y oue 
celles du Savinier, qui porte des fruits ; mais les unes font rou- 
geâtres , & les autres de couleur célefte. Elles font de la grof- 
feur des grains de Genievre , & ne font point précédées par 
des fleurs , mais par de Amples rudimens , foûtenus par des 
pédicules courbés , & compofés de tubercules au nombre de 
trois , de quatre , ou de cinq : il a cela de commun avec le Sa- 
vinier ordinaire , & il paroît que les Bayes de l’un & de l’autre 
ont les mêmes vertus; dont la principale eft de faire mourir 
les vers. Les feuilles de l’Arbre broyées & incorporées avec? 
du miel , nettoyent les ulcérés les plus fales , & font refoudre 
les charbons, 

X C V. 

PetitAlïsiek à feuilles d’Arboufier. 

Cramgus Virgitiiana foliis Arbuti. 

Cet Arbre, qui croît dans l’Ifle Royale, & en plufîeur» 
autres endroits du Canada , au/îï-bien que dans la Virginie ^ 
elt de moyenne hauteur dans les Bois , où il vient de lui-mê- 
me ; mais fl on le tranfplante dans les Jardins, il vient plus 
haut. M. deXournefort lui donne aufli le nom de Sorbus Vir-> 
giniana , mais il n en dit pas davantage , & n’en donne point 
la hgure , m aucune explicationr 

X C V r. 

Petit Bouis du Canada.- 

idczci Jèmper virens , fruUu rubro. 

Les tiges de cette Plante font rondes', & hautes de neuf 
pouces. Elles ont beaucoup de feuilles plus épaifles , que cel- 
les du Vais ideza^ Angulofa , & à peu près femblables à celles 
du Bonis , c’eft à-dire , oblongues , avec une petite pointe à 
extrémité, & dont les nerfs proviennent en-deflbus. Elles 
ont un goût aflringent & un peu amer. Ses fleurs , femblables 
aux Lys des Champs , viennent en grappes à l’extrémité des 
^ges. Elles font blanches , & miclquefois un peu rougeâtres.. 
Elles font fuivies de Bayes, aufli en grappes, environ ifx à fîxy 
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de la gf offeur du plus gros pois, qui de blanches, ou de jaunes, 
deviennent rouges , d’un goût agréablement acide , & de la 
même fubllance , que celle du Vaciet des marais , remplies 
* de petits grains jaunes. Cette Plante croît dans des terreins 
pierreux , & couverts comme les Forêts. Ses Bayes font 
Froides & feches , par çonféquent aftringentes , & on s’en fert 
avec fuccès dans la diarrhée & dans les dyfenteries. Elle croît 
en plufieurs endroits de l’Europe & du Canada. 

XCYIL 

Grande Statice de rAmerique, 

Statiche maxima Americana, 

Cette précieufe Plante , dont je n’ai pu avoir la figure , 
différé de la commune par la largeur de fes feuilles , & par la 
couleur & la nature de fes .fleurs. Elle a encore moins de rap- 
port à la Statice de Pline. Sa racine eft fort longue , & n’a 
prefque point de filamens. Ses feuilles , qui ont trois pouces 
de long fur un de large , font d’un verd obfcur , quoique fort 
net , elles vont toujours en diminuant , mais leur pointe eft 
émouflee. Elles naiffent en rond immédiatement de la racine, 
& elles ont deux nerfs , comme celles du Plantain. Du milieu 
de ces feuilles s’élèvent une ou deux petites tiges , ou longs 
pédiculesfans feuilles , terminées par un bouton d’une fubftan- 
membraneufe , lequel s’ouvre peu à peu fans fe rompre, & 
laifle le paffage à une fleur blanche. Elle fe replie enfuite en- 
deflbus , & forme , en fe condenfant , pour ne point excé- 
der la mefure , une enveloppe très-jufle à la tige. Cette Plante 
eft froide & feche. Elle efl fouveraine pour arrêter la defcente 
du fondement & de la matrice_>^-4erf(^u’il y a inflammation , 
la guérifon en efl: plus certaine. Elle a d ailleurs un acide , qui 
I 0 . rend très-propre à guérir les fievres putrides , & toutes 
portes d’uiceres, 

X C V I I L 

P A N A c e’s mufqué du Canada, 

Herbatum Canadenjîum , Jive Panacès Mofchatiim. 

Ce Panacès , dont je n’ai point non plus trouvé la figure j 
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s’élève à la hauteur de deux coudées. Sa racine eft blanche , 
longue & charnue. Les premières feuilles , qu’elle pouffe , 
font longues & larges , femblables à celles du Cojlus des Jar- 
dins , ou du Lepidion de Pline , c’eft-à-dire , légèrement den- 
telées : mais celles , qui viennent après , font découpées pref- 
que jufqu’au nerf. Elles ont ordinairement un pied de long, 
& environnent la racine près de terre. On n’en voit point à la 
tige , fi ce n’efi: à la naiflance des branches , où il croît une 
petite feuille informe & comme mutilée : c’efl: même , ce 
îemble , plutôt une efpece de lien , qui fortifie la tige dans les 
endroits les plus foibles , pour l’aider à foûtenir le poids de 
fa tête contre la violence des vents ; car toutes ces tiges font 
terminées par une ombelle fi pefante , qu’elle les fait pancher , 
avant même que les petites fleurs , qui la compofent, foient 
formées. Ces fleurs font blanches , comme celles du Panacès 
commun , & répandent affez loin une odeur de mufc fort 
agréable. Les femences , qui les fuivent , font moins larges , 
que celles de notre Panacès. Cette Plante fleurit en Septem- 
bre & en Oftobre ; fes feuilles ont un goût âcre , qui preiijl 
un peu au nez : fa racine efl: moins amere. 



t able, DES PLANTES. 



Alcée , IJ, 

Alifier ,53. 

Ancholye ,42, 

Angélique J 18. 

Apalachine , 29, 

Apios , 21. 

Apocynon , 30. 

Arbre pourlemaldedents,22. 
Arbriffeau aromatique , 29, 
Arbriffeau à feuilles d’Aulne , 
48. 

After , 42 , 43. 

Afterifcus , 43. 




Bourgene, 51. 
Petit Bouys , J3. 
Bruyere , 50. 



Caffine , 29. 

Cerfeuil, 13. 

Cerifier , 23. 

Chêne , 25 , %6 , 27. 
Chevre-Feuille , 47. 
Grande Confolide, 34» 
Cyprès , 2, 




Chevre-Feuille 



table 

E Lleborine , 47,. 

Epinette^ 50. 
Erable ,21. 

Etoile jaune ailée , 42» 
Eupatoire ,14. 

F Afeole, 49, 
Fougere , i, 
Fumeterre , 41, 



G In-Seng , S» 

H Edifaron , 40. 

Herbe à Serpent à Son- 
nettes , 35. 

J Afmin , 1 6, 

Ipecacuanha , J . 

L Aurier , 6, iz, 19 , 45» 
Lierre, 31 , 32. 

Lifeton, 27, 

J-ychnis, 10 . 



M Atagon 
Meleze 
Myrthe , 3. 



» 39 # 

, 51* 



Oyer, 48^, 



Origan, 3 ' 

P Anacée,43 , 54,' 
Peuplier , 



S PLANTES. 
Piakiminier , ou Plakminier 
. 37 - 

Pied de Veau , 46. 
Pimprenelle , u. 
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FAVTES A CORRIG EK, 

P Age 1 , ligne lï. qu’on voit dans les Forêts de la Louyfîanc , oii il eft fortcottimul^ J 
lifez , qu’on voit cn Europe ; il çft fort coijimun daas ks Forêts .dç la Eouyfian9^ 
y eu trouve. 



